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BIOGËSË DE BÉZIËRS.
De rhistoire de Béziers,
« Ce que Von sait U moim , c'est le commencement •
Son nom surtout a tellemeot varié dans les auteurs anciens qu'il l&uâraU des pages pour reproduire leurs diverses orthographes. Pour n*en citer que quelques-unes en passant , Strabon écrit BUfera; PofûpODius Mêla, Bœttera; Sônëque, BlUera; Pline VADdei!, Better^; Htinéniire d^Antonin, Beterras; Ptolémée, Baïtira, etc., Eticaue de Byzance, Baiturra; Fr(^degaire, Beteris; Hildeberl, dads la vie de saint liugues de Cluny, Bliterium;
Guillaume de iXewbury la nomme civitas Bederensis Arrô-
tous-nous. A travers le moyen âge, ce nom s'est de plus en plus rapproché de la forme qu'il a aujourd'hui.
MclOi ne perdrons pas notre temps à rechercher non pins ce que fht cette viUe avant la conquête romaine et dans les premiers temps qtfi la suivirient; il nous faudrait discuter des médailles, faire s*entre«choqaer des numismates, et nous sommes certain d'avance que de ce choc ne jaillirait pas la lumière. Ce qui n'est pas douteux, c'est que dès soa apparition dans Thisloire, Béziers a une hd purta[iL'e considérable dans la Gaule Narbonnaise, importance qu'elle doit surtout à son heureuse situation et à son elimat. Cet adage tant de fois cité et estropié :
Si vellet Deus in terris habUare^ Biterris , IL DiocàsB OB iiONTPBi.LiBa {Bèziers), — 4 —
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est le premier litre de noblesse de Béziers. fille en avait d'autres: Robert d'Auxerre nous dit qu'elle (^tait grande et fort peuplée; Guillaume le Breton (liv. VIU , p, 265) cbaote la même cbose en ▼ers , et ajoute qu*eUe est belliqueuse »i capable de se défendre :
Foriis enim et nimium locuples , populosaque valde Urbs eratf armatisque vii'is et milUe muilo Fréta
Après la conquête de la Narbonaaise par Domitius, les soldats romaine fondèrent une colonie à Béziers comme àNarbonne, et alors, dans les notices, elle s'appelle Civitat BiterenHum ou Blifera Septimanorum ; quand les vétérans de la septième légion de
Jules César l'eurent occupée, on la désigna par ces mots : Julix Bœferrse. Sous César Auguste, deux temples y furent élevés; l'un au César et l'autre à Livie, deux divinités assez étranges. Alors Béziers avait le 4» rang dans la Narbonnaise, après Narbon ne, Nimes et Toulouse. Un cirque et de grands bains y furent établis. Alors arrivent les Barbares : il paraît certain que les Sarrasins, les Vandales et les Suèves ne passèrent point par cette ville; mais les Goth^ n'eurent garde de négliger cette étape. Ataulplie traversa Béziers en septembre 415 pour aller s'élabiir à Narbon ne. Le patrice Constance ne tarda guère à refouler les Golhs au delà des Pyrénées. Wallia, second successeur d'Atanlpbe, établit le siège de son royaume à Toulouse et comprit Béziers sous sa domination : la suite la plus regrettable peutêtre de cette occupation « ce furent les semences d'hérésie laissées par les Goths ariens.
Pendant ce temps, le cbristianisme s*était glissé dans la France méridionale, sur les pas de quelques apôtres. L'iiisLoire de Béziers chrétien n'est pas moins obscure que celle de Béziers païen. Une très-ancienne tradition veut que saint Paul Serge s'étant rendu en Gaule, soit passé à Béziers, qu'il y ait lait de nombreux prosélytes, à qui il administra le sacrement de baptême; qu*il y ait élevé une église et fondé un siège épiscopal ; qu'alors sa réputation ayant fait du bruit à Narboane, les habitants de cette métropole soient venus lai offrir leur ville ; que Paul se soit rendu à leurs vœux, en laissant pour évôque à Béziers aiut Aphrodise. Tout ce que ia critique peut tirer de cette tradition sans la mépriser, c'est que Paul Serg(»a, !e premier, évangélisè Béziers. Pour nous, ce ne fut, dans ce cas, qu'un mis-
stoBoaire erraot , qui ne fit jamais de Béziem ce oeutre d^admi- DistratioQ religieuse , coosUtuaut seule un siège épiscopal. G^est pourquoi nous ouvrirons la série de nos évéques par saiot
Aphrodise.
Esquissons maintenant à grands traits Thisloire politique de cette ville, sans perdre de vue rul)jet que dous nous pro[)OSoa8 daris ces notices, cl qui est de rendre plus facilement intelligible 1 histoire ecclésiastique du diocèse en géuéral« et Thisloire particulière de chaque évêque.
Les YisigotliSf maîtres dès l'ao 462, de Garcassonoe et du pays jusqu'à Ntmes, aclievérent de conquérir, sans grande peine, la Narbounatse, et Buric» un de leurs rois, en devint même le possesseur légitime , par Ui cession que lui en fit Pempereur Julius Népos. Ces conquérants se seraient facilement acclimatés parmi la populaUon celtico-romaiiie , s'ils M'en eussent ùiù empêchés par leur croyance religieuse erronée et par l'ambition des Francs. Ou sait la harangue de Clovis à ses troupes lorsqu'il partit pour chasser ces ariens du midi de la Gaule. Durant les guerres que le roi franc et ses ûls tirent aux Visigoths, Béziers appartint tantôt à l*un, tantôt à l'autre des partis belligérants, suivant le sort des armes. En 673, ie général Paul, se révolta contre le roi Wamba, et Béziers secoua le joug des Visigotbs; mais ce fut pour peu de temps. Le duc Loup d'Aquitaine ne réussit pas davantage. Nous arrivons ainsi à Tapparition des Sarrasins. Vers 724, la ville de Béziers tomba en leur pouvoir; Cljarles-Marlel les en cliaiisa trois ans après, et pour empêclier qu'à l'avenir ils y trouvassent une retraite, il la ruina, la deraanleia, et dévasta son territoire par le fer et le feu. Cependant les Sarrasins s'y établirent de nouveau , et l'on ne peut dire quand la malheureuse cité en auraii été définitivement délivrée, si les infidèles, ponr guerroyer entre eux en Espagne et en Afrique, n'avaient été obligés d'affaiblir leurs forces en Gaule , au point que leur joug put être facilement secoué. Alors les Francs, dont ' rambition ne s'endormait pas, revinrent. Un seigneur goth, Ansemond, ayant conquis la principale autorité dans la Seplimauie, et s'étant, en 752, rendu maître de Béziers, d'Agde, de Maguelone et fie Nîmes, livra ces quatre villes i\ Pépin le Bref, qui le nomma gouverneur de Béziers. G*est là l'époque de la première réunion de cette cité à la monarchie française.
Ansemond , avons-nous dit, fut son premier comte ou gouver* neur. n n'est pas oiseux de rappeler en deux mots quelles étaient
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attributions des comtes soos les successeurs de Constantin , et sous les Golhs et antres peu()ie.s barbares, qui s'établireot dans Tempire d'Occident. Leur autorité s'étendail sur an diocèse; ils étaient subordonnés aux ducs qui gouvernajeiit à Ift Ibis plûglcfdrs eitéfii ou plMëfurs diocèses; les comtes av^ienl au-dessous d*eux des ofBciets qui portaient le nom de Vicaires ou de Trgufers; lés dèwt |$rineîpa1es foncifoins des uns et des autitjs étaient de commander les troupe.^ et de rendre la justice. Le second comte de Béziers, Adhémar cm Erliu, Tivait en 812, et fot in<it1l(f(^ pdf Chârtetn^igrre. Le troisième, Arnaod , établi par Louis lé Débonnaire , en 822, parait être le dernier. Après lui , on ne trodve que des vicomtes. Aiooi, en 845, nous voyous Gliarles lë Ghstuve , MwaéT lè gàûreitmm^nx de Béziers à m vidottite Afltoine» fils d*iiii cottte WandriHè, qu'on fait des^ cendM d^Eudes , roi d*Aqnitaine. H a pour successeur Oarin, puis lUinard; ce dernier transmet la vicomté de Béziers à sa flîle Adélaïde, laquelle épouse Bozon, vicomte d'Agde, les deux Ûefs se réunissant ainsi dans la môme main, en 897. Pendant pr^s (Te 150 ans, ce ne sont qu*usurpations favorisées par ce fait que la famille des vicomtes liéréditaires de Béziers ne se continue que par les femmes. Les comtes de Toulouse s'étaient arrogé la suseraineté sur ce Gef. Garsinde, fille du vicomte Guillaume, laisse, par sa mort, en i034, les vîcomtés d'Agde et de Béziers, à son fils Pierre; I>[[iefigarde , lillede celui-ci, les transpijrte, en 1067, à son mari , Uaimond-Bernard, vicomte d'Alby et de Nîmes, dont le fils , Bornard-Aton , partagea son h^^ritage entre ses enfants. Raimond-Trencavel un de ceux-ci, devient, en 1129, seigneur particulier de la vicomté de Béziers. L'histoire de ce dernier dotl nous arrêter un moment.
ftaimond-Trencavél avait fait partie de la seconde ciPolsade , en 1148; revenu en France, il se disposait à prendre possession (lu comté de Carcassonne, vacant par la mort de son frôre Roger. Bernard-Aton, vicomte de Nîmes, son autre frère, réclama , les armes à la main, sa part de Ja saccession. Une transaction ménagée par des seigneurs et des évéques, donna le comté de Carcassonne à Trencavel , qui se le vit sur-le-champ disputer par Raimond-Bérenger comte de Barcelone. Raimond-Treu* cavel , trop faible contre ce nouveau compétiteur, déclara tenir en fief dé son ennemi , le comté, ob|et de leurs commîmes prétentions. Survient alors, en 1 153, Raimond V, comte de Toulouse, qui revendique la suzeraineté de Carcassonne, prend
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TreDCjSLVGiL, et I0 iM$ dans m Gacbû^d*oùll ne le délivre qae moyeanaot DDe ^omp» raeçQQ. Jféti^lfi de ses sujets qu*il accablait d*exacti<ms, Treacavel lest yictiine d'un meurtre commis le 15 octobre 1 167, au pied du graiid autel de l'église de la Madeleine, à Béîsiers, par les bourgeois ameutés, et en présence de l'évêque qui s'était rendu ià, croyant assister a une réconciliation. Roger II Trencavel, fils du vicomte assassiné, souleau par le roi d'Aragon, mit le siège djevant U ville jcoiipable qui oe ae rendil^, après une vigoureuse ré>isiance, qu^ sur h proioesse â*un pardon abaol;ii (1 168). Ce pecûde pardon fiU une qu4|9l-<ex^rmlQatiQjR. Le comte de Toulouse iotervieQt de nouveau. Boger lenouveUe jsoo bommage et épovae la fllle du comte» Adelioe, qui reçut une dol de MO marcs d'argent fin, et à laquelle il assigna pour douaire le comté de Razez, les cbâteaux de Balaguier et de Coûtlolens, et le pays de Limoux.
L'hérésie des Albigeois avait proOté de toutes ces querelles pour graudir et s'étendr^e. Roger II , croyant trouver en ces sectaires un appui contre les deux puissants seigneurs qui se disputaient le droit de se l'inféoder, se déclara le prolecteur de la secte, et Béziers devint son cbeMieu. Le cardinal Henri de Gbàteau-Marce;^ êvôque d*Albano et légat du pape Alexandre m le somma de retirieir ss protection aux euneoiis de Ffiglise; le vioomte obéit , pour se r^^cter bieutât^ Hoûn « U cessa ses pali« iiodfes et ses lâchetés, eu mourant le 20 mars il 94. Son fils Rairaond Roger III Trencavel atteignit sa msijorité et épousa Agnès de Montpellier qui lui apporta les châteaux de Tourbes et de Pézenas. Raimond VI comte de Toulouse avait fait sa soumission à l'Égli.-e rornaiue, et le jeune Trencavel, resla seul en face de !a crniHade contre les Albigeois. Le 22 juillet 1209, la citadelle de Héziers fut iuvestie. L^évêque, Renaud de Jdontpejroux supplia vainement les babitants de se rendre, en fibandonnaot les Albigeois; on lui répond : « No^s périroos jlpns. » Malgré rintrépidité dés assiégés , la dtadeUè est prise, la ville eal envabie; un massacre effroyable a lieu, surtont daos les églises de Saint-Nazaire et de la Madeleine. Nous ne voulons entrer ici dans aucun détail ni dans aucune discussion ; mais il nous est impossible de ne pas dire que cette journée fut déplorable. — Passons. Raimond Roger avec sa femme s'était fortifié dans Carcassonne. Les croisés allèrent l'y assiéger, le prirent, le jetèrent dans un cachot où il mourut subitement à Tâge de 24 ans» au mois d*août suivant, ne laissant qu*un Als À peine âgé
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de deux ans. Ses llefs passèrent îi Simon de Montfort qaî ne put jamais en prendre possession. En 1 224 , Haimoad-Trencavel II , vainqueur d^Amaury de Mouifort, fils de Simon, fit son entrée à Béziers ; mais déjà la France avait jeté son dévolu sur ces riches contrées. Agnès de Montpellier, mère du jeane vicomte , céda à Louis VII tes domaines de son fils, qui dut chercher un asile à la cour du roi d'Aragon. Les seigneurs, vassaux du vicomte prêtèrent serment au roi de Frani u entre les mains de leur évêque, Bernard. Après quelques tentatives sans succès pour reprendre son héritage, le dernier Trencavel signa , le 7 avril 1247, une renonciation complète à toutes ses prétentions, et reçut une rente de 600 livres de Louis IX, avec qui il partit pour la croisade. Bn lui finirent les vicomtes de Béziers.
A l'époque où nous voilà parvenus , trois concilés s'étalent tenus à Béziers. Nous n*en (Jirons rien, ayanL à en parler longuement dans la suite, ainsi que de ceux qu'on y célébra plus tard.
L*hi<?toîrp deBèzîers, depuis sa réunion à la France n'offre guère de laits saillants : ce ne sont que serments prêtés, subsides fournis au trésor, contingents fournis aux armées des rois ; conflits de juridiction entre les autorités locales , ecclésiastiques et séculières, ou entre les autorités et la commune. Philippe le Hardi traversa Béziers pour aller combattre le roi d*Aragon ; Philippe le Bel y demeura sept jours en 1304. Le pape Clément Vy parut en 1305. Six ans auparavant, dans iin 4® concile avait été célébrée la fétede samt Louis récemment cauonisé.
Depuis 760 environ , nous Pavons indiqué, Béziers avait una 'viguerie ; cet emploi ne fut plus que viager après Bernard>Aton, Les rois de France, pour diminuer à leur profit l'autorité des gouverneurs, comtes ou vicomtes, ou seigneurs, leur imposèrent un tribunal supérieur, sous le titre de Sénéchaussée; un même sénéchal réunit les vigueries de Béziers et de Carca-sonne, vl résida dans celte dernière ville. Voyons le rôle des évéques dans ce système administratif. Pépin avait fait don aux évéques de la Septimanie du tiers des droits domaniaux dans cette contrée, en sorte que celui de Béziers était seigneur pour un tiers de la ville et de ses faubourgs; et lors de la cession de 1247, ii entra pour un tiers de seigneurie en paréage avec le roL Sons les vicomtes , la juridiction temporelle épiscopale avait beaucoup grandi, grâce aux libéralités des seigneurs. En parlant des évéques en particulier, nous aurons occasion de mentionner de nombreux litiges soulevés à ce sujet.
DIOCÈSE DE BÉZIERS
Les magistrats de la ville portaient le nom de consuls; ils étaient au nombre de sept, et nommés tous les ans le 30 novembre, jour de saint André, par 15 électeurs pris parmi les citoyens qui avaient déjà rempli cette charge. Après 1247 , ils devaient, à leur entrée en fonctions, prêter serment entre les mains du viguler royal et de Tévêque. En retour, le viguier et ie séoécbal lui-môme juraient entre les maius des consuls de respecter les droite, franchises et libertés de la cité. En qnot iX^nsistaient ces franchises, il serait bien difficile de le dire?
Sous le règne de Charles VI , Béziers prit parti pour le comte de Foix, contre le doc de Berry, oncle do roi .- ce dernier triomphant, impose une lourde amende aux Biterrois quf refusent de la payer, et étouiTent leurs magistrats dans les flammes, sur le simple soupçon qu'ils veulent capituler avec le jiuuvoir r^yal. Bon aumbrc de pendaisons et 15,000 livres d'ani'Mides furent ie fruit de ces velléités de révolte. Charles VI vient visiter la ville en 1389, y est reçu par des fêtes, et fait bonne justice d'un sieur defiétisae, son conseiller et trésorier, dont les exactions ruinaient le pays depuis six ans. Cet infâme voleur fut pendu et brAlé sur la place de Saint-Nazaire, sous les fenêtres de Févéché 'OÙ le roi s*était logé. La reconnaissance ne dore guère au orear du peuple : pendant la folie de Charles VI, les Biterrois embrassèrent le parti du duc de Bourgogne, contre le dauphin régent. Leur ville, assiégée par le comte de Clermonl, résista depuis le 8 juin 1421, jusqu'au 16 août suivant, jour ou elle capitula par la médiation du comte de Foix, et moyennant des lettres d'absolution signées par le DaupUin. L'année suivante, par une vengeance tardive et déloyale, en pleine paix, ce même Dauphin ût trancher la téte aux principaux citoyens, abattre les remparts de la ville , et dépouilla la commane de ses privilèges et de ses commis. Devenu roi, squs ie nom de Charles VII, il rétracta de ee châtiment ce qui pouvait en ètfe rétracté^ et s'elTorçamémede donner à la malheureuse cité une splendeur auparavant incon* nue. Ainsi les Etats de Languedoc s'y tinrent deux fois sous son règne, et il y présida en personnn ceux de 1437. François I«'y établit une sénéchaussée qui comprit les évêchés de Béziers, de Saint-Pons, d'Agde et de Lodève, avec les riclies et nombreuses abbayes qui en dépendaient. Ce roi y parut en 1533 et en 1542. A cette dernière visite, il y séjourna 4 jours, pendant une nott- -^eile tenue des'Btats généraux de la province* Le calvinisme avait pénétré dans le Languedoc, y apportant
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le jtroisble et la guerre. Bézlers ne fat pas la ville la moins infestée des nouvelles doctrines, ui celle qui souffrit le moins de la répression. Vainqueurs et vaincus lui étaient également fiinesies. Les hérétiques avaient pillé et dévasté les églises; le vicomte de Joyeuse accourt du J^ous^Uoo, à la téte d*ttfie troupe de sold^f il^e (eut se rendre maître de la séditioii, et est obligé dee^ faire jour loi-même Tépée à la main ; hieutôt U revient eo foioe , Mt exécuter les plus motii», et chasse le reste de la vlHe. En 1562, paraît un édit de pacification qui n'eut pas d'effoi ; car Jacques de Grussol, lieutenant du prince de Condé, vint avec les protestants de Nimes, s'emparer de Béziers. Alors furent complétés le pillage des églises et la profanation de tout ce qu'on vénérait. Jacques faisait caracoler son cheval daos ia cathédrale, pendant que ses soldats détmlsaieiit tes cbéeses de ntAni AftaK dtse et les autres reliques. Un nouvel édit de pacifieatiofli lest aussi peu suivi d'effet qne le précédent. Une lig^e catbolioiiie est créée à Toulouse, contre les Huguenots. Sous iieari III, la guerre reprend dans des couditions étranges. Joyeuse se révolte contre son chef, le maréchal de DamviHe (plus tard connétable de Montmoreihcy), g^veroeur de la prpviiooe. Gelui-ci «Uie ans eatvinistesses troupes catholiques, pour combattre ilofeuse^iM soutient la /aveur du roL Il.se 4ie Sésiecs, let imalgné {le>par«^ lemmit de fFeuloiiBe qui supipirime li sénéobaii^sée 4e la yîlle ; malgré le roi qui retidre^'Damville son gouverneaoeqt pour le dûsneri Joyeuse, il continue sa révolte. Le roi néimi qu'un fantOme. On sait comment Heari IV pacifia définitivement ces pro*> vmces ainsi que les a^utres , par Tédit de Nantes.
SousiUittis KMlf Béziefô prit jparti pour le (duc iH«Dri M 4m MtBtiDoreney « eitfmjfa sa faute de la tdestruotien de sa cUaiMle. de roi vint y tenir les fitats-génémux de Languedoc^ «b 1632. Im ^prlnoe de Genti les y présida en 1654. Il n'entre pas é^m notre plan de poursuivre cette esquisse historique jusqu'aux temps de La révolution, iievenons en peu de mots sur 1 adiainislaration ecclésiastique.
L^évéque de Béziers était suffragant de Téglise métropolitaine ét ^arbooae. Cet .ordre hiérarchique fui Ânterverti pour cet Mehé tosMoie .pour tous ies autres de ia pmiuee Nanbennalae att^Gommeflcemeat du 9^ siôde. Le papeZesime,4olllQité par <Gonslaoce, général 4l*Héneiins«et protecteur 4e Faifeole,<éiTéqiie d'Arles, établit , par une décrétale du 22 mars 417 , la primatie 4e cet évéi^ue sur les Miaules ; il lui accorda le pouvoir d'en or-^
doQoer les évôqoes» et, en oalre, ce privilège que les évéques et ecclédiastiqaes de cette province ne pourraieai s'atsepter, BMi permiaiHMi toîie do méti«opoliluo d'Arle», sans Mre endos de la oomiiiiwi^B du Sawt^Mge. 4M état deeiiowsdurapeii de lenps; ^ 4^8, le métropolitaÎD 4e Naatx^ose lût «établi dans ses droits de primat, et jôvéquea de la Nart)oonai$e remis S0U6 sa juridiclioil.
B^^ziers était soumis à quatre soigneurs josticiers qui avaient chacun leurs oificiers et leur territoire séparé. Ces seigneuKs étaient le roi , révêqne, l'abbé de Saiût-Aphrodise et l'abbé de Saint' Jacques. L'évoque siégeait aox Etats de Languedoc. Il premiit le titre de comte et seigneur de Béziers , il était , en outre, seigaeiirde.Gawol^lefr'ftMerB, de Gabian, VaiUao, lieu* van-les^fiésiers :et d'autres lieuiL. Jusqu'en 1317, il occupa le secofid mog parmi leseoftagaula de la métropole de Narbonne; mais à nette époque , 1ers de rérectkn de l'élise de Toulouse en archevêché, la prenMôre place lui fut donnée. L*église cathédrale était dédiée à saint Nazaire , et possédait avant la révolution, un orgue remarquable par sa puissance d'effets et par sa devanture ; sa montre a été proposée pour modèle par dom Bedos de (]elles, autour de IMW du fadeur d'orgues. Cet instrument, TuD des meilleurs qu'il y eut en France et pour lequel le chapitre cathédral avait {ait de très-grands sacrifiées» fut eu 4794 dévasté par des -voleurs; mais depuis le CoDCOidat , grâce an sèle de la iW>rlquft de Srint-^assaire et au coocourB généreux des fidèles , le domAS^^caïKé par cette déprédation a été ré^ paré , et |f . Gavailié^GoU , que Montp^Uer s'hoeore d'avoir vu naître, et qui est sans contredit le premier facteur d'orgues en France, a rerais cet iustrunient dans un état satisfaisant.
Le chapitre ,de Saint-Nazaire était composé de douze chanoinepdonl six dignitairçs, savoir : le grand -archidiacre, le précenteur, rarchidiacre^Je'Oaprais, le sacristain, le camérier et le sous-chantre. Le has-chœur comptait quatre hebdomadiers , 24 prébendés , 22 semi-prébendés et 12 bénéficîers. Les dignités et leâ canonicats étaient à la nomination et à la collation de Té- Yéque. Le chapitre portait pour armoiries : â^asar plein.
Outre le chapitre cathédral , il y avait à Béziers le chapitre de Saint*Aphrodise, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, sécularisée et érigée en collégiale, tout en conservant son abbé qui était nommé par le roi et avait le privilège d'ofTicier avec les insigni^s épiscopaux. Les abbayes proprement dites du diocèse étaient au
nombre de quatre , savoir, Jooceld et Villemagne (hommes) de l'Ordre de Saiot-Benott; Saint-Jacques (hommes) et le Saint-Esprit (femmes) de TOrdre de Safnt-AagQstin. Notre-Dame de Gassaa
était ua prieuré à nominatioa royale. Le diocèse possédait divers couvents de Minimes, de Jacobins, de Gordeliers, d'Augustins, de Garnies, de Capucins, de Récollets, d'Ursulines, de Clarisses , d'Hospitalières, etc. Le séminaire de Bézierâ était dirigé par les prêtres de la Mission ou de Saiot-Lazare. Des prêtres séculiers avaient , après Texpulsion de TOrdre i remplacé les Jésuites au collège de Béziers.
Le diocèse de Béziers , un des meilleurs de la province de Languedoc, quoique en grande partie dans les montagnes, était sîtué entre les diocèses d Agde, de Maguelone ou de Montpellier et de Lodève à Test , le Rouergue au nord , les diocèses de Castres y de Narbonne et de Saint- Pons à 1 ouest, et la Méditerranée au sud. On sait que cette division est fort ancienne ét remonte à la conquête romaine. En 1790, révéché de Bésiers comprenait 130 paroisses et 6 annexes , distribuées en 3 archi* prêtrés: Cazouls, le Pouget, Boussagues. Ce diocèse supprimé par la bulle du 29 novembre 1801, et celui d'Agde , forment actuellement la plus grande partie de rarrondissemeot de Béziers, diocèse actuel de Montpellier.
Guillaume Gatel , Andoque, en son Catalogue des évéques de Béziers (Béziers, 1650, in-4o), Claude Robert, les frères de Sainte-Marthe > les Bénédictins de Salnt^Maur, ont successivement donné la série des évêques de Béziers ; de nos jours , M. Sabatier, avocat distingué de Béziers, a publié un excellent volume sous le titre : Histoire de la ville et des évêques de Bé" ziers , Béziers et Paris, 1^54, in-8<>. Nous ne citons que pour mémoire V Histoire de Béziers^ par M. Henri Julia, Paris, in*8o. C'est de tous ces auteurs que nous extrayons notre no* inenclature en ; ajoutant quelques documents et titres déooa*^ verts par nous dans diverses archives.
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ÉVÉQUES DE BÉZIERS.
SAINT APHRODISE (ii* ou m* siècle
n n*e8t guère permis de mettre ea doute que safnl Apbrodise
ait été le premier évêque de Béziers; les légendes, les hagiologies, les marlyrologes et les plus anciennes chroniques sont d'accord sur ce point, mais sur ce point seulement, ainsi que BOUS allons le montrer par quelques citations. Usuard, sons le onzième jour des calendes d avril, dit : « A Béziers , vide de &epUmanie ^ déposition du corps de saint Aphrodise^ évêque H confesseur. Illustre par ses épreuves souffertes pour la foi, il omit été ordonné évêque de cette ville par le B. Paul, évêque deNarbonne, Paré des mérites de ses vertus, il s'endormit en paiie. » Le titre de confesseur ne suffit pas à d'autres auteurs « qui veulent que le saint ait été martyrisé, mais qui se divisent ensAiite sur l'époque et sur les circonstances de son martyre. Citons Aodoque, auteur d'après lequel Tapôtre saint Paul, se rendant de Rome en Espagne accompagné de quelques disciples, laissa Aphrodiseà Béziers. « Julius Vindex, gouverneur de la Gaule sous Néron, At mettre à mort ?aint Aphrodise. Les prêtres da temple d^Auguste, l'accusèrent de chercher à corrompre par Aes superstitions, le culte de leurs dieux. L'exécution du chrétîeo eut lieu sur la place de ramphitfaé&tre : c'était la décollation. U tète du martyr fut jetée dans un puits; mais le niveau de Veau s'élant miraculeusematnl élevé; le décapité prit dans ses mains ^a tête qui surnageait et la porta jusqu'à l'endroit où depuis lui a été bâti une église... (Suivent d'autres prodiges). » Où Andoquc a-t-il pris que saint Aphrodise souffrit le martvre sous Néron? Sulpice-Sôvère, qui connaissait la Gaule Narboonaise ÏH)ur avoir habité aux environs de Garcassonne, écrivait, en que sous le règne de Marc-Aurèle, fin du H* siècle , la religion chrétienne n'avait pas encore eu de martyrs en deçà des Alpes. Que l'apôtre saint Paul soit allé en Espagne en passant
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par le midi des Gaules, c'est plus que douteux ; absolument rien ne le prouve. Mais Tapôlre saint Paul dont il s'agit, est-ce bien Tapôtre des Gentils? Nouvelles divergences. La plupart veulent que le maître de saint Aphrodise fut Paul Serge, liais qu'était Paul Serge? Les i»is ne jsel^ demandent pas; Us autres disent qu'il n*étalt pas différent de Sergius Paulus, gouverneur de Tlle de Chypre , converti par saint Paul : ce qu'ils ne peiisèrcnL jamais à pi ouver. Quelques-uns assurent que Paul était accompagné de Sernin ou Saturnin, et de saint Aphn dise; d'autres, pour établir un système différent , accordent que Paul, disciple des apôtres, a pu être envoyé pour prêcher l'Evangile dans les Gaules longtemps avant Saturnin. o*(eatj^ ,taut : il jy aurait, ouMi6 Paul.apOtre et Paul S0rge , up aiUise Pwl .qui serait le prmkv ÀvdgMis de Narbownè : ce éJSfmr wsiU fi^vtréiifi celui que 99int Pi6rf^fdil;|gea vers les Gaulas f^eç fiHvt^m mimfie ses^isciplesj parmi lesquels .étdtl TirepÛm^ d'Arleft.
Sat-^jJ néoessatre de demander â Pierre de Natalls jQiûj) appris qu'Aphrodise était gouverneur de l'Egypte lors 4e la fuite ©0 .ce pays de Marie, (le Joseph et de l'enfant Jésus? à Ribadeneira , comment il sait qu'Aphrodise, avant sa conversion, était grandprêtre de Mercure à Héliopolis?... Nous laissons de côié le chnmeau amené par le saint à Béziers et à l'entretien duquel ua comte Bernard assigna les revenus d*un iief; nous termioeroos en disant que Tezisleoce seule saint Aphrodise , pcender évéqiie d^ AézjeiiB^ se dégage .av^o o^Hude de .qe de légapdes.
La piété des fidèles m raisonne pa^ ^autant , et a ^aservé k travers les siècles sa crayance aux miracles de saint Aphrodise.
Deux fêles en témoignent : la première, le 23 mars, eu anniver- ^ saire de la translalion des reliques diU saint; ja .dt^^^^ièwe^ je 25 avril , en mémoire de sa mort.
Quelle que soit la date de l'épiscopat d'Aphrodisc , il s'Ocoule un temps fort long, des siècles, entre lui et le premier successeur que lui donne Tiiistoire , Pautip. Cette lacune , on a voulu la combler, mais sans succès. ÂudoqQe réfute Ji^ien Bernard de la GuioDie» suivi par Plantavii de la Pause,, et prouve que Sm^« givB n'a jamais été évéque de Béziers. •fie Sms^gîiis qui assista et souscrivit en 305 au concile tenu, sojtà ColUoure, àElne ou à Slvire, près de Grenade (concilivm'lHiberitanum), était évéque de Bigères (l^igerre) et non de Béziers. Bigarre était une ville de la Tarragunaise extérieure, et dont l'évéché dépendait du mé-
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tropolitaiQ de Tolôde (V. las aocieos oooeiles espig—to piibUét par I» oirdinal d*Agttim« \omt I, p. 270). Andoqoê û*em plu laasi heof^ox , leraqa'il'fntmdBH éÊOB le €otok)gue de nm^é^
ques, entre saint Apbrodise et Paulin, un Agrice ou Agrœce. Les BéQédictios, historiens du Languedoc, avaient d'abord adopté son erreur; raais ils Pont ensuite reconnue et réparte en des termes qui partcot d'un esprit ooavaiaeu : 4 Neus aTons diC» florla foi d Ando^tle, qu*Agri<te^.qo'oB piétend avoéfsoutonl'ad eoBCile d*Ari09| en 8i4« fatiaseeoDd évéqoe de Béàm ùiaA oo liiiue cenortiBiiice certaioe ; omit deift Mce irilsât veto dtas «ne ooerretle Mitfoa de le OaiUm ehrisHana , Urne VI , p. 295 , qu'Agrice ne fut jamais évôque de Béliers, et qu'Agrœce, qui souscrivit au concile d'Arles, était évôque de Trêves. Ainsi, depuis saint Apbrodise, nous n'avons rien d'assuré sur les évôques de fiéziers , jusqu'à Paulin qui vivait ea 418 ^iê$. gén^-à» Lan* ffufdoc^ tome I*', p; 129). »
Gatle obaenrité qal enviionue le berceau et les putthlers riMes iTun gtaud nombre d^figliftes de France eé euMui du midi de la Fraueet Vexpliqae trep bien, comme le dit ue^iste» rien moderne, par la persistance de la religion d'empire, par la persécution dirigée contre un culte ennemi , par les invasions des Barbares, et par le laps des siècles. Il n'était pas toujours permis aux réunions de chrétiens de se choisir un premier pasteur, et» quand ils pouvaient le faire, ce pasteur nVrivait pas toujours à une notoriété suffisante pour laisser des traces dans rii^toire.
Ce qui serait plus difflelle à expliquer, ce serait que pendant
plus de trois siècles, un grand nombre d'Eglises eussent manqué d'évéques , ou que ces évéques ne se fussent jamais réunis en corps, de manière à avoir une influence marquée sur les faits cootemporains. Aussi Sulpice-Sévère nous a*triî conservé le sou* venir de deux oooeiles tenus à cette époque; Tun à Arles , en 353, et rautPOt à Béiieni » «vaut le mois de juin 35d. Ce dernier, que la plupart des aulewrs quallfleat de conciliabule^ fut tenu contre saint Hilaire, et eut les suites que voici : La persécution 8'étant de nouveau élevée contre les catholiques à la suite du concile de Mi-lan, saint Hilaire de Poitiers et d'autres évôques des Gaules, proscrivirent par un décret composé de concert, les personnes de Saturnin, évéque d'Arles, d'Ursace, évéque de Segedin eafielgradOt et de Valens, évéque de Mnnai aajonrd*bui fissek, ce Illyrie , ddclatratit excommuniés ceux qui , après avoir été
avertis, comoittuiqueraieDt encore avec ces suppôts de Tiiérésie arienoe. Satnrnin irrité, assembla, avec Tappui de Tempereur GoDstaoce, un concile à Béziers* Saint Hliaire, qu*on voulait perdre , y fut cité, et il s'y rendit avec plusieurs évéques de la
Gaule. Il n'espérait pas y faire Iriorapher la vôrilé, mais il voulait lui rendre un glorieux témoignage, et il s'attendait d'avoir l'honneur de souffrir pour elle. saint évêque de Poitiers s'ofïrit d*abord de dévoiler Terreur en plein concile, d'en faire connaître les partisans, et de prouver par témoins leur héréticilé. La faction arienne, qui connaissait Térudition et Téloquence du saint docteur, craignit de se voir publiquement confondue. On ne lui répondit que par des accusations contre sa personne. Sou zèle et sa foi étaient tout son crime, maison cheiclia d'autres prétextes, et l'esprit d'erreur, foiids inépuisable de calomnie, en trouva sans peine. Craignant que les ariens n'abusassent de la simplicité de plus d'un évêque orthodoxe, en faisant un épouvantail de YOmouHcnf Hilaire présenta un écrit qui mettait au grand jour les équivoques et les blasphèmes de ces hérétiques. Mais les évéques ariens empêchèrent la lecture de cet écrit, et Saturnin , ayant prévenu l'empereur par une fausse relation de ce qni s'était passé, obtint un ordre impérial qui reléguait saint iliiaire en Plirygie , avec Rhodane , évêque de Toulouse.
PAUUK
Nous savons bien peu de chose sur cet évêque; les auteurs de
YHisMre Uttér, de la France (tome II), résument et discutent très-bien dans le passage que nous leur empruntons le petit nombre de faits qui le concernent. Paulin, premier du nom, gouvernait au commencement du V« siècle l'Église de Béziers dans 1 ancienne Viennoise seconde , aujourd'hui le Bas-Langu&* doc. M. Dupin avance assez hardiment que cet évêque est le même que Paulin, disciple de saint Ambroise, dont il nous a laissé la vie. Hais Tantorité seule d*un moderne ae suffit pas pour établir une ofnnion de cette nature. Après les premières anoéee du cinquième siècle, ii arriva en plusieurs endroits du monde chrétien, divers prodiges et signes extraordinaires. La ville de Béziers fut un des lieux où il en parut des plus terribles, en Tannée 419 (Idace, Chron., p. 298). Paulin, évêque du lieu, en dressa une relation qu'il inséra dans une lettre circulaire , pour en donner connaissance à toutes les égUses de la terre. C'est ce
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que nous appreoons de la Gbrooique dldace , qui oe spécifie point quele étaient ces prodiges. Il n'en parle noo plus qu'en général dans ses Fastes (p. 343) , où il est dit que Jean, évèque de Jérusalem, en prit aussi occasion d'écrire une lettre-circulaire. Nous n'avons plus la relation qu'en dressa Paulin, et qui nous donnerait sans doute de grands ôclaircissemt'nt;; sur ces événements dignes de notre curiosité. Apparemment, ces prodiges étaient de la nature de ceux dont parlent saiot Augustin, dans un de ses sermons au peuple de Garthage» et le comte Marcellin, dans sa Chronique snr la même année 419. Selon le rapport de gens dignes de foi, il était arrivé alors dans TOrient ettians PAlri^ue de furieux treriil)lements de terre; Jésus-Christ s'était fait voir sur le mont dos Oliviers; le signe de la croix, avait paru empreint, par miracle, sur les habits tant des juifs que des autres qui, épouvantés par ces prodiges, avaient reçu le baptême.
c Roswey (d'après Aubert Le Mire) dans ses notes snr saint Paulin de Noie, doute si Thomélie sur saint Genès d'Arles, qui se trouve dans quelques éditions entre les ouvrages de cet
évôque , el que Surius rapporte au 25« jour d'août, ne serait point de Paulin, t^vêque de liéziers. D'autres, coniiiic Papire Masson, dans la description qu'il nous a donnée de la France par les rivières, attribue cette iioméiie à saint Patient, évéque de Lyon , au môme siècle.
i Gennade (Fir. illust.^ cap. 68, p. 32) parle d'un Paulin à qni il ne donne aucune qualité et qu'il assure avoir composé des traités sur le commencement du Carême. Cet écrivain ajoute, en s'exprimant d'une manière envcluppôe, qu'il un avait lu deux sur le jour du dimanche de Pâques, sur l'obéissance , sur la pénitence, sur les néophytos. Comme Gennade place cet auteur entre ceux qui ont lleuri avant le milieu de ce siècle, et qu'il le distingue de plusieurs autres du même nom, nous n*en coq* naissons points qui ce qu*il dit convienne mieux qu*à Paulin, évêqne de Bésiers. Il nimporte que Gennade ne lui donne point le titre d'évôque ; il ne le donne point non plus à saint Eucber, que Ton sait certainement avoir été évôque de Lyon. D'ailleurs , il auia pu aisément se faire que ces traités aient paru dans le public sous le nom de Paulin, dénué de toute qualification, quoiqu*ils fussent Touvrage d'un évôque, ce que Gennade n'aura pas su* • On ne saurait assigner une époque fixe à la ûn de Té* piscopat de Paulin.
LA FRANGE FOKTinCALE.
d. — DYNAME (vers 451...)
Cet évèqwe ai été omis volonlairertieQt ou non par les frères de Sainte-Marthe; et dora 'Brice , dans la Gallîa christiana, tome YI, De l'admet qu'avec une réserve voldioe de l exclusioa» Voici dD resté ce qu'il en dit : Dyname est nommé dans i*itiseripL tion qttô lioitt aivODS rapportée eo parlant de aaîot Rnstique, éiréque de NaiirboDiiei t propos de la Fecônstractioa de mm église métrbpofitdfue. Il f est cpialiflé évéque , ma!» sans indication de siégé. — Tillemonl {Ihst. ccclcsiasi.^ tome XV, p. 405) , penêe que ce Dyname était évéque de Béziers; Quesnel avant Tillemont, avait iiasardé la môme conjecture; mais ni l'un ni l'autre de ces auteurs ne donne des raisons à Tappui de son sentiment, à moins qu'il ne soit vraisemblable que le Ûyname, qui contribue pour 50 sols à. la reconstruction de Téglise de Nar* boaoe, était évéque dans la provibce. Quesnel , dans se» notes sur le»' lettres de saint Léoti , tfôupçoane que le fi^onTHei qui souscrit à la letUe synodique, envoyée en 451, par Ravennius et d'autres ôvêques des Gaules à saint Léon, était évôque de Béziers : en ( fTet , remarque-t-il , toutes les ép^lises de la province de Narbonne, sauf celle de Béziers, reconnaissent leur évéque parmi letf signataires de cette lett^. En aVoaaoft que cette dernière raison ne laisse pas que d*étre spécieuse » nom dirooâ que ce n'en est pas moiUB une slmpMf conjecture, et que , (S&ùtme telle , eUe ne vaut pas une a^rtion fondée.
Hermès, diacre de Rustique, évôque de Narbonne (ainsi le désigne une vieille inscription de Narbonne), fut chargé de por* ter à ce prélat la célèbre lettre que lui écrivit en 452 , le pape saint Léon. L'évèque de Narbonne Tordonna éTéque de Bésiers; mais ses diocésains on ne votflarent pas le recevoir ou le clm* gèrent bientôt. Hermès revint auprès de Rustique, qui appréciait fort ses vertus et ses talents, comme il y parut; en edet , se sentant approcher de sa fin, î'évéque de Narbonne, le dé^^igoa pour sou successeur, et écrivit au souverain Pontife pour le prier de conOrmer son choix, k cette époque , une telle façan de procéder blessait vivement les usages traditionnels touchant la succession è Tépiscopat : aussi le pape refusa-t-il comme ab*
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solument insolite ce qui lui était demandé. Sur ces entreluitcs , Rustique mourut le 26 octobre 461 ; le clergé et le peuple de Karbonne reconnurent pour <on successeur Hermès qui futégalement ^^éé par sps comprovinciaux et par Léonce , métropolitain d'Arles. Âlors au pape Hilaire, pontife successeur de saint Léon w la chaire de saint Pierre , Hermès fut représenté comme oc* Go^ni par intrusion le siège de Narbonne,et aioai induit en «neor, ce pape , écrivit, le 3 novembre 462« en ces termes, aux évéques de la Gaule : « Quels sont les exemples qui autorisent une semblable conduite? et quels reproches ne mérite^^on pas en violant les décrets des saints Pères et les règles des canons? Comment! noire Irùre et coévôque Hermès a cru pouvoir s'emparer justement de l'Église de Narbonne, parce que, disait-il, les Biterrois pour qui il avait été ordonné Tout injustement repoussé? Si vraiment ses plaintes éfaient fondées, et s'il connaissait ua moyeu de réparer l'injustice à lui faite» il lui était bien plus convenable d'attendre la réparation que de se mettre dans le cas d*étre injuste lui-même. Du moins, si maintenant il est animé de Tesprit commun à tous les prêtres du Seigneur, qu*il les imite; si tout ce qui peut troubler la contemplation tranquille de TËglise est assoupi , qu*il réfléchisse , et vole des yeux du cœur, le mal qu'il a fait à la paix et à la foi. Il n'est rien certainement qu'il ne condamne en lui-môme et ne rougisse d'avoir fait de ce qu'à bon droit il condamnerait chez les autres : la connaissance personnelle que nous avons de ce frère nous est un garant qu il est plutôt tombé qu'il n'a volontairement oommis les choses blâmables que nous lui reprochons. »
Les évêques de ces provinces n*avaient point attendu ces reproches pour s'occuper de cette affaire. Gomme Léonce se rappelant la disgrâce encourue par son prédécesseur saint Hilaire dans une circonstance semblablé, n'avait point voulu , par prudence , agir contre Hermès, il avait député de concert avec lui à Rome deux d'entre eux, Fauste de Riez et Auxanius de Gimiez, pour instruire le pape de cette intrusion. Hilaire, après avoir entendu ces prélats , tint à Rome un nombreux concile de diverses provinces 9 auquel paraissent avoir présidé les deux évéqaes provençaux. La cause d'Hermès y fut terminée, et le Pape en fit connaître le résultat aux évêques des provinces Lyonnaise , Viennoise , des deux Narbonnaises et des Alpes Pennines. H marque dans sa lettre que la conduite régulière et édifiante d*Hermès jusqu'à son élévation à Tépiscopat avait fait
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trouver sa faute plus excusable, qu'ainsi on a eu égard tout à la fois dans la sentence portée contre lui et à la douceur de la chac ritô et à la sévérité de la discipline. Elle portait en effet qu'Uer* mès demeurerait évéque de Narbonne ; que cependant pour tepunir du procédé irrégulier qn*il avait employé pour monter sur ce siège , il serait privé du droit d'ordonner des évôques , droit qu'on transféra à r-onslance, évéque d'Uzcs, comme au plus ancien dans i'cpistopat , mais qu après la mort d'Hermès , ce droit retournerait à ses succespf^urs , parce que c'est à la personne d'Hermès qu'on l'enlève et non pas à l'Église de Narbonne. Pour prévenir de pareils abus» le pape Hilaire ordonna qu'on tint tous les ans des conciles dont la convocation appartiendra tou» jours à Léonce d'Arles qu'il délègue à cet effet. ,0n y mettra fin aux affaires occurrentes, relativement â Tordination des évôques, des prêtres et des autres personnes du clergé, mais on cousultt ra le Saint-Siège sur les causes les plus importantes qui n'auront pu être terminées. Cette seconde lettre, datée du 3 décembre 462 y termina i'aflaire d'Hermès*
SEDAT (5S
Entre cet évôque et le précédent il y a évidemment une lacune considérable. Qui succéda à Flermès jusque vers la fin du Vie siècle' Ici, il n'y a pas même un nom sur lequel on puisse écliafauder des conjectures. Cependant la religion clirétienne avait fait des progrès dans la Narbonnaise. Les Visigotbs ariens persécutèrent les chrétiens attachés à la doctrine du concile de Nicée. Un de leurs rois, Alaric II, fut tolérant , mais ne réussit gaëre à se foire aimer de ceux qui ne voyaient en lui que Thé* rétique : on sait qu'il pôrit à la bataille de Vouillé. Eriliïi, Reccarède, autre roi Yisigoth, se convertit, et c'est sous lui que fut teim le concile où nous allons trouver Sedat, l'évôque de Béziers» Les auteurs de ïhisL liU. de la France vont encore nous fournir ce que nous n^oserions reiiure après eux.
« L^anliquité ne nous apprend que deux traits de Tbistoire de Sedatus. Comme il était sous la domination des Goths d'Espagne, à qui Bézîers obéissait encore, il assista en 589, au troisième concile de Tulède, convoqué par le roi Reccarède, après qu'il eut alijurô l'arianisme. Sedatus eut part à tout ce qui se fit dans cette assemblée en faveur de la foi et de la bonne disciplioe. La même année, le 1" jour de novembre, il se trouva encore an
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cODcile qui fut assemblé à Narbonne, el y souscrivit immédiatemeot après le métropolitaio qui y présidait. Le rang quMl Uni dans cette assemblée et celle de Tolôdc, où sa souscription se trouve la neuvième entre celles de 64 évèqnes qui la composèrent, ha juger que Sedatus était dès lors ancien dans l'épiscopat. On n'a point de preuves qu*il ait vécu longtemps après Tépoque marquée. Le nom de ce prélat qui paraît à la tétede que'ques homélies avec le titre de saint, est un indice , et de son zèle à instruire son peuple, et de la véaération qu on avait pour sa mémoire.
» On a imprimé, sous ce même titre, dans le volume de la Bibliothèque des Pères, une homélie sur TEpiphanie. Sedatus y traite des trois mystères que l'Eglise honore en ce jour : Tadoration des Mages , le baptême de Jésus-Christ et le miracle des Noces de Gana. U y insiste particulièrement sur le premier et le dernier mystère, et explique l'un et Tautre d*une manière mystique, qui le conduit à de fort belles moralités. Son style est très^imple, comme il convient à ces sortes de pièces, mais il est clair, et ses pensées sont assez nobles.
» Dans un manuscrit de Ta 1) baye de Fleury ou Saint-Benottsur-Loire, il y a un sermon sur le l^»" jour de janvier, qui porte le même titre que l'homélie précédente : [ncipit sermo sancti Sedati episcopi de Kalendis januariis. Mais ceux qui Pont lu observent que ce n'est qu*un sermon assez mal assorti de divers fragments d'autres sermons. On n'a pas laissé néanmoins de lui faire porter assez longtemps le nom de saint Augustin ; il fait partie de ceux qni sont faussement attribués à ce saint docteur» dont il est le 490* dans Tappendice de la nouvelle édition. Nos Pères, qui ont pris le soin de la diriger, croient que le 129«, qui est aussi pour le l'^^jour de jdavier, appartient au môme auteur que le précédent; de sorte que si l'un est de Sedatus, 1 autre en est également.
» Nous ne serions pas éloigné de lui donner encore le ?49e el le 26Ô« du même appendice. Le premier porte son nom dans un ancien lectionoaire, et l'autre contient expressément un point de discipline décidé dans le quinzième canon du premier concile de Narbonne» auquel Sedatus assista, comme on Fa dit. Biais ces deux pièces présentant tous les antres caractères des véritables écrits de saint Gésaire d'Ârles, nous avons jugé qu'il était plus naturel de les lui attribuer qu'à Sedatus. • Dom Brice (tome VI, col. 297 de la Gallia chrisUana\ ne sait si Thomélie sur TEpipha-
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nie , dont il est parlé plus haut , et qui commence ainsi : Proxime^ fratres carissimi , redemptionis nostrse , etc.; si celte homélie, disoBfi-nous, doit être attribuée à Sédat, évéque de NarbooDO, qui assista au concile d*Agde, ou à Sédat, évéque de Béûeni ou enfiu à un troisième Sédat. Au lieu de Sédat, évéque de Narborme , il faut liTe Sedat, évéque de Nlmes^ d*aprè$ âom , Brice lui-même , qui en traitant des évéïfues de Ntmes» est beau* coup plus affirmatif , et attribue positivement le sermon ou l'homélie dont il s'agit à Sedal, évéque de cette dernière ville: Jpsius habetursermo de Epiphania Domini editus ^ etc.
Il uous reste à relever un passage de la Chronique d'Andoque : c n y a apparence» dit-il, que les évéques de Béziers, depuis Hermès jusqu'à Sédatus^ lurent ariens, t Gomme dans cet inter- 'vaUe nous n'avons pas trouvé d*évèques, nous sommes dispensés de tes laver de ce reproche, qui, d'ailleurs, ne s^appuie sur rien. Si cela pouvait ôtre supposé , il serait juste de dire aussi que la majorité des habitants et des membres du clergé était arienne, puisqu'alors l'élévation à répi>copa( était le fruit de rélection. Andoqiie aurait à nous dire pourquoi le roi visigoth se convertit au catholicisme, si la population orthodoxe n*était pas Tèlément dominant dans ses possessions en Gaule.
PlERRii X'^^ (Gaa
Dans le IV^ concile de Tolède, en 633, on trouve la souscription d'un Petrus Veterensù episcopus^ d'après Tédition des conciles de Garcias Loaisa. Dansnne édition postérieure, on a traduit en mMTge Vekremie par Biterreneis , selon la leçon du cardinal d*Aguirre. Les frères de Sainte*Marthe n*autorisent pas cette correction, parce que, disent-ils, ceux que Riliander appelle Veteres, sont des peuples de l'Espagne Tarragonaise , dont Pierre a pu ôtre l'évôque.
Quant à Rogat, évéque de Béziers , il ne se trouve ni dans le cardinal d'Aguirre, ni dans Labbe , parmi les membres de l'épiscopat présents au xi^ concile de Tolède; mais on y voit un Rogat| évéque de Baéza (Beatieneis ou Vatieiuis)^ autrefois soffin* gant de la métropole de Tolède. Baèsa était alors une ville épiscopale , mais depuis 1249, son évéché a été transféré à Jaen. Il y a mieux : le Rogat qui assista au xi« concile de ïolôde, assista aussi au xai\ au xiv<^ et au xv« : or, Crescitaire , évéque de Bé-
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aeiB, assista au xni«, et Pacotase au xv*. Gooclnsion : Piene est douteux ; mais Rogat est impossible.
On parle aussi d*ua Paulin II» évôque de Béziers, ayant assisté an xn« concile de Tolède. On cberclianil en Yain son nom dans
les actes de ce concile.
Nous ne devons pas passer sous silence qu'en 675, au xi'^ concile de Tolède, le roi goth Wamba Qi, en Espagne, une divisiou de? sièges épiscopaux. C'est aussi vers ce temps que le duc Paul s'allia à Uilderlc, gouverneur de Ntmes, pour soulever contre ksCrOtbs les villes de la Septimaoie. A cette nouvelle, Wamba accourut à marcbes forcées, et eut bientôt rétabli la trtnquilUlé. Alors, il s*oceupa de couper court aux divisions qu'amenait parmi les évéques l'incertitude des limites entre leurs diooèsss. Iblheureusement pour nous, cette délimitation officielle est faite en termes si barbares, qu'il est à peu près impossible aujoard'bui d'y rien compreudre.
PACOTASS: (688j
Le 11 mai 688, et la première année du pontificat du pape Serge, fut tenu le quinzième concile de Tolède; Pacotase» évôque de Béziers, s'y trouva, d'après le cardinal d'Afuirreel la collection des conciles de Labbe.
Les frères de Sainte-Martbe veulent qu'à ce concile ait assisté no évéque de Bésiers nommé Sacrotus, Nulle part on ne IH ce nooL Les auteurs de la GaUia quadripartita commettent même ici une double erreur : au quatorzième concile de Tolède, qei commença le 14 novembre 684 et se termina le 23 du même mois, il n'y eut pas d'évôque de Béziers; et le quinzième, celui où se trouva Pacotase, eut lieu en 688 et non pas en 690 comme ils l8 disent.
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ERVIGE OV BRVmGE
En 693, le roi goth Egiga convoqua le seizième concile de Tolède qui s'ouvrit le 3 mai de cette année. Les actes en sont
signés par Ervigc ou Ervingc , cvôque de Béziers. Ûn ne saurait dire toutefois si ce prélat se trouva réellement à cette assemblée, ou si seulement il en souscrivit plus tard les décisions. Le treizième canon de ce concile ordonne en effet que les évôques de la province de Narbonne, alors empêchés à cause de lapeste^de se rendre à Tolède, en souscriraient les décrets dans un concile qa'ils tiendraient à Narbonne. Sous répiscopatd*Brvige, les juifg que Wamba avait chassés de Béziers y revinrent, autorisés par Yitisa. Pour être exacts, il nons faut dire que Wamba n'avait pas expulsé les juifs de l'Espagne et de la Narbonnaise ; mais leur avait imposé des lois si gênantes, qu'ils devaient, ou se convertir, ou s'expatrier. Vitisa n'eut donc qu*â tempérer quelque peu la rigueur de la législation, pour qu'ils pussent revenir.
. Pendant près d'uu siècle, les successeurs d'Ërvige nous sont totalement Inconnus. Voici Teiplication de cette nuit subite, fia liU le royaume goth avait été détruit par la bataille de Guada* lète. Les Sarrasins vainqueurs eurent soumis, dès 725, la Septimanie, qui devint une province arabe, ayant Narbonne pour chef-lieu. Un historien moderne observe qu'à partir de ce moment toutes relations cessèrent entièrement entre les Églises de ce pays et celles du reste de la Gaule. Fût-ce par ordre exprès de l'autorité musulmane? Cet ordre aurait été violé, sans doute. Il est mieux de croire que l'existence seule de cette domination Isola le pays où elle s'exerçait de tous les autres, fin fait, des huit ou neuf Églises qui composaient la province ecclésiastique de Narbonne, il n'y en a pas une dont on connaisse le plus petit acte ou dont on puisse nommer un seul évéque dorant toute la période de Toccupation musulmane. Nous ne disons rien des ardiives brûlées, des monuments détruits par les conquérants : qu*on rappelle ces temps à Timagination, si on le peut, ou mieux qu'on les juge par comparaison avec le temps des représailles des chrétiens. En 732, défaite des Sarrazins à Poitiers; Charles-Marteî les poursuit en Provence, les chasse de Narbonne, puis de Béziers, de Nimes et d'Âgde. De toutes ces cités, déjà si éprouvées, il rase les murailles, brûle les maisons et
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ravage les campagnes : ceci en 737. En 752 , le goth Ansemond livre Béziers à Pépin, ûls de Charles-Martel et récenaraent élevé sur le trône des Francs. Ce prince rétablit aussitôt qu'il le put les évôques ravis à leurs Églises par les Sarrasins, et leur donna le tiers de tous les droits que les comtes exigeaient auparavant. Charlemagne imita ce zèle , et sous son règne , on ne vit plus dans la Septimanie un diocèse qui n'eut son évôque.
VULFEGAIRE
Nous ne savons de Vulfegaire que ce que nous en a transmis Calel. Le 27 juin 791 , les évôques de la province étaient réunis iiNarbonne, principalement dans le but de condamner la doctrine de Félix d'Urgel , sur la nature humaine de Jésus-Christ. Daniel, métropolitain de Narbonne, s'y plaignit des empiétements que faisaient, sur son propre diocèse, Wenedure, évôque d'Elne, et Vulfegaire, évôque de Béziers. Ce dernier, disait-il, avait usurpé une partie de son territoire, aux environs de la rivière d'Orb. On entendit à cet égard les évôques d'Agde et de Nîmes, ainsi qu*Amicus, comte de Maguelone, qui attestèrent <ïue le diocèse de Narbonne s'étendait du côté de TOrb, aussi loin que le comté môme de Narbonne. Daniel fut donc maintenu en possession du territoire contesté , et qui est compris dans la commune actuelle de Cazouls-les-Béziers. Vulfegaire ne se trouva pas à ce concile , mais s'y flt représenter par le prélre Ricimer. Au sujet de ce concile, dont quelques actes sont soupçonnés de faux, ou peut consulter les Notes de liàlûze {Concordia sacerdota et imperiij p. 993).
Certains auteurs donnent pour successeur à Vulfegaire un évêque du nom de Pierre , et s'appuient sur la charte de consécration de l'autel d'Aniane , qui eut lieu le 10 octobre 80i, mais le P. le Cointe {ad an. ChristiSObt num. 11 et seq.) prouve surabondamment que cette charte est falsiflée ou absolument -controuvée.
ÊTIENNE I
Le P. le Cointe {ad an. Christi 833, num. 70) pense que l'évôque Étienne qui, au concile de Sens, tenu en cette année 833 , souscrivit un privilège accordé par Ahlric , archevêque de Sens, au monastère de Saint-Remi , était évôque de Béziers, quoiqu'on U«e Biiuricensium indignus episcopus subscripsi. Au lieu de
traduire la Gallia christiana, on nous permeUfa de transcrire un paMga de VHistoire générale [du Languêdœ^ où la méaie opi-^ Dioft est clairement déduite. « La sooacriptloiiy dit dom Vaîasalfe, flembleralt prouver <|tt*fitleDoe élalt alors archevêque de Bourges. Nou« sommes persuadés, cependant, avec le P. le Cointe , qu'il y a une faute de copiste dans cet endroit , et qu'il faut lire Bitterrensium ou Bittcrrnnsis , au lieu de BUuricensium onB^ turicensis. Voici les raisons sur lesquelles nous nous appuyons.
» io Celte faute n'est pas la seule qne les copistes aient commise dans cet acte. 2o Si Etienne eut été archevêque de Bourges,, il n'aurait pas sonscrit en son rang, puisque son nom ne se trouve qu'après celui de six ou sept évêques. 3*» Cette souscriiK tion , étant de l'an 833 , Étienne ne peut avoir été alors archevéque de Bourges, puisque Âgiulfe, qui vécut jusqu'à l'an 840, occupait ce si6ge dans le même temps. Il est certain, en effet, que cet acte est antérieur à la mort de Louis le Débonnaire, car ce prince le confirma Tan 835 , ou le 16 de novembre de la vfngt-denxième année de son empire , indiction 13. 4» Aucaa Étienne, archevêque de Bourges, n'a pu souscrire à ce prhllége , depuis la mort d'Aglolfe et du vivant d*Aldric, archevêque* de Sens, puisque Radulphe ou Raoul, successeur immédiat d'Agiulfe , vécut jusqu'à l'an 866, longtemps après la mort d'Atdric. 5<» Les évêques qui souscrivirent à ce privilé^^e reconnaissaient, non-seulement l'autorité de Lothaire, mais encore leurs villes épiscopales étaient comprises dans la portion du royaume qui était échue à œ prince, m dUûme domini imperatorig LaiharH sermissimi Augusti canstUuU. Or, en 833, Pépin étdi paisible possesseur de l'Aquitaine, et par conséquent de ia vfUe de Bourges, et il vivait en bonne intelligence avec Lothaire , avec lequel il était alors ligué contre l'empereur, leur père» 6« Enfin, ce qui paraît ôter toute la difficultô, c'est que non^ trouvons la souscription d'un Étienne, évôque, qui ne paraît pas différent de celui qui souscrivit au privilège du monastère de Saint-Remi, jointe à celle d'Agiulpbe , archevêque de- Bourges, à i'asaembiée de Quieny, de l*an 833. »
Il est vrai que le P. Labbe place le concile dont il s^agit à Worms et non à Sens, de par quelle autorité, nous l'ignorons. Il serait beaucoup plus vraisemblable (si l'on n'avait des preuves d'aucun côté) que Lothaire eut assemblé les évêques de son parti à Sens, lieu voisin de Gompiègne où il venait de faire déposer son père , plutét que dans une ville aussi éloignée que Worms»
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Mais encore , Labbe a lui-même à résoudre son objection; car il n'est pas plus diUicile d'admettre à Wormsla présence de l'évoque de Béziers que celle de l'archevêque de Bourges : les distances soQt les mômes; et de plus, persooDe ne oie que Barthélemi , métropolitain de Narbonne, n*ait souscrit au flième privf^ lége. Il faut doDC admettre qu'Étienne était évéqoe de- BéiieTB eo 833 y qu'il contribua à la dépoeitioa du naitieiireDZ Mpoleur Louis le DéboDuaire ; qu'il soQScriyit eusuite à Sens le pii* TiMge d*Aldrîc. Uoe antre eouséquence de ceci est que daos la Bérie des ardievôqaes de Bourges, saint ftienue doit reprendre sa place entre saint David et ÉbroYn. Du reste , nous feroM remarquer qu Élienne, évêque de Béziers, souscrivit en 838, dans le concile de Quierzy-sur-Oise, au privilège accordé au monastère de Saiut-Calais, et que sa sigoature est précédée de celles d'Agiulpbe, archevêque de BourgeSi et de Bartbéleml , arcbe* véque de Narboone.
Sons Tépiscopat d'Étienne (fait remarquer un lustonea no*» deme de Béziers, M. Sabatier) od peaVétre de son stceesKur immédiat qai nous serait iaeoBou, et au mois de mil 858 » pa»* sènentà Béliers Usnaid, aotenr du Martyrologe qui porte son nom , et un autte religieux de Saint-Germain'des-Prés. lia tm^ naient d'fis pagne , apportant les reliques des saints Georges , Aurèle etAalalie, martyrisés à Cordoue durant la persécuLien sarrasine. Les sacrés ossements opérèrent pendant leur séjour à. Béziers deux guérisoos ôigualées (V. Acta SS. Bened.^ Ub. i).
AXJUaZG (ST9-87S
Cet évftqne sonsenvit» co 875, à un {privilège accoidé au mo* mstëtd de TourBKS p» le concile de diàton^sur-Saône : Aiari^ eus tsM» ommam êemnm BUêerrensisepiscopus ooMend^ê subscripH, Il souscrivit aussi anx décrets du deuxième ûsaeile
deTroyes que présida le pape Jean VIII , en 878; mais ici il* se nomme Mario d'après les auteurs, soit que son nom ait été laal écrit y ou mal lu^ ou mai copié dans les manuscrits.
AGILBERT ov GILBERT (S85-8S
Afîlbert ou Gilbert succéda à Marie : les actes de l*£glise de Bérteffs et des monoments de la plus respectable antiquité le prouvent. Et d*abord » on voit dans Gatel et dans BollanduSt qu*il
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Bacia 8aiot Thôodard, arcàevôquede Narboane. Voici les termes du second de ces auteurs. • De concert avec Gisleran^ évéque de Carcaseonnef il fit faire avec soin un inventaire authen^ tique et public de tout ce que le défunt Sigebode laissaU en meubles domestiques ^ en argent et en livres. Trois jours après, accompagné du futur évéque Théodard déjà élu, et d^une foule composée du clergé et du peuple, il entra dans réglise Sainte" Marie avec Ausinde^ évéque cVElne^ pour y sacrer dévotement V archevêque de Narbonne; or, c était le dimanche i5 aoûtf Van de l lncarnation 885 , en la fête de l'A ssomption de la Mère de Dieu qu'ils célébrèrent religieusement et sainte^ ment. » Agilbert assista au concile tenu daos un petit village, jdtué sur les limites des diocèses de Nîmes pt de Maguelooe, appelé Notre-Dame du Port. Cette assemblée se réunit, le 17 novembre 887 , pour rétablir rautQrîté de Servus^Dei, évéque de Girone, et prononcer la déposition d*Ërmemire, évôque ia* trus de cette ville.
Le 15 décembre 888, sous le règne de Dieu et en attendant un roi, Asrilbert acquit de Servus-Dei, évéque de Girone, moyennant 180 sols melgoriens, tout ce que celui-ci tenait par héritage de son père Ëogelbert et de sa mère Adaltrude, dans ]AvUla Yaleriana, sur le territoire d'Agde« banlieue de fiéziers. L'an second du règne d'Eudes, ou le 4 novembre 889, au prix de S5 sous, il acquit encore d'Ansemond et de sa femme Colombe, le cinquième du lieu de Guminiao , ainsi que le consiate le livre noir de Téglise cathédrale. En 891 , il assista au concile de Meung-sur-Loire , et ici encore, dans les actes de ce concile il faut lire Episcopus Bitterrensis au lieu de Bituricensis; car Adace était depuis un an environ archevôquejde Bourges. Agilbert se trouva, deux ans après , A la translation solennelle des reliques de saint Majan, confesseur, dans l'abbaye de Cogne ou Cotnag, depuis Yillemagne, au diocèse de Béziers.Le 19 avril 897, on tint à Notre-Dame du Port un nouveau concile auquel Agilbert assista; mais il n*en souscrivit pas les actes, au bas desquels on trouve la signature de Fmctaire, son successeur. Ce dernier foit, corroboré par ce qui va suivre à propos de Fructaire , donne à penser qu'Agilbert mourut avant la clôture de cette assemblée (V. Baluze, Concil. Narbon., p. 2). C'est à tort que les frères de Sainte-Marthe donnent pour suc- ■ cesseurà Agilbert un évôque nommé Reinard. Voici leurs motifs : Reinard a assisté au concile de Jooquières, diocèse deMague-
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lone^ son mélropoliiau]; A rDuste, archevêque de Xarbonne, a expiré clans ses bras; enfin il est cité dans la lettre du pape Jean X, en faveur de Âgius de Narbonne, contre Gérard. Tout ceci ne peut s'appliquer qu'au Reioard ou Renaud qui vint après Fructaire; ainsi que nous l'établirons bientôt. L'erreur des savante jumeaux proTieat de ce qu'autrefois le concile de Jonquières éUiit consigné à Tannée 894 an lieu de 909.
FRUCTAIRE
Fructaire , que quelques-uns appellent Tructaire, souscrivit au concile que Arnuste, archevêque de Narbonne avait convoqué à Port, le 19 avril 897; mais il n'est pas uuiiimô parmi les prélats pr(\sents à l'ouverture. Son prédécesseur, par son décès ou autrement avait donc laissé le siège de Béziers vacant, dans rinlervalle fie Touverlure et de la clôture de l'assemblée. Le samedi , 16 jdillet de la même année, qui était la 9« du règne d'Eudes 9 Fructaire fit un échange avec Reinard, vicomte de Béziers, et Dide son épouse. A la prière de l^abbé Vnlfaire, le roi Garlomao avait donné, en 881, à Reinard , en récompense de la fidélité qu*il avait mise à le servir, des propriétés territoriales situées à Aspiran et à Albignau, dans le Bitterrois, ainsi que rép:lise de Saint-Félix à Coulobres, avec un champ et les appartenances, et de plus, le domaine de Paulinian près de Coulobres. Ce fait est constaté par des titres que le chapitre de Béziers conservait dans ses archives. L'évôque Fructaire,. du consentement de son chapitre donna au vicomte Reinard et à Dide son épouse, tout ce que Féglise de Saint-Nazaire possédait dans le comté d'Avignon, c'est-à-dire, le village de T^vek avec les ' églises de Saint*Pierre et de Saint^Ferréol, sous quelques réserves peu importantes. Reinard et son épouse donnèrent en échange, à Téglise de Saint-Nazaire, le domaine d'Aspiran avec Téglise de Saint-Romain , à l'exception de la part de ces biens déjà donnée à un certain Walcheron; le comte donnait aussi tout ce qui lui appartenait à Vias et à Albignan. Quant à la porlion que Wa!cheron tenait déjà en ûef de Reinard, et qui s'appelait Villeneuve-de-Ricuin , le vicomte voulut qu'on en fît une paroisse, tandis qu'elle était comprise auparavant dans la paroisse de Saint-Martin du Puech, et, pour réaliser cette volonté, a fit cottstraire à ses frais Téglise de Sainte-Marie de Yiileoeuve qui fut consacrée le 29 juillet, par Fructaire; le curé
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eut pour son entretien la dîme du territoire paroissial ; toutesfois, afin que le chapelain de Saint-Martin du Piiech ne fut pas grevé par la Douvelle paroisse, Fructaire lui attribua queique& dlOMs, et doQoa à Walcheroo et à sa femme Frodile» deux vignes et m champ situés aux territoires de VillenoaTette et de Maraussan. Par acte du 2 août suivant, les deux épom: doiK nèrent ces alleux à Téglise de Saint*Martin do Puech.
Le 14 décembre de la même année, Bozon, étant alors vicomte de Bézîers et d'Agde, Fructaire eut un procès avec Arnaury, fils crAndraud pour une petite île située sur les confins du domaine d Aspiran : or, nous venons de dire que ce domaine était compris parmi ceux cédés par l'év^ue au vicomie Aeinard. Fructaire mourut fort peu après.
1& — ICATFXUSD ov MUUNFROI (S9S -m SM).
Biatfred oa Mainfroi succéda à Fructaire dés 898» d'après Aa^ doque. Gel historien s*appuyant sur des tHres conservés aux. archives de révèché de Béôiers, rapporte qu'entre Matfred»
évéque de Bôziers , d'une part , et Bligaire avec sa femme Ermo-
godel de l'autre , fut lait un échange de Liens, le 5 octobre de )*an l«''du rôjrne de Charles le Simple. Or, des diplômes spéciaux à la SepLitûanie constatent que Charles le Simple, après la mort d'Eudos , arrivée le 3 janvier 898 , voulut que les années de son règne ne commençassent qu'4 cettâ année. G*est du reste tout ce que noiis savons de Matfred.
le. — RENAUD ou RKINARD X*' DX BÈXIES^ (m-m).
Renaud ou Raînard (Reginaldus ou Rainaldus), issu de la^ famille des vicomtes de Béziers, siégeait en 900 el avait déjà souscrit la charte que Emma, abbesse de Saint- Jean-Baptiste au diocèse de Vich en Catalogne , présenta cette année à la confirmation des évéques réunis à Barcelone, dans l'église de Sainte-Croix, sous la présidence d'Arnuste, archevêque de Narbonne. En 907 , un autre concile se réunit à Saint-Tbibôry, au diocèse d'Agde. On y délibéra sur les franchises de r£glise de Vich envers celle de Narhoone; notre Renaud et les autiw évéques de la province , tant ceux qui avaient été présents au précédent concile de Barcelone que ceux qui ne s'y étaient pas trouvés assistèrent à cette assemblée.
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ResliluoDs mainteraentàce Renaud, les actes que les frères de SaÎDte-Marthe attribuent à l*évéque qu ils placent aprèsAgilbert. 0 assista, le 3 mai 909 aa coDcile de Saiot-Vinceot de Jonquiëres , diocèse de Maguelone. Avant le mois de juin 912 , l'arcliefdqne Arousle rendit le dernier sonpir entre ses bras et ceux de Nantégise , évéqne d'Urgel. En 914, la lettre du pape Jean X en ikiFeor d'Agins, successenr élu d'Amuste» contre Gérard , lài est adressée ainsi qu*à un grand nombre d'autres évôques.
Le 12 septembre 918, une pieuse dame, nommée Dailliide ou Adélaïde, donna à Rf^naiid quelques alleux qu'elle possédait aux territoires d'Âspiran et de Montaiiri, et le !1) o[ lobre de la même année, Tructilde, son fils Foucher et le prêtre Leudoin, donnant à Téglise cathédrale de Saint-Nazaire huit paris qui leur appartenaient sur la terre de Saint-Jean d'Aureilban (d'après les arcbives de Bésiers). Les donateurs étaient de ces Gotbs d*£spagne qoi, sous Louis le Débonnaire, avaient émigré en Gaule et y avaient obtenu des terres. Renaud, évéque de Béziers, est nentionné dans une charte par laquelle le prêtre Ildegaire donne à Dieu et à Saint-Ttiibéry , à l'abbé de ce lieu, Rodoald , et aux frères qui y servent Dieu, le jisG de Gers qu'il tenait d'un .seigneur nommé Volcaire, dans le terroir d'Agde. L'acte de cette donation est de la 27» année du règne de ('harles le Simple, c'est-à-dire 924 de Tère chrétienne. En cette année, les Hongrois, après avoir ravagé Pllalie, passèrent les Alpes , et tombèimit comme un torrent furieux sur le Dauphiné , la Provence et ]a Septimanie , où ils causèrent des maux incalculables. Raimond-PonS| comte de Toulouse et marquis de Gothie, marcha contre eux , en tua une partie et chassa le reste de nos contrées. Le 13 mai 926, Isarn et sa femme Adoire, cèdent à l'évéque licnaud lallcu qu'ils possédaient à Lignan. L'année suivante, Dolre prélat; Aimeri , récemment élu archevêque de Nai bonne; Hugues, évéque de Toulouse, et d'autjes évéques écrivirent au pape Jean X et non pas Jean VIII , comme l a dit Catel , en suivant Claude Robert, une lettre collective pour le prier d'excuser ' Aimeri, de ce que, par députés ou en personne, il ne l'avait pas encore visité. Leur excuse était celle-ci : Notre pays vient d'être désolé par une invasion hongroise; les chemins de Narbonne à Rome sont infestés par les Sarrasins , et le nouvel archevêque n'a pas osé, dans ces conditions , quitter sa patrie affligée.
£uiin , peu de mois après le décès de Charles le Simple, arrivé
lA FRANCE POKTIFIGALB.
le 7 octobre 929 , Renaud donna par te&tament à son église le domaine de Saint-Pierre d'Appoul, avec le bois, le monlin, le
droit d'écluse et de pêche , les îles , et , en un mot, tontes les dépendances consistant en Téglise de Saint-Pierre avec ses vases et ornements sacrés , sa sacristie et son cimetière ; ensemble les maisons, cabanes, masures, fermes, olivettes, parcs, vergers, vignes, prés, pâturages, gla adages, forêts, garrigues, eaux et cours d*eau, et tous droits connus ou k découvrir^ le tout légué à cette unique condition que les cbaDoioes de Saint-Nazaire posséderaient ce domaine à perpétuité en commun. Le 19 mars de la 4« année du règne de Raoul, après la mort de Charles le Simple, c'est-à-dire en 933 , les exécuteurs testamentaires de Renaud mirent le chapitre de Béziers en possession de ce legs. Cet évêque ne vécut donc pas jusqu'en 937, comme le disent les frères de Sainte-Marthe. Leur erreur a probablement pour cause une donation des villages de Boujanet de Tampunian, faite le 17 janvier 937, par Pons, comte de Toulouse, au Seiçneur Dieu et à Saint-Naxaife de Vévêché de Béziers; mais ici il n'y a pas de nom d'évôque; du reste, ce serait le suivant.
RAOUL ou RODOAIJD (93S
Raoul ou Rodoald avait été, selon quelques auteurs, abbé de
Saint-Tliibéry. Il fut certainement le successeur immédiat de , Renaud, mais on ignore en quelle année: en effet, Renaud ne vivait plus en 933 , ot Tacte de Pons, comte de Toulouse, en 937, menliontiê ci-dessus, ne cite point le nom de Tévôque de Béziers. Cette même année cependant, Raoul assista à la dédicace de Téglise de Saint-Pons de Tomiéres, avec Aimeri» archevêque de Narbonne, et d'autres prélats qui allèrent de là s'assembler au concile d*Ausède^ A propos de ce concile, que dom Yaissette assure n*ôtre mentionné dans aucune collection, disons que 1 objet principal de sa convocation fut de confirmer les ; donations faites à l'abbaye de Saint-Pons de Tomiôres, et de | renouveler Tanathème contre ceux qui violeraient ses privilèges^ fin 940, Raoul souscrivit aux lettres qu'Aimerl, arcbevéque de
^ Nous avoDS dit, page i9, de notre 1» partie , qu'Âssignan avait é\Â te lieu de réuDion de cette assemblée. C'est là un (a|»t» cotomt, que nous nous empressons de rectifier.
Piari>oiine , donna en faveur de Saint-l*oDS, et Ini-iucine, au mois d*aoilt, cuiiléra à ce monastère plusieurs églises, entre autres celles de Sainte-Marie de TumiCTes et de Bessan, avec leurs droits de dîmes, prémices, oblalions, etc. (Archiv.de Saint- PoDs). Lad^aonée du règne de Louis » c*e8t-à-dire eu 943, il confinna à Tabbé de la Grasse la doaation de Notre-Dame de Gsffloo. Il assista, le 27 mars 947, à rélection que firent pour révécbé d'Elne, en la personne de Riculfe, les évôquesde la province, assemblés à xNarbonne. En 9i8, en présence de son archidiacre, il fit l'arquisition de quelques vignes dasis ie terroir de Thezati , comté de Béziers, enfin, en 954, il donna à Trasoar des terres qu'il possédait à Gers, pour les complanter de Tigaes à sou profit et à celui des chanoines du chapitre cathédral. Sa lûort arriva cette année ou la suivante.
BERNARD DK GÉRAUD
« Une charte de Saint-Guillem-le-Désert , donnée publiqni ment à Nîmes, un vendredi, 6 des nunes de juillet, la I8« diuini i\a règne de Lothaire, nous apprend que cet évèque se nommait Bernard de Géraud {Géraldi). i» Ainsi commence dans la Gallia ehristiana^ la notice consacrée à ce prélat. Il y a 1& une erreur positive. Lotbaire régna du 10 septembre 954 au 2 mars 986. La 18« année de son règne commença le 10 septembre 971, pour finir a pareil jour de Tannée suivante. Or, le 6 des nones de juillet, c'est-à-dire, le 2 juillet 972, était un mardi et non pas un vendredi. Le 2 juillet ne tomba un vendredi qu'en 958, en 975, en 980 et en 986. Quoi qu'il en soit , les Bénédictins se demandent si Bernard serait Tévéque que Baluze dit avoir souscrit à un concile convoqué par Arnuste, archevêque de Narbonne , en 9ii, indiction 14, à Fontcouverte, sur le territoire de Karbonne et dans Téglise du martyr saint Julien? Evidemment Bon, d'après ce qui précède. Si cette souscription est autben* tique, elle a eu lieu à une date bien postérieure à celle qu un lui assigne. Il est môme fort probable qu'il faut lire sur ces actes Beinardus au lieu de /Bernard w*, comme le prétend Baluze. £q 951, Abbon, et Servande sa femme, concèdent à notre Bernard les alleux qu*Us avaient à Badones. Les frères de Sainte- Marthe acceptent le dire d*Andoque, qui affirme avoir vu dans le cartulaire de Béziers , un acte de 959 , où révéque Ber* nard confirme la donation laite à Téglisc de Saint-Naraire, par Reaaud,^ son prédécesseur du domaine de Saiût-Pierre d Ap-
poxkh Le 20 août de la même aonée, Bernard et les ctianoiDeB
de Béziers donoeot à loyer à Gislemond, ce même liea de Saint- Pierre d'xVppoul, moyennant neuf sepliers de blé annuels.
Un acte du mai 960, constate que Bernard de Géraud^en qualité d'abbé d'Anianc, échangea avec Ari ou Henri, sa femme Êichilde et son ÛIs Geofifroi, i alleu du domaine de Popian. Bernard s'était, après Manassès de Jully, archevêque d'^ieSi eor paré de ce monastôie. L'babitade mauvaise de ces cumuls corn- ; mençait à se généraliser. L'acte de cet échange a pour date cal de mai^ 6« aimée du règne de Lothaire aprè» la mort du roi j Louis, et Bernard y traite comme évôque et abbé au nom de la communauté de Saint-Sauveur d'Aniane. Par acte du 22 no- , vembre 962, un certain Godoin.' donne une ferme sise au terroir de Sainte-Eulalie de Popian , à vénérable père Bernard , évêqve , et abbé du monastère d'Aniane. Le 20 août 966, Matfred, vi- , comte de Narbonne , et sa femme Adélaïde , sur le point de par- i tir pour Rome , firent leur testament » dont révêque Bernard M Ym des exécuteurs. En 967, un certain Salacon donne à Saint- Nazaire et à Saint-Jacques de Béziers, la moitié du fier de Saînt- Bauzile d'Esclassan. Gette môme année, Bernard tchan^'c 1 alleu de Gapestang avec le lévite Aimeri , abbé de Saint-Paul , assisté d'Aimeri , archevêque de Narbonne. Le 17 avril 968, eut lieu ua autre échange important, entre l'évéque de Béziers et les chanoines de Saiut-Nazaire , d'une part, etdeTautre les nommés Itîer et Pons, frères et membres du clergé de fiéuers. Geux-d cèdent le domaine de Pardines ou la Belle ^ la moitié d'un allett ayant appartenu à leur mère Gisèle , la moitié de Tégllse de Saint-Etienne , et des salines ; Tévéque et les chanoines cèdent en retour, des alleux à Bétignan , territoire d'Abeilhan , à Samprenian, territoire de Coulobres, avec le tiers de l'église de Saint-Àodré; plus des salines à Sérigoaa, des alleux à Villeneuve, un champ et des vignes à Afoiartc» actuellement ku Larios, dans le territoire de Sauvian. Le 29 juillet 970, Bernard échange avec Bernard, évêque de Nîmes, et Leufroi, abbé de Saint-Sauveur d*Auiane, régîise de Saint-Bauzile contre des alleux que ses coconlractanU avaient a Coursau, a Gapestang et à Puy-Valadoz, dans le comté de Narbonne.
En qualité d'exécuteur testamentaire du vicomte de Béziers, Reinard, et de concert avec la vicomtesse Garsinde, sa veuve, et avec Bernard , abbé de Saint- Jacques, révéque Bernard fait délivrer à i^église de Saint-Nazaire le domaine de Luc et l'église de Saint-Martin : à cette délivrance assistaient le vicomte Gailbuuna
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tlBosoQ. Auparavant et le 12 octobre 969, il avait fait ensevelir le vicomte défunt dans l'égiise de Saint-Jacques. En 972, la 19« année du règae de Lothaire, du consentement de son chapitre, il donna an prêtre Lailulfe Pusufruit de Téglise de Saint-Ëtienne deBoajan, avec les terres de Garisson; ceci, d*après Andoqae et les Urères de Sainte-Marthe ; EstienDOt assure que cette église iitt donnée en commande à Lailulfe, par Bernard, abbédeSaint- Aphrodise, et de Taveu de Bernard, évêque de Bézicrs. La mime année, un certain Ameil lui laissa, par toslament , son alleu sis à Campagnan de Saint-Michel, c'est-à-dire le domaine et l'église de Saint-Saturnin, que le précenteur posséda toujours dans la suite. Ce legs avait pour destination d'entretenir une école cléricale ; mais comme Pévéque était le directeur et le précenteur de Fécole» il 8*ea arrogeaja propriété et la jouissance. Le 2 novembre 976 , Falcran , évôque de Lodève » et notre évôque deBéziers, firent échange des biens quils avaient dans le dio- <^8erun de Tautre. Le 22 août de Tannée suivante, Guillaume, vicomte de Béziers, et sa femme Ermentrude {Drude par abréviation), donnèrent à Saint-Nazaire le domaine de Lignan et tout -ce qui en dépendait, pour les revenus en être employés à la construction de Téglise cathédrale, à condition que cette constraction achevée, la propriété donnée reviendrait à la mense capitulaire des chanoines vivant en communauté. En 978 , Bernard vivait encore , puisqu'il échangea un fonds situé à Colombiers. En une année que nous ne pouvons fixer, il donna des salines sur les limites de Capestang, à la vicomtesse Adélaïde, et <îel]e-ci les transmit au monastère d'Aniane, le 29 mars 990. On ignore la date de la mort de cet évèque*
d:ATFR£D II ou MAIKFROI
Dans les chartes de Saint-Nazaire de celle époque, Tévèque de Béziers est nommé tantôt Matfred , tantôt Macfred , et aussi Jtfanfred, Alafred et Ansefred. Est-ce le môme prélat dont le nom a été diversement écrit? ou sont-ce divers évêques qui se sont succédé avec ou sans interruption? Nous ne pouvons le dire. Quoi qu'il en soit, Matfred , né à Villecun , diocèse de Lo- 4ève, selon Plantavit de la Pause, était, croit-on , parent d'Ermengaudy archevêque de Narbonne. Dom Taissette présume même qu'il était fils de quelque comte ou vicomte du pays, et tenait a la inaiso:! de Narbonne qui a uu MaLlVod au siècle.
II. DIOCÈSE OK Aio:sxP£LLisft ifièzmiJ
Ce qui est. plus certain , c'est qu'il fut d'abord prévôt de Narbonne , comme le prouve une charte relatée par Catel , p, 958, Eu 987 ou 988 , il occupait te si^e éplacopal de BézieiB; car saint Fulcran i évêque de Lodève, qui Thonorait d'une bienveil^ lance particulière, ayant fait cette ano6e-là son testament» légua certains biens au monastère de Saint-Sauveur de Lodève, avec cette condition que Matfred , évêque de Béziers, serait le père, le proviseur, le régulateur et le défenseur de ce monastère. Nous le voyons ensuite mentionné dans le testament de Guillaume , vicomte de Béziers et d'Agde , qui, en 990, lègue aux chanoines de Saint^Nazaire le lieu de Sérigoan avec ses dépendances et des vignes dans le terroir de Bocgau. Le 29 juillet 981 » Matflred reçut en don , d*un certain Golfin , quelques pièces de vignes , et le 49 août 994 il cède au vicomte Guillaume et à Arsinde , son épouse, Talleu dit de Saint-Nazaire et de Saint-Michel, dans le terroir de Cers, et reçoit d'eux en échange un alleu situé dans le comté de Béziers, à Saint- Jean d'Aurciîhan. La 4« année du n'gne de Robert, Bernard Guifred cède à Dieu et àrévéque Matfred l'archidiaconé de Saint-Nazaire y dont Salomon, son oncle maternel, avait été en possession ; le prélat lui en conféra aussitôt la dignité à titre de fief clérical, sous ces expresses conditions que Quifred serviraréglisedesonmieuxetn^emploiera aucun moyen détourné pour empêcher qu'après sa mort. l'archidiaconé ne revienne à révéque de Bs'ziers. Il est vraisemblable que Matfred est cet évêque à qui Ermeogaud , archevêque de Narbonne, légua deux banaps et une livre d'or, en 1005.
Il fut un des prélats qui , cette année-là, étant rassemblés à Toulouse, excommunièrent quiconque , homme ou femme, exer-» cerait ou laisserait exercer quelque déprédation sur la grande route d'Aspet à Toulouse. Le 13 février 1007, il se trouvait à Lodève lorsque le saint évôque de cette ville , Pulcran , dont il était particulièrement chéri, rendit son âme à Dieu. Aussitôt, avec ou sans droit à le faire, il prit le gouvernement du diocèse vacant et le garda neuf ans entiers, sans quitter celui de fiézieia. G^est avec le titre d'évéque de Béziers et de Lodève que, le 18 novembre 1010, il confirma, avec plusieurs autres évéqnea le décret par lequel Srmengaud , évêque d^Urgel, instituait la vie canoniale dans son église cathédrale. Au nombre de ces prélats était Borel, èvôque de Vich, dont les actes d'éleclion avaient été souscrits par Matfred, le l*»* octobre de cette année. Le cartulaire de Saiot-Nazaire contient un inventaire dressé lorsque
mOCÈSE DE BÉZIERS.
Ansefred fut fait évôque, et ud autre où il est nommé A la fred : û n*e8t pas douteux cependant, diaprés la GalUaehrisHana^ qoe ce ne soit le m6me évéqae dont les copistes ont altéré le jum.
XmBAIN
Andoque ne place pas cet ôvCque dans sa nomenclature , mais son existence se trouve constatée par la découverte, dans les archives de Notre-Dame de Quarante, d'un acte où nous vo^^ons qu'en 1016, Urbain, évôque de Béziers, délégué par l'archevêque de Narboune , Ermengaud, consacra dans cette abbaye la chapelle de Saint^Maitin*
JÉTJLEWNE XL
I! ne paraît pas qu'Urbain ait survécu longtemps à la céré- . rnooie qu'il présida dans TégUse de Quarante, puisque dans la même année, 1016 , nous voyons d'après les archives de Béliers qu'EUennet son successeur, donne à un prêtre nommé Beùiand, des terres sises à Badones pour être complantées de ^gnes. La première année du règne de Henri, c*e8t-à-dire en 1Û31 y cet évôque acheta du prôtre Dicudonnô une vigne située à Palîgnan , moyennant 27 sous de Béziers, pour y bâtir une église en l'honneur de Saint-André. Vers 1032, il assista à un concile assemblé à Narbonne et où furent confirmés les privilèges du monastère de Saiot-Martin de Ganigou, £n 1035, il présida un plaid qui eut lieu à Béziers pour juger une contestation entre Bermond de Sauve et son fÉ^re utérin Pierre , comte de Garcassonne et vicomte de Bésiers, an sujet des abbayes d'Aniane et de Saint-Guilhem-le-Désert. En 1036, il donna à son église de Saint-Nazaire deux condamines situées Tune au Cagaraulié et l'autre à Divisan ; plus tard, Arnaud, évôque deMaguelone les usurpa. Le 7 février de la même année il lui donna encore d'autres biens ruraux situés à Pailhés et à Amilhac. Cl. fisHennot ajoute que ce prélat se montra aussi fort généreux en cette année 1036 , à Tégard de Tabbaye de Sainl-Aphrodise.
BEHJNARJ^ IX
Le 23 juin 1035 , à la suite des actes d'un concile présidé par Guifred de Cerdagne , archevêque de Isar bonne , et tenu dans le monastère de Guxa en Koussiilon, relativement à Tunion à ce
Là FBANGE PONTIFICALE
monastère de Tégiise de Sadote-Marie de Tramezaigues , on trouve la souscription de Bernard , évêque de Béziers (1). Il est certain , d'autre part, et nous venons de le voir, qu'en 1035 et môme en 1036 , Etienne II occupait encore ce siège. Cette apparente difficulté disparait aisément. Bernard apposa sa signature aux actes du coDcile après sa clôture. St cette sui^ition n'est pas on expédient; elle est fondée : d'abord cet évéque n*est pas nommé dans le recensement des prélats présents à Touverture ; ensuite, parmi les souscripteurs on voit deux évêques de Coinminges : Arnaud e'* Guillaume, son successeur. Ces actes furent donc visés et apjirouvés par des prelals absents du concile ou qui n'(^îaii nt mrme pas encore «^lus à Tépoque où il se tint. Gela ^uflit pour concilier deux faits d'ailleurs positivement certains.
Bernard fut présent, en 1043, à deux conciles tenus à Nai^ bonne^ sous le même Gnifred , archevêque de cette ville ; dans le premier, le 17 mars, les envahisseurs des biens du monastère de Cuxa sont frappés d*excommunication ; dans le second , tenu le aoLLt, les prélats confirmèrent une donation faite par Guillaume d'Hugues à l'église d'Embres, dans le diocèse de Garcassonne. Nous nous apercevons qu'on pourrait demander ici, vu rincertitude qui règne sur les dates de la mort d'Etienne 11 et de rîntronisationde Bernard II, lequel des deux ôvèques assistai en 1041 , à rassemblée des grands des deux ordres tenue à Tou-> longes en Roussillon , pour rétablissement de la paix et trèvêde Dieu, Nous répondrons que nous n^en savons rien , puisque les dates nous font défaut , ainsi que les personnes , di? 1036 à 1043. Nous ne doutons pas cependant que ce ne soit Bernard.
Le 29 septembre de cette année 1043, Pierre-Raimond, comte
(4) La GàUna duûHana, tome VI , page 34, donne pour date de cette assemblée d'évéqnes, le 9 des calendes de juillet 4035 (23 juin), et page 73S , le 9 des calendes de Juin [2i mai). Cette dernière date est celle que nous a?on8 suivie, page 5S de notre 4 volume, dans la notice d*Âr* naud ler, évéque de Maguelone. De nouvelles recherches nous ont convaincu que le 93 juin 4035 était la date précise de ce concile. Nous devons rectifier également le nom de Téglise qui fut confirmée à Tabbaye de Saint-Michel de Cuxa. C'était l'église de Tramezaigues , aujourd'hui simple écart de la commune de Cintegabetle , au diocèse de Toulouse. C'est là du moins l'opinion des Bénédictins. Il ne nous semble pas cepeadant impossible que cetlb é'^Use indiquée eu latin sous le nom de Sancta Maria inter arnbas aqwis soiL bien celle de NoUe-Daine d'Ayguetebia» au diocèse actuel de i'erpiguaa.
mOCéSB DE BÉZIBRS,
de Carcassonne et vicomte de iîtiziers et d'Agde, sur le point d'entreprendre un pèlerinage à Saint- Jacques de (lalice, donna à la cath(^drale de Saint-Nazaire de Béziers une manse que le prêtre Isembert avait acquise d'un juif nommé Benjamin. A lire cet acte de donation dans les preuves de ï Histoire du Langue^ doCf on 8*explique ce qui d*abord parait sin^lier, c'est^-dire, (pie Pierre Raimond donne ce qu'un autre a acquis. Isembert était devenu possesseur légitime de cette partie des biens du juif Benjamin , avec le consentement de la comtesse Garsinde, môre de Pierre-Raimond , et celui-ci les détenait contre tout droit , lorsqu'à la veille de son pèlerinage, il eut la bonne pensée do les restituer au moyen d'un euphémisme. En 1045, Févêque Bernard assista à la dédicace de TégUse de Saint^Martin-du-Lez , dam le comté de FenouiUèdes.
B&RJËNGJBUa X«r (1060-105S
Cet l'veque assista au concile provincial tenu dans Tabbaye de Saint-Thibéry, du diocèse d'Agde, le 15 juillet 1050, contre les envahisseurs des biens de Notre-Dame d*Arles, monastère dn diocèse d*Elne (1) : Guifred, archevêque de Narbonne , y présidait. La même année, Bérenger donna en fief à Bernard Salomon , seigneur de Boujan et de Badones , les bourgs de son domaine situés hors des pertes de la ville, à la condition que ce vassal défendrait Févêque, son seigneur, contre ceux qui usurpaient les biens de l'Eglise par violence ou autrement. On lisait dans les archives de Notre-Dame de Quarante que Bérenger, évêque de Béziers, avait assisté avec Guifred, archevêque de Narbonne. et Gontier, évêque d*Agde, à la consécration de réglise de ce monastère, le 19 octobre 1053. L*acte est certainement faux : d'abord , Téglise de Quarante avait été dédiée en 982 par Tarchevéque Ermengaud , et la consécration du grand autel faite par Tarchevéque Guifred en 1035. De plus, Tévêque Bérenger était mort avant le 20 août 1053 , comme va le prouver un acte concernant Téglisede Bétignan. (V. aux pièces justiûcatives de ÏHu%. du Languedoc ^ tome II, coL 222.)
(4) C'est à tort que nous avons dit Saint-Pierre d'Arlance, pages 52 et 432 de notre 4er volume.
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BERNARD m ARNAUD
Bernard, surnommé Arnaud, avait reçu la bénédiction épiscopaie avant le 19 octobre 1053, et Bérenger, son prédécesseur, était mort quelque temps auparavant: le différend aa sujet de Tégllse de Bétigoau va mettre ces deux Mts en évidence, quelque brève connaissance que nous en prenions dans le cartnlaire de la cathédrale de Béziers. Pons Lenoir, chanoine de Saint- Nazaire, avant de commencer un pèlerinage au sépulcre du Seigneur, statua par un codicille de son testament qae l'église de Saint-André de Bétignan quil léiruait à un nommé Guiraud, ferait retour au chapitre de Saint-Nazaire, après la mort de ce Guiraud et de son ûls Bernard. Guiraud et Bernard décédés, les chanoines revendiquèrent le legs, à quoi s'opposèrent Odon , Bernard, Rostang et Guillaume, prétendant défendre l'héritage de leur père. Bernard, portier et prévôt du chapitre, et Gruillaume, archidiacre, portèrent leur plainte devant l'cvcque Bérenger, Ermengaud de Cazouls et Matfred, son fils, abbé de Saint-Jacques de Béziers, dans un plaid qui se tint à Aspiran : là, comme ni de part ni d'autre, on n'apportait de preuves authentiques, les juges inclinaient à ordonner le combat singulier avec le bâton et le bouclier. Toutefois, un nouveau plaid eut iieu à Saint-Iiippolyte près Narbonne, où se trouvèrent le vicomte Bérenger, Amblard , Gancelin et d'autres personnages de qualité. Cette fois, les héritiers de Guiraud et de Bernard prétendirent faussement qu'.l son lit de mort, leur père leur avait recommandé qu'aussilùl qu i! aurait ex^iiré , ils se missent en devoir de rendre hommage à Pévôque Bérenger pour l'église de Bétignan; d'autre part, ce susdit prélat, à qui les quatre frères avaient promis une somme d^rgent, ctiercbait à traîner la contestation en longueur; ce que vojant , Ermengaud et Tabbé Matfred levèrent le plaid. Sur ces entrefaites, l'évéque Bérenger vint à mourir, et Bernard Arnaud lui succéda peu de jours aprùs. Celui-ci ouvrit un troisième plaid à Lignan où il épousa devant le vicomte de Narbonne la cau?e de ses chanoines. Le vicomte réussit eufln à accommoder rafiTaire de cette façon : les quatre frères feraient abandon de Téglise en litige qui resterait la propriété des chanoines; et ceux-ci déstntéresseiaient Taulre fMrtie par trois cents sols melgoriens. La transaction fut signée et les chanoines
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dûment investis de leur acquisition. L'acte est daté du palais épîscopai de Béziers, le vendredi 20 du mois d*aoûi 1053. ' Au commencement de iOhé^ Bernard conconnit avec dnq archevêques et nenf antres éiréques à la consécration de Téglise cathédrale de Maguelone, qne son évôque Arnaud avait relevée de ses nrines. Le 15 juillet suivant, conjointement avec ses firères Ameil et Guillaume, Bernard donna au monastère de Saint- Pierre de Ruics, Ci' que leur père leur avait laissé dans le lieu deSoulan, au coruté de Toulouse: ce fait indiquerait que le prélat était originaire du pays de Foix. Il est nommé le premier des évéques qui, le 25 août de cette année, sous la présidence du métropolitain Guifred , célébrèrent à Narboone un concile où fut confirmé rétablissement de la paix et trêve de Dieu. Le 3 mars 1055, Pierre-Raimond, comte de Garcassonne et de Bésiers, de concert avec son épouse RaQgarde)flt donàTéglise de Saittt-Nasaire de V abbaye de SainP-Geniez^près la mer^ avec ses dépendances. • Ce lieu, dit M. Sahatier, était situé à l'em*^ houchure de i*Orb et n*est plus depuis longtemps qu'un domaine agricole. » Le l^"" octobre, Bernard Arnaud assista au concile tenu à Narbonue par le métropolitain Guifred, et où Ton déclara excommuniés les usurpateurs des biens de Téglise de Vich. Nous le voyons, le 13 septembre 1056, au concile réuni à Toulouse contre la simonie, l'incontinence de? clercs et d autres abus. Suivant les frères de Salnte-Marlhe, dans la même année, il lit abandon de la redevance annuelle de pains consentie par Péglise de Saint-Nazaire à la comtesse Bangarde et au vicomte Raimond. Enfin, Févêque de Haguelone, Arnaud» ayant reçu ordre du condle de Toulouse de renoncer à deux métairies que Bernard avait ôtées à ses chanoines pour lui en foire don , le 6 février 1057, notre prélat 4es restitua aux chanoines. C'est le dernier acte que lui attribuent les archives capilulaires de Béziers.
Les archives capitulaires de Béziers nous font connaître que Bélanger, successeur de Bernard , reprit aux chanoines de Saiut- Naaaire les deux métairies dont il vient d'être parié et les donna à Pons*Pierre , neveu d*Arnaud, évôque de Maguelone » mort le 27 juin 1060. Pons résista aux réclamations du chaintre spolié ; mais à sa mort qui arriva subitement, ses ilis restituèrent les
Digiii^
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métairies en 1061 , sous le règne de Philippe. Rogner, comte de Garcassonoe, imita cet exemple, le 16 juin 1065, en se désis* tant de toute prétention sur la propriété du prêtre Isembert , propriété que nous avons tu rendre aux cbanoineB de Sain^Nazaire en 1043, sous Tépiscopai de Bernard II. Les firères de- Sainte-Harthe veulent que la maison achetée au juif BeiqamiQ' par le prêtre Isembert étant réunie à d*aulreB ait formé Tun de» palais des vicomtes de Béziers, et qu'on ait ajouté à ces constructions une grande tour : alors, disent ces auteurs, les murailles de la ville ne dépassaient pas l'église des religieuses de Sainte-Marie. Il y a ici un point d'archéologie locale que le dernier monographe des évôques de Béziers , M. Sabatier, a nettement traité ; on nous saura gré de le citer, c L*un des côtés de cette tour subsiste encore en partie , un de ces murs domine les bfttiments de Tanden couvent de Sainte-Marie; et il est aisé, d'après sa direction, d'apprécier celle de rancienne ligne des^ remparts qui se raccordaient avec elle, et dont les restes soutiennent le préau du collège, ainsi que l'enceinte de la place Canterelle, vers le bâtiment du ci-devaut évôché. On voit, d'après cela, qu'une partie du bourg actuel de Saint-Loui;^ , dans laquelle est l'église Saint-Nazaire, se trouvait au XI« siècle hors les murs. Si Ton considère ensuite que le plateau de terrain sur lequel reposent l'église et les édifices environnants est , jusqu'à vue certaine profondeur, le produit de terres jetées et portées là sans doute à Tépoque où Tenceinte fut agrandie , on concevra que les actes de donation ci-dessus rapportés , du cbâteau de Lignan , par le vicomte Gruillaume , en 977 , et de la propriété du chanoine Isembert , par le comte Pierre-Raymond , en 1043 , énoncent que l'église de Saint-Xazaire , à ces deux époques, était située sous les murs. » (Sabatier, Histoire de Béziers, page 187; V. aussi Bull, de la Soc, archéol, de Béziers ^^YmA, 4^ p. 169).
26* — ICJLTFRED m (1077-109S).
Hatfred, abbé de Saint-Aphrodise , est $levé sur le idége épis* copal de Béziers à une date qu'on ne pourrait préciser; mais nous sayons certainement que le 11 janvier 1077, Rotmond de
Fougères et Raimond son frère lui cédèrent l'archidiaconé de Saint-Nazaire avec ses dépendances , et au prix de 600 sous melgoriens leur part du château et des terres de Lignan. La même
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année , Bernard de Fougères lui transmit la propriété de ce qu'il possédait à Aspiran. L'année suivante , conjointement avec Frotarfi , abbé de Saint-Pons et d'autres personnages de distioctioiif il condamna Bermond d'Agde pour déprédations et injustices commises daas Talleu de Palais relevant de Tabbaye de Conques : c'est ce que nous apprend un plaid tenu le 27 juin 1078 par Raimond, comte de Rouergue. Le 7 mai 1080, Matfred assista au concile de Narbonne» et le 30 do môme mois , il fiit prtont à la donation de la dime du sel et de la pèche l^ite aux chanoines de Saint-Just par Pierre , archevêque élu et vicomte de Narbonne. Le lendemain, il approuva la charte du môme Pierre en faveur de l'église de Saint-Paul de Narbonne. Le 25 mars 1082, du consentement de son chapitre, il fit quelque libéralité au monastère de Cassaii, que Guillaume Aucher avait fondé deux ans auparavant. Il fut ensuite témoin dn la donation que Raimond, vicomte de Minervois, fit le 3 février 1083 au monastère de Saint-Pons de Tomières. L*année suivante, Raimond^ comte de Ronergne, renonça au droit que ses prédécesseurs s*étaient arrogé, de prendre , en leur qualité de marquis de Gothie , les dépouilles des évéques de Béziers décédés; en reconnaissance , Matfred fit présent au comte d*nn cheval qui avait coûle 200 sous melgorîens. Andoque prétend que Roger Bernard Trencavel, vicomte de Béziers, imita bientôt cet acte de justice; il y a erreur de sa part au moins sur un point : la vicoraté de Béziers était alors possédée par Bernard-Aton , et non par Roger- Bernard Trencavel ; toutefois , ainsi que le fait très-bien remarier M. Sabatier; «cela n'empêche pas que Bernard-Aton n ait pu abandonner de son côté , de même que Raimond de Saint- Gilles, la part que ses prédécesseurs , en qualité de vicomtes , pouvaient avoir eue à la dépouille des évéques défunts, et avoir par là rendu une entière liberté & lUglise de Béziers. t
En 1086, Matfred, avec Dalmace son métropolitain et d*atttres évéques réunis en concile , assista à la consécration de l'église du monastère de Saint-Etieniie de Banyuls. Deux ans après, il souscrivit comme témoin à une charte de donation faite au prieuré de Cassan par Ermengaud de Pouzols. En 1090, il fut au nombre des prélats qui , sur la plainte des chanoines de Béziers que des seigneurs usurpaient les biens de leur église , se réunirent à Toulouse et frappèrent anathème les envahisseurs. Le 30 mars 1091, il assista au concile de Narbonne, où fut agitée et décidée contre Dalmace qui y présidait la question de Tab-
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baye de Saint-Laurent. L'année suivante , il réunit au domaine de sa meose épiscopale quelques biens qu'il avait acquis d'ua nommé GolQn dans le terroir de Colombiers. En cette année et le 12 février» JUatfred considéraDt qu'au grand détriment de som église^ la vie canoniale n*existait pins dans le chapitre de Saint- | Nazaire , parce que» grftce aux usurpations de ses prédécessears, les chanoines n'avaient pins de quoi vivre en commun ; voyant | que , par suite , la discipline était complètement rel&chée, les divins mystères négligés, les offices omis, MaLfred, disons-nous, abandonna au chapitre cathédral la prévôté, la sacristie majeure et la petite sacristie qu'il venait d'enrichir par l'adjonction des églises de Saint-Félix, de Saint-Saturnin, de Saint-André, de Saint-Julien et de Sainte-Madeleine. Les revenus de toutes ces dignités furent consacrés à Tentretien des clercs de la cathédrale et au soulagement des pauvres. Les termes de la charte de donation sont remarquables. Après avoir fait Ténumération des biens concédés, Matfired s'exprime ainsi : « Tous les biens cidessus décrits» moi, Matfred , évêque , je les donne > transmets et livre aux clercs nommés chanoines de Saint-Nazairo , actuellement présents ou à venir, pour fournir à leur subsistance en commun et pour faire des aunirmes aux pauvi-cs; alin que le clergé de Sainl-Nazaire ait sunisamment pour vivre en commun | tous les jours de Tannée et que les pauvres viennent avec joie, : plus nombreux et plus dévots à l'église prier pour les vivants et pour les morts, comme il est d'usage dans la société des fidèles chrétiens. Ainsi, ceux qui s'excusaient d'y venir sous prétexte qu*ll leur faut gagner leur vie, deviendront inexcusables devant Dien et devant les hommes* Je veux qu*aucttn clerc ou chanoine de Saint-Nazaire , ne puisse rien distraire de ces biens pour les consommer hors de la communauté, ou pour le vend;re ou pour autrement Taliéner. »
Vers le même temps, Téglise de Béziers reçut en don le prieuré de Saint-Félix de Toureillcs, suivant les frères de Sainte-Marthe et Andoque. Ces auteurs s'appuient sur un ancien parchemin où on lit aussi qu'en 4096 , Matfred eut un différend avec la comtesse Ermengarde touchant les droits féodaux sur le bourg de Saint-Nazaire , tels que le poivre , la cannelle, et les peaux dV gneaux que les juifs étaient obligés de payer à Févéque le jour de Noél. Dom Brice (tome VI de la GaUia christiana^p. 3il) se refuse à admettre le fait, parce que, dit-il »les^ dates ne concordent pas , et il continue ainsi : • Si Matfred n*était pas mort en
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1096, il s'était du moins fait luuiiic et avait quitté la mitre pour le capuchon ; c'est ce qu'atteste une ancienne charte par laquelle un nommé Bernard Manlcllin, le 11 novembre 1093, conseillé par les clercs de SalDt-rsazaire , donna Téglise de Saint-Marcel d'Adelan au monastère de Saint-Jacques de Béziers , étant mu à cette libéralité par le motif que VMque Matfred s'était fait moine dam ladite abbaye. J*ai la quelque part que ce prélat avait embrassé la vie monastique à Saint-Jacques dans Tannée 1093. Quant à ce qu'ajoutent les frères de Sainte-Marthe que Matfred assista aûx obsèques de Dalmace , archevêque de Narbiinne, par qui il avait été consacré , c'est tuuL à fait inadmissible, en effet, 1° Matfred occupait le siège de Bèziers en 1077; il n'a donc pu être consacré par Dalmace qui ne fut élu qu'en 1081 ; 2° Févèque qui assista aux funérailles de Dalmace avait été consacré par lui, et cet évôque est Arnaud de Levezon, comme nous allons le voir tout A riieure; 3° Dalmace mourut le 17 janvier 1096, et son deuil ne fut pas conduit par Matfred qui était moine depuis trois ans, mais par Arnaud son successeur, • Après avoir reproduit dans toute son intégrité Topinion de dom Brice, nous croyons devoir revenir un instant sur Topinion contraire. « Matfred, dit M. Sabalier, n'a-t-il pu se donner pour moine eu se faisant affilier à l'abbaye de Saint-Jacques, cbose fort commune en ce temps , et continuer de ré^r l'évèché de litziers? Ce qu'il y a de vrai, disent les savants iiistoriens du Languedoc, c'est que Matfred siégeait encore en 1096, et qu'il eut un différend avec Ërmengarde , comtesse de cette ville, au sujet des droits féodaux du bourg de Saint-Nazaire qu'il prétendait loi appartenir. IjCS nouveaux éditeurs de la Gallia chriS' Uana n*ont pas eu égard à ce fàit^ et à tort, je pense, car l'acte où il ayait été puisé p» Andoque » et qui faisait partie du cartulaîre de l'Église de Béziers , renférme des détails qui suffisent pour lui imprimer le caractère de la vérité... » En celte année (1096), dit notre historien, Matfred lit une énumération par écrit des torts qu'on lui faisait ; Ërmengarde, vicomtesse de Béziers, lui prenait les droits féodaux du bourg de Saiiit-Nazaire, c^est-à-dire le poivre, la cannelle, et les peaux d'agneaux que kg juifs avaient Thabitude de donner aux évéqu^ de BézierB le jour de la Nativité de Jésus-Ghrist; elle lui occupait encore les chjtteaux de Nisas et de Mourèze; Bringuier de Béziers lui détenait toute nie que fait la rivière d*Orb en se divisant ; Gérald ^ iUs de Bernard lui détenait le jardin et Tétang de Téglise de
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Saint-André ; Pierre Segaler lui prenait les dtmes de PailhèB et
de Toureilles, et Seguier Salomon lui avait usurpé la maison qui est près de Féglise de Saint-Pierre avec les vignes de Mon^ tihel jusqu'à la rivière d'Orb. (Gatel, p. 58 et suiv.) »
Si après avoir exposé les allégations de part et (l'autre , il nous était permis de donner notre avis, nous dirions que le fait du différend de Matfred avec Ermengarde ne nous paraît pas insoutenable ; mais que le fait de ia présence de cet évéque aux obsèques de Dalmace est apocryphe. Du reste, que le lecteur juge lui-même.
Dom Brice n'est pas d'accord non plus avec les frères de Sainte-Marthe , sur le successeur immédiat de Matfred , et cette nouvelle divergence s'explique par ia précédente. Ceux-ci introduisent Guillaume de Frédol qui ne fut évéque de Béziers qu'au commencement du XIV* siècle. En vérité, puisquil n*y a pas de raison pour soutenir qu'Arnaud de Levezon ne fut pas ce successeur immédiat , quelle raison a-t-on d'en chercher un
autre?
ARNAUD D£ I£V£ZON (1096-USl
Arnaud de Levezon fut consacré évéque de Béziers par Dalmace, archevêque de Narbonne; voici en effet ce que porte textuellement une charte de notre prélat de 1129» époque où il était lui-même archevêque de Narbonne : Nofum esse voltums
tam vobis quam universis Ecclesiœ filiiSy quod S. memoriœ Dalmatius archiepiscopus ^ quo consecrante Biterrensem prius
cathedram provuientia divina suscepimus Il siégeait dés
1097 , car, le 12 mars de cette année , il assista , comme évéque de Béziers, aux funérailles du môme Dalmace. Le 9 juin sui- Tant, sa médiation obtint de Guillaume-Arnaud, vicomte de Béziers qu'il reconnût à Dieu et à Téglise de Saint-Nazaire la seigneurie du domaine de Saint^Pierre-du-Bois , moyennant 900 sous melgoriens que les chanoines lui comptèrent. La même an- , née , nous le trouvons cité dans une charte de Roger de Lezignan, et nous le voyons donner, du cotise ntement de son cha- ' pitre, à Dieu, à l'autel de Saînt-Sauveur d'Aniane, à l'abbé Pierre et aux moines rlo ce monastère , l'église de Saint-Pierre de Gignac {Archives d'Aniane). Le 13 avril 1098 , il est témoin d^une donation faite & Fabbaye de Notre-Dame de Quarante {Cartuîa4re de Véglise de Crwy). Le 21 juin suivant , d'après
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Andoqae etlesMres de Sainte-Marthe, il est présent, avec la vicomtesse Ermengarde, lorsque Guillaume de Déziers donne aux chanoines de Sainl-Nazaire quelques fonds rie terres situées à Saint-Pierre-du-Bois : ce sont probablement les raômes biens que Tannée précédente ce seigneur avait reconnus au chapitre et qu'il lui donna] ensuite complètement; ou bien le dernier acte ne comprend que des terres voisines et complémentaires du fief. C'est à peu près à la môme^ôpoque que cet évôque« du grô de ses chanoines, céda à Bérenger, abbè de Saint*Guillem4e- Oéaert, et à son monastère, Téglise de Murviel. Le 19 mars 1101 , avec Bertrand, archevêque de Narbonne; Pierre, évèque f\e Carcassonne; Isarn, évôque de Toulouse, et Godefroi, évéquo de Maguelone, il souscrivit l'acte d'union du monastère de Saint-Chinian [avec celui de Saint-Pons de Tomières. Le 6 octobre 1115, jour de la féte de sainte Foi , il se trouva ii la consécration de Téglise de Ca?san , et le mi me jour, il donna à ce prieuré Téglise de Saint-Laurent de Roujan. M 1116, Bernard hii concéda tout ce qu*U possédait à Sérignan. La même année , û assista à la donation de la dlme de Pouget faite an chapitre deBésien, par Jourdan de Servian et Rizende,son épouse (Archives eapU. de Béssiers),
L'année suivante, avec Aton, métropolitain d'Arles, et Arnaud, évôque de Carcassonne, notre prélat ménagea une Lransaclion entre Richard , archevêque de Narbonne, et Hugues, abbé de Saint-Paul; l'archevêque reprochait à l'abbé d'avoir aliéné des bien?, des terres, des châteaux, et celui-ci promit de le? rcconvrer.En 1118, Arnaud reçut de Pierre Pellel et de Pierre Thezan certaines possessions à titre de gage. Au mois de novembre 1120, il est au nombre des évéques dont le jugement termina la contestation pendante entre Eiséar de Gastries et En^rade^ son époQse, d*nne part, el le monastère de SaintrThibéry, de l'antre. Les itères de Sainte-Marthe avancent, sur la foi de la copie d^un ancien parchemin, qu'en TabseDce d'Ameil, évéque de Toulouse, Arnaud administra ce diocèse , étant encore lui-même évéque de Béziers; mais ils n'apportent aucune raison de cette affirmation, n est généralement admis que l'évôque de Béziers gouverna quelque temps, non le diocèse, mais la ville de Toulouse, au commencement de l'année 1121. Voici* comment s'exprime une charte relatée par Gatel (Hist. occit., p. 959) : Ce don fut fait (Vo' près le eonseU du eomte Alphonse^ d^Amelius , évéque de ToU" ime^ et d*Amaud^ éijéque^ Béziers, qui alors gouvernait
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Toulotise pour le comte Alfonse^ et fut dans la suite a/rch&vêque de Narbonne et légat pontipcaL M. Sabatier est plus clair encore : « En 1119, les habitants de Toulouse avaient secoué le joug de Guillaume, duc d'Aquitaine; Alphonse Jourdain » comte de cette ville » n'ayant pa s'y rendre tout de suite, en confia te gouvernement & Tévêque de Béliers, qui avait embrassé ses intérêts avec chaleur. »
L'intégrité de sa vie et sa cbarité pour les pauvres, valurent & ce prélat d'être élevé sur le siège inétropolilain de Narbonne, le 16 avril 1121; ce n'est pas hasarder uoe supposition injurieuse que d'attribuer une part dans celte élection , à l'influence du comte Alphonse, duc et comte particulier de Narbonoe.
Conflrmé le 17 mai 1121, dans sa nouvelle dignité, par le pape Gaiixte II, Arnaud de Levezon prit possession et, la même année, reçut le serment de fidélité de Bernard Aton , vicomte de Bézieis, et de Raimond de Termes; Aimeri, vicomte de Narbonne, le lui prêta Tannée suivaote. En 1422, Bernard de Montseret lui vendit un fief situé à Salles, et que Bernard de Puisserguier tenait de l*Égli8e de Narbonne. Arnaud suivit le pape Calixte à Rome , et il s'y trouvait au mois d'avril 1 1 23 , ainsi que l'écrit le Pontife lui-môme (Tom. IV, Italia sacra, p. 1181 de l'ancienne édition). Le successeur de Calixte, Honorius II, nomma notre prélat légat apostolique, et Arnaud désormais prend ce titre dans ses actes.
De retour à Narbonne, il donna ou rendit, le 26 février 1125, aux chanoines de Saint-Just, la prévôté avec ses dépendances, savoir, Téglise de Saint-Etienne, située près des murs de la ville deKarboûne, etc.; telle que Tavaient possédée Matfred, jadis évéque de Béziers, et Bernard Rainaud, archidiacre ; fùrent témoins de cette collation les évéqoes Pierre d'Elue, Arnaud de Carcassonne, Jean de Nîmes, Aldebert d'Agde, Pierre de Lodt^ve et Raimond d'Uzôs. En 1126, Arnaud est mentionné dans uoe transaction entre Ameil , évéque de Toulouse, et Bérenger, abbé de Montolieo, touchant l'église de Mancioux. Deux ans apr^s, il est témoin à la donation que fait Tévéque de Béziers, Bermond, de Téglisede Saint-Félix à Auger, abbé de Saint-Sauveur. A la même époque, il décida que Fabbaye de Joncels était désormais indépendante de celle de Psalmodi. En 1129, indielion 8*, généreux à Tégard des chanoines de son église métropolitaine et plein de sollicitude pour leur réforme, il leur donna ou confirma les églises de Saint- J eau d'Ouveiliau, de Saiiite-^Marie de
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Riciix-Minervois, de Saint-Pierre d'Alaman et d autres, avec leurs dépendances, afin de les conserver et forliQer dans la vie canoniale régulière qu'avait instituée dans leur chapitre Varchevûque Dalmace : fait en concile à Narbonne, l'an du Seigneur férié 4e, sous je règne de Louis, le 2G« jour de la lune, en présence des évéques Bermond de Béziers, Aldebert d*Ag^e, et Arnaud de Garcassonne , de Bernard de Luc, archidiacre, et d'antres. La même amiée il ratifia le don Mt par ErmeDgaul» sacristaiil de Téglîse des SS. Just et Pasteur, an prieuré de Sainte-Marie du Bonrgt autrement dit la Mmrguiiè , entre les mains de Dieadonné , prieur de ce lien; le don consistait en Téglise de Saint- Laurent de Cazouls. Au mois d'août de cette annôe encore , avec Bernard, archevêque d'Arles, et les évôqucs Uairaond de Maguelone, Bermond de Béziers et Pierre de Lodôve , il sip^na au contrat de mariage entre Guillem, seigneur de Moalpëilier et Sibille de Mataplane. L'année suivante , î ! 30 , au mois d'avTil , le pape Innocent IJ, qui Tavait coniirmé dans les fonctions de légat apostolique, le chargea de souscrire à un accord ménagé entre ce même Guillem et Bernard , comte de Melgueil. Ârnand assista , en novembre suivant , an concile de Glermont présidé par Innocent. Le mercredi 10 juin 113i, la vicomtesse Cécile et ses deux fils, Roger et Treocavel , donnèrent à notre prélat le château de Comeilhan avec toutes ses fortifications; Tacte de donation fut souscrit par Raimond de Sorôze, élu de ce jour évôque de Carcassonne. La môme année, Arnaud est mentionné dans le jugement que porta Alphonse, comte de Toulouse, sur le din'érend soulevé entre Févêque Bermond et les vicomtes de Béziers, Le 5 décembre de l'année suivante , indiction XI« , il consacra l'église de Saint-Martin de Greissan ; avec les évéques qui l'avaient assisté dans la cérémonie » il fut établi à Greissan une laloetot ou lieu d'asile dans les formes et selon les preserip* tiens traditionnelles (V. tome X, CondL Laèb.^ col. 969).
Par ordre du pape Innocent , un concile s'assembla à Montpellier, le 3 novembre i 134, sous la présidence de Hugues, archevêque de Rouen et légat apostolique, pour décider entre les moines <le Saint-Thibéry et ceux de la Gh aise-Dieu qui se disputaient l'église de Bessan. Trois plaids tenus, l'un à Cabrils, en présence de l'archevêque Bertrand ; le second à Courbières et le dernier à Loupian en présence d'Arnaud, avaient donné déjà gain de cause à Saint-Thibéry : le concile de Montpellier consacra déûnitivement ce jugement. En i i35, notre prélat , commis à cet effet par
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le môme pontife , amena à heureuse oonclnsion le mariage de
Bérenger-Raimond , comte de Provence, avec Bôatrix, comtesse de Melgueil; il assista également de par cette mission à un trailé entre le susdit comte et Guillem, seigneur de Montpellier. £nll38, notre archevêque, en qualité de légat apostolique, chargea Pierre, évôque de Lodève, de conférer Téglise de Notre-Dame de Ciornillon aux chanoines réguliers qui la deoetvalent Bu 1140, et non en I134« coipme le dit Pierre de Marca, dans son ouvrage intitulé Marca Hispanica , Arnaud tînt dans sa cathédrale un concile, où, en présence des évôques Bermond de Bézlers, Raimond de Maguelone , Uaimond de Carcassonne, et Haimond de Toulouse; Udaiçaire, évêque d'Elne, exposales malheurs de son diocèse. Les prélats, émus par ce tableau, résolurent d'intéresser au sort des fidèles du diocèse d*£lne tous les chrétiens de la Narbonnaise , et , pour mieux atteindre ce but» iis accordèrent à tous ceux qui feraient une auméne-destinée à racheter les captifs emmenés par les pirates sarrasins, pleine rémission de tous les péchés, après une bonne confession^ excepté les péchés publics.
Le 12 décembre 1142, Alphonse, comte de Toulouse , dounâ à notre prélat le château de Gonilhac avec sa tour et autres fortifications, ensemble les terres et vignes, garrigues, pâtarages, etc., tel que le tout se comporte : « Je vous fais ce doo, ijoute le noble comte, pour reconnaître Tamour et les services que j'ai éprouvés de vous depuis mon enfance. » La même année, Pierre le Vénérable, abbé de Gluny (Epist, Xly lib. 4), représente à Arnaud le poids des années qu'il a vécu , et rengage i déposer le fardeau pastoral pour venir termiijor ses jours en repos à Cluay ; « cependant , a-t-il soin de dire , je vous parle en ami ; si votre esprit es$ plus fort que ks années et ne sait céder à la vieillme , je ne voudrais pas vow conseiller de descendre du faite des honneurs à l'humble état de moine^ » Le 8 dé* cembre 1143 , le pape Gélestin II, écrivit au métropolitain de Narbonne et à ses suffragants d'avertir leurs diocésains de bien s'interdire toute aide aux vassaux révoltés de Guillem, seigneur de Montpellier. Eugène ITI lui écrivit aussi, le 23 juin 1145, comme à Raimond , évôque de Toulouse, pour qu'ils obtinssent du comte Alphonse la cessation de ses vexations contre les moines de Saint-Théodard. £n la même année , Arnaud rameu ses chanoines de Narbonne à la régularité dont ils commençaient à se rel&cher, puis il apaisa une contestation soulevée
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entre les chanoittes et le sacristain de sa cathédrale touchant les linoenls et les lits des morts qa'on apportait à cette église pour la sépultare. La même année encore, il tint nn plaid avec
les châtelains de Sigean. En 1147, il concéda aux chanoines de Saint-Paul la chapellenie do l'église d'EôCalesj l'année suivante, il fit h Sanche, abbé de Fonliroide, une libéralité dont fut témoin Pons de Brugal , abbé de Saint-Paul , et archidiacre de la cathédrale. Après avoir en mars 1148, assisté à un concile à Reims» il présida, le 13 mars 1149, à la cérémonie de la consécration de Tautel de saint Michel, fondé dans Téglise des saints Jnste et Pasteur; consécration lUte par Artaud, évéque â*6lne. Le 13 août suivant , il souscrivit une charte de Pierre Bairol » en faveur de la Mowrguié; le 28 septembre de la même année, il fit son testament en présence de Bermond de Lovezon, évô que de T.éziers, son neveu, à qui il légua tous ses esclaves sarrasins. Le preiai avait choisi pour lieu de sa sépulture l'église de Saint-Paul à laquelle il laissa des biens considérables, ainsi quà d'autres églises (V. son testament. Gall. Christ,, tome Vi , Instrum,, col. 38). Deux jours après, c'est-à-dire» le 30 septembre» il quitta ce monde après avoir siégé à Narbonne 28 ans» 5 mois et U jours. Le Nécrologe de la cathédrale de Narbonne porte à cette date : c A son anniversaire » la com-> munauté doit assembler tout le clergé de la ville et de cette église, et donner un setier de blé en aumône aux pauvres ; puis tout le monde doit se rendre à Saint-Paul où une messe est célébrée pour son âme. » Son décès est consigné le môme jour de la môme année dans le Nécrologe de Saint-Paul de Narbonne, où il est dit que» le jour de son anniversaire» la messe du matin sem toujours conventuelle , mais non des morts. Enûn on Ut dans le Martyrologe de Saint-Sébastien de Narbonne : Piidie ca* lendas octotirU obiii Àmauék^s de Leveson archiepisœpus ^ pro quo facimuê (mnhersariijmf et vadimus ad S, Jushim, et hahemue inde promrationem , vel raUones Xlî denar, et vinum, La veille des calendes d'octobre, mourut Tarchevôque Arnaud de Levezon, pour lequel nous célébrons un anniversaire» nous nous rendons à SaintnJust, et y avons gîte, distribution, douze deniers et le vin.
Arnaud de Levezon» dont la famille originaire du Rouergue» existe encore de nos jours sous le nom de Levezou, et a donné nn évéque à l'Église d'Àgen, était frère de Renaud de Levezon » qui» avant 1095» avait épousé Ssclarmonde, fille â*Engilbert,
II. mocÈSE DË MONTPELLIER {Déziers
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cumlc de Gôvaudan pour Robert le Pieux, roi de France. II portait pour armoiries : d'azur, au lion montant, couronné d'or^ allumé et lampassé de gueules,
28, — SAINT GÊRAUD (tm-ilfS).
Géraad qui signait Geraldus , comme Tattestaient plus de 74 chartes conservées jusqu*à la Révolutkm dans le prieuré de GassaUf est aussi nommé Guiraudus et Guiraldus dans d*antres actes. Il était ué eu 1070» à Puissalicon, bourg assez considérable du Bftterrois et qui a aussi donné à FÉglise, Guillaume de la Broue, aichevôque de Narbonne. La légeode rapporte que sa mère ne le porta dans son sein que sept mois et que lorsqu'on lui administra le baplèrae, Teaudes fonts baptismaux se mit aussitôt à bouillonner comme si on y avait plonui' un fer rouge : ce prodige était un présage de la sainteté de l'enfant. Dès sa tendre jeunesse, il vécut parmi les moines du prieuré de Gassao alors récemment fondé, et en fut élu prieur, après Pierre qui en avait été le premier. Il honorait cette dignité en la possédant dès le 9 août 1 106, comme le prouve une charte de cette date, quHl sonscrit ainsi : Geraldus prier Cassianensis scripsit. Peu après, il ' fonda un hôpital près du monastère; et fit aussi élever une élégante églii^e, dont la dédicace eut lieu le jour clc la fête de saint Foi, 9 octobre 1Î15. Lorsque Arnaud de Levezou fut transfôré sur le siège archiépiscopal de Narbonne, Géraud fut élu à l'unanimité pour le remplacer sur celui de Béziers, en iî?î. Les actes authentiques ne nous apprennent pas exactement en quelle année il reçut la consécration épiscopale. En effet, dans une charte datée du jeudi 23 février 1122, suivant notre manière actuelle de compter, sous le règne de Louis, on lit en souscription : Gérauâ^ serviteur et ministre de Marie^ mère de IHeu , de ce prié par les susdits donateurs, a écrit la présente cîiarte. L*année suivante^ il confirma T union que Tévéque Matfred avait faite de la prévôté et de la petite sacristie à la mense capitulaire. En cette môme année 1123, il conféra au prieuré de Cassan, une partie de la dînïe d'Aureilhan, c'est-à-dire, sauf le flroit do l'cglise-mére Saint- Kazaire, la part qu'il en avait reçue d'Amblard de Villeneuve et de sa femme; qui, de leur côté, firent don aux chanoines de l'église de Sainte-Marie de Villeneuve de Rlcuin^ vulgairement YlUeoouvette, et ce, en la présence de Géraud. Le 23 octobre 1123, il signa une charte d'échange avec Aldebert, évéque d*Àgde, et le lundi 5 novembre suivant, son âtme, délivrée du
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fardeau du corps s'envola vers le ciel. Sa mémoire est hoDorée dans les fastes des saints de Béziers et du diocèse de MoDtpeilier à cette môme date. Ses restes mortels, inhumés dans Téglise abbatiale de Saint-Aphrodisot y fnient pendant des siècles, 1 objet d*ua culte pieux et d^une profonde vénération jusqu*en 1562. Bn cette année, les hérétiques s'étant emparés de Béziers, ouvrirent le tombeau , brisèrent la châsse d'argeiit où élaicut les reliques du saint évôque et les dispersèrent par toute l'église. Andoque ajoute : a Quelques catholiques en recueillirent une partie qu'ils conservèrent avec grand soin, dans la conviction que la félicité de la ville de Béziers y est attachée. » Dom Brice, qui écrivait en 1739, dit qu'il ne restait alors de saint Géraud que son anneau pastoral. M. Sabatier complète ainsi ce qui précède : « fin 1793, le reliquaire fut de nouveau dévasté ; les ossements qu^il contenait ftirent portés à rHétel-de-Yille pour être brCdés; mais quelques* nues de ces reliques, des cendres mêmes de cet autodafé révolu tiounaîre ayant été pieusement soustraites, furent reportées dans le reliquaire, après que les églises curent vié rendues au
cuite Ce reliquaire renferme encore un anneau que l'on dit
être celui de saint Guiraud. »
C*est à tort que l'ancienne Gallia christiana fixe la mort de saint Guiraud â l'année 1122. Le Nécrologe de Béziers porte: Nonis novembris obiit Reverendiis dominus Guiraudus Bitterrensis qpiscopttë anno Domini 1123. L'auteur de Tépitaphe suivante prend lui-même pour date dans le dernier vers, 1123, et le 5 novembre.
PrsesuUs hio cUmi condiia membra Geraldi^
Hic vir honestatis et miri£ ^nnplicitatis^ Moribus mnatus fuit et flos intcmeratus : Hune meruit florem Cacianus habere priorem. Hic spéculum terris, fit prœsul in urbe Biterris, Eximitur membris quinta sub luce novembris^ Quo Deus in pannisjacuU i>ergmtibus annis , Bis quingmtibiis centum In^u^ et duo dénis*
« Ici sont ensevelis les membres de révêque Géraud , person^ nage rempli de charité, d'une simplicité admirable et de -
mœurs austères. Cette ileur toujours pure, le monastère de Cassan eut le bonheur de la posséder le premier. Ce modèle des hommes sur la terre devint évéque de Béziers ^ et son àme
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abandonna sa dépouille mortelle, le ^ jour de novembre , de Fan 1123 de la naissance du Sauveur. »
* 29. — GUUJLAUMS I*' D£ S£RV1£Z (1127).
Dom Vaissette et Aadoque D*ont pas mentionné cet êyêque; mais son existence nous est authentiquement démontrée par deu3L chartes du monastère de Saint-Guillem-le-Déserl. Dans la première, on lit que Guillaume de Serviez, évéque de Bédeis,
du conseil et avec le consentement de feaimond Gaucelin, archidiacre de Murviel , et de dix autres chanoines, a donné, ea mai 1 127, l'église de Saint- Vincent de Popian avec ses dimes, prémices, obiatioDS, etc., à Tautel de Saint-Sauveur de Gellone, à rabbé et aux moines de ce lieu. Dans la seconde , un autre Guillaumet évéque de Béziers, restitue à Raimond, abbé de Gellone ou Saint -Guillem, la susdite église, reconnaissant qu*e11e avait déjà été donnée par ses prédécesseurs Guillamna de Serviez, Bermond et d'autres.
Ce prélat portait pour arruuiries : de gueules, au lion d'ûi\ terrassant un taureau d argent ^ le combat éclavré d'un sokil levant d'or,
BERMOND DE I.EVEZOU (tiSS-llSi
Bermond de Levezou était neveu d'Ârnaud de Levezou , qui, du Siège de Béziers était monté sur la chaire métropolitaine de Narbonne. Il était fils de Bernard , seigneur du pays de Levezou, de Saint-Gnorges dans la Haute-Marche et de Saint-Christophe eu libodezian. Une charte de il40 le quahûe cornes Régis in Suthena, Grand archidiacre de la cathédrale de Béziers, Bermond fut promu à Tévéché de cette ville à une date qui n*est pas exactement déterminée, mais que , vu ce qui précède et ce qui va suivre, on peut placer dans les derniers mois de 1127, ou dans les premiers de 1128. Ea elict, au mois d'avril de celte dernière année, Pons de Corneilhan et Adélaïde, sa femme, lui firent donation de quelques aîîeux dans le terroir de Bassan ; le 12 juin suivant, il intervint comme amiable compositeur ^ntre Raimond Salbajan et Lamberte , touchant le partage du
n de Saint-Félix; le 7 août, il reçut de Pierre de Gers et jnessinde, sa femme, les dîmes de Téglise de Ramejan; éme donna à Auger, abbé de Saiht-Sauveur de Lodève,
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l'égîise de Saint-Félix , en présence d'Arnaud , archevêque de Narboiine, de Bertrand de Veotajon, de Bérenger de Ligfian et de Pierre de Canet ; toujours en la môme année, et d'apn-s les archives de l'évêché, il attribua à 1 hospice de Béziers, Téglise de Saint-Martio de Luc, et cela du consentement de Mmoiid de Montrond, archidiacre, de Matfired, précenteor, de Hugues, camérier, de Bernard de Thezan, sacristain , et de Jean, écolàtre, tons représentant les intérêts dn chapitre de Saint-Nazaire. Au mois de mars 4129, avec Adalbert, évôque d'Agde , et Arnaud, évéque de Carcassonne, il assista à ua concile provincial convoqué â Naibonne par Arnaud de Le- , vezou, et où les suffragauts obtinrent de leur métropolitain qa*U maintiendrait aux chanoines réguliers de Saint-Justi la possession de l'église d'Ouveilhan, que son prédécesseur Dalmace leur avait donnée. Il est vrai qa*en téte des lettres on lit Bernard^ év^ue^de Bésiers; mais c'est un lapsus évident, puisque parmi les souscriptions ou trouve la signature de Bermondy évéque de Béziers. Le 2 juillet de la même année , mT\ fr^-re, Ouillaume de Béziers, partant pour la Terre-Sainte, lai donna tout ce qu'il possédait généralement dans la ville, ainsi que sa part sur des salines dans le territoire de Narbonne, à cette condition que le donataire remettrait cent sanmées de sel à sa sœur Marie. Pierre de Gers et sa femme Ermessinde , donnèrent, le 17 juillet, à l'évêque Bermond et à son chapitre , les églises de Ramejan et clo Cors. Au mois d'août suivant, notre prélat signa au contrat du mariage de Guillem, seigneur de Montpellier, avec Sibille de Mataplane : il est vrai qu'ici encore on a lu Bernardus episc, Bitterrensis , mais nul doute ^*il ne faille lire Bermundus. L'erreur que nous signalons pour la seconde fois, 3*est reproduite dans d'autres chartes, et à cela , rien d^étonnant; car il est très-fadle de lire ou d'écrire un de ces noms pour l'autre.
Le 21 mai 1130, Bermond conflrma à son chapitre cathédral la possession de l'abbaye de Saint-Geniez près la mer, et donna à la fabrique de son église Tautel de Gers avec ses dépendances, sauf quelques réserves qu'il fit pour aider à la construction de la basilique majeure. Il reçut, ainsi que d'autres évéques, la lettre que le pape Innocent II écrivit le 29 novembre 1130, pour recommander à ces prélats de donner satisfaction à Tabbé et aux moines d'Aniane à cause du meurtre qui avait été commis sur un de leurs hommes. Bermoi^d était rigoureux dispensateur de la justice temporelle, qull rendait lui-môme, assisté de sescha-
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DOines, conformément à Pnsage de cette époque, comme le pTOnve roriginal d'un jugement rendu, touchant le domaine de Saint-Félix, dans la cause entre Raimoud de Sauvian et son épouse Gallicane ou Françoise. En 1131 , se tint à Mont [x l lier, sous la présidence du comte Alphonse de Toulouse , un plaid d^une importance considérable pour Vévéque de Béziers. Ber^ mond attaquait les vicomtes Roger et Raimond Trencavel , se plaignant de ce qu'ils usurpaient la juridiction civile et criminelle dans la ville et les bourgs de l'évéché, et y exerçaient divers droits qui n'appartenaient qu'à lui. Le comte reconnut le bien fondé de ses réclamations, et orrlonna aux deux vicomtes, ses feudataires, do laisser l'évêqiie j')uir de ses droits épiscopaux, comme en avait joui Arnaud son prédécesseur; entre autres, de poursuivre les voleurs dans le bourg de Saint-Nazaire, pendant tout le mois d*avriU de percevoir seul, dans les lieux qui dépendaient simultanément du vicomte et de l'évèque, les revenus des enterrements, etc.; enfin le comte réduisit l*a]bergue duc par l'évéque au vicomte en temps de guerre à 50 chevaliers, ou hommes d'armes. L'acte portant cette sentence fut écrit sur une pancarte noire, le 18 mai 1131 , en présence d'Arnaud de Levezou , archevêque de Narbonne , de Roger, vicomte de Gareassonne, et d'autres seigneurs. Nous remarquerons que ce titre est le plus ancien monument qu'aient trouvé les Bénédictins } auteurs de V Histoire de Languedoc, où il soit fait mention des Consuls des villes delà province, c*est-â-dire , de leurs magistrats municipaux. Ce titre constate également que le bourg de l'évêque était séparé de ceux des vicomtes par la voie publique qui allait de la principale porte de la ville (saos doute la porte Tourventouse), à l'église Saint-Saturnin.
Par acte du môme jour, Cécile , vicomtesse de Béziers et ses trois fils Roger^ Raimond Trencavel et Bemard-Aton, engagèrent à Tévéque Bermond, pour 5000 sous melgoriens^ralbergue à eux due par révéctaé ainsi que Téglise de Saint-Aphrodise et toute la justice qu'ils exerçaient à Lignan et à Aspirau. Le 5 décembre 1132, avec Raimond et Jean, évôques de Carca;?sonne et de Nîmes, Bermond assista à la ronsocration de l'oglise paroissiale de Saint-Martin de Greissan par l'arche vèque Arnaud. Cette assemblée, ainsi que nous Pavons dit dans la notice d'Arnaud de Levezou , fut signalée par une particularité qu'il est intéressant de mettre en lumière. Les prélats réunis à Greissan , y établirent une sauvegarde dont les limites forent marquées par des croix, plantées de distance ea distance j ils prononcèrent en même
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tenps anatbème contre ceux qui violeraient celte sauvegarde (NI commettraient des désordres dans les bornes prescrites. C'était , on le voit , un lien d^a^le , ce qu*au moyen-àge on appelait
SalvUas^ d*où le nom de Salvclat qu'ont retenu certaines localités. Le 7 janvier 1 133 , Bermond acquit de noble Ârchambaud deThezan, et d'Aicie, son épouse, au prix de 25 livres d'argent, une part des dîmes d'Aspiran : témoins Arnaud, archevêque de Narbonne, et Matfred» arcbidiacre de Béziers; la môme année , â est mentionné dans une charte de Raimond , évèque d*Agde, & qui , en échange de Féglise de Lignan , il céda tous les droits qu*il possédait sur celle de Bessan. Le 13 avril 1134, Raimond- Beroard de Portiragnes^ cl lîenoUe, sa femme, engagent à notre prélat toute la diine qu'ils avaient ;\ Bassan, en garantie de 280 sous de Béziers; vers le même temps, il confirma la donation que Guillaume de Serviez son prédécesseur avait faite à Saint- Omilem-le-Désert de i*église Saint-Vincent de Popian (d'après iesaichives de Gellone)* En 1135, choisi pour arbitre conjointe- Dent avec un nommé Arnaud, Tarchidiacre Matfred et d*autres, Bermond aplanit le différend qui divisait un certain lean el Eiicoue, son neveu, d'une part; et Hugues dePaulhan, Pierre de Caux et Guillaume de Capestang, chevaliers, d'autre part : ici encore il faut lire Bermond au lieu de Bernard qu'on trouve dansTacte. £n 1138, il achète des frères Bernard et Arnaud Eâcadaussens des terres situées à Lignan, pour une somme de 800 sons melgoriens. La même année, il donne à Pierre de Raimond, évéque de Lodève, son consentement pour établir des chanoines réguliers au Mont-^mitlon.
En 1140, Bermond assista au 14** concile de Narbonne présidé par le métropolitain Arnaud : il y fut décrété que la province ferai t toute la diligence possible pour venir en aide au rliocèse d'Ëlae que les pirates sarrasins ne cessaient de désoler. A la ffiort de Bérenger de Ventajon , abbé de Saint Aph redise, Bermond prit la direction de ce monastère et fit, en 1142, une cession de quelques biens lui appartenant. Les archives de révéché BOttâ apprennent qu*en 1143, ce prélat, du consentement de Ojcadonnc , archidiacre , de Guillaume de Béziers, sacristain, el de Guillaume de Murviel, chanoine, unit à l'hôpital de Saint- Jean de Jérusalem fondé à Béziers, Tégiise de Sainte-Théodoie, en réservant le quart des dimes. C'est là Torigine de la cornmanderie de Malte qui existait à Béziers. Le 8 mars 1145, notre évéque, du consentement de son chapitre, concéda à Pierre Sitaid et à Narbonne, sa femme, un terrain pour y bÂtir une mai-
Lk FfiANGË POX(TlFiGAL£
son; la même année , avec Pons, évôque de Garcassonne , il assista aa jugement qai mit fin à uo dièéreDd entre Faichevéque de Narbonne et les habitants de Gapestang ; puis il acquit la portion du château de Lîgnan , que les frères Goiltaume et Bè-
rengtr avaient héritée de leur mère Sibille de Ligoan. En 1147, Bermund , évéque de Béziers, et Pons, évéque de Carcassonne, approuvent on la munissant d(ï leur sceau la donation de Tégiise d'JÊscales aux chanoines de Saint-Paul, par Tarchevêque Arnaud. On lit dans un acte du 20 août de la même année qae Raimond Trencavel, vicomte de BézierSt permit, moyennanl 620 sous melgorienSy aux chanoines de Saint-Nazaire^ d'ouvrir une porte dans les remparts de la ville, sous cette eonditloa qu'en cas de guerre, le vicomte désignerait lui-même le chanoine chargé d'en garder la clé. Le 7 août 1148, Bermonil acquit de Raimond Ruffi une partie des dimes de Villeneuve. Le 28 de ce mois, de l'aveu du chapitre, il donna à rbOpital de Saint-Jean de Jérusalem l'église de Saint-Saturnin située hors la ville : il y a À cette libéralité, certaines restric* tiens énoncées dans la charte insérée aux Preuves de la GalUa ehristiana , tome YI , col. 137. Par exemple , on ne devait y administrer les sacrements qu'aux frères hospitaliers ou à leur famille, on ne devait y enterrer personne autre qu'eux, sans la permission de Tévêque et de son chapitre : on ne pourrait sonner la cloche de cette église pendant que sonneraient celles de l'église de la Madeleine. Ënûn , dans le cas od Ton viendrait à construire quelque maison ou un bourg autour de cette église » les bâitiments ne pourraient appartenir à des laïques, mais seulement à la maison de Saint-Jean de Jérusalem.
Ën mai 1149, Bermond fut témoin d*une transaction conclue eiiLre Ameil , abbé de Saint-Théodard , et Raimond, comte de Toulouse. Ce prélat avait toujours vécu en relations très- ami cales avec rarcheyôque de Narbonne ?on oncle : aussi Arnaud de Leve- 20U lui légua-t-il ses esclaves sarrasins, par son testament du 28 septembre 1149. Le 10 octobre suivant, le pape £ugène III écrivit k révéque de. Bésiers de permettre au vicomte Trencavel, revenu de Palestine, d*avoir dans son palais une chapelle et m chapelain, sauf les droits de Tévéché. Si Von en croit Idmond Marterine qui étudia avec le plus grand soin les monuments de l'Eglise de Béziers, Bermond siégeait encore en 1152, année où Frolard d'Elzc ne lui reconnut tout ce qu'il possédait sur la paroisse de Saint-André de Yaiquières. Il est certain du moins que
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répîscopat de ce prélat ne se prolongea pas jusqu'à la ûn de 1152, d'après la notice du suivant.
Bermond de Levezou portait pour armoiries : d'azur, au lion montmt s couronné d'or, allumé et lampassé de gueules.
GUUXAUME n (115i-115d
Raimond, comte de Toulouse, duc de Nari)ODiie et marquis de Provence, écrivit à Guillaume, récemment élevé sur le siège dé Béliers, d^abord pour le féliciter de sa nouvelle dignité, et ensuite pour l'exhorter à ne pas permettre que Trencavel usurpât les.biens ou les droits de son Eglise, lui prometlaiit, le cas échéant , une protection efllcace. Voici du reste les termes de celte lettre où se révèle la politique tortueuse du comte, politique que la suite des événements couronna du succès. « A Guillaume, vénérable et révérend père et seigneur, par la grâce divine, évéque de Béziers; Raimond, comte de Toulouse , etc... désire de pouvoir travmer les biens du temps , de manière k ne pas perdre ceux de Fétemité. Puisque le Dieu tout-puissant TOUS a , par sa grftce , établi diligent ouvrier dans sa vigne , qu'il soit béni, Lui, dont le sacerdoce demeure éternellement! Je prie instamment votre diiection de no pas permettre à Trencavel ou à d'autres d'amoindrir les choses de votre Eglise ; car je désire user à votre égard de la même amitié que mes prédécesseurs ont portée aux vôtres, avec un plus grand désir, s'il m'est possible, de préserver et de défendre les biens de i'Eglise. Cesi pourquoi veuillez m'employer sans crainte , dès qu'il en sera besoin. Adieu, priez pour moi, s*il vous plaît. » Or, il est dair que cette lettre fut écrite en 1152. Elle ne le ftit pas en il50, car À cette date il n*y a n(ille trace de Guillaume. Nods savons que les frères de Sainte**Marthe , à la suite d^Andoque, rapportent que ce Guillaume acheta pour 200 sous mel go riens certaines terres d'ua certain maille de Corneilhan, en 1 151 ; mm Andoque n'est pas une aulorité infaillible : il lui arrive de sommeiller, et alors il confond les dates; nous nous ea sommes aperçus et l'avons prouvé plusieurs fois, l^our nous, ce Guillaume est i'évôque de Béziers dont il a été parié à lailkle de Guillaume de Serviez, et qui en 1152, du consefl etdsgié deMatfred, archidiacre et autres chanoines de Mai-%mm, confirma au monastère de Saint>6uillem**le-Déiert, don Ijteond était alors abbé , Téglise de Popian , précédeameot am'Mêif
par Guillaume de Serviez et par Bermond de LeTe»m.Le21 avril 1153, le pape Eagène UI, la 9« aonée de son peoftiflcat, par une bulle qae souscrivirent quatre cardinaux , plaça sous la tutelle spéciale de Tévêque Guillaume les églises dépendantes de Béziers, tant Saînt-Nazaire que tontes les abbayes dn diocèse. Ce piélal avait un entourage qui rehaussait eocGrc sa dignité; aii.si il se donna un sénéchal dont la charge fut inféodée à Pons de Corueilhan ; au mois de juillet suivant, il eut, avec Guillaume, un procès que terminèrent à Tamiable divers arbitres.
En 1154, par considération pour ce prélat, Raimond de Mau* reilhan, dans un codicille de son testament, choisit sa sépultujre dans Téglise Saint-Nazaire, à laquelle il faisait des legs considérables. La même année, sur Tavis de Guillaume, abbé de Saint- Aphrodise , Guillaume adjugea aux chanoines de sa cathédrale des vignes, objet d*un litige. Vers ce temps , il fit le voyage de Rûoie où le pape Adrien IV lui donna deux bulles desLiaéesà assurer Pexécution de celle d'Eugène III. Par Tune, datée du 13 novembre 1154, le Pontife réprimande les abbés qui s'étaient montrés désobéissants , et par l'autre, du 16 décembre, il enjoint au clergé et au peuple de garder pour leur prélat les égards qui lui sont dus et de lui rendre tous les devoirs auxquels ils sont tenus. Au mois de septembre 1156 , Guillaume, évéqne de Béziers, et Hugues, abbé élu de Yillemagne, sont mentionnés conmie témoins à une sentence portée par Raimoodfitienne de Servian , dans la contestation qu'avaient Adémar, Arnaud, vicomte de Bruniquel, et Austor de Lunas, relativement au château de Brusque. Notre prélat eut ensuite avec Jean, prieur de Notre-Dame de Ca^^san , un différend auquel mit fia une transaction amenée par le? soins de Bérenger, archevêque de Narbonne et des évôques Aldebert dn Nîmes, Raimond d'Uzôs, et Ademar d'Agde : cet accord fut conhrmé le 9 décembre 1156 par un bref du pape Adrien IV, qui énumère les églises dépendant du prieuré de Gassan, sauf les droits de Tévéque et quelques redevances* Il fut reconnu sous ces réserves;» que du prieuré de Gassan dépendaient les églises d*Aureilhan , de Saint-Vict<Nr, celles de Saint-Pierre de Lesplgnan, de Saint-Félix de Cou* lobres , de Saint- Martin de Grésao , de Saint-André de Prouilie, de Saiâl- Laurent de Roujan, de Saint-Michel de Pader, de Sainte-Natiialie d'Affagnian, de Noire-Dame de Roquesels, de Saint-Sever de Veyran , de Saint-André de Béiiers, et eu partie , celles de Cabrières et de Clairac.
mOGÈSE DE BÉZIERS.
RAIMOND 1er
Le cartulaire de Silvanès nous fait connaître deux actes tlo •<^t évoque dont nous ignorons le reste de la vie. En 1159, il est .'moin dans une cliarle de Déranger, archevêque de Narbonne, •iccordant liberté entière dans Narbonne au monastère de Si'v^anès;à la même date, il est mentionné dans la charte par laquelle Hugues, abbé deYillemagne, exempte ce môme mo- .iAsIère de tout lods à ViUemagne. Haimood mourut saiiE doute lans cette anuée, comme il appert de ce qui suit.
33; GUnXAUME m (1159-1167).
Guillaume in avdt succédé à Raimond dès 1 i59 ; car eu cette
dunée, nous le voyons témoin à une charte par laquelle Hugues, ibbé de Villemagne, fait remise à ErmoiigaLid , abbc de Valxnagne de toute taxe à Villemagne. Les deux abbés conclurent tiresque en même tem[)S une association réciproque de prières au aom de leurs monastères respectifs , en présence de Tarchevôt|iie Bérenger, de Guillaume , évéque de fiéziers ^ et d'autres. Le 24 mai 1160, ce prélat abolit une coutume que le progrès des mœurs rendait l>arbare et nuisible à TÊglise. Depuis la première heure du samedi avant les Rameaux, jusqu'à la dernière heure du lundi de Pâques , les chrétiens avaient licence d'attaquer à coups de pierres les maisons et les personnes des juifs. Guil* laume, honteux sans doute d'une coutume si peu charitable, autorisée par ses prédécesseurs, du consentement de son chapitre, fit défense de vexer à l'avenir cette race. Le vicomte Raimond ïrencavel reçut des juifs pour sa part une forte somme d'argent, et l'évêque , 200 sous melgoriens, en témoignage de reconnaissance. De plus, les Israélites s'engagèrent ât payer tous les ans , le jour des Rameaux , quatre livres melgorîennes , pour «être employées aux embellissements de la cathédrale (Voir pour pins de détails, Hist, de Ixmguedoc^ X, II, p. 485).
En liSi , notre prélat fut présent avec Bérenger, ardievéque de Narbonne, Pierre, évéque de Lodève, et Ermengarde , vicomtesse de iNarbonne, lors iue Dieudonnô de Guillaume, moine de Villemagne, du consentement de l'abbé Hugues, donna sa personne et ses biens au monastère de Silvanos et i\ son abbé Guiraud {Arohives de Silvanès). Le 2^ avril de l'année suivante ,
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de ravis du chapitre, il vendit certaioB biens à Gnillanme de Béziers , précentenr de Saint-Nacaire. Veis la fin d*avril i 1 64 , il alla saluer à Saint-Gilles le pape Alexandre III, et se plaignit à
lui de ce que dans sun diocèse, les excommunié» étaient ensevelis avec les cérémonies ecclésiastiques ; le pontife délégua Gancelin , évêque de Lodève , pour remédier à cet abus. Le 30 novembre de la même année , Guillaume d'Arnaud fit cession à Guillaume, évéque de Béziers, et à Varchidiacre Matfred , de toutes les dîmes qu'il avait sur le village et sur le territoire de Badones. Notre prélat est nommé aussi dans l'acte d'une vente foite en 1166 par GniUaume de Gorneiltian a Matfred , arciu* diacre; enfin, le 5 mars 1167, il donne à Bernard, prieur de Tauasac, les églises de Sainte-Marie de Tiberet et de Saint-Martin des Grozes avec leurs dépendances. H mourut on abâtijua e» celle année.
BERNARD IV GAUGELIN
Cet évêque était fils de Uaimond Gaucelin , seigneur de Lunel, et de Guillemette , fille de Guillem VU, seigneur de Montpellier; anssi fut-il souvent désigné par ces mots ifils de GuUk' mette. Ayant succédé à Gnillanme m, en 1167 , 11 reçut en don de Giraud de Montpeyroux une part du moulin de Garlet sur rorb, en présence de Guillaume de Margon, abbé de Sainl- Aphrodise, et de Guillaume Bernard, abbé de Saint-Jacques. Le 1j octobre de celte année, il vit assassiner près de lui au pied du grand autel de l'église de la Madeleine, le vicomte de Béziers, llairnontl Trencavel , pr^r des bourgeois révoltés, et faillit périr lui-iniMiie en voulant s'oppo3erà la consommation de cet horrible attentat. On raconte qu'il fut violemment frappé au Tisage et eut quelques dents^brisées. Le 24 août 1168» Bernard reçut rbommage que lui rendirent les Mres GuiUaame de Béliers et Raimond de Lespigoan, pour la maison d'Hugues de Colombiers* Cependant le souverain Pontife, à la suite du meurtre de Raimond Trencavel, avait lancé ^excommunication sur la ville coupable; l'évêque soupçonné de l'avoir provoquée , fui en butte à la haine des bourgeois et obligé de prendre la fuite pour sauver sa vie. Il ne rentra dans Béziers que lorsque le jeune Roger Trencavel , fils de la victime , s'en fût emparé grâce aux troupes que lui fournit Alphonse II, roi d'Aragon. Les frais de la guerre avaient épuisé les finances du vicomte et du prélat,
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tous deux impoBère&t sur les habitants et par chaque fiunille une redeyance aonuelle de trois lima de poivre; un nommé
Bernard de Gaussiniojonls en fat nommé le premier colkctcar, et prêta serment en cette qualilô à l'évûque et au vicomte. Voici les dernières lignes de la charte dressée à cet effet : Fait en i 170, peu de jours après que Roger, secouru par A Ipimue , roi d'Aragon et comte de Barcelone, eût repris Béziersque les meurtriers de son pète avaient longtemps retenue^ et n*y eût faU son en trée avec Vévêque,
Le 10 février 1171, Bernard reçut en don, de Bérenger de Idgnan , tout ce que celui-ci possédait sur le chàteau de Yaillan et sur Péglise de Notre-Dame de ce lieu {AroMoes de VMeM de Béliers), La même année, conjointement avec son métropolitain Pons d'Arsacet Guillaume, évêque d'Albi, il fut amiable compositeur entre le vicomte de Beziers, et Raimond, abbé de Saint-Pons de Toniières; assista au contrat de mariage de Roger, vicomte de Béziers, avec Adélaïde, fille de Raimond, duc de Narbonne et comte de Toulouse , et fut présent à un plaid tenu à Montpellier, en faveur de Saint^Guillem-le-Désert. Le 27 mars 1172, Béienger de Gaux lui assure par serment qa*il n'empiétera point sur les biens du chapelain de Gaux. En cette même année, du consentement des membres de son chapitre, Bernard établit un trenifm; c'est-à-dire, que pendant 30 jcmrsà compter de celui du décès d'un chanoine , un pauvre devait occuper la place du défunt au réfectoire, et de même, chaque année, le jour anniversaire de ce décès. Enli73, il confirma au monastère d'Aniane toutes les églises situées dans son diocèse ; l'abbé reçut en outre de lui, le prieuré de Saint-Pierre de iNisas, et fit, en retour, plusieurs libéralités à Févéque. Au mois d'août 1174, pour Je prix de 100 sous melgoriens, et sous la redevance annuelle de six livres de poivre , il vendit le notariat de la ville de Béziers , à Bernard de Gaussiniojouls. Il y avait dans les archives épiscopales,un placet de 1174, par lequel Garsinde réclamait & Té- Véque Bernard, la part du bourg de llaureilhan , que son père , Arnaud de Gorneilhan , avait achetée pour elle , au prix de 1 100 sous melgoriens. Ge procès se termina, comme on le voyait dans la pancarte noire, par le paiement que fit i'évôque a Qarsinde , d'une somme de 700 sous melgoriens.
Un jugement arbitral mit fin, le 20 mai 1175, à un procès qui divisait Té véque et l'abbé de Saint-Aphrodise. Ce jugement porte que i'évèque gouvernera rabl)aïe vacante , jusqu'à ce que.
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et de sûQ consentement, les chanoines aient fait choix d'un abbé, lequel lui prêtera aussitôt serment et hommage. Ce point principal est suivi de beaucoup d'autres moins importants, que nous prenons daas la charte de composition : « Tous les dimanches de rAvent» le jour de Noôl, tous les dimanches du Garôme , aux fêtes de Pftques et de la Pentecôte , et la veille de saint Nazaîre^ la majeure partie des chaDolnes et des clercs de Sainl-Âpbro* dise, se rendra la nuit à la cathédrale pour y dire matines, et tous, le lendemain, assisteront à la grantrmesse. Le jour de la fête de saint Michel, tout le clergé , chanoines ou autres ecclésiasliques doit aller h réglisc de Saiût-Nazaire , sans esprit de désobéissance , el là assister aux processions et à la célébration solennelle de la messe. L'abbé n^est tenu d'assister aux pro* cessions qnele premier dimanche de FAyent» le premier dimanche du Garéme, et aux quatre solennités de Pâques, Noël, Pentecôte et fête de saint Nazaire; mais ces jours-là, il doit venir avec tout son clergé, assister aux processions, faire l'office au chœur, ou s'il est légitimement empêché, se faire remplacer par un de ses honorables chanoines. Il en sera de môme aux trois jours des Rogations. L'évêque permet ensuite aux membres du clergé de Saint-Aphrodise, de choisir leur sépulture où ils voudront. L*abbé de ce monastère aura désormais voix au chapitre de Saint-Nazaire et lors de Télection de Têvêque* Enfin, le prélat se reconnaît tenu, d'après un usage immémorial, à traiter à table après les vêpres , les jours de Noci , de Pâques et de la fête de saint Nazaire, tout le chapitre de Saint-Aphrodise... Ont signé, révôque Bernard et les chanoines de la cathédrale; ont confirmé la teneur de la présente, Fulcran, prévôt de Maguelone; Guillaume, abbé de Saint-Aphrodise; Pons, archevêque de Narbonne , Ta corroborée de Tautontê de son sceau. i»
Le 13 mars 1176, Bernard reçut Thommage de Bérenger de Gaux; au mois de septembre de Tannée suivante, il unit au chapitre de Saiot-Nazaire les églises de Saint-Pierre de LédI- ^^nan, de Boujau, de Sainte-Marie de Badones, et de Sainte- Marie de Poussée, avec leurs apparlenances : de plus, il fut statué à cette occasion , que lorsque viendrait à vaquer une des églises dépendant du chapitre cathédral de Saint-Nazaire , les chaooinea en auraient les clés et Thooneur, Jusqu^à ce qulls j eussent euxmêmes pourvu, et cela sans que Févêque pAt contredire à leur choix; le chapelain ainsi promu recevra charge d^àmes de la main de Tévôque, et la collation du temporel de son emploi lui
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sera faite par les chanoines. Le 3 novembre 1 î 78, Bernard vendit un fief dépendant de son évôché. Appelé la môme année au concile de Latran, et manquant d'argeot pour subvenir aux frais du îoyage, ou n'en trouvani qu'à m taux usuraire, il emprunta 23,000 sous melgoriens & trois des chanoines de la cathédrale, Pierre de Libouriac, sacristain, Bernard deNarbonne, camérier, et Raimond de Nisas, succenteur. L'acte d'emprunt est du 10 décembre 1178; les tônioias en furent : Guillaume de Margon , abbé de Sainl-Aplirudise, et Guillaume Beraard, abbé de Saint- Jacques. Le 3 février H79, une bulle pontificale d'Alexandre m, loi confirma les biens et possessions de son évéché que ce pape couvrait de sa protection. Cette bulle , que les Bénédictins ont iDBéiée dans les Preuves de la Gallia ChrUHana^ tome VI, coL 140, oftte un certain intérêt pour l*hlstoire locale , en ce qu'elle contient une longue énumération d'églises cl de monastères dunt les noms ont subi depuis des transformations. Les églises qui y sont mentionnées sont : Tabbaye de Saint-Aphrodise, celle de Saiot-Jacques , l'église de Saint-Saturnin, Tabbaye de Saint- Pierre de Joncels, celle de Saint-Martin de Villemagne, les églises de Notre-Dame de Gassan , de Saint-Gyr, de Motre-Dame de FrangouiUe , de Faysen, de Sissan, de Rouvignac, d'Avène, dsGlémensan, de Die, de Saint-Sauveur de Pézènes, de Lédignan, de Notre-Dame de Beaulieu , de Saint-Pierre de Rèdes , de Cabrières , de Faugères, de Grésan, de Coujan , d'Albignau , de Gabrials, de Mus , de Montblanc, de Campagnan, des Vailles, de Saint-Chnstophe-de-Margon, de Magalas, de Tourbes et de Buèges.
EQmarsii79, Bernard assistait au concile de Latran,eten octobre, il souscrivait une transaction entre les moines de Yalcfose et ceux de Fontcaude. En décembre iiSO, le vicomte
Roger et Robert d'Hautpoul, promettent à notre évôque de ne jamais rappeler Pierre Yeyrat et ses fils, de Texil qu'ils subissaient pour trahison , et en outre lui abandonnent les biens confisqués sur CCS traîtres. Le 20 janvier 1181 (nouveau slyfe), Bernard accorda à Robert, frère de Guillaume, précenteur de sa cathédrale, le droit de percevoir une taie de deux deniers sur le bois et les autres marchandises venues à Béziers par Toie d*eau* Le tO mars de cette année, il fit sa paix avec Dieudonné, abbé élu deloncels , qa*il n*avait pas encore vonlu reconnaître , et le bé* Dit solennellement devant le grand autel de Saint-Nazaire. Le même mois, du consentement de son chapitre, il donna aux
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chevaliers de Saint-Jeaa de Jérusalem , de la maison de Saiote- Eulalie de Béziers, Péglise paroissiale de Saint-Hartia des libertés et la chapelle de Rocozels, aux mômes couditions que les donataires avaient acceptées larsque Pévèque Bermoud leur avait
donné l'église de Saint-Saturnin, Au mois d'avril , Roger, vicomte de Bôziers, s cagai^^oa a. uc corilcrer le tabellionage de Béziers, que de l'avis et du consentement de Févêque. Nous trouvons encore ce prélat témoin en cette année, d une transaction entre Jean, évoque de Maguelone, et Amédée, abbe de Valmagne. Quelques mois après , il fut transféré au siège métropolitaiudeNarbonne, mais ce ne fut pas avant 1181, quoique les archives épiscopales, au dire d'Audoque , coatinsseut im acte de vente faite le 4 décembre 1180 , par une nommée Bonne, i un nommé Guitard» d*après le conseil de Bernard, arche v6(pie de Narbonne et administrateur du diocèse de Béziers. Andoqae se trompe ici, comme lorsqu'il prétend que Bernard, fils de Guillemette, évéqae de Béziers, puis archevêque de Narbonne, n'est pas le Bernard dont il s'agit. Nous l'avons dit en commençant cette notice, notre évêque était Gaucelin par son pèreei fils de Guillemette.
Devenu archevêque de Narbonne, Bernard conserva le gouvernement du diocèse de Béziers, jusqu'en 1184, et cela, ayec Tantorisation du Saint-Siège , ainsi que rétablissent des actes de ce temps; en effet , le 23 novembre 1182 , Roger, vicomte de Béziers, et Raimond Trencavel, son frère, lui firent comme i Tadminlstratenr du diocèse, remise de tous les droits quils poLinaicnt prétendre sur ses acquisitions futures dans le diocèse. La môme année, au mois de mars, il transigea, au dire d'arbitres, avec Bérenger, abbé de Villeniagne, touchant Péglise de Saint-Pierre de Rèdes. La môme année encore , il coDiirma la vente faite au susdit monastère par Bernard et Gérard de Gabrières de tous leurs biens à Veyrac. Au mois de novembre 1184, d'après les archives de Béziers, fut fait un contrat de gage par Escolape, bayle du seigneur Bernard, arehevêque de Narbonne gui, en vertu é^une aukmsoHon pontificale , adminiitre Véoéehé de Bésiere, Bien plus, en sa double qualité, Bernard confirma en janvier 1185, la donation de la grange d'Orts laite a l'abbé Amédée et aux religieux de Valmagne, dans une assemblée tenue à Béziers. Les témoins de cet acte fait en janvier 1185 déclarèrent que le siège était alors vacant {Archives de Valmagne). Si donc cette dernière date n'eçt pas erronée •
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il faudra admettre que Geoffroi , élu successeur de Bernard « an mois de noTombre 1184, n'était ims encore sacré au mois de janvier suivant qni commença Tannée 11 85 d'après le document qu'on vient de citer.
Après la déposition de Pons d'Arse, archevêque de Narboniie, par le carclical-logat Henri d'Albano , Jean de Bell ùnie , évôque de Poitiers, fut nommé à ce siège métropolitain en 1181; mais ayant été presque aussitôt promu à l'arclievéché de Lyon, il ne prit jamais possession de celui de Narboiine. L'Eglise de cette dernière ville était alors dans un état déplorable , et par suite de sa viduité » et par suite de la terrible guerre des Albigeois. Ce que voyant, les chanoines de la cathédrale s engagèrent par serment à obéir en toutes choses au cardinal Henri d*Albano ; celui-ci quitta le Languedoc pour aller à Rome saluer Luce m, à qui la tiare venait d*ètre récemment déféiée, et avant son retour, Bernard Grancelin , évéque de Béliers fut trans. fcrc a Aarboaue, m 1181. Dès cette année , quoique non encore confirmé , nous le voyons acquérir tout ce que Raimond de Feuilla possédait àSigean. Il acheta aussi quelques biens en 1182, puis partit avec l'évôque de Maguelone pour Yelletri où se trouvait le souverain Pontife Luce III. II en rapporta une lettre pa* pale qui enjoignait au chapitre de Narbonne de ne pas différer Tadmission des trois archidiacres, d*un sacristain et d*un chanoine institués par Pévéque d'Albano, lui rappelant son serment à ce sujet; défense était faite ensuite à tous et k chacun d*empécher révèque de Béziers de conférer à ces dignitaires le personat et la prébende d'après la formule ; mais nulle part dans cette lettre il u est fait mention du nouvel aniievôque.
En 1183, Bernard étant de retour, reçut l'iiommage d'Aracil d'Auriac pour le château d'Albières ; la môme année , au mois de novembre, dans l'acte d'acquisition de la terre de Ganet, il se qualifie lui-môme archevêque élu de Narbonne, Vers ce même temps, Bernard I abbé de Fontfroide , lui prêta 4000 sous meigoriens , par ordre de Gaucelin , évéque de Lodève , qui , en il86 concéda au même abbé pareille somme qu'il lui devait, fin 1184, d*après les firères de Sainte-Marthe, ou 1188, d'après £lalel i€animent.f page 594), Bernard, du consentemeut de «es cl»nolnes, vendit à Tabbaye de Fontfroide le cliàteau du Terrait. Nous avons vu qu'il conservait en môme temps, Tadmînistralion du diocèse de Béziers. En 1184, le pape Luce 111 lui flt remettre ses bulles et lepallium, aussi en février 1185, tiouvons-
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nous licrnarrî qualifié archevêque dans une composition faite entre Alphonse , roi d'Aragon, et Rairaond, comte de Toalou-f . Rocrer, vicomte de Béziers , lui rendit hommage , apr^^s accord amiabie au ?iijct de certains ditférends. Nous le rrncontron^^ ensuite témoia avec Geotfroi , évéque de Béliers ^ au premier testament de ce même Roger; il est également nommé dans le second teslameot de ce seigneur fait en i 193 (Voir Baluie, Premes de F Histoire de la maiion Auvergne ^ page 500). Le 14 septembre liB5, il confirma nne donation Hiite au monastère de Yalmagne par Bernard-Aton , vicomte de Nîmes et d'Agde. La même année il assure à Saicl-Victor de Marseille , les biens de Sainte- Marie du Bourg de Narbonne {d'après le petit Cartulaire de Saint-Victor, N° 135). En H88 , il fit ratifier les privilèges de Fontfroide. La mi^me ?^nnée, il traita avec Guilhnmc d'Alfaric , de Saiat-Nazaire, touchant la mise et l'enlèvement du service dn repas de Tarchevéque, relativement aussi nu cheval sur lequel rarchevèqne faisait son entrée après sa consécration. Alfaric prétendait que cette monture lui appartenait moyennant 2 marcs dVgent monnayé, somme que Bernard lui paya pour le désintéresser. Baîmond, duc de Narbonne, lui jura fidélité en 1189, et promit de le défendre durant la guerre que faisaient les hahitantg de Gapestang (d'après une charte authentique des archives de Narbonne, '^^'^i). Cette môme année, notre prélat ratifia la donation faite par le prieur et les moines de Sainte-Kiigénie, de leurs personnes et de leurs biens au monastère de Fontfroide. L*an diaprés, il confirma les libéralités de Pons d'Arse, son prédécessenri à l'égard de la même abbaye; les firères de Sainte-Marthe nous apprennent que ces libéralités consistaient dans les dîmes de Sainl^Pierre de Rochelongue et de Saint-Etienne d'Agassens , d'après les registres de Fontfroide où Ton yoïX aussi que , la môme année, une transaclion fut passée entre Raimond-Guiilaume , évêque de Lodèvc , et Bernard , abbé du monastère de Fontfroide, sous l'inQuonce de notre archevêque. La même année encore (1190) Bernard Gaucelin fit don à l'église de Narbonne d'un setier annuel d'huile , pour entretenir à perpétuité une lampe devant Tautel de saint Just. Dieudonné de Poussaury lui jvra fidélité et lui livra le château qu'il en tenait en fief, dans le dessein de nuire ainsi aux habitants de Gapestang, contre lesquels il guerroyait.
Ce prélat mourut le 2 octobre il91 , d'après le martyrologe, disent les frères de Sainte-Marthe, ou mieux le 8 avril, d'après
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le nécrologe de Gassan Inséré au tome X , page 159* des PragmerUs d*fiiienDot. Le martyrologe porte, VI nonas Odobris (ceo die 2) obiU D. Bemardus presbyter et canonicva S. PauH et aroJd^isoopiis l^arbonensis : il est évident gae cette mention doit s'entendre d'un antre Bernard que celiâ dont nous nous occupons.
Bernard Gaucelio portait pour armoiries : d^azur, au croissmt d'argent, accompagm en chef d'une étoile d'or,
GKOFFROI DE MARSEUXE
Cet évéque était fils de Hugues Geofih>i , vicointe de Marseille en 1160, seigneur de Tretz, mort en il88. Sa mère se nommait Cécile, mais sa famille est demeurée inconnue. Il est nommé
dans les chartes Gaufridus , ou Gwasfridus ou encore Guisfri' dus. Les IVcres de Saiute-iMartlie veulent qu'il fut abbé de Saint- Victor de Marseille, avant son élévation à Tépiscopat. C*est un(3 erreur; il était plus probablement chanoine du chapitre de béziers. Il siég'eait en 1184, comme il appert d'un jugement porté par Hugues féro, viguier de Geoffroi, évéque de Béziers et de Roncelin, vicomte de Marseille , son frère (Ruûî, Hist. de Mar-* sMlle^ page 206). C'est lui, sans doute, qui est désigné par Tinitiale G , comme éYéque élu dans le Nécrologe de TEglise de BéiierB, sous le 8 novembre 1184, jour du décès dePieire de LIbouriac, arehidlaere : il est vrai que , dans le livre des ordon* nances de Teveque Bernard, il est nommé Guillaume; mais l'initiale G étant commune aux deux uom.^ Guillaume et GeoiïVoi , cette variante s'explique fort aisément. En 1185, Geoirroi est témoin d'une donation faite au monastère de Yalmagnc par Huguette, veuve d'Othoade Cournon. Au mois de mars 1186, il aplanit un différend soulevé entre l'abbé de Saint-Victor de Marseille et toute sa communauté. L'année suivante il reçoit en don de Pierre de Thésan et de sa femme Richarde, le qnart des dîmes de Bassan. En 1188> avec d'antres évéques de la pro* vince, il confirme une donation faite à Fontfroidey par Bernard, archevêque de Narbonne. En février i489, il est mentionné comme témoin du jugement qu'Alphonse, roi d'Aragon et marquis de Provence, prononça à Brignoles en faveur des religieuses d'Artecelle (Archiv. du roi à Aiœ). Il est également émoîn , en î 100 d'une donation faite au chapitre de Saint-Just, par Bernard Gaucelin, arcbevéque de liarboune. Ën 1191 , il est
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énuméré parmi les amis et bienfaiteurs du monastère de Valmagne, Roger, vicomte de Béziers, lui corina la garde d'un testameot qu'il ût le 17 mars 1194 et qui a été conservé jusqu'à la Révolutioo dans les archives de Notre-Dame de Gassan ; celui qa*jl avait dicté auparavant était confié à Bernard ^ archevêque de Narbonne et à notre Geoffroi (V. le de ces actes , tome I, Aneedot., col. 597, et le 2*, Preuves de VHisUnre de la maison d'Auvergne, p. 500). Au lijois de janvier liQi, Sibille, iille d'Arnaud de Maureilhan , du gré de son mari Guillaume d'Abellhan, vendit à notre prélat une partie du bourg de Maureilhan 2,500 sous meigoriens : ce qu'elle aliénait ainsi, elle le tenait en âef de l'église de Saint-Nazaire.
Par son testament dn 17 mars 1194» le vicomte Roger, révoquant toutes dispositions contraires, remit la tutelle de son fils Raimond-Roger à Bertrand de Saissac : celui-ci, le 4 août de la niêrae année, fit en présence de Tévéque Geoffroi, de la comtesse Adélaïde, des viguiers de Carcassonne et de liazez et de plusieurs seigneurs de la contrée, une reconnaissance mutuelle des droits de Tévêque et des citoyens de Béziers d'un côté, et du vicomte de Tantre côté. Cet acte est trop long pour que nous le reproduisions ici, mais nous engageons vivement à le lire on dans Gatel, ou dans les frères de Sainte-Marthe, ou dans les pièces justificatives delà nouvelle Galîia chrisHana, tome Yl; col. 142, ou mieux encore dans Y Histoire de Béziers, de M. Sabatier. « Le jour môme où la reconnaissance dont il s'agit fut faite, Bertrand de Saissac , s'engagea tant en son nom qu'en celui de son pupille, envers l'évéque de Béziers et Etienne de Servi an qui tous deux faisaient partie du conseil de tutelle que lui avait adjoint le vicomte Roger: !<> & ne faire rien d'important sans les avoir consultés, dans la ville de Béziers et son diocèse, et dans celui d'Agde, tant que sa tutelle durerait; 2° à les protéger l'un et Tautro avec leurs vassaux et leurs biens , les églises et les clercs ; 3° à n'introduire a ucun hérétique ou Vaudois dans la ville ou le diocèse de Béziers, à chasser ou à aider Tévôque à chasser ceux qui pourraient y être ; enfin à n'établir aucun autre viguier à Béziers que celui qu'ils y établiraient eux-mêmes. L'évéque et Etienne de Servian promirent de leur côté par serment à Bo^ trand de Saissac et au vicomte, son pupille, de les conseiller fidèlement dans toutes leurs allaires des diocèses de Béziers etd'Agde et de les aider contre tous, à l'exception du comte de Toulouse à qui l'évéque est tenu de garder la Mélilé. Le tuteur du jeune
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vicomte et l'évi^iue se promirent ensuite, par un serment réciproque, de ne pas sOter la ville de liéziers et leurs domaines, et de s'aider Vun Tautre envers et contre tous, à lexception du comte de Toulouse ûe la part du prélat. » (Sabaiier, Hist. de Bésiers, p. 222.)
Geoffroi eut uo différend avec Tabbé et les chanoines réguliers de Saint- Jacques de Béziers touchant Tobéissance et le respect qne ceux-ci devaient au prélat. Au mois de septembre 1194» un accord intervint, et il fut constaté que Tabbé devait à l'évéque
honneur, respect, soumission et Tobservation de son interdit; que Tabbé avait le droit de coi rigor ses chanuiues selon la règle de.Saint- Augustin , et qu'il était tenu envers l'église cathédrale de la tlime de tous les fruits récoltés sur les biens de Tabbaye tant en deçà qu'en delà de la rivière d'Orb. Les Vaudois répandant leurs erreurs dans Béziers, Bertrand de Saissac, en exécution du traité qu'il avait juré , unit ses forces à celles de Févéque pour les expulser (1195). En mai de la même année, Geoifroi accorda k Raimoqd de Gorneilhan la faculté d*entourer de murs, de tours et d'autres défenses le village de lieuian, k condition p^il lui en rendrait hommage.
Ce prélat mourut en 1196 d après la chronique de Marseille, relatée dans la Nouv. Bihlioth, de Labbe, p. 341 ; mais dans le martyrologe de la Major de Marseille, le jour de sa mort est indiqué au 2 des ides de mai 1199, et l'on déduit la même date d'une inscription mutilée qu'on lisait sur un tombeau de chevaheiB Pisans dans Téglise de Saint- Victor : ici, après la consignation du décès de Fulconis» évéque d'Ântibes^ on trouvait
Id, MAI! 0 DM. Gavfrd» mTTERRESs. EPS. L*un6 et Tautre opinion est ikuase, en voici là preuve : au mois d'août 1199, Titburge attaque comme nul et de nul effet le contrat du mariage consenti par ses parents entre elle encore mineure et le lils de Guillem, seigneur de Montpellier {5/)icè7è^7(? , tome VIIT, p. 214). Et Texactitude de cette charte est incontestable, car elle en vise une de 1191 {ÏMd., p. 205); or à celle du mois d'août 1199, Geoffroi est cité comme présent. Aussi iixons-nous en ce môme mois la mort de ce prélat. Quelle que soit la date précise de son décès , son corps fut inhumé dans la chapelle de Saint-Martin en Tabbaye de Saint-Yictor de Marseille, d*oû ses ossements ftarent transportés dans le vestibule de la même église, au temps da souverain Pontife Urbain Y. CTest lui sans doute qui , sous riaitiale G , est Tévéque de Béziers qui avait un anxiiverâaiie au
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4 janvier dans cette célèbre abbaye de Tictorins, anDivenaire
auquel (ce suut les expressions mômes des archives) Téconome devait pourvoir bem honorifice.
Geol&ûi de Marseille avait pour armoiries : de gueules au pal (Tor.
GUIXXAtJME IV DE ROGOZEXJS (im.ti
Les frères de Sainte-Marthe veulent que cet évôque ait été, avant son élévation à Pépiscopat , prieur de Gassan ; mais ils ne
donnent aucune raison à Tappui de leur affirmation, si ce n'est qu'il fut enseveli dans ce monastère : la coûséquence est vraiment forcée. Le catalogue des prieurs de Cassan , que les chanoines de cette maison fournirerit eux-mêmes à dom Brice pour le 6" vol. de la Gallia christiana et qu'ils avaient dressé d'après leurs archives , ne porte pas ce Guillaume. Mais il est certain qu'il était abbé de Saint-Aphrodise et chanoine de Sainl-Nazaire, lorsqu'il fut élu évôque de Béziers peu de jours après la mort de Geoffroi de Marseille. 0ès le mois d'août 1199 « il assista comme témoin à Pacte par lequel Raimond Roger, vicomte de Béziers, concéda à Etienne de Servian le puy ou la garde de Yalros (Baluze, Preuves de VHist, de la maison d'Auvergne^ p. 501). La même année, d après les archivifs de la calhédrale, il donna les terres de Lignati en fief, et sous condition d'un serment de iidelité à un certain Englic. En 1200, nous le trouvons tôinoîn à la vente d'un lief faite aux ciianoines de Saint-Nazaire par Bernard de Montesquieu et sa femme Guillcmette, pour le prix de i 1 50 sous melgoriens. Le -5 novembre de la même année , il assista à Montpellier à la consécration de réglisedeSainte^Groix. L*an d*après , du consentement des chanoines de sa cathédrale, il donna k Pierre i abbé deValoiagne^ Téglise de Saint-Maioel d*Adilhan et la chapelle de Saint-Pierre d'Appoul. En 1263 , il fut présent à Tacte par lequel Raimond-Roger autorise les chanoines de Saint-iNazaii e à iortiûer Téglise de Saint-Pierre-du- Bois, pour la mettre autant que possible à Tabri des ravages de^ Vaudois, dont le noinlire allait s accroissant rapidement dans le diocèse de Béziers. Au mois d'octobre de la même année, il donna, du gré de son chapitre, à Bermond, commandeur des Templiers de Pézenas, les églises de Saint- Pierre de Gazouls et de Saint-Véran d^Usclas. Vers ce temps aussi , il traita, au sujet de quelques dimes et églises , avec Gaucelin , abbé d'Âniane.
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An mois de mai 1204 » Aaimond Koger, vicmate de fiéziera, engagea à révôque Guillaume pour dix ans et moyennaiit 6,000 80U8 melgoriens : !<> Talbergue qu'il avait Bur révêché de
liézierb , sur l'abbaye de Saint-Aphrodise et sur le lieu de Ligoan; 2® la justice qui lui appartenait pour certains crimes commis par des clercs ou par des mûmes, ou par d'autres ecclésiastiques du diocèse. En môme temps et par le même acte, le vicomte dispense l'ôvôque de la redevance de 50 hommes â^annes qu'il lui devait fournir et entreteoir eu temps de guerre.
Pierre de Gasteloau et Raoul « moines de Fontfroide, légats pontificaux pour Textinction de Thérésie dans le Languedoc, avaient ordonné h Bérenger, archevêque de Narbonne, de les suivre auprès du comte de Toulouse pour le sommer de chasser ie:5 sectaires de ses États. Bérenger refusa d obéir et en appela au SaiDt-Si<^ge. L'évôque de lÎLziers était présent à cet ai^pel. Les légats lui intimèrent le même ordre , il le déclina comme ?on méliopolitain, U fut alors déclaré suspens, et défense fut faite au clergé et au peuple du diocèse de lui obéir jusqu^à ce qull eût été relevé de la censure par le pape. Innocent lU confinnala sentence et chargea Tévéque d'Agde et Tabbé de Saint- Pons de Tomièresde la faire publier dans toutes les églises du diocèse de Béziers et de commettre quelques personnes pour administrer ce diocèse jusqu'à ce que le prélat récalcitrant se fût présenté à Rome avec les lettres des légats. Cette bulle est du 18 février 1205. Nous ignorons quelles auraient été les suites de cette mesure» si des fanatiques de la domesticité même de fiuiUaume ne Toussent assassiné le 22 avril suivant, n fut inhumé dans Téglise du prieuré de Gassan. Un ancien Nécrologe de TEglise de Bôziers indique ainsi le décès de ce prélat : J. cal, "niaii obiit domnus D. Guillelmus de Rocosello BUcrrcusia cpis^ co-pus. Une table de marbre encastrée dans uu pilier du cloître portait cette iuscription ;
Fœtus în terris (ibba^ prxsuïque Biterris, Transiitin Chfisto mundo Guillelmus ab isto : Qui radiis morum cumulons benefaeta priarum ,
Ecclesia teste, bona feat , vixii ho nos te, Nam pius athleta, quasi martyr sive propheia; Abstulit errores, multos patiendo labores : dJemque servorum decepPus fraude suorum Corruit in fatum past certum pontificatum^
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CkrUte , vero 'parce ^ tumma qui cmiis ah aree : Vimtin SBtemum translafus ad esse supernum. A iiien,
Ànno Domini 1?05 , X cal. maii obiU dommus Guilleimus de Rocosello Biterremis episcopus.
tt Sur celte terre d'abord abbé, ensuite ôvôque de Béziers, Guillaume passa de ce monde dans le sein du Christ : à la purelé primitive des mœurs , il joignit la bienfaisance. Cette égiiseie témoigne assez, il ût le bien et vécut avec honneur. Pieux athlète y pour ainsi dire» prophète et martyr, par ses immenses travaux , il détruisit Terreur. Enfin yictime de la ruse de ses serviteurs, il tomba toujours innocent, après quelques années de pontilicat. 0 Christ I du haut des cieux, sois iadulgent envers cet homme illustre; qu'après être sorti de ce monde, il vive éternellement dans Tautrc. .Unsi soit-il. L'an du Soigneur 1205 et le 10 des calendes de mai mourut Monseigneur Guillaume de Rocozels, évéque de Béziers. •
Dans réglise de GassaUi on voyait avant la lié volution un magnifique cénotaphe en marbre , en la chapelle de Saint^Privat» Gomme Tépitaphe de Guillaume de Rocozels était fixée à un pilier de cette chapelle , on a cru que le mausolée et la chapelle
môme avaient été érigés en son honneur. Il n'en est rien. Ce monument est celui de Guillaume Durand , évôque de Monde, qui avait été chanoine de Cassan. Ce prélat fit construire celle chapelle en l'honneur de saint Privât , évéque de Mende et soa prédécesseur, et y choisit sa sépulture. A défaut d'autres preuves, ses armes sculptées à la dé de voûte et sur le fronton Findiqne* raient suffisamment.
Guillaume de Rocozels avait pour armoiries : é^asur à troU rocs d'échiquier d*or 2eti.
RM£NGAUD (iS05-lSOS
Ermengand ne sortait pas d'un chapitre de chanoines» comme Font crn les frères de Sainte-Marthe , mais de Tabbaye de Saint* Pons dont il était abbé, ainsi qne Taffirme la lettre du clergé de
Béziers à Bôrenger, archevôque de Narbonne. 11 fut élu quelques jours après la mort de Guillaume de Rocozels, et siégeait déjà le 28 avril 1205. Ce jour-là en eifet» il fut pris pour juge d'un dil-
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férend avec Bernard , abbé de Saint-Apbrodiâe, et d'astres, par Utienne de Serviao d*iia côté» et par Bérenger au nom dn monastère de Yalmagne de Pautre. Les deux parties se disputaient le château de Gassau. Ermengand Fadjugea à Tabbé , mais à
charge de payer à Etienne 2000 sous melgoriens , et de promettre de ne jamais engager cette forteresse m au comte de Toulouse , ni au vicomte de Béziers, ni an seigneur de Montpellier. L'évéque acquit iui-méiue une autre partie du honrg de Maureilhan , voici par quelle série d'événements. Los frères Arnaud et Ermengaud de Maureilhan qui possédaient celle part, Tavaient engagée à Richer, un des meurtriers du vicomte de Trencavel; les biens de cet assassin furent confisqués an profit da fils du vicomte et ne furent rendus à Garsinde, fille de RicfaeTt qu*au mois d*aoùt 1205, par le vicomte Raimond Roger, et c'est alors que celle-d abandonna à révèque Ermengaud tous ses biens et droits sur Maureflhan , moyennant 575 sons melgoriens une fois payés. Au mois de novembre de l'année suivante, Uainiûud de Florensac, et sa femme Aïcie, vendirent au môme prélat, pour le prix do 2500 sous melgoriens, la troisième partie de ce même bourg qu'ils tenaient de l'église cathédrale.
Nous trouvons dans V Histoire de Béziers , par M. Sabatier, et nous lui empruntons le fait suivant : « Cette même année i2û6, Diego d*Azebez, évéque d'Oama, et saint Dominique, sons- ]iriear de son église, en compagnie des deux légats , Pierre de Gasielnau et Raoul, arrivèient à Béziers, où ils demearèrent pendant quinze jours, disputant avec les hérétiques et opérant peu de conyersions. L^évèqoe d^Osma et frère Raoul, voyant que ces sectaires avaient conçu une grande haine contre Tierre de Castelnau, craignirent pour sa vie, et lui conseillèrent de quitter cette ville. Celui-ci écouta leur avis et alla à Montpellier. » Retenons de cette citation deux choses qui expliqueront les tristes et déplorables événements qui s'approchent : 1 obstination des Bitterroisdans leurs erreurs et la haine violente que soulevait le légat Pierre de Castelnau.
Le 18 mai 1208, Guillaume Segaier vendit pour 40 sous melgoriens tout ce qu*il possédait en fief sur le terroir de Divisan^ à ^évêque Ermengaud. C'est avec raison que Thistorien Andoque H avancé que ce Guillaume Seguier était un des ancêtres dn chancelier de France de ce nom. La famille Seguier, Tune des quatre nobles familles de Narbonne, était originaire de Béziers, et elle posséda longtemps la moitié de la seigneurie de
Moatady et rentière seigneurie de Baissan. Divers géoéaloglsles oot cm qu'elle était du Bourbonnais; c'est une erreur. C^n^eel que vers le XY« siècle qa*u& Segoier de Narboime vial habiter le Boorboonais. Ermengaud mourut le 26 août delà même année 1208. Le Nécrologe le mentionne ainsi : Vil cal septemb. oM domnm Ermengaldus DH groHa BUerrensis episcoput.
RKNAUD II DK MONTPETROUX (ISOS-lSll
Renaud de Montpeyroux, appelé anssi Reinaad et Armand dans les chartes, et que divers auteurs ont à tort nommé Renaud de Montpellier^ était chanoine de Saint-Nazaire lorsqa^ii lot élevé k Tépiscopat. Plantavit de la Pauze , historien des évôqnes de Lodève, assure que Renaud, évéqne de Béziers, assista en 1199 à la translation des reliques de saint Fulcran : c*est uDe erreur, Renaud n'était aloià que chdaoine de Béziers. Julieo, prêtre de Clermont-rHérault , dans son histoire des comtes de Clermont, assure que Renaud était évêque lorsqu'il assista, en 1197, aux derniers moments de Raîmond-Guillaume de Madièrcs, son oncle; c'est une antre erreur. Nous venons de voir Ermengaud siéger jusqu'en 1208, et nous voyons Renaud recevoir, le & juillet 1209, l'hommage de Pons de fiessan, pour veises maisons qu'il tenait en lief de l'évéque au cbàteaa de oe nom. G*est en cette année 1209 et dans ce mois de juillel que fondit sur Béziers une des plus terribles catastro^es qui aiesl jamais frappé une ville. Sans nous écarter de notre sujet, nom devons entrer ici dans quelques détails au sujet des Albigeois et de la croisade dirij^^L'c cuntre eux.
A celte époque l'Eglise et TElàt étaient confondus dans la constitution politique de l'Europe, et leurs intérêts étaient communs; aussi naturellemont avaient-ils les mêmes ennemis. Au sommet de cette société qui embrassait tous les ctirélieus , trônait le pape, chef de l'Eglise et protecteur de Thumanité. Les hérétiques, attaquant TEglise, on dans ses dogmes, ou dans sa morale, on dans sa disdplinei rencontraient d'abord devant enz les armes spirituelles, la discussion, les censures, rexcommnnication. Si, non contents de résister à ces armes , ils tron* blaient les liunilles, les cités, les royaumes, le prince intervenait, ou spontanément, ou sur Tordre du souverain Pontife, et alors c'était la guerre , d'autant plus inexorable que des deux côtés ou y apportait de plus ardentes convictions. ISou^ avons eu l'oc-
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caaion de diie que les Yisigotbs avaient laissé dans la Narboonaise des restes d'arianisme, qui devaient prépuer no terrain propice à de nouvelles hérésies. Dès le XI* siècle, en 1056| un concile de Toulouse constate dans ces contrées la présence d*nne secte ^manichéenne. Etait-ce bien le dualtoe de Hanès que oes sectaires adoptaient? il est difficile de le savoir, en tous cas , ils varièrent beaucoup sur la doctrine et sur ses applications. Ils s'accordaient touteluis sur quelques poiats : l'impureté alisolui du monde visible, la négation du libre arbitre, et par suite Tindifférence des actions, la haine pour l'Eglise catholique. Peu à peu , ils s'organisaient en société d'abord secrète , puis publique À mesure qu'ils se sentaient plus forts par le nombre et par rintponité; toutes les classes fournissaient leur contingent à la «ecie* Metteas en face de ces hérétiques le clergé catholique d*aloT8 , généralement ignorant et de mœurs peu édifiantes, quoi» qu'il maintint dans son enseignement les rigueurs de la morale évangélique , et vous comprendrez que le mal devait faire des progrcs rapides. Un moment arriva où le culte public avait presque cessé dans les villes et dans les campagnes; les églises tombaient en ruines; les dîmes n'étaient plus [)ayée?; les bénéfices étaient usurpés par des laïques; le cierge, mé()risé ou hâl. Pierre des Vaux de Cernay rapporte, qu'un matin de bonne heure , un prêtre de fiéziers se rendait à Tégiise pour célébrer les divins mystères, portant le calice dans ses mains; des habitants se Jettent sur lui , le hrappent & coups violents et redoublés, et lui cassent un bras; le calice tombe» les saoïiléges 8*en saisissent et le profanent indignement. Sans conclure de ce trait» comme le fait Phistorien de la Croisade , que tous les Bitterroîs étaient ravisseurs, injustes, adultères , voleurs et pleins de toute sorte de péchés, on peut assurer que l'erreur avait fait dans cette ville de nombreux prosélytes.
Innocent ni invitales seigneurs du haut et bas Languedoc, et môme le roi de France, à s'unir pour exterminer l'hérésie. Sur ces entrefaites, le légat Pierre de Gastelnau , fut assassiné à Saint-Gilles» et Ton crut que le comte de Toulouse n'était pas étraoger à ce meurtre. Cette nouvelle fit résoudre la croisade coDtie les hérétiques et contre leurs Cuiteurs. A rapproche de Tmge , le comte oflQrit de se soumettre» on le lui permit & de dues conditions , et peut-être pour ne pas donner un chef encore puissant aux sectaires. Le vicomte de Béziers, Raimond Roger, alla aussi au devant de i armée des croisés à Montpellier;
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mais il fût mofns heureux que son oncle , le légat reftrsa d'ad~
mettre ses excuses. Il revint ci Béziers, que bientôt l'armée catholique vint assiéger; elle comptait, au dire de Pierre des Vaux de Cernay, témoin oculaire, 50,000 hommes. Laissons parler maintenant les auteurs de V Histoire générale de Languedoc.
€ L'abbé de Gîteaux et les chefs de Tarmée députèrent aux habitants catholiques de Bésiers, Réginald de Montpeyronz, leur évéque , prélat également respectable par son âge avancé , par sa science et par sa vertu , pour leur enjoindre sous peine d'excommunication , de livrer aux croisés tous les hérétiques de cette ville avec tous leurs biens ; ou pour leur persuader du moins, s'ils n'étaient pas assez forts , de sortir eux-mêmes, aQn de D*étre pas enveloppés dans la ruine des autres. Réginald employa vainement son éloquence : les catholiques de Béxiers refusèrent non*seulement de déférer à ses conseils , mais ils se lièrent plus étroitement avec les hérétiques , auxquels ils promirent par serment de répandre jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour la défense de la ville. Les croisés se disposèrent alors à commencer le siège. Leurs chefs s'étant assemblés , délibéraient actuellement sur les moyens de sauver les catholiques de la ville, lorsque les assiégés ayant fait une sortie , vinrent escarmottcher autour da camp. Les goujats et les ribaudt de l'armée^ ne pouvant souflTrir patiemment une pareille insulte , s'attron* . peut de leur propre autorité; et sans la participation de lears commandants , ils repoussent les habitants de lîéziers, et les poursuivent jusque dans la ville, en criant de toutes leurs forces : aux a/rmes! aux armes! Les croisés accourent de toutes parts pour les secourir, et font tous leurs efforts pour franchir le fossé et escalader la muraille. Les assiégés , après une vive résistance de deux ou trois heures, sont obligés de céder; et les croisés étant entrés aussitôt dans la ville, font main-^basiBe sur tout ce qu'ils rencontrent sans distinguer la religion, le sexe, Tàge et la condition. Les habitants éperdus se réfugient en foule dans les églises, dans Tespérance d'y trouver un asile assuré; la plupart vont dans la cathédrale de Saînt-Nazaire, et s'y mettent sous la protection des chanoines, lesquels revêtus de leurs habits de chœur, font sonner les cloches pour exciter les vainqueurs è compassion* Les autres se retirent dans l'église de la Madeleine : mais rien n'arrête les croisés qui poursuivent leurs ennemis jus» que dans les lieux saints , et en font un carnage horrible ; en sorte , qu'on compte que sept mille habitants périrent dans cette
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seule église. On ajoute que ce fat une punition de Dieu , pour le
meurtre du vicomte Raimond Treocavel, que ces mêmes habîlants avaient massacré dans celte église 42 ans auparavant. Enfin l68 croisés, après avoir assouvi leur fureur sur tout le peuple de Bôzîers , quMIs massacrèrent sans miséricorde, et s'être enrichis des dépouilles de la ville , y mirent le feu qui la consuma enCièmuent. Ainsi lût détruite , le jour de la Madeleine, 22 de juillet de Tan 1209, la ville de Béziers , également recommandable par les agréments de sa situation cL ie nombre de ses habitants. On ajoute qu'elle était si bien fortifiée et si bien munie quelle paraissait en état d'arrêter longtenjps l'armée la plus formidable. Les aDcieas historiens ne conviennent pas du nombre de ceux qui périrent dans c^te occasion ; Arnaud , abbé de €lteaux, qui était présent , n'en met que 15,000 dans la relation qu'il envoya bientét après au pape. D'autres disent seulement 17^000; mais UD historien du temps (Guill. Arm.), suivi par Albéric dans sa chronique, fait monter le nombre des morts jusqu'à 60,000 [Millia bis tripîicata de dpcem) et non pas seulement jusqu'à 30,000 comme ie dit un moderne (Uaniel, Hist. de Fr,). Enfin, on historien contemporain, mais étranger {Cœs. Hdsterb,^ 1. 5, c. 21), assure que 100^000 habitants furent tués dans le massacre de Béziers. Ge dernier rapporte une circonstance que quelques auteurs récents révoquent en doute. H dit : « Qu'avant le sac de " Béziers, les croisés demandèrent à l'abbé de Cîteaux , ce qu'ils » devaient faire en cas qu'on vînt prendre la ville par assaut , «dans l'impossibilité où on était de distinguer les catholiques <> d'avec ceux qui ne l'étaient pas. L'abbé, craignant que plu- » siems hérétiques ne voulussent passer pour orthodoxes dans «la vue d'éviter la mort, et qu'ils ne reprissent ensuite leurs > erreurs , répondit : Tueries tous; car Dieu connaît cetut qm » sont à lui. » Quoi qu'il en soit de cette circonstance , les croîiés, après la prise et le sac de Béziers, rassemblèrent tous les torps morts en divers monceaux , y mirent ie feu, et se disposèreatà pousser plus loin leurs conquêtes. »
Le vicomte Raimond Roger s'était réfugié à Garcassonne ; il est fait prisonnier par Simon de Montfort, généralissime des cnMs, et retenu dans la plus étroite captivité jusqu'au jour de sa mort, le 10 novembre suivant. Il n'avait que 24 ans; on peut le regarder comme « bien moins coupable d'avoir suivi ou favorisé ies erreurs des hérétiques qui , dans ie temps de sa naissaofie étaient déjà répandus dans ses £tats, que malheureux
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d*aToir eu des tateurs qai, dorant sa minorité, a^arrétèrent pas leurs progrès dans les pays soumis à son anlorité • (DD. Taii* selte et de Vie, Hist, gén. de Langmîae, ûv. 21 , chap. 75).
Revenons maintenant à notre évéque.
RenautI de Moutpeyroux se trouvait à Saiut-ïliibcry au mois de mars 1210, avec Arnaud, abbé de Citeaux et légat du Saiol- Siége , avec les évôques d'Agde et de Maguclone et les principaux abbés de la province de Narbonne, lorsque Etienne de Servian abjura Thérésie et rendit hommage à Simon de Montfort pour fous les fiefs qui lui avaient été confisqués et qu'on loi rendait. Ge seigneur» outre Servian, possédait encore Mont* blanc, la Bastide et Gombas ; il avait des flefo à Alignan » & Abei- Iban, PousoUes, £spondeilhan , Gaux, Pnimisson, Bassan et Roujan. Il s'avoua humblement coupable â*étre hérétique et fauteur d'hérétiques : il confessa la foi catholique et jura sur le^ Evangiles, sur la croix et sur les reliques de garder cette foi ei la soumission à son évôque. Concilie qui pourra cet acte avec le Nécrologe et le cartulaire de Béziers où on lit qu'un décret fut fait en décembre 1209 de l'avis de Guillaume ^ évêque de Béziers^ et du consentement du chapitre de Saint-Nazaire. Ge décret porte que tout clerc <iui sera nommé à un bénéfice dans la juridi^ tion du dit chapitre prêtera aussitôt serment de fidélité à Téglise dont il devient titulaire et à la communauté où il sera nounî : serment que prêta alors Pierre d'Âmeil , dans la suite archevêque de Narbonne. Il n*en est pas moins prouvé, par ce qui précède, que llenaud était eucorc évôquu Je liczicrs en 1209. Voici qui le prouve encore : en juin 1210, d'après Piantavit, Renaud de Montpeyroux afiprouve le don que Bernard de Magalas, abbé de Joncels fait do Téglise de Prunet et de ses dépendances, à Pierre, évéque de Lodéve. Cette église du vocable de Notre-Dame de Prunet est aujourd'hui le Gros , canton du Caylar.
Le 20 Juillet de ia même année» Simon de Montfort, devenu vicomte de Béziers et de Garcassonne, donne à Dieu, à FégliBe deBésiers et à Tévéque Renaud » le domaine de Gastelnaa, dans le terroir de Yendres « avec la juridiction y attachée. En avril , mai et Juin 1211 , le même prélat reçut des cessions de biens; lui-môme, en juin de cette année, céda à Bernard, abbé de Saint-Aphrodise, la dîme de Fayseu, qu'il reprit ensuite pour Toffrir an chapitre de Saint-Nazaire. Nous le trouvons ensuite, en juillet, cité dans une charte de Févéchô de Bôziers où il est nommé une fois Armldus^ et XïQ\&iQ\& Rainaldiis, Âu mois de
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lÔTrier de la même année , Raimond Bérenger de Marviel lui ût cession gratuite de la dime entière qu'il avait sur le territoire de Gorncilhaa , et en mars suivant , Guillaume de Pézeoas renonça en sa faveur à sa dîme sur le terroir de Portiragnes et ailleurs dans le diocèse de fiézieis. C'est ici le lieu de noter qu'après la prise de Bésiets el roccopaUon de Garcassonne , Simon de Montrort ordonna le paiement des dtmes , et pour s'atta« cher les évi^'hés du midi, les combla de douatioas et (riiivestitures. Individuellement ou de concert, les seigneurs du Bitterrois Grent icur soumission au nouveau suzerain, et notre évôqne obtint d'eux, ou la restitution ou la con cession de plus de cent dîmes. Voici la liste des noms que Thistoire nous a conservés : OniUaume de Thézan loi rendit alors les dîmes de Théxan et d*Âspiran; Gaillaume Segoier, celles de Boujan; Bérenger de Mourèze, celles de Gaux; Guillaume et Roger de Faugôres, celles de Fau gères ; Raimond de Lair, les dîmes de Roujan ; Arnaud de Gigoac, celles de Péret; Raimond de Colombiers, celles de Colombiers; Guillemette et Marie de Montpeyroux, les dîmes de Pouzolles ; Bérenger et Guillaume, celles de Maraussan ; Atraeier de GabreroUes , celles de Saint-Pierre de Valet et de Saint- GeDiès de Gresaa ; Jeanne et Jacquelte de Servian , celles de Lunas ,* Bemard-Gancelin de Servian , celles de Servian , Douce d*Arnaud , celles de Joncels et de Dio ; Gui de Roquesscl , celles de Roquessel; Bernard de Roquebrun , celles de Roquebrun.
Renaud de Montpeyroux mourut en 1211 ou peu de mois après. Pierre des Vaux de Cernay , et après lui les Bénédictins , au tome de V Histoire générale du Languedoc , le qualifient d*homme très-instruit. On dit» en effet, que la bibliothèque du Vatican possède un grand nombre de ses ouvrages dont le plus remarquable est celui intitulé : Vies des souverains Pontifes.
Renaud de Montpeyroux portait pour armoiries : fascé d'or et d'azur^ au chef d'argent,
PXERRS U D'AXGREFBUXLUS (laiS
La noble et très-ancienne fkmille d*Aigrefeui11e a étendu ses
branches en diverses provinces de France ; les archives de Montpellier mentionnent un G. d*Aigrefeuille, protonotaire apostolique, et fils d'Adhémar d'Aigrefeuille, maréchal de la cour de Rome en 1375. Dans le Limousin , le nom devient d'Arfeuille : fiaimond d'ArfeuiUei évéque de Rodez , en 1349 , eut pour frère.
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Pierre d'Arfeoilie, é?éqiie de Glermont, de LaTaur, etc. Un autre Pierre d*ArfeuiUo fat abbé de la Chaise-Dieu* Gelai dont nous avons à nous occuper Ici M d'abord, en 1206, chanoine de
Saiul-Nazaire de Béziers. Ayant succédé à Renaud de Moiitpej- | roux, il est cité parmi les évôques du consentement desquels ' Aniaud-Àmaury, arclievôque de Narbuiiae, (lonna aux clianoine> de Saint-Just Tégiise de Guxac, daas un concile leoaà Narbonne, le 30 avril 1212. La môme année , Raimond, évêque d'Uzës ei 1 légat pootilicai , lui donna mission de terminer un litige soulevé 1 entre les citoyens et Févéque de Lodève d'une part , et le comte I de Rouergue d*autre part, touchant les péages. Il avait été présent, le 12 mars 1212 , lorsque Arnaud*Amaury » en prenant possession dn siège métropolitain de Narbonne» fit arborer sur h tour de son palais archiépiscopal le drapeau de FËglise de Narbonne en signe du domaine et du duché, au mépris des droits des comtes de Toulouse. Pierre d'Aigrefeuille ne siégea qut bien peu de temps, le trépas l'ayant enlevé de ce monde, le 6 juillet 1212, d'après les Nécrologes de révêchô et du chapitre de Béziers. Andoque place son décès au commencement du mois de décembre suivant, alors que le comte de Montfort conférait à Béziers, avec les évêques du Languedoc, sur les affaires delà croisade contre les Albigeois. Un passage du récit de Pierre des Vaux de Gemay semble donner raison à Andoque : « Pendant que nous étions à Bésters , le uége épiscopal*de cette ville étaat venu à vaquer, les chanoines de Téglise cathédrale élurent pour évéque le vénéiabie Guillaume, archidiacre de Paris. » D'autre part , M. Sabatier voit un motif de croire les nécrologes en ce que Pierre ne ligure point au nombre des évôques que Simon de Montfort réunit à Pamiers à la fm du mois de novembre de celte année; il est vrai , ajoute-t-il , que celte absence peut facilement s'expliquer ou par le grand âge ou par un état de maladie. 11 n'y a donc pas de quoi se décider entre ces deux mois.
Cîomme on pourrait s'étonner de rencontrer souvent, dans cet évéché de Béziers des épiscopats très-courts , nous citerons Pexplication qu*Andoque donne de ce fait : c En ce temps-là Ton prenait souvent les évéques dans le corps dn chapitre , et Ton choisissait les plus anciens ; c'est pourquoi ceux-la ne ^siégeaient pas longtemps; Guillaume de Rocozels, Ermengaud , Réginald et deux ou trois autres de qui je parlerai ci-après, furent pris dans les chanoines de Saint-Nazaire. » Il ne sera pas inutile de remarquer en outre après les frères de Sainte-Marthe et en Thour
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ueur du chapitre cathédral de Béziers, que de ce corps sortirent plusieurs évêques aulres que ceux de Béziers, et même des archevêques de Narbonne. Ainsi Pierre d^Ameil, chanoine de Slûut-Nazaire en 4201 , caraérier du môme corps en 12Û6, puis grand archidiacre de Narboone, devient archevêque de cette dernière figlise et meurt le 20 mai 1245.
Pierre d*Ai^feuiUe portait pour acmoirieB : d'oMir^ d Proii étoiles d^or, au chefcoutu de gueules^
BERTRAND DE SAINT-GERYAIS (121i-lil
Après la mort de Pierre d'Aigrefeuille , on élut évêque (le Béziers saint Dominique, qui refusa ce siège comme il avait déjà refusé ceux de Comrainges et de Couseraas. Perciu , auteur des Annales des ûomiQicaiuB » rapporte d'après Bernard de la Gnionie , que le saint personnage aurait dit : « Je m^eofuirai de ce pays, la nuit, mon bâton h la main, plutôt que d'accepter répiscopat ou toute autre dignité. » Sur son refus , leB cbanoinea demandèrent pour évôque Guillaume» archidiacre de rSglise de Paris , ingénieur mititaire de la croisade contre les Albigeois , et malade à Béziers lors de la mi^rL de Pierre. Lui aussi résista a toutes les prières du clergé et du peuple. Décédé • peu après, il fut enseveli dans l'église de Gassan, près du cloître, où son épilaphe k peu près illisible se voyait encore dans le siècle dernier. Alors, dit Percin, sur la Un de Pannée 1212 , fut élu évôque de Béziers, Bertrand de Saint-Gervais qui, le l'^ jan* vier 1213, reçut de Bernard de Béziers, un de ses feudatairea^ rabaodon du droit qu*il prétendait avoir sur le cheval monté par l>(l(Véque à sa première entrée dans le palais épiscopal, ainsi que sur la chape et les autres ornements dont il était revêtu dans cette occasion. Andoque, qui avait vu la charte de cette renonciation, assure que Bertrand, à cette date, était nouvellement sacré.
Dans ce même mois de janvier 1213, l'évôque de Béziers écrivit au pape Innocent TII pour l'engager à poursuivre la croisade coutre le comte de Toulouse , et à ne pas se laisser prendre aux sollicitations du roi d'Aragon en faveur des fauteurs dissimulés de Phécésie. Dans cette lettre, dit dom Vaissette, « i'évéque de Bémen prie le pape de détruire de fond en comble ia ville de Toulouse avec les lieux voisins où le reste des héré* tiques s'était véfugié, et d'empôcher que le comte Raimond et son fils ne puissent nuire davantage à rEglise. t — < Que Votre
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» Sainteté prenne garde surtout, dit ce prélat, que le roi tl'A- » ragOD ne vous surprenne, et que ce prince, qui sans blesser » le respect qui est dû à Fonction qu'il a reçue, paraît être de- » venu un enfant rebelle , et qui se vante présomptneuseme&t » d'obtenir la reslitalioo des terres saisies « et les bonnes grâces
• de Votre Sainteté en faveur de ce'comte et de ses complices, » ne les amène en votre présence , car ils sont tons hérétiques , » routiers, sacrilèges, homicides et chargés de toute .01 te de
• crimes. En effet, si la ville de Toulouse, qui est l'asile des » hérétiques, comme elle l'était anciennement (car on lit qu'ell»
• fut autrefois entièrement renversée, et que la charrue passa 9 par-dessus pour une semblable cause) demenre à ces hommes » perfides I il en sortira une flamme qui dévorera nos cantons » avec tous les pays voisins. » On ne sait, ajoute dom Vatssette, dans quelle source ce bon évéque avait puisé la fable que la ville (Je Toulouse avait été entièremeiit renversée pour crime d'hérésie (V. Hist. génér, de Languedoc ^liv. 54% cbap. 43, et la lettre 44® d'Innocent III).
Le 1»^ mai de cette année, Simon de Moatfort, comte de Leicester, vicomte de Garcassonne et de Béziers, reconnut devoir à Tévéque Bertrand» 100 marcs d*argent| et lui donna en paiement tout ce que Hugues de Paulhan et ses frères possédaient snr le lieu d'Aspiran et sur le château de Parcts. Aton de Corneilban revendiquait la seigneurie de Castelnau donnée auparavant à Renaud, par Montfort ; mais il y renonça en faveur de Bertrand , moyennant 120 sous melgo riens dont plus tard ses héritiers firent remise. L'acte de renonciation est du mois de juillet 1213 , d'après les archives de Tévéché. Notre évéque avec ceux de Toulouse t de Nîmes, d'Uzès, de Lodève, d*Âgde et de Gom» minges, avec les abbés de Glairac, de Yillemagne et de Saint- Thibéry , accompagna Montfort dans sa marche vers Muret , place qui fut bientôt assiégée par le roi d'Aragon. Ces prélats avaient ordre de la part de Tarchevéque de Narbonne, légat du Saint-Siège de tâcher de moyenner la paix. On sait quMls n*y réussirent pas, et que dans nne sortie des croisés, le roi d*Ara* gon fat tué. Bertrand souscrivit la lettre circulaire des éyêques du Languedoc, écrite pour annoncer la victoire de Montfort. Le 30 octobre suivant , notre prélat, du consentement du chapitre de Saiiit-isazaire j transigea avec Tabbé de Cîteaux touchant quelques terres situées dans le diocèse de Béziers , et que ce dernier avait reçues en don du comte de Montfort, .La môme
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anDéecDcorc, 1213, il aclieta de Guimbaud et de son ôpouse Sibille une maison sise à Lieuran, pour le prix de Gû .suas raelgoriens. Au mois de janvier 1^14 , il acquit d'un certaia Pierre Veyrat deux roues du moulin de Carlei et des coodamioes à Aspirant puis il doQua en ûef aux époux Guillaume el Berioarde , une portion de terrain. Andoque et les firères de Sainte-Marthe lisent Bernard an lieu de Bertrand, dans ce dernier acte d*iaféodation; mais c'est à tort; car Beriraoil ne mourut que le 14 janvier 121 5, pemlant la tenue du concile de Montpellier.
Ses armoiries étaient : d*or, au trident renversé d'azur, la partie supérieure du manche potencée^ aecampagné de trots pattes de lien, celles du chef affrontées.
RAIMOND II UNOIR (1S
Un Raimond , évéque élu de Béziérs» juge comme arbitre, le 27 féYTier 1215 , une contestation entre Arnaud, archevêque de Narbonne et nn citoyen nommé Jean Bistan (d'après les archives de TEglise de Narb.). Ce Raimond est, sans aucun doute, Raimond Lenoir, d'abord chanoiiie de Saint-Nazaire , puis prévôt annuel du chapitre en 1201, sacristain, entin archidiacre de la même Eglise, et qui, devenu évêque , donna 1000 sous melgoriens pour la construction de la cathédrale. Il fonda aussi un hebdomadier perpétuel, et donna pour cette fondation nne somme de 4700 sous qu'il augmenta de 3000 par son testament. Ces actes de bienfaisance font regretter que ce piélaL ait siégé si peu de temps. Il décéda le 20 avril 1215 , et fut inhumé dans l'église Saînt-Nazaire. L'ancien Nécrologe de cotte Eglise le mentionne ainsi : XII cal, maii obiit domnus liaimundus Ni' der Dei gratia Biterrensis episcopus , qui jacet hic.
Andoque et dom Yaissette Font omis. Glande Robert, introduit en cette année 1215 , un évéque nommé Foulque , dont ni Catel , ni Andoque , ni les frères de Sainte-Marthe ne parlent, et pour qui du reste il n'y a pas de place dans notre nomenclature , ainsi qu'on va le voir à l'instant.
Raimond Lenoir avait pour armoiries : d'or, au chef d'azur^ chargé d'un soleil d'or^ mouvant du canton dextre.
BERNARD V, DE CUXAG (1S15-1S4S
Bernard de Guxac , originaire du village dont il portait le nom, Situé au diocèse de Narbonne, est qualifié évéque élu
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de Béziers dès le mois de juillet 4215 , par dom Martemie. Le
l**" août suivant, il esL témoin d'uoc transactiou viûvq Arnaad> archevêque de Narbonne, et Pierre d'Ouveilhaa. Dans le même mois, il acquiert d*Adémar de Montmaurel et d'autres seigneurs, le cbàteau de Lignau et sa seigneurie que ses prédécesseurs avaient aliénés, et ce qu'ils possédaient sdt en dehors des mun, agît dans le laubourg de Bésieis. Au mois de janvier 1216, ûoillemette de Roudigou Ini vandit» noyenoant 2000 aous, une portion du moulin de Garlet ft Lîgnan. fin février de cette année, dans la contestation que l'archcvôque do A'arbonae el Simon de Monlfort, déférèrent au pape Honoré III, il u'eàt encore désigné que comme évèque élu ; mais en mai suivant, il avait pris possession et jouissait de son titre. Le môme souverain Pontife I Honoré III , confirma à ce prélat» le 22 novembre 1216, toutes les églises et lis dîmes qni avaient été restituées en 12il à Vévéque Renaud de Montpeyroux; en outre le pape prend sous sa protection l'église de Saint-Nazafre avec toutes les abbayes qui en dépendent, aiusi que le constate le Livre noir où se trouvent aussi d'autres bulles des souverains PontiTes , par lesquelles sont conûrmés tous les privilèges et toutes les fraachises dont jouis viît Téglise Sainl-Nazaire.
Le 11 avril 1217, Bernard acquiert de Marie de Béziers, Teu^e de Bérenger de Lignan , pour le prix de 6000 sous, lé domaiDe des fiefs et terres qu'elle avait dans ce dernier lieu : Etienne de xMurviei fut témoin de la vente. En 1218, il abandonna a lîôrenger, abbé de Saint-Thibéry, ses droits sur la dîme de Firmian , et inféoda à Rairaond Roger deux casais qu'avait possédés Roger, père de Rai mond. L'année suivante, il reçut lui-môme eo doo de Guillaume de Boujan et de son épouse Faulnie, un autre fief âis à Lignan. En 1221 , une somme de 400 sous , payée à Pierre Seguier et à sa femme Ermessinde, lui valutl'Ue de Garlet et le bois dit d^rmengaud ; les principaux membres dn chapitre et Eogilbert, archidiacre de Saint-Nazaire, étaient présents à celte acquisition. Le 15 janvier i2t?3, Amaury, duc de Narbonne, comte de Toulouse et seigneur de Montforl, tant en son nom qu'en celui de Guillaume, son oncle, et de Guilhem,80û frère, donna à Tévêque Bernard le château de Gazouls, reconnaissant qu'avant cette donation, il le tenait de Févéque, conformément à un accord conclu avec le sénéchal de Garcassonne, En 1224, ainsi que plusieurs seigneurs, Bernard apposa son sceau sur Pacte par lequel Ralmoud , comle de Toulouse , rcbiitue la moitié da
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la justice d'Agen à l'évêque de cette ville. Le 23 septembre 1225^ il est témoin d'une libéralité faite par Arnaud , arcbevéqœ de Narbonne^ aux moined de Foatfroide; puis, la môme année, mM le voyons présent à la prestation du serment à TEglise et
au roi par Raimond de Roquefeuil , et sa présence s'y explique parce qu'il avait soutenu la cause de Raimond de Toulouse.
Malgré l'habileté de sa politique , Simon de Montfort n'avait pu établir solidement son pouvoir sur les vicomtés de Carcassoone et de Béziers. On sait qu'il fut tué devant Toulouse qifil astfégealt, le 25 jnin t218« Son fils Amaury, malgré les seconis que eontimiie à lui fournir la croisade, se volt dans Timpossibfffté die conserver les domaines de son père et les offre au roi de France Philippe-Augui^le , en le priant d'envoyer une armée pour en prendre possession. En attendant , il se débarrasse de certaines seigneuries et avant d'abandonner, en janvier 1??5, le pays que son père et lui avaient possédé pendant quatorze année», il cooismeà Bernard de Guxae la donation dn château de Gasonln. Le pays s'était déjà remis entre les mains dn jeune Tieneave) ; Béziers, en particnHer, témoigna sa haine pour Montfort en rasant le palais que Simon s'était fait construire dans la ville. Mais le roi Louis VIII s'avaucaiL avec des forces considérables; les seigneurs du Bitterrois firent d'avance leurs soumissions. Le 14 avril 1226, Pierre-Rai mond de Corneilhan , Pons de TbezaD, Pons d'Olargues, Adélaïde de €azouls, fiérengère, femme de Raimond de Gapendn , etc., loi firent hommage pour le ebàtea» de Gazonls à Aspiran , près de Ligna». Benaré, délégué par Pierre d*Âmeil, archevêque éln de Narbonne, reçoit le 29 du même mois le serment des habitants de Béziers, serment qu'ils renouvelèrent devant Romain , cardinal de Saint- Ange et légat apostolique. Louis VIII pouvait arriver lilm rencontra pas de résistance dans le Languedoc.
Bernard avait assisté, le 23 septembre 122$» à une donation ftdte ma reMgienx de Fontfroide par Amand , archevéqne de Narbonne , et' aussi à l'hommage tendu à rSglise et an roi par Hatfmond de Roquefeuil , qui avait suivi le parU dur comte de Toulouse. En 1227, il donna 5000 sous melgoriens pour la construction de Féglise de Valmagne, et assista à un concile provincial que tint h Narbonne l'archevêque Pierre. En 1229, il acquit quelques biens de Bertrand d'ËscadaussenB. I^ 12 oai 1230, il: se trouvait à. Rome à la bénédiction d'Adémar, ftbbé de GastreSi et le même jour, il signe avee Hngnes arcfae*
véque d'Arles, et Clairin, évoque de Garcassonne, la charte par laquelle Durand, évôque d'Albi, ratifie rélection de cet abbé. Il était de retour dans sa ville épiscopale le 2 octobre suivaDt, puîsqa*à cette date, Pons d'Aaracre, Ûls de Beroard-Raimood de Gapendo , lui engage , pour SOOO sous inelgoriens , le château et la seigneurie de Gazouls. Ce môme Pons, par acte du 13 décembre s uvant, hii vendit, pour 2,000 sous melgoriens, ses droits sur le château et sur les terres de Maraussan.
Cette môme année , 1230, à la suite de nombreux conflits de juridiction entre Févéque de Béziers et le nouveau seigneur temporel le roi de France ; intervint une composition dont voici le début : « Au nom de Notre Seigneur Jésus-Ghrist, Tan de Tin* carnation 1230, le roi Louis régnant , faisons savoir à tous ceux qui ces présentes verront, qu'un litige s'agitait entre le seigneur Bernard, évôque de Béziers, d'une part, et le sieur Adam de Milly, représentant du seigneur roi Louis, d'autre part. L'évôque prétendait, etc. • La pièce étant extrêmement longue, nous ne pouvons la reproduire même en partie. Il suffit de savoir que les arbitres Pierre, archevêque de Narbonne, Glairin, évèque de Garcassonne, et le cardinal Romain, légat du Satnt-Sié^^e, firent la part de 1 evcque de Béziers et du roi quant à tout ce qui l oacerne la justice, les ûefs et les droits de chacune des parties.
Voici la brève , mais exacte analyse que dom Yaissette donne du dispositif de cette composition : « Les droits que les vicomtes de Béziers levaient sur le blé mis en vente dans les marchés pu* blîcs, et sur d'autres objets, seront adjugés au roi; il en est ainsi des droits sur les juifs , sauf le cens dû à Tévéque et aux chanoines. — Le tiers de la leudc sur les marchés et les chemins est adjugé à révôque; il est reconnu qu'il avait seul le droit à la leude de Sérignan. — Les préconisations ou publications devront se faire à Béziers au nom du roi et de Té véque. — Les informations pour les crimes appartiendront à la justice de révôque ou des abbés de Saint-Aphrodise et de Saint-Jacques de Béàiers; mais la punition pour Tadultère et l*homicide appartiendra à celle du roi. — Les impositions à la taille seront réparties , eu égard aux biens que chacun tient du roi , et selon la quantité qu'il en possède , et nul ne sera mis à la taille j^our sa personne, — Les vassaux de TÉglise, qui demeurent dans les châteaux du roi, seront tenus de plaider devant les officiers de ce prince pour leurs affaires personnelles. —L'évèque et rfiglise
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de Béziers conserveront les domaines qu'ils prouveront àvoîr possédés, soil dans la ville, soit dans son territoire , avant Tarrivée des croisés; il en sera de même du roi. Tous les autres lûeos, dont on n'a pas de titres, seront parUgés entre Tévêque etle loi. — Les dooatioiis el les Tentes faites aux églises de Bé« 21618 et da diocèse, tant par le comte de Montfort et ses officiers, que par les chevaliers français ses vassaux, subsisteront en leur entier. — La ville et les faubourgs de Béziers i aient parlagés entre le roi et révôque. Il paraît par Tacte que le tiers de Béziers et de ses droits domaniaux fut adjugé à l'évéque , et dans ce tiets était compris le petit bourg de Pennavaria , près de la Tour-Ventouse. Les limites pour les deux parts furent marquées; mais les points de délimitation étant généralement près de la maison de tel on tel particulier, ces énondations ne peuvent plus faire reconnaître aujourd'hui les lieux désignés » (Sabatier, p. 255, et Hist. gén. de Languedoc, liv. 54, chap. 67).
L'année suivante, f ?3î , el le 7 juillet, Bernard de Cuxac décréta qu il se tiendrait trois synodes par an dans son diocèse. La même année , il remit à Gui de Lévis, maréciial de Mirepoix, le jugement de la cause qni s'agitait entre Bernard de Gapendu et Guillaume Serguier, hommes du ch&teau de Gasouls , au sujet de la mort de B. Raimond de Gapendu. Le 27 mai de Tannée suivante, assisté de Tbédise, évéque d'Agde, et de G. de Jourdan , prieur do Cassan , il cassii rôlection do P. Guirardi , sacristain de Saint-Paul , comme abbé de cette dernière église , parce qu'elle avait été faite sans le consentement de Tarchevêque de Narbonne. De nouveau arbitre avec l'évéque d'Agde , il termina le différend qui, à propos des églises de Rieux et d'Onveilhan, et dn château de Pépieux, divisait l'archevêque de Narbonne et son chapitre cathédral ; leur jugement fut prononcé le 26 mai 1232. Bernard céda, le 29 juillet de cette année, à Auguste Aimeri , commandeur des Templiers de Pézenas , les églises de Saint-André de Salauières, de Saiut-Glément d'Aiguesviyes et autres, moyennant une redevance annuelle de deux muids de tamentet d'autant d^orge. A cette époque, les officiers du roi prétendaient qne l'évéque de Béziers usurpait des domaines apparlenanl au roi , sous prétexte qu'ils étaient compris dans les donations faites à son évôché par Simon de Montfort ; de son cAté, le prélat se plaignait qu'on n'avait aucun égard à ces otémes donations , au mépris de Tacte d'accord conclu en 1230. Bernard dut promettre , par acte daté de Montpellier, le 28 août
1 ?33 , ai] sénéchal de Carcassonne , qu'il se rendrait en personne auprès du roi , pour se laver des accusations portées cootre lui et fa^re valoir ses droits.
Le 2 avril 1234, dimanche de Carême, s'ouvrit iw CGtuàk à Béziers. Cette date est établie par les Bénédictins, autemde VHisMre généraie de Languedoc- oontre- des écrivains modernes qui placent ce coacile de Béliers eo i23S, en ioterpré» tant mal le dire de Guillaume de Puylanrens. Ge dironlqaeur, en effet, ne faisait commencer Tannée que le jour de Pâques, ei cette remarque laite, il reste évident que le concile dont nouî! allons parler se tint dans un des deux derniers mois de 1233 selon l'ancienne manière de commencer Tannée , ou dans m des premiers mois de i234« H y a^ encore une eirenrsiir ce point , et o^e-ci plus im(K>rlaiite est partagée par m plus gianl nombre d'antoorS) y compris le P« Labbe et le' lédacfenr Ai tome VI de la &jtlUa ehriseiana. Laissons parler dtoi'VUaselte : « Ce que nous venons d'établir prouve manilestempiit que ce ne fat pas Gautier de Marvi<î , évéqne de Tuurnay et lé^t da Saint-Siège dans la province qui présida au concile de Béziers, mais Jean de Bournin, archevêque de Vienne, puisque ce deurier avait déjà succédé à la légation de Tantre dès le mois de janvier 1234, suivant ootve usage de cotnmencer l^année. Ou voiten effet par une lettrt db pape Grégoire IX, datée du i5 de janvier àt cette année , que Tarchevéque de Vienne exerçait dès lors \m fonctions de légat dans la province. Gautier sera donc retourné dans son évôché de Tournay et ne sera plus revenu dans le pays depuis environ le milinn de Tautomne de Tan 1233, qu'étant allé à la cour du roi saint Louis , avec l'archevêque de Nar* bonne et plusieurs évéques de la province, il présenta à* m prince les griefs qu'il avait contre le comte de Toulouaa* Nom voyons enfin quer raicbevéque de Vienne fit exécuter, tka hmrs d'octobre 1234, les canons du concifede téziers. Aussi quand Guillaume dePuylaurens dit en général que le léyat tint un concile dans cette ville, cela doit s'entendre de Tarchevôque de Yienne , et non de Tévôque de Toumay, car il ne nomme ni Tua ni Tautre. »
Dans cette assenUée, on confirma les décisions prises dans les conciles de Narbonne et de Toulouse,- tenus en 1227, et ooj dressa 26 nouveanx canons; Les voici r
1. On excommuniera tous les diinanches les hérétiques et leurs fauteurs.
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2, Tout homme pourra arrêter en tout lieu un hérétique pour le présenter h révoque,
3* Les fauteurs des hérétiques ne pourront acheter des bailliages.
4. Les hérétiques convertis qui ne voudront point porter denx cfof X , selon l*ordre de l'évèque , seront traités comme dés hérétiques, et leurs biens confisqués.
5. Les prêtres observeront soigneusement les décrets du concile de Toulouse contre les hérétiques et contre ceux qui n'assisteront pas à roffice diyin.
6. On examinera la capacité et les mœurs de ceux qu^on élève aux ordres sacrés; et l*on n*en admettra point qm n'aient tin titre piMmonial de cent sons tournois.
7. Or ne donnerar la tonsure qu'à ceux qui savent lire et écrire, qui sont enfants de personnes libres, et nés en légitime mariage, à moins que Tévéque du lieu ne donne dispense pour de bonnes raisons.
8. Défense aux évêques d'exiger de ceux qu'ils ordonnent des serments « et de ne les inquiéter point, eux ni leurs snecesseurs , an sujet du titre patrimonial qu*i1s apportent pour ]Me<voir les ordres*
Les évéques auront soin de nommer des archidiacres aélés
cl capables de prêcher le clergé et le peuple.
10. On lira les constitutions du quatrième concile général contre ceux qui excommunient injustement.
11« Les patrons, tant ecclésiastiques que laïques, présen* liront aux évéques, avant la léte de tous lés Saints» des curés ou des vicaires perpétuels , qui soient capables et die bonnet mœurs , en leur asrignant une portion ceogrue sur lës revenus des églises auxquelles ils seront attachés.
12. Ceux qui ont des bénéfices à charge d'âmes seront contraints, par la privation de leurs revenus, de prendre le? ordres au plus tôt. Que , si une cure est unie à une prébende, ou à une dignité, c^i qnl en est pourvu mettra à sa place dans la cure m vicaire perpétuel à qui il donnera une portion congrue ; et â»qae église paroissiale aura un vicaire perpétuel qui la dësservira perpétuellement.
13. On observera les constitutions faites dans le quatrième concile général de Latran, touchant la vie et les mœurs des clercs. Ils ne porteront point d'armes, si ce n'est peut-être en temps de guerre. Les chanoines séculière , qui ne sont pas dans
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les ordres sacrés , ne seront point assis dans les hautes stalles du choeur et n*auront pas voix au chapitre. 44. On défend aux moines de violer la règle de Saint-Benott
sous peine de damnation, et en particulier de rien posséder eu propre.
15. L'abbé et les moines porteront des habits vils et grossiers, selon la règle de Saint-Benoit.
16. Les chanoines réguliers auront aussi des habits blancs oa noirs, d'une étoffe de laine peu recherchée.
17. Les cloîtres seront fennés, de sorte que les laïques D*y entrent point sans nécessitéi si ce n*est lors des entenements^ des processions.
18. On fera tous les jours la lecture pendant les repas. On tiendra aussi tous les jours le chapitre pour la proclaraatioa etia correction des fautes. Il y aura sermon les fêtes principales.
19. Les moines qui ne sont chargés d'aucun office particulier, resteront dans le cloître depuis Theure du chapitre jusqu^à Tierce I et n'en sortiront point sans la permission du supérieur.
20. On fera une distribution aux pauvres au moins une fois la semaine.
21 . Les supérieurs auront soin d'établir dans chaque monastère un maître de grammaire régulier ou séculier.
22. Les laïques ne donneront pas leurs biens aux monastères dans la vue d'avoir des bénéfices. Ceux qui les ont par ces voies en seront dépouillés ; et ceux -qui les donnent ainsi seront privés de leur droit d*en disposer pour cette fois » et ce droit sera dé* velu à Tévéque diocésain. Ni Tabbé, ni le prieur, ni tont autre moine ne pourra posséder le prieuré d'un autre monastère, à moins qu'il n'y soit appelé par une élection canonique.
23. On ne vendra point de vin dans Tînlérieur d'un monastère, et Ton n'y fera point entrer des personnes dont la profession ne soit pas honnête.
24. Aucune église ne recevra des laïques de mauvaises moeurSi en qualité d*oblats , pour posséder des prébendes ou les revenus de ces prébendes.
25. Oû ne souffrira point qu'un moine soit seul dans un prieuré; mais il y en aura toujours trois ou quatre, et Ton n'y enverra point de moines déréglés.
26. On obligera tous ceux qui ont atteint Tâge de quatorze ans à jurer qu'ils observeront la paix.
Tels sont les canons de ce concile de fiéziers.
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En 1234, Bcroard de Guxac acheta la seigneurie de Gabian. Le 6 février 1235, du consentement du chapitre de Saint-Xazaire , il donoâ aux chanoines de Saint-Just de Narboime des maisons sises dans la ville de Béziers et qui avaient appartenu à Goillaam&-Pierre, de GarcassoiiDe , accusé d*bérésie. Le 31 décembre, pour le prix de 30. sous melgoriens, il acheta à Guillaume Jourdan de Servian une terre située dans le terroir de Ga- Man. Entre lui et Bérenger de Puisserguier, et toncbant les bourgs de la Madelaiiie et de Tournemire, il s'éleva une contestation que terminèrent le 23 février 123G, en quahté d'arbitres, Guillaume de la Broue , abbé de Saint-Aphrodise , et G. Capus, docteur en Tun et Tautre droit. Le 28 mai suivant, Durand, évéqae d^Aibi , prie Tévéque de Béziers de dénoncer publiquement dans son diocèse Texcommunication dont étaient frappés les moines de Castres. Le 26 septembre de la même année, Bernard aplanit un différend entre Pierre, évôque de Lodève, et les habitants de sa ville épiscopale. Le 3 janvier 1238, il reçut rhomniage de Bote, fille de Pierre-Rai m ood de Maureilhan , et le 14 mars 1239, celui d'Adélaïde de Gazouls. Le 12 mars 1241, gr&ce à Tintermédiaire du vénérable évéque de Béziers, Jacques, roi d'Aragon , fit sa paix avec Jean , évéque de Maguelone. Le 23 mai de cette année, Bernard transigea avec Fabbé et les moines de Yillemagne, au sujet de quelques dîmes iîtîgieuscs, et vers la même époque, il fut présent, ainsi que les c viques d'Agde et de Maguelone, à la consécration que reçut à Pézcnas Guillaume de Cazouls, nouvel évôque de Lodève. Enfin, il atteignit le terme de sa vie le 23 janvier 1242, comme il résnlte des deux anciens monuments que nous citons. Dans le vieux livre du chapitre Gatel a lu : « Anno Domini millesimo du emtemfio qwiâ/ragesimo secundo dbiit Bemardus episcopuê Biterrensis. L'an du Seigneur 1242, mourut Bernard, évéque de Béziers. y> De son côté , le Nécrologe de Saint-Aphrodise porte : tt X cal. febr. obiit domnus Bemardus , episcopus BUerrenjacet ante altare S. Michaelis apudS. Nazarium, Le 10 des oilendes de février mourut messire Bernard , évôque de Bésieis, il repose devant Tautel de Saint-Michel, à Saint-Nazaire. » Id le Jour est indiqué, mais non Paanée : c*lest le contraire de la précédente note.
Wading, après Marian, sous l'année 1286, 7, reproche à Bernard de Cuxac d'avoir enrichi ses neveux et d'autres (Bembres de sa lamiiie , de les avoir mariés à des femmes de
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fortune considérable, et d'avoir ajouté à son nom celui d'un domaine de l'c^glise de Lignan , voulaat laire oublier ainsi cfo'iT était (Vextraction obscure. Il nous est impossible de juger du bien ou mal fondé de ces accusations ; nous renvoyons donc à Fauteur qui les a formulées. Terminons en disant que sous Té* piscopat de Bernard et en 1298, m frère mineur* on cordelier» appelé Ânge de Tànerède, yint prôcher à Béliers. C'était un des six religieux qu'avait établis à Arles Gnichard de Beaujeu , am* bassadeur de France à Gonstantinople. Homme de savoir et doué d'une assez grande éloquence, il obtint de Bernard de Cuxac, Tautorisation de fonder ti Béziers un couvent de son ordre. Bernard lui permit également d^étabiir un couvent de. sœurs aUno* roUttS ou de Sainte-Claire*
Le siège épiscopal de Béziers étant vacant, les chanoines de cette Église écrivirent ai\ im tropolitain , Pierre d'Ameiî , ime lettre datée du 26 janvier 1242 (nouveau stylo), pour le prier de ne pas confirmer sans leur avis,' l'évéque de Béziers à élire, fat une autre lettre do 17 février saivanti âs le prient de nouveaa de ne pas confinnev, avant de les avoir consultés, R..., accU* diacre de Béziers, récemment élu. Nous ne savons absoluneot rien de ce prélat, si ce n'est que pendant son épiscopat, le samedi dans Toctave de Pâques, 18 avril 1243, les archevêques de Narbonne et d'Arles, assistés de dix évéques et do plusieurs abbés ^ se réunirent en concile à Béziers. liaimond, comte de Toulouse , y protesta ccmtre rexcommunâcatioQ dont Favaient tappé les deux inqmîteuifs 4omintcain«», iirôre ferrIeT et fioèis RaimoAd Gaillaïuiier malgré rappel qu-il av»( interjeté au Ssîat* Siège de leurs procédares. La protestation se trouve au tome If du Spicilége, p. 205, Qià au lieu de Bituricetuù m-chieHacmi^ il faut lire BUerrensis,
F... (tSti
Cet évéque, comme le précédent et cemme eéliii qui ta suivre , n'est mentionné ni par Andoque ni par dom Vaissette, ni par les frères de Sainte-Marthe. On va voir sur quel fondement repose son admission dans la nomenclature de dom Brice. Le concile de Narbonne, que le P. Labbe place en 1243, doit ôtie
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reporté eo i244. Las manuacrits de Tinquisitioii de Garcassoooe,
oootiaHieBt tes noms des évéques qai le composèrent, et, au
(Jeroierrang, ou trouve P., ôvôque élu de Béziers. Mais comme raûûée du concile n'est pas positivement certaine, Tinitiale P. pourrait bien être une altération de rioiliale Bi.f et, dans ce cas, âétjgadiait le précèdent ou le suivant,
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Raimond de Salles ôtait évôque en 1245. Le 14 juin de cette année, ies évôques de la pruviace ecclésiastique de Narbonne , réunis à béziers , écrivent au pape Innocent IV, pour le pner de donner aux inquisiteurs de la foi, plein pouvoir d'informer et contre les hérétiques. Parmi les souscripteurs de cette lettieet le dernier, nous trouvons R., é?éque élu. De son temps, le 19 avril 1246, se tint à Bésiera un concile présidé par Tarchevéque de Narbonne, et auquel Raimond assista avec ses comproviociaux. On y publia 4G règlements de discipline riîcucillis des conciles précédents, et particulièrement du quatrième concile générai de Lalran , de celui de Narbouue, de 1227, et de celui d'ivigoon. L'assemblée formula^aussi 37 articles sous le nom de mteiltwxL inquisiteurs sur la manière de procéder contre les bérttiqnes. Ces conseils depuis lora, firent loi dans toute la cbrètienté. Le régime cellalafre fat établi dans les prisons , de crainte que les prisonniers ne se pervertissent les uns les autres; la condscation des biens des hérétiques condamnés lut niaiûleûue, et une part en fut attribuée à leurs dénonciateurs (Labbe , t. XII). Les plus remarquables des 46 canons sont les nmols : G. 22. Les chanoines séculiers n'auront de stalle au dUBoretde voix au chapitre, qu'autant quHls seront dane les oiâns sacrés. ^ 32. Les puissances séculières ne devront point «ovahir les biens des laïques, qoî se trouveraient excommuniés pour quelque outrage fait à des clercs. — 43. Défense a tout clirelien, sous peine d'excomouiaicatlou, de recourir, en cas de nialadie , à des médecins Juifs.
L'année suivante, 1247, eut ii^ un événement des plusim* poitants pour Béziers, et pour tost le Bas-Languedoc : Trenoa* ^» fila de Raimond Roger, ût la cession solennelle à Lonia IX , des droits qu'avait possédés sur Bésûers et Garcassonne, la maison vicomtale dont il était le dernier héritier. « L'original de <^Ue charte, luti^tà Béziers, sur la place de Saint*FéUx, devant
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]a grande porte de l'église, l'an de la Nativité 1247, et le 7 avril, en présence des témoins : Guillaume , par la grâce de Dieu, archevêque de Narbonne; Pierre, évôque d'Agde; Raimond, évêque deBéziers; Guillaume, évôque de Lodève^ Baimond, abbé de ViUemagne; les abbés de Saint-Paiil-de*Narb<Hme et de Saiot-Thibéry; Pons de TEtang, pcieur de Gaasan ; Jacques, aUbé de Saint-ÀphTodise; Bérenger-GÎiillaume, seigneurde Glermont; Dieudonné de Boussaj^ues ; Gualfred, seigneur de Faugères ; Pons d'Olargues; Sicard de Murviel; Guillaamc -Uaimond de Colombiers; Guillaume deLodève; Guillaume deTtiezan; Guillaume de Rocozels,.,. et d'autres (V. Catel). » — Le 24 mai de la mômeannéSf les consuls de Béziers, de Tavis da grand conseil de la commune et du consentemmit de révèqaet des abbés de Saint-Aplirodise et de Saint^Jacques, firent un traité pour donner de Teau à la ville et construire une fontaine sur la place de l'Hôtel-de-ville (Sabalier, p. 2G2). Raimond de Salles mourut le 25 juillet 1247, son décès est ainsi mentionné dans Tancien iNécrolo^e : Anno Domini 1247^ VIII cal. Augusti obiit domnus RaimundxJLS Dei gratia episcopiis BiierrensiSy qui reœi$ episcopaUimperduosannot.
Il portait pour armoiries : tPazur^ à la tour ^argent » maçomr née de sable,
RAIMOND IV B£ VAXJiAUQU£S
Peu de temps après le décès de Raimond de Salles , c'est-àdire, le 19 septembre 1247, le chapitre de Saint-Nazaire s'étant assemblé, élut évéque» Raimond de Yalhauquès, né à Montpellier, issu de la famille de Mûries , et alors prieur de 6aint-11rroi 0 dans sa ville natale. Innoeent I¥, par une bulle donnée à Lyon, le 27 octobre suivant, le confirma et le recommanda à l'archevêque de Narbonne. Le 24 février 1248, les Frères- Prôcheurs fondèrent un couvent de leur Ordre à Béziers, sur l'emplacement du chàteau-fort, que Simon de Montfort s'était fait bÀtir et que les habitants avaient rasé. Voici la charte de fondation : « Faisons savoir à tous ceux qui verront les présentes que nous, Jean de Crans , chevalier, sénéchal de Ga^ cassonne et de Béziers, en suite de Tordre que le seigneur roi de France nous a fait remettre par Robert Scaason, son sergent, avons mis frère Pierre d'Arles et frère Bernard de Rocozels, de l'Ordre des Prêcheurs, au nom de POrdre entier, en possession du terrain qu'occupait le château détruit de Béliers,
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ponr y élever une église et un couvent. Fait àBéziers , le jour de saint Matthias, apùLre, Tan du seigneur 124.7 (ancien style). » L'année suivante, et le 13 juillet, l'évêque Raimond acheta pour le prix de 6 livres mclgoriennes, de Guillaume Jourdan, chevalier de Servian, quelques droits sur le terroir de Gabian. Le samedi 5 décembre, Il se tint un concile à Valeoce-sur-RhOne» pour délibérer sur la foi , sur la paix et la liberté de l'Eglise : les évêques de quatre provinces y assistèrent, et parmi eux. celui de Bézlers.
Un difît'reDd s'éleva entre lui et le viguier de Gui de Lévis, maréchal de Mirepoix, et seigneur de Thezan, au sujet de la répartition des impôts à payer à Tévéque par les habitants d'Aspiran, de Pailhôs et de Thezan à Gui de Lévis : 1 intervention amiable de Tarchidiacre de Béziers et de Jeao de Roi^an rétablit laooDoorde, le 25 février 1249. La môme année, du consenfeœatde son chapitre, Raimond fonda douze semâmes et diminua le nombre des chanoines. Il fonda également un hebdomadier perpétuel auquel il assigna i5 setiers de froment et autant d'orge à prendre sur l'église de Sérignan; en môme temps, du du chapitre , il réunit Téglise de Toureilles à celle de Paiihès (ioat le recteur dut percevoir en accroissement de revenus m boisseau de méteil (cwao); il formula des statuts capitulaires qu'il mit trop long de rapporter; enfin le 16- décembre de cette année 1249, il acquit quelques biens d'une dame Bote, fille de Pierre-Uaimond de Maureilhan. Le 6 novembre 1250, Rostaing de Béziers lui rendit foi et hommage pour le bourg de Montibel de cette ville.
En 1251 f Gui Fulcodi , fameux jurisconsulte et clerc du roi, depuis pape sous le nom de Clément IV, conjointement avec iioire prélat, termina le 20 septembre par sentence arbitrale une P&ve contestation soulevée entre Guillaume de la Broue,ar* cbevéque de Narbonne, et Amaury , vicomte de cette ville, à la «Htede vexalioûs euriujustices commises par ce dernier cualre l'archevêque qui Tavait frappé d'excomnia ni cation (V. Baluze. Appendice aux Condl. Narb.^ p. 1 18 et suiv.). La même anriLe, KaimoQd de Yalhauquès transigea avec le bailli do Caux au nom du loi et eut à s*éleyer contre G. Dapiano , sénéchal de Carcae* ^one et de Béziers , qui maltraitait les habitants de Gablan et deGazIlhac; l^ffaire se termina le 24 juin 1252. Il donna le il ^'^CenAre de la njème année, à Amaury, vicomte de Narbonne, Absolution de l'excommunicatiou fulminée contre lui par Tarche^èque Guillaume de la Broue, pour avoir fait mourir en pri-
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son Arnaud GuiUabert, clerc marié et notaire public à Narbanne; le vicomte pi omit toutefois par serment de se présenter au jour que i'évéque de Béziers déterminerait pour se voir infliger sa pénitence. La môme année, il conyint avec son chapitre que les condiushms n'ayant pas reçu les ordres sacrés ne participa raient pas aux diatelbutioiis quotidienoes , et que les ckiuuniies qui n'étaient pas deiranden nombie.n*attiaieDt pas voix au chapitre.
Eu 1253, de concert avec Tarchevéque de Narbonne et Je« évéques de Lodève et d*Agde, il écrivit à Louis IX, roi de France, pour le prier de faire exécuter la convention signée à Aigues-Mortes avec l'abbé de la Grasse. La môme année, Alphonse de France, frère du roi Louis IX et comte de Toulouse, ayant voulu tenipérer la rigueur dont on ^vait usé envers les hérétiques et les héritiers naturels de leurs biens , se proposa de permettre aux parents des hérétiques, condamnés et frappés par rinquisition, de raciiet(jr les biens confisqués : rarchevôque de Narbonne et les évôques de Béziers, de Lodève et d'Agde, écrivirent au comte pour le déterminer à ne point exécuter son dessein, disant qu'une pareille mesure compromettrait la foi et la tranquillité des catholiques. Le 28 octobre 1254, netre prélat imposa à Âmaur;, vicomte de Narbonne, la pénitence qu'il différait depuis deux ans. Le 2 janvier 1255 , il reçut le serment de foi et hommage de Guillaume de Castres, citoyen de Béziers.
En 1254, saiut Louis revenant de la croisade en Terre-Sainte et passant par la Narbonnaise, avait promulgué une ordonnance en faveur des deux sénéchaussées de Garcassonne et de Beaucaire. Cette ordonnance confirmée par des actes postérieurs du même prince fut enregistrée , pour ce qui regarde le Bas-LanguedoC| dans un concile ou assemblée générale tenue dans le palais épiscopal de Béziers, le 8 mai 1255, et composée des prélats, des barons et des chevaliers du pays. Guillaume, archevêque de Nar* bonne, y présida, et les évèques de Béziers, Toulouse, Lodève, Nîmes, Agde et Uzès, les procureurs des évéques de Garcassonne et de Maguelone, les abbés de Saint-Poos de Tomières , d'Aniane, de Villemagoe, de Cannes, deMontolieUi de Sainft-Aphrodise et de Saint-Jacques de Bésiers« de Jonoels , de Saint-Hilaire, de Quarante et de Satnt-Ghinian , et enfin les procoreurs des abbés d'Alet, de Sainl-Guiilcm-le-Déicrt et de Saint-Polycarpe s'y trouvèrent, outre les archidiacres, les précenteurs et divers autres ecclésiastiques. D'abord les évèques assemblés furent invités à
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prêter main-forte pour reprendre le château de Quérigut, sur les hérétiques; ce château était situé dans le comté de Fenouillède, elfut en effet bientôt repris au nom du roi, par Pierre d'Auteuil, sénéchal de Carcassonne. On lut ensuite trente -deux statuts formulés par saint Louis, lesquels avaient trait à la réforraation des mœurs , à la conduite des officiers royaux, et qui furent tous approuvés par l'assemblée. Les neuf premiers regardent les sénéchaux, baillis et autres officiers. On les oblige de prêter un serment public de ne faire aucun gain illicite ; de rendre à tous également une justice exacte; de ne recevoir ni directement ni indirectement aucun présent , si ce n'est quelque don de civilité, comme choses comestibles , dont la valeur ne dépasse pas dix sous parisis ; de ne point souffrir qu'on fasse des largesses à qui que ce soit de leur famille ou de leurs domestiques ; de ne rien donner aux officiers supérieurs , etc.
Le 10« ordonne à ces mômes officiers de s'abtenir de toute parole peu respectueuse envers Dieu , sa bienheureuse Mère , et les saints.
Le 11" défend à tous officiers d'acheter aucune terre dans le lieu de leur juridiction , tant qu'ils sont en charge , sans la permission du roi.
Le 12* interdit aux mômes officiers et à toute leur maison les mariages avec des personnes de leur sénéchaussée ou bailliage , sans la permission du roi.
Le 13« attribue au roi seul le droit de permettre les gîtes et procurations dans les monastères. Le 14® explique les canons 12 et 13 et y met une exception.
Le 15« et les huit suivants tendent à empêcher que les provinces ne soient surchargées par une multitude de bas officiers, ou vexées par les malversations de ceux qui sont à la tête de la justice.
Le 23e renouvelle les statuts déjà publiés pour mettre un frein aux impiétés et aux usures des juifs.
Le 24® défend les jeux de hasard , et singulièrement les académies de dés ; il en prohibe même la fabrique et le commerce.
Le 25« interdit les cabarets à toute [autre personne qu'aux voyageurs.
Le 26« veut qu'on ne souffre ni femme ni fille de mauvaise vie, soit dans les campagnes, soit dans les lieux habités ; mais, qu'après les monitions faites, on saisisse tout ce qu'elles ont , et que
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celui qui sciemment leur aura loué sa maison eu paie au bailli du lieu le revenu d'une année.
Le 27* et les deux suivants regardent les usures des juifs; et Ton y appelle usure tout ce qui est au delà du risque (et oon pas du capital, comme un auteur le traduit).
Le 30* défend d*eni ployer les chevaux des particuliers, si ce n'est pour le service du roi, lorsque les chevaux affectés à ce service ne suflisent pas; même dans ce ca?, les baillis, sénéchaux ' ou autre?î qui les remplaceront, devront épargner le? chevaux des marchands, des passants et des pauvres gens, et prendre les chevaux des riches.
Le 31* défend même pour le service du roi, à moins d*un mandat spécial de sa part, de prendre les chevaux des gens d*église, et en tous cas d'en prendre plus qu'il n'est nécessaire.
Dans le 32«, le roi déclare qu'il se ré?erve plein pouvoir de changer, d'augmenter ou de diminuer les prescriptions qui précèdent, selon qu'il jugera convenable.
Dans la rédaction manuscrite des canons de ce concile, notre Raimond se qualifie premier suffiragant de Tarchevéché de Narbonne, au dire des frères de Sainte-Marthe* Dans Labbe et dans Baluze {Concil. Gall, Narb,)^ nous voyons seulement qu'il est nonimô aussitut après le métropolitain. Le il juillet 1257, il porte un jugement centre les syndics et les habitants de Gignac, en faveur du monastère d'Aniane. En 1?58, pnr une bulle du 18 octobre, le souverain Pontife Alexandre IV ordonne à l'évéque de Béâers de bénir et instituer canoniquement Jourdan de Mont* paon, abbé élu de Joncels; notre prélat déclina cet ordre , et ce i^t Tévéquede Rodes qui le reçut ensuite et l'exécuta. Le 12 oetobre 1259, il sanctionna rétablissement, à Béziers, des sœurs Minorettes ou de Sainte-Glaire, et accorda quelques privilèges â Marie, leur abbesse. Enfin, le 28 juin 1260, ayant quatre moines d'Aniane pour coîlaboratenrs , il dressa des statuts desliués à réformer la discipline dans ce monastère, et peu de mois après, en fit jurer l'observation par tous les religieux. Sa mort arriva le 5 juin 1261 . Nous traduisons ce que dit de cet évéque un ancien registre : Van du Seigneur i26f , décéda révérend père Raimond de Valhauquès^ par la grâce de Dieu , évéque de Bé^ ziers , et oncle de Pons de Saint- Just, évéque de Béziers, Le Nécrologe yiorte : Le ^ juin 1261, mourut Mo^' R. de Valhauquès, par la grâce de Dieu , évéque de Béziers. Jl donna à la commt^ nauté de Saini-Nazaire 177 livres^ monnaie melgorienne.
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Raîmond de Valhauquès portait pour armoiries : rf'or, d un cor de chasse d'azur^ lié^ enguiché et virolé de gueules,
PONS DE SAINT-JUST
Pons, neveu du pr(^cédent , était Ois de Bernard , seigneur rte Sainl-Just , près de LudcI , et d'Egîine, dame de Castries et de Poussan, dans le diocèse de Montpellier. Il avait eu aussi pour Oûcie Bertrand de Saiot-Just , évôque d'A jrde , arrêté , en 1 241 , avec d'autres prélats par ordise de Frédéric, empereur d'Allemagne, lofsqu*il se rendait à un concile convoqué par le pape Célestin IY« Bertrand mourut eu prison. Notre Pons fit plus tard transporter ses restes deCapoueà Béziers; ils furent déposés soifs un magnifique mausolée près de l'autel de Saint-Michel, dans réglii=e Saint-Nazaire. Pour l'obit qui devait être célébré à perpétuité le 14 décembre dans la cathédrale de Béziers, à son intention ainsi qu*à celle de ses autres oncles paternels ou maternels, Pons assigna 30 sous melgoricns de renlQ lonuelle. Ceci soit dit par anticipation.
Pons de Salnt-Just, d^abord simple cbanoine, puis camérier, et grand archidiacre de l'Église de Béziers, reçut la mitre en 1261 , et fut confirmé dans sa dignité le 19 juin de cette année par Gui , archevêque de Narbonue. Le mercredi 10 mai 12G2, il présenta aux enquêteurs royaux des lettres données par le roi Louis IX le jeudi 23 mars précédent , et où il était dit que ceux qni se plaignaient de biens injustement confisqués pour cause d'hérésie, devaient motiver et prouver le bien fondé de leurs plaintes; étant dans ce cas, il revendiqua la moitié du ctiAteau de Cazouls qui avait appartenu à Adélaïde, et produisit des pièces à l'appui, de sa requête. A peu près à fa même date, il tmit à la cathédrale de Béziers l'église de Saint-Symphorien de Maïaussan , sous cette condition que deux prêtres hebdoma- <ieisqu*ii y avait institués pour célébrer la messe à son intention et à celle de ses parents, participeraient à la distribution quotiifienne , c^est-à-dire que chacun d'eux recevrait la moitié d'une part de chanoine, comme les autres hebdomadiers. En cette année 1262, un crieur, commis par le roi et l'évêque, fut troublé hm ses fonctions par les consuls de Béziers , en violation de l'article de raccord de 1230 réglant les préconisations : les conrg réunies du roi et de Tévéque rendirent, le 7 octobre » un iQSement qui condamnait les consuls.
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Eu l Jb3, iiiouriit lUirnoiid de Sôrigaan, ahbé de Saiût-Aphrodise. Les charioiues de cette église collégiale en envoyèrent , comme c'était l'usage, les clés k l'évôque à qui appartenait radmiiiiâtratioQ de l'abbaye pendant la vacance; mais au lieu d'attendre qu*il leur eût donoé Tautorisation d*élire un autre abbé, ils procédèrent à cette élection sans son a?is , et leurs suffrages se réunirent sur Tun d'entre eux , nommé Pierre Vézian. Pons excommunia les chanoines le 5 juillet de cette année. L adaiie iraiiia pendant a peu près un an et fut terminée, le 26 juin 12G4 , par une sentence arbitrale rendue par Gui Fulcodi, cardinal de Sainte-Sabine et légat du Siège apostolique, qui« allant en Angleterre, s'arrêta à fiéziers. Par cette sentence, réiectioo de Pierre Vézian, faite au ;népris des droits de l*évéque, fut annulée, et les chanoines de Saint-Aphrodise rappelés à Tobservation de la bulle papale de Luce TII, ainsi qu'à celle de raccord intervenu entre l'évêque GeoilVoi et le chapitre de Saint-Aphrodise. La môme année, 1264, Pons informa contre l'évôque de Rodez, en vertu d'une mission du souverain Pontife. Au tome II, page 255, des Anecdota de dom Martenne, sont mentionnées deux lettres du pape Clément IV en Tannée 1265 : la première, dont nous Ignorons Tobjet, est adressée aux évôques d'Agde, de Béziers, de Lodève et de Maguelone; par la seconde , le Pontife remercie l'évêque de Béziers de présents qu'il en a reçus. La môme année , le roi Louis IX rétablit ce prélat ainsi que les abbés de Saint-Aphrodise et de Saint- Jacques, en possession de garder, chacun dans les bourgs de son domaine, les clés de la ville. En 1266, le 13 août, d'amiables compositeurs aplanirent une contestation élevée entre Pons de Saint-Just et Raimond, archidiacre de Saiot-Nazaire, d*une part, et GuOlaame, abbé de Satnt^Gnillem-le-Désert, d*autre part, touchant les dîmes de l'église de Murviel. En 1267, par une charte du 11 mars, Pons certifie avoir vu une bulle du pape Clément IV qui ejcempte les Frères-Prôcheurs de la juridiction épiscopale. La môme année, il se plaint au roi des empiétements commis sur sa juridiction dans la ville de Béziers. C'est lui certainement qui fut délégué par ce souverain Pontife pour flaire exécuter la sentence d'excommunication lancée contre le viguier du comte de Toulouse, pour avoir mis la main sur les biens de Févôque de cette ville que Ton croyait mort.
En juillet 12G9, Pons assista aux Etats-généraux tenus à Car. casâûûûe. L*année suivante, il adressa au roi saint Louis un mé-
moire divisé en 5 articles , pour réclamer coQtre Guillaume de GohardODy chevalier» sénéchal de Garcassonne eC de Béziers, qui prétendait exiger de lui qu'il se rendît en {ketiQonne au chef-lieu
de la sénéchaussée, et là, jurât fidélité au roi pour les biens qu'il en tenait. Nousignoroas quel accueil fut laiLa ce mémoire. Dans un synode pascal que Pons tint le t^^* mai 1271 , il excommunia tous et chacun de ceux qui eotreprendraient sur sa juridiction spirituelle et temporelle dans toute l'étendue du diocèse. Les consuls de la ville, par actes du 9 et du 13 de ce même mois, appelèrent de ce décret de censures éventuelles au souverain Pontife et au roi : leur appel contenait contre révéque diverses im[iulaiions doat il nous est impossible d'apprécier la justice. Il paraîtrait que le roi, c'était alors Philippe III, agréa la plainte du sénéchal et des coiisulis ; car le 10 mai 1272, les lieutenants du sénéchal reçurent dans i'église de la Madeleine le serment de fidélité des habitants de Béziers, malgré Topposition de i'ofhcial de révéque. Le septembre de la même année, Pons réconcilia réglise de Gassan qu'avait souillée, la veille de TAssomption , une invasion subite et violente des habitants de Gabian. Un mois auparavant, le 13 août, il avait assisté à une assemblée des trois Etats de la sénéchaussée de Caix:assonne, tenue au cheflieu , sous la présidence de Guillaume de Cohardon , sénéciial. Notre ôvêque et celui d'Agde y furent condamnés à une amende pour ne pas avoir prêté au roi , dans sa guerre contre le comte deFoix, le service militaire qulls lai devaient. Tous les évêques delà province, excepté celui d*Agde, y protestèrent qu'ils n'étalent tenus à rien de semblable.
Le 12 janvier 1273, Pons augmenta le luminaire du grand autel delà cathédrale ; pour cet effet, il assigna au sacrislam le tiers de ladime de Luc et neuf quartauts d'huile. Ensuite , il statua que la fête de saint Biaise se célébrerait dorénavant dans le diocèse 8008 le rit double. G*est aussi à cette époque, que Pierre de Montbrua ayant été élu successeur de Maurin , archevêque de Narbonne, et son élection signifiée aux évêques de la province, ceux-ci écrivirent a Grégoire X et aux cardinaux alors rassembits auprès de lui à Viterbe , les priant de donner aussitôt congé à leur nouveau métropolitain, pour qu'il vint occuper son siège. Peu après, ils s'adressèrent aussi au roi Philippe lil, rengageant à n'accueillir aucune malveillante insinuation contre le même Pierre de Montbrnn (1273). La même année, Pons fit un échange avec les chanoines de Saint-Paal de Narbonne.
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^ Les droits respectifs du roi et de l'évêque ne cessaieut pas d'ameoer des contestations; enûn une sentence du 2 mars 1274 * les régla ainsi qu*ii suit : Les publications devaient se faire au nom da roi et de Tévéqae conjointement — L'habitant de Tun des bourgs de févéque pouvait être saisi ou appelé de son autorité, m quelque lieu du leniluire de Bôziers qu'il eût commis crime ou délit , et le procès devait ôlre examiné en la cour de révôque, sauf à ses officiers à le renvoyer devant la juridiction du roi, si le fait emportait peine corporelle, telle que fustigation, mutilation des membres , peine de la hart ou du feu ; dans les autres cas, Tolficial pouvait appliquer la peine. Il en devait être de même pour les juridictions des abbés de Saint-Aphrodise et de Saint-Jacques. — Les étrangers n'étaient justiciables que de la cour du lui. Suivent des deUils sur Timporlation ou l'exportatiou du blé, du vin et d'autres denrées; sur les marehés, sur la chasse, la pèche, etc. (M. Sabatier, p. 268). Le 24 août delà même année, conformément à une bulle donnée par le pape Clément IV, le 6 juillet 1268, Pdns interdit aux Frères-Mineurs de recevoir dans leur Ordre aucun Dominicain profés. La môme année encore et le jeudi 13 décembre , il fut convoqué, ainsi que ses comproviiiciaux , d Carcassonne, pour le jour de la Circoncision, afin do délibérer à nouveau sur l'expurlaUon du blé hors de la proviuee eeelesiastique. Le 30 juin 1278 , il assista à une transaction conclue entre le roi de Majorque et Hérenger, évêque de Maguelone. L'année suivante , par son ordre , est promulgué un décret qui soumet le conduohier de TEglise de Bésieis à payer chaque année au sacristain 22 sous et 6 setiers de ft(h ment, pour le salaire des sonneurs de cloches.
Malgré tous les accords et iégiernents déjà intervenus, les pré- Jais du Languedoc se plaignaient toujours des empiétements des olliciers royaux sur leurs biens , droits et privilèges. Pour remédier à cet état de choses , Pierre de Montbrun , archevêque de Narbonne , écrivit à ses suffragants la lettre suivante : c Piene , par la miséricorde divine , archevêque de Narbonne , nos vé* nérables frères en Jésus-Christ, les évéques de Béziers, de Ma* guelone, de Lodève, d'Czès, d'Agde et de Nîmes; salui et sincère charité dans le Seigneur. Ayant besoin de nous entretenir et de traiter avec vous de certaines difficultés qui, depuis longtemps et aujourd'hui encore intéressent Tétat général de l'Ëglise de la province de Narbonne « nous jugeons devoir par la présente prier votre Fraternité de se rendre, toute autre aflàire
DIOCÉSK DE BÉZIËBS.
cessante, à Béziers, pour le lendemain de la fêle de riovention de la Saiate-Groix I aûa que nous résolvions, sous TiDspiralioa deDieUy ce qui nous semblera le plus utile à Thonneur et à la pmpén\é des Hglises de notre province. Donné à HoDtells» le 16 avril 1279. i» Copie de cette circulaire fut adressée aussi aux évèques de Toulouse, d'Elne et de Garcassonne. Au jourlixé, haii évéques, y compris le mélropolilain, se trouvèreiit réunis. Après discussion , il fut convenu que Farchevêque de Narbonne etrévèque de Toulouse, muuis des procuraiious des autres prélate« iraient en France au prochain parlement, pour se plaindre an nom de la province des entreprises anciennes et nouvelles des officiers royaux sur les fleilSt les alleux , le service de guerre, et demander la conservation des libertés, des exemptions et privilèges donl ieurs i'.glises étaient en possession. (Le nom de France était pris à cette époque dans la signification restreinte de ITle-de-France). M. Sabatier ajoute qu'un autre concile provincial lut ensuite tenu à Béziers pour entendre le rapport de ces députés et la lecture des lettres du roi qui paraissent avoir été favorables; nous n'avons rien trouvé de semblable , ni dans Baloze ni dans d*autres auteurs , et M. Sabatier nlndlque pas la source où il a puisé ce fait. Serait-ce le concile tenu i Bôziers, ledimanclie do Lœlare, 3\ mars de ï-àunùc suivante, cjuecet hislorien a voulu désigner? Mais les actes ne nous en sont [)a8 parvenus , et nous ne le connaissons que par deux lettres adressées à Tarchevéque de Narbonne : Tune par l'évéqued^filne {eo Roussillon), dans laquelle ce prélat s^excuse sur sa goutte de ne pouvoir se rendre à Tinvitation qui lui est adressée, et désigne pour le représenter Bérenger de Palme, chanoine d'Ëlne et sacristain de rÉglise de Perpignan ; lautre lettre est du chapitre d'Elne qui recommande a Tarchevêque son députe, iiaimond (l'Olivier.
Âu mois de juin 1283 , Poos prêta serment au roi , non eo sa qualité <Vévéque mais comme simple vassal séculier, pour la tene et baronnie de Larzat {Àrisdensis terra) qu'il avait achetée de Guillaume d^Anduze et de son fils Bernard. Par lettre du
3 février 1285,1e roi ordonna que les habitants de llézirjrs jureraient fidélité à l'évôque, en même temps qu'au roi de ïiàua:; ainsi étaient réparés les torts faits à l'évéque par les exjgences du sénéchal de Garcassonne , en 1272. Ce prince, Ptûiîppe lê Hardi, étant mort À Perpigaan , le 5 octobre 1285, Poot ta^i^ià à riahumation de ses entrailles dans le chœur de TégUêe
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Saiût-Just à Narbonne. L'année suivante, ii renouvela à Philippe le Bel, le nouveau roi, le serment prôté aa moaarque défaut pour la terre de Lanat.
En 12S7, révéquede Bézlers mande à tous leacnrés el ptksm de son diocèse d'exhorter les fidèles qni leur sont soumis de porter secours à un certain Pierre de Champlan , obsédé du démon, et promet dix jours d iDiiulgence à ceux qui, munis des sacrements de pénitence et d'eucharistie , contribueront à le délivrer. Ka 1290 , Pons obtient du roi des lettres rautorisant à construire un liOpital dans la ville , et , pour le doter, une renie de cent livres à prendre sur les fie& et arrière-fiefs de la couronne. Cet hôpital est sans doute celui dont Andoqne, nous ne savons pour quelle raison , reporte la fondation à Tannée i$65. Ce qui est certain, c'est que Pons éleva à l'extrémité du pont del Orb, du côté de la ville et dans le faubourg, un vaste et magnifique asile pour les pauvres et les infirmes ; qu'il institua troi> chapelains pour en desservir l'église , et qu'il aiTecta À leur entretien plusieurs propriétés de la mense épiscopale parai lesquelles Téglise rurale de Saint-Genîès de Poussan , près de Béziers, ce à quoi le chapitre de Saint^Nazaire donna les mains» Cependant , pour que ses successeurs ne souffrissent aucun préjudice de cette libéralité, il la compensa en unissant à la mense épiscopale la moitié de la seigneurie de Cazouls, qu'il avait achetée de ses dealers , à Edouard de Moledin , et dont faisaient partie les châteaux de Maureilhan, de Montady et d^autres.
Les frères de Sainte-Marthe veulent que Pons de SaintnJnst ait fait construire une maladrerie an delà de TOrb ; dom Bfico dit n*avoir rien vu qui justifie cette assertion, M. Sabatier ha> sarde une explicatioa que sa connaissance approfondie de l'histoire et des localités du Bitterrois rend assez plausible; on nous permettra de le citer textuellement : « Il y avait à Béziers, tout au moins dans le commencement du XIl^ siècle, une léproserie} située sur le chemin de Saint-Thibéry, dans le voisinage dnfaur bonrg dit de Saint-Pierre. En eflbt i en Tannée 1114» Bernard** Âton, vicomte de Bésiers, et Cécile, sa femme « inféodant la justice de cette ville, donnaient pour limites à l'exercice de cette concession , le prieuré de Saint-Julien, la porte du Gua, la croix de Saint-Aphrodise hors la ville , le ruisseau de 15agnols et les léproseries sur le chemin de Saint-Thibéry . Il est certain qu'un autre établissement de ce genre a existé au delà de la rivière; le lieu où il était situé en a retenu le nom de Maladerie ou Mata-
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prerie; il était contîgu au prieuré de Saint-Julien. On îsfnore répoque de sa fondation, mais il est à présumer qu'elle fut contemporaine de celle de la léproserie sur le chemin de Saint- TlâbéTy» ces deux hospices étant aux extrémités de la ^Ue, snr la wle principale qui y conduisait, Tancienne voie tomaine. UOidre de Saint-Laûtre prit possession de la maladrerie du bout du pont en 1674. n On voit qu'il y a de vrai dans l'assertion des jumeaux de Sainte-Marthe qu'il exista une léproserie au bout du pont de l'Orb ; mais il y a de faux que cet élablissemeiit dût sa fondation à l'évéque Pons. Notre auteur continue : « L'église des lépreox et celle du prieuré de Saint-Julien furent détruites « lors de rétablissement du canal du Midi, qui nécesi^ta la construction â*un nouveau chemin de Béziers à Narbonne. »
In i290, de nouvelles contestations s'élevèrent entre notre prélat et Simon Brisetôte , chevalier, sénéchal de Carcassonne, touchant les limites réciproques de juridiction royale et épiscopale; elles se prolongèrent jusqu'en Tannée 1300; mais Pons o'eo vit pas la ûn, étant décédé le 19 mars 1293. Il avait légué à son parent, Bernard de Saint-Just^ la terre et la baron nie de Laizat; il avait aussi fait fabriquer cent calices et cent ciboires d*argeiit qu'il oflTrit gratuitement aux églises de son diocèse. Un ancien registre porte ce qui suit : XlVcalmd. Apriîis afmo Do-> mini M CC XCIII obiit Reverendus Pontius de S. JuBto , BiteT" remis episcopus^ et anno M CC XCIK^ 2 non, Junii translatum fuit ejus corpus, et positum m sepulcrosuo marmoreo, quodest m choro ecclesiœ Biterrensis.
Le 14 des calendes d*avril 1293, mourut Révérend Pons de Sûnt-Justy évôque de Béziers, et le 2 des nones de juin (4 juin) 1299 son corps fut transporté à Béziers et déposé dans son tom* beau de marbre , dans le chœur de la cathédrale.
Ses armoiries étaient : de gmuîes, à une oroiœ ^or,
RAIMOND V D£ COX«OMBI£RS (lS93-lS9i
Raimond était chanoine de Saint-Nazaire en 1279, d'après les ftères de Sainte-Marthe , et succéda à Pons de SaintrJust en
1293. U siégea très-peu de temps et nous avons pen de choses à en dite, n fit agrandir la nef de la cathédrale. Le 21 janvier
1294, les consuls de Narbonne lui exhibent une bulle pontificale
d'Alexandre TV, qui les dispense de pouvoir être cités en justice par lettres apostoliques^, pour les biens qu'ils possèdent hors du '
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diocôee de Narboone, à moins que les lettres apostoliques ne portent formellement la clause contraire. Gnibert de GolombittSt
son neveu , fonda par son ordre un hebdomadier, quUl dota de 5000 sous melgoriens. Raimond de Colombiers , origioaire saus doute du village dont il portait le nom, mourut le 28 juin 1294. Sou décès est consigné au Nécroioge eu ces termes : «i Le A des . eal. de juillet 1294 , décéda R. de Colombiers d'heureuse mé" moire, évêque de Béziers; il kâssa ôO livres tournois à la oommunauté de V Église de Béziers pour célébrer VcmmoeTsm/re de sa mort. »
Ses armoiries étaient : d'argent, à trois corneilles de sable, becquées et membrées de gueules.
D'après un ancien livre, les frères de Sainte-Marthe donnent pour successeur à Raimond de Colombiers un certain Guillaume qu'ils assurent être décédé en 1298. Rien ne constate qui fut ce Guillaume, ni en quel temps il vécu), ni à quelle époque eut lieu son décès « car ce qu'ajoutent les deux illustres jnmeaux au sujet de Tépttre de Boniface VIII , insérée au livre VI des Déeré-^ taies, titre 10, traitant de la forme de la dégradation et adressée à Guillaume, manque tout à fait de fondement. Cette épître n'est point adressée à (ruillaume, mais bien à lYnCiiue de Béziers, et cet évèque ne peut être dilïérend de Bérenger, successeur de Raimond. On a sans doute fait confusion de noms avec Guillaume de Mandagot , archevêque d'£mbrun , Fun des collaboiateurs de Bérenger de Frédol dans la rédaction de ce livre des Déoréiales. G*est dans le livre V, titre 9, qu'on trouve la décré* taie dont veulent parler Ândoque et les frères de Sainte-Marthe. Elle commence par le mol : Degradaiio , et forme le chapitre deuxième.
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La famille de Bérenger de Frédol, dit TAncien , était une de celles qui tenaient le premier rang dans la province de Languedoc, et nous avons sii^ualé au diocèse de Maguelone, page 120, rillusLiation de quelques-uns de ses membres. Né au château de la Vérune , à peu de distance de Montpellier, Bérenger de Frédol était iiiâ de Guillaume de Frédol , seigneur de la Vérune. Pourvu jeune encore d*un canonicat dans la cathédrale de Béziers , il y devint sous-chantre) et fut élu eu 1287| abbé de Saint-Apluo>
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dise. Le Nécrologe de Narbonne et les pièces de la procédure du frère Bernard Délicieux constalent qu'il était aussi chanoiiie et archidiacre de Corbières dans r£giise de Narbonue, et Jean Scbolastique Pitton assure dans les Annales de l'Eglise d'Aix^ page 166, que Bôreoger de Frédol était également chanoine de SsiotôaaTeur de cette ville. Un Bénédictio » collaborateur de la Oallia ûhristiana , a trouvé enfin dans les archives des Frères- Préciieurs de Glermont, que ce prélat fut vicaire du pape Géles- Uq V, maître de chambre , auditeur garde-robe , et Tua des six clercs domestiques de ce souverain Pontife.
£a 1295, Bérenger reçut, le 1 8 août, la reconnaissance de Pierre Renaud de Montaubaa. L*anDée suivante » les évéqaes rassemblés à Paris le députèrent, avec Jean de Savigny, évôque de Nevers, |K>ar porter an pied du trône pontifical les doléances de TÉglise gallicane alors diiremeol éprouvée. Le 25 juin 1297, une nouvelle répartition des dîmes des églises Saint-Marlin de Carcarès et de Saint-Banzilo. de la Silve, rétablit la concorde entre le prieur de la première et l'évéque, prieur de la deuxième, £n 1298, Bérenger certifie avoir vu une bulle du pape Boniface, par laqudle de nombreux privilèges sont accordés aux Frères-Pré* diears.
Noire prélat était doué d'une grande intelligence et très-versé dans l'étude du droit canonique, c'est pourquoi Boni face VIII , qui avait pu l'apprécier, Tayant eu pour chapelain, l'employa à la rédaction du Vl« livre des Décrétâtes avec Guillaume de Mandagot, archevêque d'Embrun, et Richard de Sienne, docteur en droit canon. En effet» dans la Préface de l'ouvrage, le Pape s'exprime ainsi : « Par les soins de nos vénérables frères Guil» ^flwwc, archevêque d> Embrun, et Bérenger^ évêque de Béziers , fteondés par notre cher fils Richard de Sien7ie, vice-chancelier de l'Eglise romaine et docteur en l'un et l'autre droit , nous auojw fait compiler avec plus d'exactitude les présen tes Décrétote*. Le recueil a en outre deux chapitres, 1° De rerum permtatione^ 2° De pœnis. Ce dernier est adressé sans nom propre àTévéque de Béziers et traite des formes de la dégradation ; comme il est très-certain que Bérenger fût évéque de Béziers avant et après le pontificat de Boniface VIII, c'est de lui qu'il *îigilici, et non d'un certain Guillaume qui aurait sîngô entre Haimond de Colombiers et Bérenger de Frédol. Ce n'est pas Tu- Qic^ue fois que le Pape eut recours aux lumières de ce dernier; ie rui de France lui conHa aussi diverses missions importantes.
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Gilles Âycelin de Montaigut, archevêque de Narbonne, tint un concile à fiéziers» le 29 octobre 1299 » poor mettre un terme aux contestations qui 8*étaient élevées entre lui et Amaury, vicomte de I^arbonne. On 7 députa au roi Philippe le Bel l^évéque de Béliers, BerQarJ de la Tour, abbé de Saiut-Papoul, et un chanoine de Maguelone, pour supplier ce prince de rendre justice à l'archevôque de Narbonne dont Amaury se refu<nit à reconnaître la suzeraineté sur les fiefs donnés à ses ancêtres par les prédécesseurs de Gilles Aycelin. On lit dans les lettres de créance rédigées par les membres du concile : « Laissez-vous toucher, à xoi clément, par .la fidélité que notre mère, TÉglise de Narboone* ainsi que les autres Églises de la province ont toujours coûservée à la couronne par les dépenses et les travaux qu'elles ont soutenus en faveur de votre maison royale, parles avantages que vous en retirez aujourd'hui et que vos successeurs en retireront dans la suite. » L'affaire fut déférée non-seulement au roi, mab encore au pape Boniface Ylll» dont le successeor, Benoit XI» la décida en ftveur des archevêques. Baluze nm apprend qu^en outre, Rassemblée fit un décret pour ordonner la célébration sous le riL double de ia l'cLe de saint Louis. Jean, évéque de Carcassonne, en des Constitutions synodales publiées, le jeudi 2G novembre 1299, recommande à^obsox'cr les statuts ou conseils nouvellement formulés dans le concile de ûéziers, et spécialement celui qui concerne la fête dot/^le du bienheth reux saint Louis que doit célébrer chaque église au jour indiqué, Dom Uartenne attribue encore à ce concile huit règlements de discipline trouvés dans les archives de l'Église de Carcassonne, et non vingt et un règlements, comme le dit Richard, qui lésa confondus avec ceux du concile de 1310. Le premier des huit canons approuve un statut d'un autre concile provincial de Narbonne tenu sous Pierre de Montbrun contre les clercs non mariés qui exerçaient des métiers mécaniques trop vils; le troisième ordonne une information exacte contra ceux qui avaient reçu ou favorisé quelques hérétiques parfaits que l'on avait vus dans le pays ; dans le quatrième, on condamne les confréries de Béguins ou l^éguines pratiquant des dévotions singulières ou suspectes.
Dès son installation, Bérenger de Frédol avait eu la pensée de fonder à Béziers un monastère de filles ; il la réalisa de coo* cert avec son chapitre et après avoir pris conseil do pape Boni- Hue YBl , en établissant dans un local annexé à Thospice dn
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saints Nazaire et Celse, vingt-quatre chanoinesses, qui devaient (lisscrvir iliospice créé par Pons de Saint-Just, suivre la règle d Saint-Augusliu, et porter des viMements blancs avec une croix rouge sur leur voile. Le prélat affecta à la meofie de rhôpital le rereott de Téglise de Saint^Félix de Poitiragnes, dès qv'elle viendrait à vaquer par la mort de Pierre Bedace» aumô- ,Dier de Saint^Naxaire; il y ajouta les dîmes que révéché, la fabrique de Saint-Nazaire et Taumônier avaient sur le domaine dePoussan (V. plus loin Abbaye du Saint-Esprit), Le roi conlirma la fondation par lettres du mois de janvier 1299.
Le 17 mai 1300, Bérenger et son chapitre ûrent avec Pliiiippe le Bel un traité par lequel le prince donnait à Févéque 096 rue destinée à agrandir sa cathédrale , et recevait en retour 150 livres tournois et Timpôt sur le territoire de Lunas; cette afflûre avait été déjà le sujet de lettres royales du i3 septembre 1298, Notre prélat, conjointemeiU avec Gaucelin , évêque de Magueîone, obtint de Roger Bernard, comte de Foix, qu'il rendît hommage, le 27 juin, à l'évôque de Pamiers, pour le château de la ville de ce nom. Le 18 juillet 1300, il fut délégué par BoDiface YIII avec Raimond du Puy , évéque d*Agde , pour citer au tribunal du pape le vicomte Âmaury et Tarcbevéque de Narbonne : le premier avût à répondre sur le serment de foi et bommage qu'il refusait au second , et celui-ci sur les droits de son siège. Les deux prélats, pour des motifs que nous ignorons, subdélôgoèrent à leur place par des lettres datées de Mirepoix, le?7 novembre de la môme année, Bertrand de Carbonel, chanoine de Béziers, et Albert do Vincent, officiai d'Agde. La même année encore i Bérenger de Frédol , Gaucelin de la Garde» évéque de Haguelone, Raimond, évéque d*Elne, et Bernard &i88et, évéque de Pamiers, sont présents à la sentence pro- Boncée par ks inquisiteurs de Garcassonne contre Arnaud Dambriûe de Limoux , hérétique relaps; enfin, notre prélat s'excuse l^r lettre auprès de l'archevêque de Narbonne de ne pouvoir se rendre à la consécration de Pierre de Rocbetot, évéque élu de Carcassonne.
1301 , il se trouvait à Paris où le roi PhUippe l'avait appelé PourTaffliire de Bernard Saisset, évéque de Pamiers , accusé devant le prince des crimes d'hérésie, de trahison , de rébellion, ^antres aussi graves; nous trouvons même dans Martenne que
Bérenger se rendit à Senlis au mois d'octobre de cette année , et ^ âi^ei de la môme accusation. Xi est probable qu'il profita de
ces divers voyages pour obtenir du roi les lettres patentes qui accordent à la ville de Béziers une foire annuelle que Ton tenait dans la partie qui appartenait an roi , et depuis le 20 jusqu'au 27 mai. La faveur royale dont il jouissait ne Tempécha pas de » trouver, au mois de novembre 1302, au concile convoqué à Rome, par Coniface YIII cqntre Philippe le liel. Le 14 juillet de cette année, Bérenger, au nom du roi, avait signifié au sénéchal de Carcassonne et au vigaier de Béziers, de rendre à Tarchevéque de Narbonne et au vicomte Âmaury la juridiction quils avaient mise sous la main du roi, par suite des excès dont 8*étaient rendus coupables les officiers de rarcfaevêque et du Hcomte. En 4304, se tint à Béziers un autre concile dont nous De savons que quelques mots : [il y fut question de la levée des dîmes que les évôques des provinces de Narbonne et de Lyon j avaient bénévolement permis au roi de percevoir sur leurs dio- | cèses.
Le 5 octobre 1305, Clément V, récemment élevé sur la chaire ] de saint Pierre , confirma la charte de fondation du monastèie du Saint-Esprit ; bientôt, le 28 février 1306 , il renouvela cette
confirmation ; et peu auparavant il avait approuvé la translatioD du couvent des Carmes , situé au delà de TOrb, dans Tintérieur de la ville. Nous avons pu remarquer déjà que Béziers avait, à l'époque où nous voilà, des Templiers, des Frères-Précbeurs , des Mineurs, des Garmes, des Glarisses et des religieuges da [ Saint-Esprit. I Bérenger de Frédol fut compris dans la première création de cardinaux faite à Lyon par Clément V, lé 15 décembre 1305, et < son titre cardinalice fut celui des saints Nérée et Achillée; mais, comme malgré sa promotion, il ne cessa pas de favoriser Vtglîse qu'il quittait, nous continuerons à le suivre jusqu'à sa mort. L'année précédente, les chanoines de Magueloae lui avaient offert le siège épiscopal de cette ville , vacant par la mort de Gaucelin; il le refùsa, et établit sa résidence ordinaire à Atk gnon. Clément V le députa en 1306, avec le cardinal Etienne dft Suizy, auprès du roi de France , à l'effet de convenir d'un lieu propice à une entrevue où le pontife et le roi traiteraient ensemble et en secret de certaines affaires. En 1307, conjoinleraenî avec Landolphe Brancaccio,ii fut chargé de connaître des crime» reprochés aux Templiers : pour le dire en passant, c'était M une des affaires graves et secrètes dont les deux grands personnages avaient eu à s'entretenir. Cette année , il iitttitna dans Té-
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glise de Saint-Nazaire six chapelains pour desservir la chapelle récemment construite du Saint-Esprit, et leur assigna Téglise de Baissan et d*autrcs églises du territoire de Bôziers ; il leur doooa aussi une maison pour habiter en commun ainsi que leurs saooesaem , le toat à charge de prier pour lui et pour le pape Clément Y. t Cette maison, dît M. Sabatier, est celle qui, située Bor la place Saint-Nazaire, porte encore le nom du SainUEsprU. La porte d'entrée, ogivale, est dans le style de ce temps. »
j£ 16 janvier 4309, Rérenger fut présent à l'élévation par le pape des reliques de saint Bertrand, évêque de Commingo??. La même année et le 13 juin, mourut à Avignon Jean Buccamace, évèque deFrascati ; Clément V lui donna aussitôt pour successeur le cardîoal Bérenger de Frédol, quil créa en même temps grand-péni> fender de TEglise romaîue. H ne sera pas Inutile de relever à ce propos que Ciaconius, surnomme notre prélat StadelH^ au lieu ûeFredoli. En 1310, il fut délégué pour connaître de certains désordres survenus dans les couvents de Franciscains à cause de leur pauvreté. Au mois (Pavril 1312, avant la clôture du concile de Vienne, il se fit autoriser par Philippe le Bel à. rionnor anx chanoinesses du Saint-Esprit de Béliers 100 livres tournois de rente annuelle et perpétuelle. Deux ans après, Clément V moamt, et les cardinaux divisèrent leurs sufiftoges pour TélectiOD d*im nouveau pape entre Bérenger de Frédol et Arnaud de Pellegrue ; aucune des deux factions n^espérant l'emporter, elles s'accordèrent à nommer Jacques d'Euse, qui prit le nom de Jean XXII : ainsi le racontent Jean Villani , auteur florentin , et Bosquet , évêque de Lodève, puis de Moatpeiiier» dans ses notes sur Clément V.
Le 24 novembre 1316 , notre cardinal donna la consécration à plusieurs évéques et la bénédiction à plusieurs abbés. En 1317, il reçut la profession et donna Thabit de Saint-Benoit à libertin ' Gasali, précédemment de TOrdre^des Mineurs. La même année, il
eut la triste commission de dégrader publiquement avec toutes les cérémonies usitées à cette époque, Hugues Géraud , évêque de Gabors , convaincu de divers crimes. En 1320, il reçut de Jean XXII l'ordre de procéder à une enquête sur les crimes dont on accusait Matthieu Visconti de Milan. Enfin, Bérenger de Fré* dol, cardinai-évéque deFrascati, quitta à Avignon la pourpre et la vie le 1 1 juin 4823. Son décès est consigné en ces termes dans le Nécrologe de Narbonne : « Anno Damini M CCC XXlli, Hlidusjunii ooiU Reverendus in Christo Pater domnus Beren-
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^rim Fredoli , gui fuit arehidiaean/iu Corbarienris el canoRi-
eus in Ecclesia Narhonensi : postea vero fuit episcopw Biterrmsis ^ deinde episcopus Tusculanus cl mncise Romanx Ecci^ sur cardinalis. L'an du Seigneur 1323, et le 3 des ides de juin, mourut révérend Père en Dieu , monseigneur Bérenger de Frôdoi qui fut archidiacre de Gorbières et ciiaaoine dans 1 église de Narbonne , plus tard évéque de Béziers, ^ ensuite de Frascati el cardiaal de la sainte SgUse romaioe. > Dans la soite , GuiUinnie de Frédol , son neveu et son successeur sur le siège de Béiieis, Gt rapporter et inhuma son corps dans la chapelle Saint4!tieniM de la cathédrale.
Bérenger, nous avons eu occasion de le dire, fut un des hommes de son temps les plus versés dans la connaissance du droit. Il a laissé plusieurs ouvrages qu'il composa étant évêque de fiéziers, comme l^indiquenl les dédicaces. Ainsi il adressa à -Guillaume de Handagot, archidiacre de Nîmes « son traité os ldut6t son commentaire sur la Somme du cardinal d'OsUe, es remerctment de ce que Guillaume , plus tard archevêque d'Embrun et cardinal, lui avait dédié son livre sur rélecUon des pilais; 2® un Inventaire sur le droit canonique qu'il dédia au môme Guillaume, eo Tannée 1300, en le priant d'y faire ses . corrections ; Z^^ un Traité des excommumc<Uionsi i** un ifmn' taire du Miroir judiciaire^ et d'autres ouvrages qui setiottvaîent principalement dans la bibliothèque de Golbert (V. aussi Baluze, Vies des Papes d^Àvignon, coL 631).
Bérenger de Frédol avait pour armoiries : d'argent, au ehefde sinople; oû les voit dans i église cathédrale de Béziers eu trois ou quatre endroits.
RICHARD NEVEU (ISOS-ISOS
Ricliard Neveu » mentionné par du TiUet {Ordo magnatum^ p. 369) était Normand 4'origine, abbé d^Aubeterre dans le diocèse
de Périgueux , et archidiacre d'Auge dans le diocèse de Lisieux. £n 1295, le roi Philippe le commit avec Jean, yidame d'Amiens, pour informer contre Bernard Saissct, évéque de Pamiers. Plus lard, il fut chargé par ce même prince d'administrer le diocèse de Nimes à la place de révéque Bertrand , violemment dépossédé et qui Texcommunia. C'est alors que le siège de Bésiers élaot devenu vacant par la promotion de Bérenger de Frédol au cardiaalati Ricliard FoblSnt en 1305 , suivant les frères de Sainte-
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Marthe , qui ajoutent , sur l'autorité d'un ancien document, que le nouvel évéque de Béziers fut envoyé daos la sénéchaussée de Toulouse par le roi Philippe, avec Sicard de Bar, dans l'intérêt des finances royales. 11 avait eu précédemment pour mission de relever les plaintes qu*excitait la conduite des inquisiteurs de to foi dans cette sénéchaussée. Il parait que notre prélat se fendit ensuite à Ronoie avec plusieurs de ses confrères dans ]*é-
piscopat.
Eu 1306 , et le vendredi 12 août, nous rencontrons dans les archives de Béziers son premier acte épiscopal , qui fut de recevoir Thommage de Salomon de Faugères, châtelain de Lunas, pour la seigneurie de Garlencas. Le 2 mars 1307, ils*acquitta eams la Gliambre apostolique , d'après le registre des provi* aoQSy sous Benoit XI. Vers ce même temps, il échangea quelques biens détachés de la mense épiscopale et situés sur le territoire de Gazouls. En 1307, il donna sou assentiment a la fondation par le cardinal Bérenger de Frôdol , des six chapelains dans la chapelle du Saint-Esprit dont il a été parlé dans la Notice précédente. Â son assentiment il joignit bientôt sa confirmation qa*accompagaèrent celles de Rostaing de Glermont, précenteur, et d'autres chanoines de Saint-Nazaire. L'année suivante 1308, Clément Y l'appela à un concile à Vienne ; mais il n*eut pas besoin de s'y rendre, l'assemblée ayant été remise pour divers motifs.
Au tome IV du Themurus Anecdotorum de dom Martène, et à la col. 227, on trouve les canons d'un concile temi à Béziers sous la présidence de Gilles Aycelin, archevêque de Narbonne. le savant bénédictin dit les avoir tirés de deux manuscrits ^ Tua de révéché de Béziers, et Tautre du marquis d'Âubals; mais pour tente date il met avan^ Vannée 1310. Dom Brice suppose que celle assenablée eut lieu sous l'épiscopat de Richard Neveu. Ou y fit les 21 canons suivants :
1. On observera la constitution du pape Boi\iiace VIII, au sujet de ceux à qui l'on doit donner la tonsure, et on ne la donnera qu*à ceux qui voudront entrer dans le clergé par esprit de piété , qni seront exempts de toute irrégularité et qui auront la ^euce convenable*
2.0q ne donnera pas non plus les quatre ordres mineurs à <niiconque ne saura pas lire le psautier, les épîtres, les leçons» les exorcismes , ni chanter les antiennes et les vôpres.
Les sous-diacres sauront lire et chanter, et un peu dd
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grammaire ; ils auront aussi , comme tous les autres promus aai ordres , des lettres tostimoniaies de leur orrlinaliuû.
4. Les diacres sauroai lire el expliquer les ôpUree , himéâ» et évangiles.
5. On o*élèvera au noerâeoB <iBe eamc qui seront ea étaid'é» difler et d'iostraire les peuples par leare racrars el par leur
science.
6. Oq gardera les interstices entre la coUaLioa des dilléreai» ordres.
7. Un évêque n'enverra personne pour être ordunn^^ dani un autre diocèse , à moins qui! ne Fait jugé digne de 1 ordiuatioa, après un mûr examen , ni sans lettres testimoniales de sa eaftdté.
Tous ceux qui contractent des martoges elandeslinsy ou qà
bénissent ces sortes de mariages, ou qui les procurent, les coth seillent, les favorisent en quelque manière que ce soit, sewat excommuniés ipso facto.
9. Tous les parjures et les îàux témoins seront exoosunoniâs solennellement.
10. Défense aux ecclésiastiques de relùser la sépoltuieottla bénédiction du mariage à ceux qnl ne renient pas lenr doaier ou leur assurer Thonoraire accoutumé pour ces sortes de te^
tiODS.
11. — On n'a lraetlra aucun prêtre étranger à gouverner une paroisse, ou mémo à dire la messe, A moins qu'il n'ait des lettres dimifisoiresde son évêque ou de ses vicaires généraïK.
12. — Les curés résideront dans leurs panasses , poar y reoi^ plir, comme il convient, toutes leurs fonctions de paaCenrs*
43. — Aucuns prêtres et aucuns féllgienx ne ponrroiit pvat^ quer la chirurgie ni la médecine sous peine d'interdit.
14. — Môme peine est prononcée contre les bénéficiers qui vendent pour de TargenL les revenus de leurs i>éflé4ices , sans une permission spéciale de l'évôque.
15. — Même peine contre ceux qui exposent en vente des dboses non comestibles les jours de dimanches et de fêtes.
46. — Ordre aux curés d'avertir leurs paroissiens de seooii^ former au précédent statut, touchant les choses vénales, elde ne point ouvra- non plus leurs boutiques ni- laboratoires, et de s'abstenir des œuvres servi les les jours de fêtes.
17. — Les curés avertiront encore leurs paroissiens qu'on procédera contre les excommuniés comme étant suspects d'iié-
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résie, s'ils m se foat absoudre daus quinze jours ou ua mois au {tins tard.
18, *^ Les curés chasseront publiquement de Téglise ceux de leofB piroMeas qui seront maaifestemeul convaincus d'avoir puBènn an et un mois sans dôlivier ies legs pienx auxquels Ils flootteaus*
Quand un excommunié refuse de sortir de Téglise , le
prêtre célébrant, qui l'en a averti, doit laisser la messe s'il na pas encore commencé le canon; s'il l'a commencé, il doit poursaivre la messe jusqu*à la communion inclusivemeut; mais tous lessMstante doivent sortir, excepté un ou deux clercs qui rei^ tennl pour servir le prêtre à Tautel. Gelui-ci « ajant commiuié) i|uttem rauAd et Téglise sans achever la messe.
M. ^ Le peuple n'évitera un excommunié que quand Texcommumé aura confessé son crime devant le prêtre et plusieurs témoins, ou que la renommée publique rattestera, ou que le prêtre Taura vu de façon qu^il puisse le prouver, on que le juge d'église lui amra ordonné d'éviter Texcommunié.
21» «-Excommunication majeure est prononcée contre toue dm qui font célébrer la messe ou les autres offices divins dans des lieux interdits , et qui y reçoivent et, à plus forte raison, font avertir les excommuniés de s'y trouver. — Ce dernier canon , qui est la reproduction d'une décrétale du pape Clément , s'adressait surtout aux nobles et aux seigneurs dont le respect poar les censures de Ffigiise avait souvent besoin d'être main-
Mekard Neveu mourut, après moins de quatre ans d'épiscopat^ le 7 mai i309. Au dite de son contemporain , Bertrand de la
Guiome, religieux dominicain et ensuite évéque de Lodèvc, ia lèpre qui conduisit Richard au tombeau était une punition divine pour avoir traversé les rigueurs des inquisiteurs de la foi. Cette appréciation nous semble tenir plutôt de l'esprit de corps que de la vérité. Un ancien Nécrologe p<»rte : VI idus Maii^ obiU mnê MCC€ Il vmtrcMi» pater dommm Richardus bonm memorisB quondam Episcopus Biterrensis, Il portait pour armoiries : d'azur^ à trais roses d'argent,
51* - BÊRKNGER IV Dfi FR£DOjL uz X«G J£UN£ (1309-1311).
Bérenger de Frédol, surnommé le Jeune ^ pour le distinguer de son oncle le cardinal-évéque de Frascati, naquit probable-
Ii6
ment comme lui , au chàleau de la Y^^rune , et était chanoine et camérier de 1 église de Saint-Nazaire, lorsque, peu de jow» après la mort de Richard Neveu , lui échut le gouvernement da diocèse de Béeiers, eu mal 1309. Il est à croire que c'est par rélection daus les formes ordinaires qu'il arriva à répisoopat, contre Topinioa du savant Baluze , qui attribue sa nomination directe au pape Clément V. Une chose est certaine, c'est que Bérenger fut confirmé en la môme année par ce pontife, et de là pourrait bien venir l'assertion de Baluze. Il paraît qu'il était absent lors de sa promotion; car le 14 mai, sept jours par conséquent après le décès de Richard , les vicaires généraux de Févéché donnèrent en son nom à Gilles, archevêque deNarbonne, les lettres nécessaires pour percevoir les subsides accordés aux chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem. Lui-môme écrivit à ce sujet à rarchevêque, le 15 juin 1310 et le 15 mai 1311. Très-prohablement, il assista au concile de Vienne du 16 octobre 1311 au 6 mai 1312; c'est du moins la remarque que fait Andoque, après avoir dit que le décret rendu par ce concile contre les Templiers fut adressé non à Tévéque de Béziers* qui était absent , mais à Guillaume de Frédol, archidiacre, et & Bérenger
Alverin , chanoine de SaiaL-.Nirzaii e.
En 131 1, ce prélat reçut l'hommage de Guillaume de Montpezat pour le Oef deMontibel. L*auriée suivante, il appela au Sainl- Siége de ce que Luc de Fiesque, cardinal du titre de Saiule- Marie m via lata, avait nommé à Tabbaye cfe Saint-Aphrodise, blessant ainsi et les droits de Tévéque, à qui appartenait le gouvernement de Tabbaye depuis la mort de Tabbé Bendt Gaétan , et les droits des chanoines de la même église, à qui appiuptenait Télection de leur abbé, sauf le consentemeot de Tévôque; ceux-ci, par acte du 30 mars 1312, appelèrent également à Rome contre le susdit cardinal , en rejetant Frédéric , his de Guillaume de Fiesque, son parent, qu'il voulait leur doniier pour abbé. Nous ignorons I*issaede ce double . appel* Au mois d'octobre de la même année , Bérenger engagea le foor haiMi de Gazouls, moyennant une rente annuelle.
François de Bosquet, évéque de Lodôvc et plus lard, de Montpellier, auteur d'ua ouvrage intitulé les Vies des Papes frcmça^ qui ont siégé à Avignon, dit que notre prélat fut compris dans la 3« création de cardinaux faite par Clément V ; Ptolémée de Lucques et Bernard de la Guionie, biographes de ce souverain Poutife , disent de leur côté, que Bérenger, évéque de Bésiers* fut
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élevé au cardinalat dans cette même promotion le samedi des Onatre-Temps de TAvent, ?3 décembre 1312, et qu'il eut Je litre des saints Nérée et AcbiUée» qu'avait d abord eu son oncle, titre qall échangea ensuite contre celui des saints Jeao et Paul : aussi féfix Goutelorio u Vt-il pas de peine à prouver, d'après le liyre des obligations du Yatican, qu'il y a eu deux Bérenger de Frédol, cardinaux, tous deux créés par Clément V et tous deux ayant porté le môme titre cardinalice ; l'un Bérenger TAncien, évôque do Frascati, l'autre Bérenger le Jeune, évéqne de Porto. Certainement Frizon et Giaconius n'eu auraient pas fait qu'un personnage, s'ils avaient consulté les registres du Yatican. C'est le 14 août 13i7que JesD XXII nomma Bérenger le Jeune évéque de Porto, dont )e dége était depuis peu deyenu vacant par la mort de Bernard de Castanet. Le 42 juillet 1319, le cardinal Pierre d'ArraWay et Bérenger écrivirent aux Carmes de Paris au sujet du corps du cardinal Michel du Bec, que leur cou vtnt al lait recevoir; cette lettre se trouve parmi les pièces justificatives de V Histoire des cardimux français, page 277. En 1321, notre prélat sacra Henri , évéque de klovie : ce seul fait qui n'est pas contesté , renverse l^ifflrmation des frères de Sainte-Marthe, d'après lesquels il serait mort le 24 avril 1316. Baluze, après Goutelorio, est plus exact en plaçant ce décès en mai 1323, puisqu'on ccito année Tévêque de Porto est nommé parmi les cardinaux défunts non partiel pan t«?.
Ses armoiries étaient : d'argenu au chef de simple.
GUIXXAUME V DE FRÊDOL
Guillaume de Frédol, était fils de Pierre de Frédol, seigneur de laVérune; frère de Bérenger IV de Frédol , son prédécesseur; frère aus«i d'André do Frédol, évôque de MéiL^uelonc ; et par conséquent neveu de Bérenger III de Frédol, mort cardinal-évôqne dePrascati. Le 31 juillet 1314, il s*acquitta envers la Chambre apostolique, d*après le registre du Yatican; mais il peut bien être qu*il eut succédé à son frère en 1313, et même vers la fin de 1312. Quoi quMl en soit, le 18 octobre 1315, il tint à Béziers uu synode diocésain où, entre plusieurs autros, fut rédigé le statut suivant : « Parce qu'il est arrivé fréquemment, de l'aveu de personnes dignes de foi, que des lettres émanées de notre cour spirituelle, n'ont pas été présentées aux chapelains destinataires, ^ ont reçu des scels faux; ce qui provient de ce qu*uu gnnd
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nombre d'églises de notre cité et de notre diocèse, n'ont pas de sceau particulier et distinctif ; vu les dommages et dépenses résuhant de ces faits et voulant y obvier, nous, Guillaume, ôvéque de Béliers, ordonnons que tous les recteurs et vicaires petpé^ UkAa des églises de notre rlHe et de notre diooëse qui n*ont pas de sceau au propre nom de leur ègKse, en fkseent ^re un dfd à un mois , sous peine, aux contrevenants, d'une amende de dix sous tournois. »
{la 1316, Guillaume échangea quelques terres qu'il avait près deFétaogde Gailan, contre des liefs possédés sur le terroir de Caiouls, par Armand de Lair. Les seigneurs qui teoami de Féviôqtte des flefe autour de la ville , lui rendirent hommage; du nombre fUrent Jacques Ghanvet, chevalier, et Guillaume de Pataut, son neveu, damoiseau de Villeneuve, qui, en 1317, lui reconnurent une condamine dans la dîmerie de Gers. En 1318, il fonda un obil pour le repos de l'àme de Pierre de Frédoi, son père. Le 17 avril 132Û, il convoqua dans la cathédrale de Saint- Naaaire, un synode où furent promulgués quelques décrets contre les Juife. Le 28 mai 1321, délégué par le papa Jean XXli, 0 dressa des statuts pour la réformalion de Tabbé et des leligieux de Joncels. En 1323, et non paâ 1321, comme Tindique la Gallia christ lana, le corps de son oncle, le cardinal Lîérenger de Frédol , fut par ses soins rapporté d'Avignon où il avait été inhumé, et il le fit déposer dans la chapelle de Saint-Etienne en la cathédrale. Le 9 décembre de cette année , Hugues de Foussiëres, coseigneur de Pézénes, reconnut à Guillaume le domaine de Poussée , situé entre Faugères et Soumartre« Par une bulle datée d'Avignon , le 3 mal 1324 , Jean XXn lui accorda la faculté de tester. En 1326, Guillaume , do concert avec son chapitre, confirma la division, qu'avait faite son prédécesseur Bérenger,des bén(^rices qui étaient à la collation de i'évéquc d'avec ceux qui étaient à la nomination des dignitaires et des chanoines de ce même chapitre. A sa prière et en vertu d^une bulle du i3 février 1327, le pape Jean XXII unit à la meuse épiscopale de Béaen réglise de Goussergues , près de Mofitblanc. Ea 4398, Bernard de Fouzillon lui fit hommage pour le fief de Carausan. L'année suivante se représenta la question que nous avons déjà souvent rencontrée : L'évéque de Bc^'ziers devait-il prêter sermeiU au roi? Guillaume requis de le faire le 15 juillet 1329, répondit le 2 novembre suivant, à rencontre des exigences de Philippe YI de Valois, qtt*ii ne devait pas le serment, et que par conséquent il ne
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voulait ni ne pouvait le prôter. Il protesta tonlefois en mi^oie temps de son inviolable attachement au roi de France. Ce prince, qui avait des embarras plus Férieux sur les bras, fit semblaut À 86 coDiesler de cotte réponse. Faut-il ici laisser dire à dom YaiMtte qoe te clergé foi oomtnanémeDt phu soigneux en oe tape-Ià du défendie ses immiiaités et ses prérogatives qae d*é- 4Her par ses mœurs et par sa coodtiHe?
Le 9 décembre 1330, l'éviique de Béziers reçut l'hommage de Salomon de Faugères, coseigneur du château de Mallevieille, près de Mérifons, et de Paul de Clermont. En 1335, il contribua de sou iotlueuce et de ses libéralités, à assurer aux chapelains diSamt-Esprit une part égale dans les distributions à celle des coodnchiers et des hebdomadiers d& k cathédrale. Deux ans apiis, une grave accusatioD pesa sur lui, celle cl*avoir en recours aux maléflces et aux rites sacrilèges de la magie, pour amener la mort de Jean XXII. Le pape Benoît Xll ordonna d'in^ fermer publiquement à ce sujet et de lui envoyer le résultat de Teûquête. Cette accusation absurde n'a pas laissé d'autres traces rtiistoire, et nois eo ignorons parfaitement les suites : elle itei eut pas de graves cependant et dut tomber bientél devant révidence, puisque Guillaume continua encore plus de dix ans «1 jnsqu^à sa liort à gonvemer son diocèse.
Le 1" mai 1 342 , ses chanoines étant capitulaireraent assemblée, après un discours qu'Andoque avait vu dans les archives épiscopales, Guillaume fit rédiger en 40 articles les Statuts et Coutumes de son diocèse. En voici Tanalyse d'après le texte publié par dotn Martène (Tkes. Anecd.^ tome lY, col. 539).
Ls i«r veut que clmque recteur ou vicaire du diocèse » ou en leur absence le chapelain chargé de les remplacer choisisse parmi les paroissiens un ou deux , ou un plus grand nombre d'hommes sages, prudents, aisés de fortune, pour recueillir et •dnûnistrer les revenus de TEglise. Les fabriciens (|>our empisfer le mot moderne) prêteront serment au prieur, au vicaire m an chapelain , de gérsr avec probité et de rendre compte une fois par an des recettes et des dépenses. Ils ne pourront disposer éss fonds de Téglise que pour see biscrtus el son ntilitë propres, à moins d'obtenir pour en user autrement, la permission de l'évèque, ou de ses vicaires en cas d'absence. S'ils font autremont, qu'ils soient excommuniés. Si étant ainsi excommuniés, ils ne se font pas absoudre au bout de quinze jours à dater de <J8lui de la publication de la sentence; que deux ibis par jour
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dans l'église, à la grand'messe et aux vêpres, leurs noms soient proclamés au son des cloches et les cieris^es éteints; que si après quinze autres jours , ils ne viennent pas encore à résipiscence, le synode veut qu'on s'abstienne dans la paroisse de célébrer publiquement Toffice divin et de sonner les cloches, si ce ii*est pour tierce, midi et none. On prévoit ensuite le ca» où les fabriciens ne pourraient rendre leur» comptes, pour ce motif que les débiteurs de la fabrique ue paieraient pas.
2«. Qu'à rendroit le plus convenable et le plus sûr de chaque église, il y ait un tronc ou coffre fixé au mur où les fonds soient enfermés sous une double serrure. Des deux clés, le recteur, ou, en son absence, le cbapelain en gardera une, et le fobiicien rautre ; ils 8*en serviront ensemble quand il le faudra.
3*. Il est décrété que si , par suite de discorde entre les fabriciens, TEglise ne peut obtenir ce qui lui est nécessaire, on en iuformera révôque au bout de quinze jours , ou celui-ci ou ses vicaires. — La destination des legs doit être respectée par ceux qui les administrent , et on ne peut les employer à d'autres usages que par Taulorisation de Tévéque. Que ceux qui agiront autrement redoutent avec raison Pexcommunication et les antres peines canoniques.
4«. Cet article explique les points de foi contenus dans les douze articles du Symbole des Apùlres.
Le 5* parcourt le Décalogue et en tire des règles pratiques pour la conduite des chrétiens.
Le 6« et les suivants jusques et y compris le 12« traitent du baptême , règlent les formes pour radndnistrer, et déterminent les personnes qui, en général ou dans des cas préyus, peuvent le conférer* Il y. est question de Tondoiement.
Les trois suivants s'occupent de la confirmation, rsous y remarquons ce passage : Si quelqu'un par mépris, et ayant la faculté de recevoir la conliimalion , néglige de le faire, je ne crois pas qu'il puisse se sauver sans ce sacrement ; il pècbe morteliemeat et n'est pas un vrai chrétien... On peut changer les noms des confirmants.
Les huit articles suivants traitent de la confession : Que chaque
dimanche, les fidèles soient avertis qu'ils doivent se confesser une fois l'an à leur iirupre prêtre ou à un autre, mais avec la permission de leur cha[)elain ou recteur. S'ils ne le font pas, que l'entrée de Téglise leur soit refusée pendant leur vie, et qu'à leur mort, conformément aux décrets du concile de Latrau, ils soient pii-
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vés de la sépulture ecclésiastique. — Que les médecins appelés auprès des malades les engagent à se confesser. Que le prêtre n'ose jamais par haine , par colère ou par amour , révéler des lèvres ou du geste la confession de quelqu'un, sinon qu^il redoute la déposition , peine édictée par le coudle de Latrao. II est défendu au prêtre qui reçoit la confession d*an laïque de loi imposer en pénitence des messes à faire dire ou par Inimtm ' ou par quelqu'autrc ijrôtre qu'il lui désignerait.
Le 24« décrète que tout chrétien âgé de 14» ans, et qui est en danger de mort^ doit autant que possible recevoir Textrômeonction.
Le 2ô« ordonne les trois publications ayant le mariage , de façon que dans les intervalles qui les séparent, le peuple puisse léTéler des empêchements, s*il en connaît. Agir autrement, c*est .
faire un mariage clandestin, péché dont labsolutioa est réservée à l'évéque.
Le 26« prescrit au moins une communion par an; à défaut, que celui qui s'en abstient soit exclu de Téglise pendant sa vie et privé, à sa mort, de la sépulture ecclésiastique. Le pasteur toutefois, peut, pour de bonnes raisons, retarder la communion pendant un temps.
27« Durant les trois dimanches qui suivent chaque synode , les vicaires, recleurs et chapelains curés, à la grand'messe, avertiront tous les héritiers, successeurs et généralement les personnes chargées de Texécution des dernières volontés des mourants, de ne pas différer plus de deux mois après la dernière mooition , de faire part à leurs curés on recteurs des intentions pieuses qa*ils ont & remplir, etc.
Le 39* règle la forme et Tétofife des vêtements que porteront les ecclésiastiques, surtout ceux qui ont cluirge d*âmes. On leur recommaude la décence et Thonnéteté, et on leur défend le rouge et le vert pour l'habit et pour la chaussure.
^ et dernier. • De Tautorité du Tout-Puissant Père , Fils et SaintrEsprit, et des bienheureux apôtres, Pierre et Paul et de laus les saints; de rautorité apostolique et de notre propre autorité, nous excomnmnlons tous les hérétiques , leurs adeptes, leurs fauteurs , protecteurs, tous ceux qui s'opposent à leur poursuite par l'Inquisition.
^ Hem , les corsaires de mer et les brigands sur terre, ceux qui vendent aux Sarrasins des armes, du fer, du bois ou toute autre chose dont ces infidèles peuvent se servir pour attaquer les chrétiens on se défendre contre eux.
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» licm , les usuriers , les concubinaires , les adultères, les iiieeîîtneiix manifestes;
y> liern^ ceux qni ont étaWî ou établissent de noiivpaux péagf^P, OU augmentent le tarif des «DCieae , saus y être légitiBemeat atttoriaôs;
» /«m, ceux q«i tienoeiit des tvidneiriet puMiqms <yà Toii Nu* phéme les noms do Gbrfeti de la eaiiite Vierge et de tout les
saints;
• /tem, les enchanteurs, les autres, les sorciers et sorcièrês, les aruspîces , les devins et autres gens adonnés aux maléfices , de quelque condition , de quelque sexe qu'ils soient , aussi bien ceux qni pratiquent l'art magique que ceux qni leur demandent oeDseil on aasislaoce ;
» lUfni, neue excomtmmioni quiconque sciemment envibîl, usurpe ou trouble notre juridiction spirituelle ou temporelle dans la ville ou le diocèse de Béziers. Si une fois, canooiquement avertis , les coupables ne se désistent pas , nous mettrons leurs biens eu interdit.
3> Tous ces excommuniés, nous les livrons à Satan po«r la peHe de leurs corps, afin qne leore âmes soient sauvées an jour da jugement; de même que ces derges s'éteignent » ainei lerns oeuvres soient éteintes devant Dieu, jusqu'à ce qu'ils se routent et viennent à amendement, t
Furent témoins de la promulgation de ces Statuts , E6reng«r de Frédol , neveu de l'évôque et archidiacre de Gahrières; Jacques de la Broue, archidiacre de Lunas; Albafon-Aibaron, piréosnteur; Bmard de Gaylus, sacristain; Ponce-Aybrandi sous-chantre ; Bernard de Bfandagot , ebanoiae, et d'antre».
€HiiHaume de Frédd est mentionné dans les HiiNri<f«e8 de Clément VI, au 29 mai 1345, et il y est dit qu'il succéda à luchard, successeur de Bérengcr : c'est une erreur manifeste; Guillaume succéda à son frère Bérenger et non à Richard. Baluie (ï. II, Vit, Pap. Aven.y col. 717) | rapporte une lettre de Glénteat YI par laquelle le pontife charge les évéqoes d'Agée, ée Biaiers et de liagndone dâ délivrer au plus tôt Bemardie y* pescoa, de la prison où Tavaient Jelé, quand 11 passait è Âgde, Jean Berrier et ses complices. Ce document est de l'an 134^. Dom Martène produit une autre lettre datée du 6 juillet 1349, et où Pierre, archevêque de Narbonne, invite ses suffragants à dénoncer rexcommunication encourue par Girbert, évèque de Carcassonne , pour s'être opposé à la visite de son métropolitaio«
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L'archevêque donne ici à notre prélat le titre i]Q. doyen des évéques de ia province de Narbonoe : ce qui indique suffîsaniment son grand âge. Aussi le? historiens ne nous apprennent-ils floftiiSQ de lui , pas mC^mQ la date exacte de sa mort. Catel Tasfligae à Tannée i333 » d'après un ancien ewtnlairet et loi sub&titas va Pons. Nona menons de vmr que Gatel se trompe de beauoonpb Andoqoe la place an 28 décembre 1349, d*aprè8 les arcUves; les frères de Sainte-Marthe , au 23 décembre de la môme année; enQo, le monograiiho le plus moderne, M. Sabatier, au 6jiiiiiet 1349, d'après une aulorilé qu'il n'indique pas, mais nous soupçonnons qu*il a pris ici par inadvertance la date de la lettre ' de Tarciievêque de Narbonne rapportée par dom Martène. Ce qû BMtt semble incontestable , c^est que Guillaume mourut en dtofflbre 1349 : quant au jour nous ne saurions nous prononcer. Guillaume de Frédol portât pour armoiries : émargent , au de simple,
fia — GUX2JUA.UMS VI JDB UMtDQBBK (13M>.
Les historiens du monasière d'Aniane sont tous d'accord sur cspoint, qu'un abbé de ce monastère » Guillaume de Undorre, lit^véen 1350 (nouveau style) sur le siège épîscepal de Bé» ii6R. Avant de porter la crosse abbatiale» Guillaume de Lan*
durrc avait été moine en l'abbaye de Conques, au diocèse de Rodez. 11 était Ois irAraalvin de Landorre , devenu Tunique possesseur de la baroanie de ce nom, en Rouergue, par la mort sans enfuits de son frère Arnaud de Landorre, et qui épousa par oMat du 25 septembre i^i? une femme de la maison de Gsf lus, qpdîfiée dans divers actes, noUe Gaylusse de Gaylns, dame Salmîech , vicomtesse de Gadara. GuiUaaune de Laadonre te fâcré dans l église cathédrale de Narbonoe par Tarche- Téque de cetta ville et lui jura ensuite obéissance, le 13 février 1350. Nous traduisons la formule de ce serment comme spécimen de tous les actes semblables. « Je Guillaume , appelé à Févéché de Béziers, jure dès cette beure et pour Nonrs à la sainte Eglise de Narbonne et à vous, seigneur Hôre» archevêque actuel de cette Eglise, ainsi qu*à vos suc* CMeors canoniquement institués, Tobéissance et le respect que ^8 saints Pères ont établis. Je promets que ni par conseil ni ^ action je ne serai cause que vous perdiez la vie ou un OKembre, ou que vous soyiez privé de votre liberté. Je garderai
secret tout ce que vous m'aurez confîé de vos desseins ou directement ou par lettres ou par messager. Sauf les devoirs de ma charge , je viendrai de tout mon pouvoir à l*aide de votre pe^ sonne et de votre évéché. Appelé an synode , je m*y rendrai , â moins d'en être empêché par une cause canonique. Je n*tliéDerai point les biens de l'Eglise de Béziers et ne les inféoderai à personne sans votre autorisation, et seulement, pclon les canons, usages et privilèges de ma dite Eglise. Cela, je le jure sur les saints Evangiles et le scelle de mon propre sceau devant lestémoins ici présents. Fait et donné à Narbonne, le 18 février 1349 (1350, n. style).»
Il est donc incontestable que Gnillanme de Landorre iiit évôque de Béziers, mais son épiscopat a fort embarrassé les suleurs de la GaUia christiana. a Dans le livre des obligations du Vatican , disent-ils, Hugues de la Judie est qualifié évéque ék de Béziers , le 12 décembre de la même année , de plus, le 24 do même mois, ce dernier proteste auprès du sénéchal de Garcassonne contre le viguier de Béziers qui avait indûment mis sous la main du roi les biens de son évéché après la mort de Gail* laume : ce que reconnaissent les officiers royaux. Très-certaiDe* ment , le 11 décembre , Hugues était en possession et le fut désormais. Il n'est qu'un moyen de concilier ces deux séries de faits, c'est d'admettre que Guillaume de Landorre, élu parle chapitre de Saint-Nazairc et confirmé par le métropolitain , fui presque aussitôt forcf^ de céder la place à Hugues. »
Les honorables Bénédictins eussent triomphé aisément de ces difficultés apparentes » en réfléchissant que la date de 1349, mentionnée dans le document ci-dessus, doit être comptée f suivant le comput motlerne. Du reste, dans la série des abbés d'Anîane (Voir notre vol. 1*^ , diocèse de Montpellier, page 361), ils indiquent eux-mêmes la date du décès de Guillaume, quiar* riva le 29 mai 1350, quelques mois après son intronisation.
Guillaume de Landorre avait pour armoiries : de gueulest
HUGUES DE LA JUDIE
Hugues de la Judie, et non de la Jugie , comme l'ont écrit divers auteurs, naquît dans la paroi-^se d'Eyren, village situ<^ près de Tulle, dans la province de Limousin. Il eut pour pôre Jacques de la Judie , seigneur du chftteau de ce nom , auprès de
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Saiot-Marlin-le-Vieux, aujourd'hui caotoa d'Aixe(Haute- Vienne), que le roi Philippe de Valois anooblit en 1338. Sa miTc, Guillemetle-Reirie Roger, était la sœur du pape Clément VI. Ses frùres furent iSicoIas , seigneur de la Yinadière ; Guillaume , chanoine et archidiacre de Paris, cardinal le ?0 septembre 1342 , légat en GastiUe^ mort à Avignon le 28 avril 1374 ; Pierre, archevêque de NarboDue , puis de Rouen » cardinal le 20 décembre 1375, fliorl le 24 novembre 1376 , et Guillaume de Golonges. Il eut en outre une sœur nommée Eljsa. Le 11 décembre 135Û, et non pas 1349, Clément VI nomma évôque de Béziers, à la place de Guillaume de Landorre, Hugues , alors simple clerc et trésorier de r£glise de Tours. Cette rapide élévation fut due à Tiniluencedu cardinal de Beaufort , depuis pape sous le nom de Grégoire XI, et coinme lui neveu de Clément VI. On devine aussi qu'ayant à parcourir tous les degrés de la déricature , il ne vint pas tout de suite prendre possession ; on le voit, cepeiidant^ quoique absent, faire valoir ses droits. Nous Tavons dit à la lia de la Notice précédente ; les biens de .'^on évôelié étaient sous le séquestre royal par droit de régale depuis la mort de Guillaume de Landorre ; il les réclama aussitôt après sa Domination, et ils lui furent rendus le 20 janvier 1351 (n. s.) par les officiers royaux, qui reconnurent n^avoir aucun droit de régale sur l'Eglise de Béziers. La même année, Hugues transigea avec Pons de Thezan et Bérenger, seigneur de Saint-Geniez , tous deux frères, touchant le château d'Aspiran , dont ils étaient coseigneurs.
On l'a Xait remarquer justement : le Languedoc souffrait depuis plusieurs années les atteintes des trois fléaux les plus dé« ' sastreux : la guerre, la peste et la famine* La discipline ecclésiastique, les mœurs des laïques s'étaient grandement relâchées, en môme temps que les privilèges des clercs avaient subi des dommages. Pierre de la Judie , arclievéque de Narbonne , vit le remède au désordre daas la couvucation d'un concile provincial. Nous allons donner par extraits la lettre adressée dans ce but à Tèvéque élu de Béziers ; ceUes que reçurent ses cosuâiagants n*ea diffèrent que très-peu.
« Pierre , par la gr&ce de Dieu et la làveur du Siège apostolique , archevêque de Narbonne , à vénérable ftrère Hognes « évôque élu de Béziers ^ notre sutrragant, ou, en cas d'absence, à son vicaire général, salut et sincère alTection en Notre Seigneur. Parmi les solliciludcs conlinui ilus qui incombent à notre miaistère , la principale est de veiller à maintenir ou à ramener
lâ frange pontificale.
dans UQ état salutaire les Eglises de notre cité, de notre diocèse et de la proTinoe, d'| faire fleurir la tranquillité, la liberté et toos les l>leRS que produit une lieweuae paix; Dons éerons €Mi conséqueace réformer le mieux possible et de h maeiére la pim profitable tout ce qui eoncerae le culte ôMb eC seeministM; suivant la voie de la vériLc , airaant la lumière, il est de notre office de chercher à éviter les difûcuUés et de garder daas nos résolutions des mesures telles qu'il en résulte avantage pour tous et dommage pour personne. Or, dans notre cité, dans notre diocèse et dans notre province i il s'est produit des afiàiree Igl6> ressaut toutes ces choses si importantes : c*e8t pourquoi mom avons déddé d'en délibérer avec vous, ^Bieu le permet, tes un concile provincial, qui se tiendra le 7 novembre à Béziers» dans votre église calhédrale. Par la lencur des présentes, nous vous engageons donc, avec exhortation, à vous réunir, le jour et au lieu susdit, à nous et aux autres prélats également convoqués, pour tenir ce concile autant de temps qu*il conviendra de le proroger. Noos vous mandons aussi d'ordonaer, de noire au* torité et de la vôtre, pour le temps opportun , à tous les abbés ^ prévôts, doyens et prévôts d'églises collégiales, et autres personnes ecclésiastiques, régulières ou séculières, non exemptes, qui d'usage ou de droit font partie de semblables assemblées, de se rendre à celle-ci en personne ou de s'y faire représenter par procureurs munis de pouvoirs spéciaux. Ët pour que ces personnes à vous soumises et que la chose intéresse ne puissent ^ prétexter dignorance , vous publierez notre présente lettre dans un synode diocésain que vous tiendrez dans Tintervalle de ce jour à celui de Touverture du concile. Mais voulant prévenir tout étalage de vaines magnificences, nous vous enjoignons, de par la sainte vertu d'obéissance , de ne pas amener plus de dix chevaux de selle et deux sommiers pour vous et votre suite de domestiques ; quant aux abbés de votre diocèse , vous leur eiijofaH drez de n'amener que cinq chevaux au plus et un sommier... Rendez la présente au porteur après Tavoir scellée de votre sceau , en témoignage que vous Taves Ine. Donné à notre château de Montels, ravant-dernier jour de septembre , l'au du Seigneur 1351. y>
D'après tous les auteurs, Hugues n'assista pas à ce concile; Andoque, les frères de Sainte-Marthe et dom Brice disent que c'est parce qu'il ne le voulut point à cause d'une question de préséance. Hugues, suivant ces auteurs , prétendait siéger après
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le métropolitain , prétention qu'il notifiait par ces deux raisons : TEglise a adopté dans la coBstitution hiérarchique l'organisa^ tioQ provinciaie ée Vempiie , plaçant le siège du primat daas la» Tille qui avait un prooonral ^ et donnuit aux suffragaats le rang de II cité 0ÙL Us étsieni éTèques à régml de la métropole ; or» la momûe oolenîe établie par les RemalDS dane la Gaule Narboo^ naise étant liéziers, Tévéque de cette ville devait prendre place après 1 archevêque de Narbonne; — 2» la raison d'antiquité de son siège : car saint Aphrodise Tavait fondé aussitôt après Té* tahlissement de celui de ^îacboane. li paraîtrait que les autres suffragants ne goûtèrent pas cette argnmentattion , et Févéqu^ de Mien ne psrut pas au eondle; mais » ajoute dom Brke , il ne ^tta pas Béliers , pour maintenir intacte la râleur de sa réclamation. Dom A^aissette pense, avec plus de raison, que si Hugues n'assista pas à rassemblée , c'est parce qu'il n'était pas encore sacré et qu'il n'était pas môme encore venu à Béziers. Le même auteur cite, en preuve de son opinion, ce fait , que rentrée solennelle de Hugues dans sa ville épiscopale n*eut lieu qtt*en mai id54« Ite notre côté , nous ferons remarquer que Tapchevôque de Narboane qualifie Hugues i^évêque élu daas la liltre-circulalre de convocation. En somme, s'il enl difficile 4e tout nier dans le premier récit, il ne l'est pas moins, en l'absence de preuves directes, d'en maintenir l'exactitude complète. L'évêque de Carcassonne — et de ceci il y a preuve — prétendit avoir la première place au concile après l'archevêque , quoiqu'il ne lut pas le plus ancien par 6<hi sacre. L^assemblée décida ou plutôt laissa décider par son président que Févéque de Gareash sonne sMgarail à gauche de Tarehevèque , après Févéque de llaguelone, qui était le plus ancien, sans rien préjuger sur le fond de la prétention du prélat qui en fit dresser acte. Cet acte, donné par Baluze dans ses Concilia Galliœ Narbonensis , mentionne le consentement des évôques de Ma^iielone, d'Agde, dUzès , de Nimes , et la protestation de celui de Carcassonne , mai» il n'y est aiill^aDieQt question de Févéque de Béûers j ce qni| à Botse avis, corrobeire ropinion de dom V^tseettei.
Bam m iconcile fuceni lédigés douie canons âedisdpliae, dont dix bobI répétés , presque mot ^ mot, des conoiles tenuaâ Avignon en 1326 et en 1337. En voici le sommaire :
4. — On recommande d'incliner la tête en prononçant le saMt nom de Jésus. Indulgence de dix jours pour chaque fois qu'on rinclinera avec respect dans la récitation de Toliice divin.
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2. — Les curés exhorteroût les ûdèles à accompagner le Saint- Sacrement, quand on le porte aux malades. Indulgence de dix jours pour ceux qui raccompagneroat de jour ou de nuit ; de vingt jours s ils i'aocompagneDt avec de la lumière pendaDt le jouFi et de trente sHls raccompagnent avec de la lamière pen* dant la nuit. Même indulgence à ceux qui enverront des flambeaux pour être portés de leur part.
3. — Indulgence de douze jours à ceux qui prieront à la messe pour le pape, pour le roi et pour les prélat? de la province.
4. — Ordre aux curés et aui vicaires de fermer à dô les foots baptismaux et de jes tenir propres.
5. — Excommunication contre les particuliers! et interdit contre les communautés qui auront usurpé les biens de l'Eglise , sMls ne font satisfaction dans Tespace de six jours.
6. — Défense, sous peine d'excommunication, aux curés de permettre à leurs paroissiens de recevoir la communion , ou à qui que ce suit de radrainistrer au temps de Pâques, ailleurs que daos les paroisses et dans les lieux où. les curés ont coutume de faire leurs fonctions : on excepte le cas de maladie. Les prélats sont aussi avertis de n'accorder que pour de bonnes raisons la permission de communier en ce temps-là bore de la paroisse.
7. — On exhorte les clercs bénéficiers et dans les ordres sacrés à garder l'abstinence du samedi. (Dans le second concile d'Avignon, ce statut avait pour sanction l'exclusion de l'égiise pendant un mois. Ou voit que l'abstinence du samedi n'était pas encore passée en loi pour tous les ûdèles.)
8. — On renouvelle les peines portées contre ceux qui oseni excommunier les supérieure par qui ils ont été frappés de censures.
9. — Ou défend toute violence contre les porteurs ou exécuteurs des actes de la juridiction ecclésiastique,
10. — Ordre de faire les lestameols en présence du curé , ou du moins de lui donner connaissance de ce qui y est contenu.
11. — Les bénéûciers qui entreront dans l'église sans être en babits décents I paieront douie deniere d'amende. Pour la même ftute , les cbanoines seront privés des distributions manuelles de ce jour-là.
12. — Les confesseurs écriront les noms de ceux qu'ils confessent, aûn qu'on puisse s'assurer si le précepte de la confes^iou annuelle a été observé. Si quelqu^un se confesse À un autre
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prêtre approuvé pour entendre les confessions, on lui enjuiat, sous peine d'être privé de l'entrée de Téglise pendant sa vie , et de la sépulture ecclésiastique après sa mort , de certiiier une fois l'année , à son propre prêtre , qu'il s'est confessé.
Bd 1352, Hufi^ues de la Judie» tmosigea avec ses chaooiaes toacbant quelques dîmes. Jusque-là il avait administré par nutermédiaire d'un vicaire général ; mais, le 4 mai 4353, il fit son entrée solennelle dans Béziers par la porte du Pont, en compagnie de son frère l'archevêque de Narbonne.
Le chroniqueur contemporain Mascaro nous a laissé la relation de cette entrée. Il parait que Hugues de la Judie se souciait fort peu d'imiter les évéques, ses devanciers, et voulait se refuser au seiment qu*on exigeait du prélat qui faisait son. entrée dans Béners et que les gouverneurs de la cité réclamaient avec les ' formes les plus sévères. Avertis à temps, les consuls firent fermer les portes de la ville et refusèrent obstinément de les ouvrir jusqu'à ce que le nouvel évéque eût juré de maintenir les franchises et les libertés de Béziers. Pierre de la Judie, archevêque de Mari)onne , qui accompagnait son frère Hugues* exhorta ce dernier à s'exécuter de bonne grâce, et pour faire connaître aux babitants de la cité qu^l voulait se conformer à l'usage , Tarchevéqae de Narbonne trouva qu^il n'y avait rien de mieux k faire par l'évôque que de lever la main en guise de serment. Ce signe fut compris, deux notaires, maître Estôve et maître Jean de Camplong vinrent recevoir Tacte de serment et i'eotrée fut effectuée.
La réceptioD de Hugues ne fut pas du reste trop brillante, un lemps affreux et froid régna tout le long de la journée. Le vent èliitsi fort qu'il enlevait les toitures des maisons et personne
n osait s'aventurer dans les rues (1).
Le 11 septembre 1353, Hugues signifia que le vendredi , 13 de ce même mois, il visiterait canooiquemeut Tabbaye de Saint- Aphrodise.
[\) Aquel an melois intret mossen Hue, avesque de Bezes , e intret al portai de la Costa de! Pon. Els senhors Cossols van far claure lo û\ch portai, entro que agues jurât las libertaiz e la franqueziis do la viela. et l'arcivesque de Narbona son frayre va li dir que levés la ma sus aut al portai ensenlial de juramen, IIII del mes de may fM CGC LITl) F'res ne carta maystr<f^ Esteve vices e maislre John de Camplont. E aquel jour fes sobre gran freg et sobre gran ven, que tomba van los teules des hostals que hoia aoQ auxava ana per oarieyras {Chronique de Mascaro].
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LA PBANGË PONTIFICALE.
Le prince de Galles, à la tête d'une armée anglaise, fit en 1355 une irruption dans le Languedoc. Dans la craitite d'être assiégés et pour nuire à l'ennemi en même tem[)s que pour mieux se défendre , les habitants de Béziers demaadèreot À Tévéqiie la permissioa de démolir plusieiirft établissemeots religieux et même deux faubourgs situés hors des remparts, el où se trouvaient les couvents des Gordeliers , des Augostfns , des reli* gieuses do Sainl-Antoine , des Glarisses et des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. En 1357, et toujours en' prév ision d'nne nouvelle invasion anglaise, l'évêque Hugues, de concert avec Arnaud de Montespan, sénéchal de Garcassoune, approuva lectîon d*QD certain Montpesuc, comme capitaine de guerre. Le prince s^avança jusqu^à Gapesbiog* Les milices de la sénéchaiis» sée de Beaucaîre étaient réunies à Béziers, tandis que le conte d'Armagnac marchait contre lui avec une armée qu'il avait réunie près de Toulouse, ce qui força le prince anglais de se retirer par Ips montagnes du Cabardès. Suivant quelques historiens, ce Montpesuc est le personnage dont le peuple croit reconnaîtra rimage dans un torse antique de marbre blanc placé jusquTeii 1849 à rentrée de la rue Française, près de l'Hétei-de-Yille, et qu*on nomme la statue de Pepesuc (Pierre Péruc). Nous flims remarquer que le chroniqueur Mascaro parle de cette statue de P. Peruc ques de peyra al cap de la carriey ra f ranceza, en Ta»
Le roi Jean ayant été fkit prisonnier après le désastre de Poitiers, Hugues cotitribua en 1358 à sa rançon pour 2000 dénias d*or. En 1363, amiable compositeur, conjointement avec Farcii^ véqne de Narboune, il termina uu différend qui s^était élevé entre lui et les consuls de Béziers d^une part, et les officiefs royaux de l'autre; ceux-ci refusaient de s'engager par serment à respecter les franchises et privilèges de la ville; les arbitres les y condamnèrent. La môme année , il leva dans son diocèse des troupes, an moyen desquelles Arnaud de Montespan assiégea le château de Lignan, où une bande d'aventuriers s'était établie^ pour de là rançonner le pays. M 1365, 11 fournit également des soldats à Louis, dnc d'Ai^oUt pour faire le siège de Tarasooo; mais il parait que ce secours ue fut pas volontaire» et que J>v^ gueselin l'obligea à le fournir.
Par uae lettre du avril 1366, Hugues dénonça par ordre de Jean, cardinal du titre de Saint-Marc, une sentence en vertu de laquelle le juge et le viguier de Gignac» qui avaient lait pendre
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un clerc, devaient détaclior de la potence le corpsdu supplicié, le foire porter par quatre huissiers dans un drap du prix de 10 iloriiis, jusqu'à i'église, eux raccompagoant uoe torche allumée à la ttain » et enfin assister à nne messe et aux iùDémiiles en préseiicè de Tofflcial de l'évéque. En 1367, le vicaire généï^ de Hugues accorda aux juifti habitants de Bézfers le droit d'ouvrir une éc<rfe, une synagogue cL d'avoir un cimetière particulier. Le 28 janvier de l'année suivante, il fut présent à la réception à Toulouse des reliques de saint Thomas apportées dllalîe. En anil solvant, il fonda la vicairie de sa cathédrale. Le 28 du même mois , Tarchevéque et primat de Narbonne , convoqua par letb^ ses saffragants au concile qui devait se tenir à Lavanr le 71 mai 1368, pour délibérer sur la M et les libertés^de TEgtise. Dans cette lettre écrite d'autorité du pape Urbain V, notre prélat est qualifié doyen des évêques de la Narbonnaise. Les évôques d(^s troî? provinces de Narbonne, de Toulouse et d'Aucfc , obéirent pour la plupart à cet appel; celui de Béziers était alôfs absent j ei la lettre de convocation fut dénoncée par son vicaire géoéml aux abbés du diocèse.
LsSi juillet de la même année, Hugues renouvela et cèniirma dans nn synode les Statuts dressés par ses prédécesseurs; Jean de la Garrigue, précenteur de l'Eglise de Béziers, présida à cette assemblée à la place de l'évêque, retenu par une grave maladie. Le 17 avril 13^9, après la quinzaine de Pâques, il tint un autre synode où fut réglée la tenue de celui qui aurait liea le 16 octobre en la fête de saint Luc. Ce jour-là, il promulgua quelques nouveaux règlements, et Tannée suivante, 1370, il fit encore quelques disposlUons synodales que relate dom Màrtène , au tome IV du Thes. Anecd. passîm. M. Sabalier nous four- Dit quelques prescriptions de ces diverses assemblées diocésaines. « 11 est défendu aux clercs de porter des armes, si ce n'est en voyage ou pour toute autre cause légitime. Ils ne doivent pasex^cer des métiers déshonnôtes, se livrer au commerce, et soitottt pratiquer Tusure. Ils s'abstiendront de fréquenter les tavernes et d*aBSister à des spectacles proiSinee. <^ Les clercs et les laïques ne doivent pas avoir des coocubiMS, ni oceuper à leur service des femmes de mœurs suspectes. — Il est défendu, sous peine d'excommunication de se livrer à l'exercice de la chasse le dimanche ; de faire des charivaris aux veufs et aux veuves qui convoient à de secondes noces, ainsi qu'à toutes cotres personnes. Les juiHi ne pomzont être entendus ea
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témoignage contre un chrétien pour fait de dettes, ni obtenir justice dans leur« propres ileniandes qu'après avoir prêté serment selon le rit mosaïque. Us doivent porter un costume distinctif et soDi soumîB à plusieurs autres prescriptions toutes empreintes de ce caractère de défiance et de baioe qu*oa éprouvait à leur égard et que légîtimait souvent Ténormîté de leurs usures. ^ Il est défendu aux femmes de se farder, une telle action étant une offense à Dieu; car elle annonce de leur part qu'elles préfèrent le visage qu'elles se composent à celuiqu'il leur a donné. »
Ën 1311 , le cardinal de Bcaufort, cousin de Hugues de ia Judie, étant devenu pape, sous le nom de Grégoire XI, unit à l'église de Saint-Nazaire celle de Gabian, et la même année transféra notre prélat au siège de Garcassonne. Hugues se rendit à Avignon pour saluer le poutife, et y mourut le dfmancfae 13 juillet 1371 . 11 avait légué a la caLhcdrale de Béziers sa crosse d'argent et sa mitre enrichie de perles et de pierres précieuses. Nous traduisons, d'un ancien registre de l'église de Saint-Nazaire, la note suivante : « L'an du Seigneur 1371 et le 13 juillet, mourut à Avignon, Révérend Père en Dieu, seigneur Hugues, évéqœ de iBéziers, pour Tàme de qui son frère , Révérend Père en Dieu, Pierre , archevêque de Rouen , comme son exécuteur testamentaire, a institué un obit général dans une chapelle de Saint- Nazaire en 1375 , alors que son corps fut rapporté d'Avignon ii inhumé dans la chapelle de Saiot-iiiioi de la cathédrale de Béziers. »
Hugues de la Judie portait pour armoiries : parti d'argenté la bande d'azur^ accompagnée de six roses de gueules, qui est de Roger ; et d^azur^ à la fasoe d^or^ qui est de la Judie; sur le tout, d'or^ à un Us au nakêrel de gueules.
SIGABB lyAMBRBS DE ILAUTRBC
Andoque donne pour successeur à Hugues de la Judie, un Bif m<md Lenoir, de la famille de la Redorte , qui aurait été nomné
d*o£Bce par Grégoire XI; mais ajoute-t-il, le clergé, ia noblesse Lt le peuple ne voulurent pas le reconnaître pour évêque, et en élurent un autre selon les anciennes formes. La Gai lia chris^ iiana suppose que Terreur d'Andoque vient qu'il aura lu iSii, où il y avait 1215,et alors il s'agirait de l'évéque de ce nom qat uoos avons vu ci-devant, à celte dernière date* De fàit, cet a»leur est le seol à placer un évéque de Bésiers, entre Hvgn»
de la Judie et Sicard â*Âmbres de Lautrec (Voir, 1«' vol. diocèse iTil^fto» page 478).
SIMON DE GRAMAUD
Filfi de Pierre de Gramaud , damoiseau de Bleonac, et de Ha* tbîlde ou Marthe de Sardène, de Salignac, Simon de Cramaud
uaqiiiL au château de ce oom , dans la paroisse de Biennac , près de Rochcchouart en Poitou , vers le milieu du XIV«^ siècle. I! eut deux frères , .Pierre et Airaery : ce dernier, dit-on , mourut fort jeune, et Pierre qui devait être son aîné, se distingua, en 1356, à la bataille de Poitiers où il portait , en qualité d'enseigne, la bannière du seigneur de Rochecbonart, son suzerain : il eut le bonbenr d^écbapper aux désastres de cette Ikmeuse journée. Destiné dès son jeune à la carrière ecclésiastique, Simon de Cramaud entra dans l'abbaye bénédictine de Saint-Lucien de Beauvais, où son écu se voyait encore à la fin du siècle dernier, n n*y resta pas longtemps, et dut à l'appui et à Tinfluence du seigneur de Gramaud, son frère, et à ses brillantes qualités per* sonnelles, d'arriver rapidement à une baute position. Il se re* commandait surtout par son éloquence et sa pénétration : aussi fat^ileo quelque sorte surchargé de dignités ecclésiastiques.
Dès 1369, Simon (Hait licencié ès-lois. Il obtint, le 21 décembre 13S0, le titre de maître des requêtes à la cour de Charles VI, et fut nommé presque en même temps chancelier de Jean de France, duc de Berry, comte de Poitou et d'Auvergne , et fils du roi Jean. Ce prince le fit élire , le 16 juin 1382 , évéque d'Agen , et la même année, le nomma juge et conservateur des privilèges des juifs des trois sénéchaussées du Languedoc.
Btt opposition au droit d'élection qu'exerçaient les chapitres cathédraux , le pape Clément VII , duat la France suivait 1 obédience, lui donna, en août 1383, l'évéché de Béziers. C'est à tort qu'Andoque et les auteurs de la Gallia christiana nova ont préteodu qu'il n'avait jamais pris possession de ce siège. La Ghrooique de Mascaro, que nous avons déjà eu occasion de citer, DOQs apprend d*une manière irréfhtgable et certaine, que Simon prit possession par procureur le 2 septembre 1383 , et que le 16
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mai 1384, il lit soq entrée solennelle à Bôziers avec un cérémonial inusité jusqu'à lui. « Le 16 du mois de mai 1384, dit le chroniqueur roman que nous tradaisons, entra à fiéziers par la porte des MiDorettes, Monseigoeur Simon de Gramaudi évôque de BézierSy qui, avant d'entrer dans la ville, promit et jura de conserver et de maintenir les libertés et franchises de la dite ville, ea la l'orme et manière que ses [iré léresseurs étaient habitués de le faire. Maître Jean de Fontaines et maître P. Estaci, notaires royaux, en dressèrent acte. Nous devons dire que le seigneur Jean de la Garrigue, consul, et le seigneur P. Gauteroie, coasu^ et tous ceux qai les accompagnaient , descendirent de leurs cbovaqx; les dits seigneurs Jean de . la Garrigue et P. Gauteicîe, prireut le susdit Monseigneur TEvéque par les rônes de son cheval : les autres seigneurs consuls se tenaient tout autour , et le conduisirent ainsi jusqu'au pied do Saint-Sauveur, où il descendit de cheval. Là, en effet, étaient venus les seigneurs chanoines et les autres prôtres de la ville, portant les saintes reliques, et ils le reçurent comme seigneur évêque. Les susdits seigneurs consuls, Jean de la Garrigue, et le seigneur Pierre Gauteroie, le guidèrent et conduisireot, teoant les rênes, toi^ours A piçdi ainsi qu*il est dit : Une telle conduite ne se tint pas par la volonté du conseil de la ville, mais ce fut de la propre autorité et volonté des dits consuls, car jamais pareille chose n'avait ^ faite a aucun autre seigneur évêque »
Des chartes de la collection de Gaîgnières, constatent que le 9 mars 1384 et le 2 mars 1385 (o. s.), Simon de Gramaud, donna, coipme évôque de Béziers et conseiller du roi, quittance d'iine somme d*argont à lui comptée pour une mission en Languedoc. Tout ce que rapportent en copséquence les frères de Saî^to- Marthe et les Bénédictins, auteurs de la Gallia chrùtiana sur Simon de Gramaud, en donnarU son épiscopat à Béziers comme fort douteux, tombe devant l'évidence des laits. Simon ne demeura pas longtemps sur ce siège, car nous le trouvons en 1385, évêque de Poitiers, et il souscrit avec ce titre en 1386, au contrat de mariage de Louis d*Orléaus et de Yalentine de Milan* M cette même qualité, il fut installé, le jeudi 16 avril 1388, comme chanoine de Téglise de Sainl-lfartin de Tours, et après avoir prêté, ainsi que lavaient fait. ses prédécesseurs, le seraient
* Chronique de Mascaro, page 4f7, en la Ira tivrauon du Bulktinài ia SoaiHé arehéologiquê de Bèiien, année 1 S36.
d'uflige à cette église, il célôbia postificatemeiit laiaesse.ei «inné slaile «sslgnée «« cbœur, 6l une place dans ht salle du Aa^txe. Chancelier du duc âe Berry^ il signa le samedi , 5 juiii 1389^ l'âjcte de mariage de ce prince avec Jeanne ^ comtesse
d'Auvergne et de Boulogne.
On ignore le motif qui ût quitter peu de temps après à Simon de Oramaud le siège épiscopal de Poitiers, mais il est présuloableqiie Clément YII» appréciant son mérite, l'appela à AviglMKL vers le mois de septembre 1990. Il ne tarda pas k le nom* xm palziarche d'Alexandrie» et loi doima» avant le 28 octobre 139t, l'administration perpétuelle del*l!glise de Carcassonoe. Pfesque aussitôt après, Simon intenta ua procès à Pierre de Saiût-Martial , son prédécesseur sur ce dernier siè^^e , ( t alors archevêque de Toulouse, pour avoir laissé tomber eu ruines et sans réparations quelques égUses paroissiales et le palais ^is* €opal«
Staon de Cramaud prit vm grande part à tout ce qui se fit en France , pour arriver A Fextînction du schisme qui désolait
alors TEglise. Il assista à l'assemblée de prélats tenue à Paris pour cet objet du 17 décembre 1394 au 2 février 1305 et en fut lei président. Cette même année, les docteurs (]o TUniversité de Paris le députèrent au roi Cbarles VI qui était alors à Perpipan^ pour lui faire sentir la nécessité de réprimer les entrepglsea de Pierre de Lune « antipape sons le nom de Benoit XUI. Bu mors 1398, il se trouva A une autre assemblée composée de Temperenr Wenceslas , de Charles VI , roi de France , de Gkarles III, roi de Navarre, des princes et des premiers seigneurs du royaume , et en cette occasion , il eut l'honneur de s'asseoir à la table de ces trois souverains. Enfin , Cliarles YI et l'Eglise de France le députèrent vers Benoît lai-môme pour
; l^eslMNrter dans Pintérèt de la paix publique , A renoncer tu sou- Ynraîa pontifient, Simon de C^maud n^ayant pu conv«iicre cet obstiné vieillard , publia un traité du sehime, afin de ffomet la nécessité de refuser l'obéissance à cet aniipape. L'auteur de ï'Athœneum romanum parie avec éloge de cet écrit.
Ses travaux ne furent pas inutiles. Charles VI convoqua une QMBibreuse assemblée de prélats et de docteurs , dont Sinon
: de Gramaud ë( Teuiiierlupe le 22 mai 1398 par un discoure m tan^aîe^ eià tt exposa tout ce qui s'était passé depuis la mort de Oémeat YI, et coudut pour le leAis d'obélssauee à Benott XIIL Ces conclusions furent adoptées dans une seconde assemblée
qui se tint au mois de juillet, et oiï ii fut résolu d'eulaver à Tantipape la coiiatioa des bénéfices et tout exercice do son autoritô. Le concile envoya alors deux commissaires à Avignon » pour 8h» gniûer à Benoit cette résolution , mais celui-ci n'y ayant aucun
égard , cl préleiifidot mourir pape, on tiiit à Paris, du mois de novembre i 40G au 16 jauvier 1407, une assemblée du clergé de France, dans laquelle oq choisit douze théologiens et cauonisteSy dont les uns parlèrent pour Benoit , et les autres contre lui. SI» mon de Gramaud fut le troisième qui parla le samedi 27 novem-^ bre, et il conclut pour le refùs d*obéissance. Le concile le mil alors à la têle de la célèbre ambassade que le roi et TEglise de France envoyèrent aux deux papes lienoil XllI et Grégoire XII, pour les presser l'un et lautre de renoncer au souverain pontificat. Benoît Xlll reçut avec beaucoup d'honneur les députés du clergé et du roi , le 10 mai 1407, dans une audience où Simon: de Gramaud porta la parole* Le 18 juin suivant, Tambassadefrançaise était à Rome, et le patriarche d'Alexandrie haranguait Grégoire XIL
Toutes ces négociations étaient restées sans résultat , un con* cile se réunit à Pise, le 26 mars 4409. Les Pôres du concile eurent soin d'assigner une place très-distinguée à Simon de Gramaud, qui, dans les sessions, avait le premier rang après le cardinal-président, Gui de Malsec, évéque de Palestrine , et À la messe et durant les prières , était placé immédiatement après François de Gonzié, archevêque de Narbonne et camerlingue de FEglise. Le 8 mai , il parla dans une congrégation de cardinaux, et entreprit d'y résoudre les difficultôs de Robert de Bavière, qui prétendait au titre de roi des Romains. Il détermina ensuite les cardinaux â donner une meilleure forme aux assemblées particulières qui précédaient les séances générales. Grâce à lui, Tacte juridique de la soustraction universelle , fut dressé dans la liultième session le 10 mai, et il en fit la lecture devant tous les Pères du concile, dans la neuvième session qui fut tenue le 17 du même mois. Ge fut lui aussi qui, le 5 juin , publia, dans la cathédrale de Pise, la seutence portée contre Benoit XIII et Grégoire XII.
Au milieu des soins donnés aux affaires de TEglise universeliOt Simon de Gramaud ne pouvait que s'occuper fort peu de son diocèse de Garcassonne. On trouYO cependant que , le 26 jniUel 1405, il se fit inscrire sur les registres de la confrérie de Sainte- Anne, que Hélîe, abbé de Hontolieu et son vicaire général , avaif fondée, le 20 mai 13Q7, dans la cathédrale de Garcassuane.
£a récompense des services rendus à l'Ëgiise par Simua de Grainaud, le pape Alexandre V lui accorda, le 12 juillet 1409^ rtrcbevéchô de ReimSi vacant par le décès de Gui de Roye. SiiDOo prit possession de ce grand siège le 15 décembre suivant, i après avoir remis entre les mains du souverain Pontife sa démis- |^ siou de révôché de Garcassonne. Le 7 mai Î410, il transféra dans une nouvelle châsse, en l'abbaye de Hautviilers, les reliques de IfcgalDte Hélène, impératrice. L'année suivante, il eut un différend Avec le cardinal Octavien Ottaviani, arcbidiacre de Reims, qui, ^omptant sur Tinflueece dont il jouissait à la cour papale» essaya ■pie lancer une excommunication contre lui. Soumise au parle- Ipieot de Paris, cette aflkire fèt résolue en faveur de Simon de I Gramaud. Le pape Jean XXIH le revêtit de la pourpre romaine, ( dans la deuxième promotion de cardinaux, qu'il lit le 14 avril 1413, et lui donna le titre de Saint-Laurent in Lucinâ. Il lui , eoofia en même temps, pour soutenir son rang , Tadministration I perpétuelle de révécbé de Poitiers, car, suivant Tusage de ce temps, sa promotion au cardinalat faisait vaquer de droit Pardievédié de Reims. Dès ce moment, Simon ne fut plus connu que sous le nom de cardinal de Poitiers. On prétend môme qu'eu 1419, il juiguil à ces prélatures la modeste euro de Besânes, qu'on décora dès ce moment du titre d'arcbiprêtré, mais qu'il y renonça la môme année ou la suivante.
Après avoir ainsi repris le gouvernement de son ancien diocèse, le cardinal Simon de Gramaud parut avec éclat au concile de Constance où il prononça, le dimancbe t4 avril 1417, un dis* cours qui eut Tapprobation de tous les membres présents : il prit pour texte ces f)aroles : Libéra^ Deus Israël, ex omnibus tribulationibus suis Ecclesiam, Martin V, que le concile élut pour souverain Pontife le 11 novembre 1417, conUrma le cardioal de Gramaud dans toutes les dignités dont il était revêtu. ATissue do concile de Constance , Simon revint à Poitiers. Il flt son testament le 1 1 mars 1421 . Déjà en 1402, il avait doté ia cathédrale de Poitiers, et en 1406, Tégllse deBiennac, où reposaient ses ancêtres, de plusieurs fondations qu'il confirma ou augmenta dans Tacte de ses dernières volontés. En 1422, il ratifia rélecUon de Robert Frottier, abbé de Saint-Jouin de Marnes. Le 14 février 1424, il se démit de révécbé de Poitiers, mais continua de résider en cette ville, où, selon ropinion la plus commune, conforme au Nécrologe de TEglise de Reims, il mourut le 15 décembre 1429, et non pas en 1426, comme Tlndique Aiussement
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un portrait sur bois représentant le cardioal, et au bas duquel on lit ces mots : Simon de CmmmiOt €ardi$ialis epi$copus Fiotaviensis^ obUt i42d.
Ou iobuiBa le cardinal de Gramaud dans la cathédrale cle Poitiers, BOUS un arceau, derrière le chœur, dans un tombean de marbre qu'il s'était fait ériger. Ce mausolée fut surmonté pins tard de sa statue en albAtre , mais les protestants, dans leur fureur sacrîîégo, détn]i«>irent ce magnifique monument, dont il ne resta plus qu'une ioscription en beaux caractères goLbiques, sur une pierre peinte en noir. Cette inscription latine, rapportée par Dreux dtt Radier, et par M. Tabbô Aober, historiographe da diecèse de Poitiers (Mémoires des antiq. de VOuest , i840), rappelle que Simon de Gramaud ayait fondé, dans Téglise de Poitiers, une prébende avec un gros de 40 livres, et qu'il avait laissé des fonds pour Tentretien de six enfants de chœur et d'un maître. Cette dernière fondation avait été faite par acte du 6 octobre 1402, et suivant les apparences, il a*y avait, avant Tépiscopat de Simon, ul enfant de chœur, ni musique dans hi cathédrale de Poitiers. Cette inscription est ainsi conçue :
Simon Sonet» Bomanm Ecclesix et sanoti LaurentH in Lt<cina presbyter cardinalis episcopus Pictavensis jacet in hoc sepulchro cvjus ymajo de alahastro est super tumulum marmo^ reum posita , et statua cardinalis in proximo pilari prxdicto sepulchro contiguo erecta. Qui dum fuit Rornœ promokés ad eanUnalaPum^ erat archiepiseopus ^emiensis ét pro suêtenkhiumesui status fuU sibi datus episcopatus Pictavensis p cujui êtiam per multos annos fuerat episcopus, et fundavit inistâ Ecclesiâ unam prœbendam, cum grosso quadraginta librarmn pro nutrimento unius magistri et sex puerorum in musica iiwtruendorum ad faciendum divinuni scrviîium. Item quia Cle^ mens quintus ante divisionem episcopatus Pictavensis ordina-
Virât in quod episcopus solveret supra emolumenta sigilà
quinquaginta libras eapitulo pro quoHdianis distributiombuÊ^ pro qua solutione perdpiet divisionem Malleaeensis et Lucso^ nensis ecclesiartim^ episcopi non modicum gravamentum occa' sione cujus oriebantur multx lites, ad qxiarmn coadunaiioiiem procuravit capitulum istum. Simon, cardinal-prôtre de la sainte Eglise romaifie, du litre de Saint-Laurent in Lucinâ^ évôque de Poitiers, repose dans ce tombeau de marbre, que surmonte son bnste en albâtre* La statue du cardinal est érigée au pilier voi«' sin , contigu à ce même tombeau. Il était aichevéque de Reims
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Ions de sa promotion au cardinalat à Rome, et pour l'aider à «HrteDk sa dignité, U veçnt en outre' alors révéché de Poitiers, avait éi^ gcaverné peDdanl plnsîemi années. Il fonda dans iWlIeBglise vne prébende avec un gros de 40 livres, destiné à rentretien d^un maître et de six enfants de chœur pour le ser- Tîce divin. Et comme Clément V, avant le partage de l'évêché
de Poitiers, avait réglé dans que sur les émoluments du
miaa, Tévôque paierait au chapitre une somme de 50 livres pour les distributions quotidiennes; pour ce paiement, il per* csvra le partage des églises de Maillezais et de Luçon » à rocca«* «on desquelles 8*étaient, an grand détriment de révéque» élevés de nombreux procès, à Tachèvement desquels s'employa ce chantre
Les dernières lignes de cette inscription , depuis item quia ne se trouvent que dans un manuscrit laissé par Nadaud , (écrivain limousin , qui l avait transcrite en 1767. Il est regrettable que Nidand n*ait point achevé de décbiffrer ce document qui devaitse terminer par la date de la mort du cardinal, date qn*il n*a pas dû négliger et qu*il a prise probablement là, puisqu*il ne fait aucune observation sur l'époque de cette mort, arrivée selon lui en 1429.
M. l'abbé Texier (Manuel d'épigraphie , pages 246 et 250) donne aussi deux inscriptions latines, 1 une qu'oa peut voir au €6té g^cbe du sanctuaire de l'église de Biennac , paroisse natale du cardinal de Gramaud, et qui perpétue le souvenir de la fondation d*un service perpétuel faite par lui dans cette église; Tintre qui se lisait avant la révolution de 1789, au côté gauche de l'entrée du chœur de TégUse de Saint-Juoien : c^it le titre commémoratif d'une autre fondation du cardinal, au proUL du chapitre de cette ville. On doit la conservation de cette dernière ioscription au bénédictin Claude Estiennot, et sa preaûère publication à i\l. Tabbô Arbellot.
Outre les discours remarquables que le cardinal Simon de Gramaud prononça en diverses occasions, et dont Textrait se trouve dans les liistoriens ecclésiastiques , il composa , comme nous Tavons dit, un Traité Véieciion de Barthélemi de Prignano, soïs le nom d'Urbain VI, mentionné par Henri de Sponde, et par d'autres auteurs , et que Von conservait en manuscrit dans la bibliothèque de t'abbaye de Saint- Victor à Paris. Il prononça aussi, eu faveur de TUniversité de Paris, une harangue, qu*oa trouvait dans un manuscrit de la bibliottièque des Minimes, de la place Royale à Paris , intitulé : Schisme arrwé en VEgUse Vcm 1378 et qui dura jusqu'en 1428. Godefroy l'avait vue et en dte
une partie (Hist. de CkarUs VI, page 216). Cette date de 1428 De coaûrme-t-elle pas la date de 1429 assignée ao décès de Simon de Gramaud ? Le cardinal avait hii en 1420 une eonsHiulm ;
touchaiii la formule de V absolution sacramentelle, et certains ■ auteurs mention neot encore un Dictionnaire (?) pour les DomUr nicains de Poitiers.
Les armoiries de Simon de Cramaud étaient : de gueules à une bande d'or, à la bordure de même, chargée de dix tourtecm • de gueules. Il nous semble que M. Tablié Tezier s^est trompé ' sur les émaux , quand il a dit qu'aux quatre angles de Tinscrip- ^ tfon placée dans Téglise de Bîeonac , se trouvent les armes du cardinal surmontées de la croix ôpiscopale et qu'il blasounc d'à- • ZUT à une bande d'or guaccoinpagnent six merlettes. Ce savaûl arcliéologue a pris les tourteaux pour des Tnerleiks^ et le cliamp de Técu , d'azur au lieu de gueules,
La collection de M. Maurice Ardant» à Limoges » renferme na magnifique Missel écrit ou plutôt peint sur vélin en belles lettns gothiques, orné de brillantes vignettes dorées et coloriées. Ge Missel a dû coûter plusieurs années de travail et est admirablement conservé. Les lignes suivantes terminent ce Missel romain • à rtjsage du diucèse de Limoges : i
« Reverendus in Christo pater Dominais ÀV- de Cramaudo loco juxta Ruppem Cavardi , ex nobilibus paire Petro de Crch maudo et malne Matba de Sarèna, ville Solempniaei dioc^ \ Lemovtcensis genifus^ dedU iskid Missale ecoleeie cathedM sancH Stephani Lemovtcensis, ad konorem Dei et prothomaïf' | tiris prœdicli, orationibus minislrorum prmdicte ecclesie^ see^ \ parentes suos humcUter recommendans. Donatio autem pre- \ dicta fada fuit die XXVI mensis decembris anno Domini milk' j simo quadvingentesimo quinto. » Le révérend Père en Dien monseigneur Simon de Gramaud, lieu voisin de Rochecliottart, fils de nobles parents Pierre de Gramaud et Mathe de Sardëoe, du village de Solignac , au diocèse de Limoges , a donné ce Mibsel à r^c^lise cathédrale Saint-Etienne de Limoges pour rhoonew de Dieu et du susdit premier martyr, en se recommandant humblement, lui et ses parents, aux prières des prôlres de cette dite . église. Cette donation fut faite le 26 du mois de décembre H05. — Quelques lignes écrites sur la feuille de garde, de ce précieux manuscrit mentionnent qu*un chanoine « nommé de Julien eo fit Tacquisition en donnant en échange un calice d*or pesant six marcs et cinq onces.
On peut consulter sur Simon de Gramaud les Mémoires de lit
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Société des Antiquaires de l Ouest, tome XXIV, page 371 ; aaaée 1840, page 249, et aimée 1850, page 250.
BARTHÉLEMI DE MOJNTGHEJNU (1385-li
Ce prélat, que ]es historiens ont toujoiir? appt^h^ Barthélemi de MoQtcalve, par une fausse traduction de son nom latin Bartholomœus de Montecalvo , était issa d'une ancienne et puissante &miUe qui, dès le commencement du XII« siècle, tenait déjà un img considérable en Dauphlné, où elle possédait, outre la terre de Montchenu , celles de Moras , de la Roche-de-Glun et de Chàteauneijf de Galaure. Il était fils de Geollroi de Montchenu, dont on a plusieurs actes, entre autres une transaction avec le prince Henri , dauphin , dans laqu» lie il est quaiiûé de chevalier, noble et puissant seigneur. Sa raôre Jeanne Roland d'Annonay, appartenait à la làmille de Ganillac et testa en 1 343. Après avoir âit solennellement profession dans le monastère de Saint-Ântoine de Viennois, tothélemi, nommé d*abord commandeur de Landy en Rouergue , devint ensuite cellerier de Saint-Antoine de Viennois, et enfin commandeur di^ Uanvers. Dans ces diverses fonctions , il se distingua par une touchante et admirable charité envers les pauvres, aussi voulut-il fonder dans son abbaye un aumônier et un sous-aumônier , [chargés spécialement d'accueillir les pèlerins . Son mérite ne tarda pas à le faire arriver à i*épiscopat. Suivant les frères de Sainte-Marthe, Barthélemi était évéque de Béziers en 1384, et M. Sabatier prétend que cette assertion est confirmée par le chroniqueur Mascaro. Nous nous permettrons de contester cette date.
Nous avons vu qu'en 1385, Simon de Cramaud figurait encore comme évôque de Béziers, et ce n'est qu'en cette année, qu'il eut un successeur sur ce siège dans la personne de Barthélemi de Montchenu. La date consignée dans le texte de Mascaro, publié par la Société archéologique de Béuers doit être rectiflée. On a lu à tort 1384, au lieu de 1388 qui est certainement Pannée où Alt porté à Lignan le chef de saint Félix , pour que Tévéque Barthélemi authentiquât cette relique. Il suffit, pour être convaincu de notre allirmation, de lire la suite du texte de Mascaro, ainsi conçu : • Aguel an metels , dijous , lo dernier jour d'Abriel, a hora de vespras , venc à Bezes mossenhor BertJwmieu , evesque deBezeSf se dîner en ambel los senhors Cossols davan ditz, La même année, jeudi, le dernier Jour d'avril , à Theure de vêpres,
lA FMUGE FONTIFIGAXE.
vînt à B^zîers monseigneur Barthélerai, évêque de Béziers, et ief^ consuls ci-dessus nonamés dînèrent avec lui. » Ce texte est formel, jeudi 30 avril. Or eo 1384, lo 30 avril n*était point un jeudi , mais bien un samedi» Ge jour ne tomba un jeudi qu^en 1383 et en 1388. La première de ces dates devant être rejetée» puisque nous avons de Simon de Gramaud des actes postérieim, il faut nécessairement s'arrêter à la seconde et dire 1388. Le récit de Mascaro la confirme encore, puisque presque immédiatemc ni après, le chroniqueur commence un nouveau paragraphe par ces mois : Item lan sobre dig M CGC LXXXYII, et aussi la susdite année 1387. Ici encore, il faut lire 1388.
Le fait dont parle à cette dernière année, Mascaro, c'est la bénédiction d'une belle croix d*or et d'argent faite au cbàteau de LIgnan, par Barthélemi de Montchenu. Cette croix appartenait à Téglise Salnt^Félix de Béders, et une épine provenant de k sainte couronne du Sauveur y était enchâssée. Paul Tricarl, bourgeois de Béziers , avait fait don de cette relique à l'église Saint-Félix, et le chroniqueur ajoute que le jour du vendredisaint, cette épine devenait vermeille comme du sang.
Après son sacre en 1385, Barthélemi tarda trop, au gré du Pape, de faire sa visite ad limina ctpostolorum; c'est pourquoi l'arcbevêque de Toulouse, camérier pontifical , vint lui signifier des lettres d^excommunicatlon. Il paya donc à la Gbambre apos» tolique, le 21 février 1396, d'après le registre des quittances de Clémenl Vil. L'année suivante, il promit non pas pour Sicard, son prédécesseur, comme le dit la Gallia christiana , mais pour Simon , d'après le livre des obligations. Le 20 mai 1380, Barthélemi reçut de Guillaume d'Aigrefeuille ou d'Arfeuilîe, cardinal du titre de Salnt-£tienne au Moat^Gœlius , et camérier du sacré collège des cardinaux, quittance de soixante florins d*or, en déduction de ce qu'il devait à raiaon de service commun. Par ordre deTarchevéque de Narbonne , les procureurs des év6qiies de la province célébrèrent , le 26 juillet de la même année, un synode à Saint-ïhibéry ; et Pierre Ciscreboni, sacristain de Saint-Nazaire y représenta Tévôque de Béziers. Cette assemblée détermina, entre autres choses, avec quelles cérémonies se ferait l'entrée du roi dans les villes de la l<Iarbonnaise, et elle assigna à révéque de Bézîeis 135 francs sur mille alloués, pour suivra les aifaires ecclésiastiques de la province, auprès du loi ou de son conseil.
On ^pulait pour la visite du roi et on avait malbeureusement
DIOCÈSE DE BÉZIEIIS
trop de motifs pour ia désirer. Le duc de Berry, gouverneur du Languedoc, au nom du foi de Fraoce, accablait cette province da T^aiiODS et de concussions « au point qoe les habitants émigraieot et se retiraient en Espagne sons la protection du roi d'Aragon. Gtiarles VI vint en effet, après avoir suspendu les pouvoirs de soa oncle concussionnaire. Le dimanche, 21 novembre 1389, il arriva de Saint-Thlbôry h Béziers; mal'^^ré la misère universelle, la bonne ville de Béziers s ùLdiL mise eu Irais d équiper des cavaliers vêtus de rouge. L ôvôque Barlbélemi, à la tête de son clergé, l'àtlendit hors de la porte des Frères-Précbeur& A la Tue du roi» le peo^e se mit à genoux; les consuls allèrent porter au-dessus de lui un dais de drap d*or, au fond d*anur fleurdelisé au^ d'or; arrivés ainsi, en passant par l*Hdtel-de* Ville, à la cLapelle de Saint-Sauveur, on s'arrêta, et le [>rince descendit de cheval pour vénérer les saintes reliques exposées là àson occasion. Il se rendit ensuite à Saint-Nazaire et iirja Dieu au pied du grand autel. Il reuioata ensuite à cheval pour se rendre à Thôtel qui avait été préparé pour le recev<ràr auprès de la porte de Grindes» Nous avons dit, dans la notice sommaire an tète du diocèse, que Jean Bétizac, secrétaire et argentier du due àeBerry, âme damnée de ce prince, avait été exécuté par suite des plaintes des Bitterrois auprès de Charles VI : nous ne reviendrons pas sur ce fait, pour mettre d'accord les diirércntcs versions concernant les motifs, la datée! le lieu du supplice. Prompte justice fut faite , dès que le souverain fut édifié; cela suffît À la morale et justifie ce vieux dicton de nos pères : AhJ sil$roH0 tsvaîl/
In iSQl , et au mois de janvier^ l^évéque de Béziers régla la division des collations appartenant à chaque chanoine, soit au
dedans, soit au dehors de l'église de Béziers, et le 29 février sui. vant, fil dresser, en assemblée capitulaire, une nouvelle répartitiou des bénéfices suivant que la collation en appartenait à Vévèque ou au chapitre. Bientôt renaquit entre lui et les chanoines de Saiiit-Aphrodise ce différend que nous avons vu assoupir plusieun Mb et qui avait pour objet Tadministnitlon temporelle de raMiaye depuis la mort d'un abbé jusqu'à l'élection de son successeur : deux bacheliers, Jacques Brun et Kaimoud Foulquier, pris pour arbitres, décidèrent, conformément à une bulle du pape Lu ce III, que l'évêque aurait en son pouvoir les clés de la maison abbatiale et administrerait les revenus du monastère dans Tintervalie de temps ci-dessus limité. Le 9 septembre de la
mi^me ann<^e, François, archevêque de Toulouse, atteste que Barlhélemi , (^vôque rîe Béziers, a visité le siôfre npostoîique par rintermédiaire de Martin de Plossac , damoiseau , son vicaire général, et qu'à cette occasion , il n'a rien offerte la Chambre pontificale ; le même document nous apprend que tout évéque était alors tenu de renouveler pareille visite une fois Tan , tant que la cour romaine résiderait en deçà des Monts. Le roListre des services des prélats fait foi que Barlhélemi de MoiUcIienu s'acquitta envers la susdite Chambre , le 22 décembre i39i et le 28 mars 1392 , toutefois , il paraîtrait que le 1" avril 1393, cet évéque eut besoin â*un délai pour payer 40 florins d'or qu'il devait au collège des cardinaux; délai que lui accorda Guillaumed'ÂrfeuiUe » cardinal du titre de Saint-Etienne au Mont-Gœltus. En 4397, il transigea avec le chapitre de Saint-Pierre de Montpellier louchant un Oef indivis situe sur le territoire de Béziers. Le 18 juin de l'année suivante , il unit à la chartreuse de Castres les églises de Saint- Jean de Greissan et de Saint-Vincent , saufs et réservés les droits de Févôque et de l'église cathédrale de Béziers. Enfin, en 1401 , il^t un contrat avec les chanoines de Saint-Paul de Narbonne.
Tous les historiens du Languedoc concordent à placer la mort de Barlhélemi de Montchenu à l'année U02 ; il n'en est plus ainsi quant au jour et au mois. Les frères de Sainte-Marthe , à la suite d'Andoqne , donnent le 8 juin ; Gatel, le $2 du môme mois , d'après un document qu'il cite et où on lit : Anno Domini M CCCC 7/, die 22 junii obiit reverenduê in Christo pater Bwtholemxus d» Calo olivi BitterrensU episcopus. Dans le Nécrologe de la chartreuse de Castres, à laquelle il fit beaucoup de bien, nbtre prélat est nommé au 18 janvier parmi les bienfoiteurs du monastère. Peut-être doit-on lire 18 juin. Son corps fut inhumé dans le chœur de l'église de Saint-Antoine de Viennois, en exécution de sa dernière vf)]onté. Le chroniqueur de cette dernière maison religieuse termine ainsi la notice ou plutôt le panégyrique qu'il consacre à cet évéque : Par ses vertus insignes^ par la sainteté de sa vie dont tous ont été témoins » plusieurs esHmenê qu'il mérite d*être mis au rang des saints, L*Eglise de Béziers de* manda à l'abbaye de Saint-Antoine de Viennois des reliques de son prélat^ mort en odeur de sainteté, et on lui envoya ma bras droit.
Barlhélemi de Montchenu portait pour armoiries : de giteulest à la bande engrelée d'argent.
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Après lui , le siège ôpiscopal de Béziers demeura vacant plusieurs années, et nous n'avons pas besoin d'en rechercher la raison ailleurs que daos les funestes troubles du grand schisme Occident. Le Gartulaire de Béziers porte : « Le 2 juin 1403, q^M la veiUe de la Peantecôte» le siège de Béziers étant vacant, ftiient consacrés dans Téglise Saint-Nazaire, Tavlel magrar des saints Nazaire et Gelse , les autels de Saint&€roix , -fle Saiot^Ëtienne et de Saint-Eloi de l'Eglise de Béziers, par le révérend Père et seigneur en Jésus-Christ rarchevOque de Mityitiie, vicaire général au spirituel de l'archevêque de^'a^bonne, camérier du Sainl-Siége apostolique. »
liions ne nous arrêterons pas à réfuter Topinion de eeuv qni avancent qie frère Ange de Barl fut évéque de Béziers après Bartfaélemi de Montchena ; il suffit de dire que le document sur le* queUls-s'af^nient est daté d*Acquaviva, province de Bari, dans le royaume de Naples et que là se trouvait révêché de Bitonto {Bituntensis), en effet, occupé vers Tau UÛO, par Ange de Bari : on a confondu BUuntensis avec Biterrensis,
BERTRAl^ IX D£ MAUMOKT (140S-U9S
Jssa dHine noMe famille du Limousin) Bertrand de Matimoiit,
eut pour oncles maternels le cardinal Hugues de Saint-Martial et Pierre de Saint-Warlial, archevêque de Toulouse, f ui-môme était conseiller des rois de France et d'Espagne et chanoine de Burgos , lorsqu'il fut nommé au siège épiscopal de Mirepoix , le t6 novembre 1394. En 1395 et en 1397, on le trouve mentionné dans le Gartulaire de Tabbaye de Bolbone. Le 13 mai 1398, il approuve et conflrme les statuts de la confrérie de Notre-Dame de Fanjanx. Par une bulle du 18 septenibre U05, Benoit Xin le transféra à l'évêché de Lavaur qu'il conserva jusqu'en U08. Le chapitre de Saint-N;izaire ne le rcconi^ut qu'avec difficulté, s'autorisant dans sa résistance des lettres pat(>ntes de 1406, qui prescrivaient que Ton pourvoirait aux prélalures «uivant les lois canoniques , sans égard aux faveurs accordées par le pape. Le 24 avril 1408, les chanoines ayant été contraints de plier, Tévè(|ae , suivant le continnateur de la chronique de Mascarq, le !0 lévrier 1409, fit son entrée solennelle dans Béziers par la porte des Minorettes , aprèsiavoir prêté le serment accoutumé. D*aprés la chronique de Mascaro, les consuls lui firent présent de douze lasses d'argent et d'un gobelet en veiiiieil, le tout pesant 18
oiocftSB DB MONTPBLLiBR {Bésierê*) (Tome II — 40).
à 20 marcs d'argent. C'est la première a^^parition d'un présent fait à nos évôques lors de leur prise de possession solenoelle et en personne.
Bertrand de Maiimont tenait pour Benoit Xlil, à TobédieDce de qui le clergé de France avait résolu de se soustraire : njOBA dans le concile naiional réuni à Paris du 11 août au 3 Dovembie i408« fut-il , le 20 octobre, déclaré fouteur de cet antipape que rassemblée proclama hérétique et scbismatiqoe. Gela n'empêcha pas Bertrand de se trouver, au mois de novembre suivant, malgré la défense du roi , au ( oncile que Pierre de Lune réunît à Perpignan. Aussitôt, les ofîiciors du duc de Berry, gouverneur du Lairjuedor , saisirent les revenus de révôché de Béziers, comme ils avaient déjà saisi, pour la même cause, ceux de Tévôché de Lavaur. Bertrand se détacha alors du parti de BeDolt XIII, soit qull ne pût Mre autrement, soit (nous préférons lé penser) qoMl fût désabusé sur le compte de cet opiniâtre pertar» bateur du repos de TEglise. Pierre de Montigny, an nom dn doc de Berry, donna main-levée de la saisie pratiquée sur la seigneurie et les biens de l'évôque de Béziers, par lettres datées de Lusignan , le 4 janvier 1409 (nouveau comput). Bertrand députa ensuite un procureur pour le représenter au concile de Pise où l'on sait que les deux papes rivaux, Benoit XIII et Grégoire XH» furent déposés , et Alexandre Y, pape unique , proclamé.
Le 25 avril 1409, après Pâques , se tint û Béziers un synode où BartlUkmi , par la miséricorde divine, évéque de Béziers^ récrimine contre ceux qui attentent à sa liberté et à celle de son Eglise , en usurpant sa juridiction , et les excommunie eux et leurs aides ou fauteurs quelle que soit leur dignité. Les roots que nous avons soulignés se trouvent dans dom Martène {Anecd,^ tome IV, col. 665) ; mais il n'est pas douteux que Bartholomxus est ici par erreur pour Bertrandus; car depuis plu* sieurs années il n*y a plus de traces de Barthélemi, et Bertrand de Maumont était alors très-positivement évèque de Bézieis. Le 9 juin de cette année, avec Pierre Neveu , évôque de Lavaur, et en présence de Gilbert de Veyrac, abbé de Saint-Paul de Narbonne, il assista Pierre Saupin, évéque de Bazas, vicaire général de François de Conzié, archevêque de Narbonne, dans la cérémonie dn sacre de Geoffroi de Pompadour, évéque élu de Saint-Pons ; cérémonie qui eut lieu dans la cathédrale de Narbonne. Le lendemain, Bertrand flt un Mandement pour ordonner dans son diocèse la célébration de la féte de sainte Anne. En
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1412, sur sa demande, Jean XXII supprima la chapelle rurale ou vicairie de Campagnolies, el en ajouta les revenus à la précentorie de la catbf^draîe de Béziers. En 1419, du consentement de révéque Bertrand et d'Olivier Ârian , dernier grand-archidiacre, fat également sapprimé Tarchidiaconé de SainUNazaire, moyennant nne pension annuelle de 300 livres ; alors aussi furent unies an chapitre eathédral les églises de Y^dres et de Boujan. Andoque assure que de son temps on conservait dans les archives de révôché une lettre adressée, en 4412, à Bertrand de Maumont par le roi Charles YI, pour l'inviter à excommunier l'amiral Pierre de Brehan, dit Glignet, qui n'avait point voulu adiiérer au parti du duc de Bourgogne.
Bertrand , dans son zèle pour le culte divin , voyait avec douleur que les chanoines de son Eglise résidaient rarement, et qu'à peine deux ou trois d'entre eux assistaient aux offices ; il crut remédier à ce malheureux état de choses , en rétablissant un caiiOQicat et une prébende que le pape Jean XXI II avait unis k lamense du chapitre ; le premier nouveau titulaire de la dignité et du bénéûce fut Ferrier Gaubert, prévôt de la collégiale de Saint-Didier d'Avignon.
Personne nignore les désastres que la folie du malheureux Charles YI et les compétitions de ses oncles attirèrent sur la France à cette époque. Béziers suivit le parti Bourguignon , fit ensuite, en 1420, sa sonmissioD au Dauphin, puis refusa de recevoir le comte de Glermont, capitaine- général du Languedoc. Celui-ci mit le siège devant la ville, le 8 juin 1421 ; elle capitula le 15 août suivant à des conditions douloureuses que le vainqueur outrepassa encore dès qu'il put le faire impunément. Peu de temps après la reddition de Béziers, Bertrand de Maumont , par permutation, en janvier 1422, fut transféré à révéché de Tulle , par le pape Martin V. Il réduisit à quinze les prébendes de Rocamadour et occupa son siège jusqu'au jour de sa mort 25 juillet 1425. Il fut Inhumé daus la cathédrale de Tulle.
Cet évôque portait pour armoiries : ci'azur, à deuœ lambels m chef d'or et trois étoiles m fasce de même et en pointe um rose farffênt.
HUGU£S IX D£ COMBARSX (laa-USi
Hugues n de Combarel, né dans le Limousin, était iils de Jean de Gombarel, chevalier, seigneur de Noailles et conseiller
Là FBANCB POHTinCàUB.
à la coar des aides. Noos le trouvons évôqiie de Tulle en 1415 , mais il ne fut point paisible possesseur de ce siège où il eut pour
compétiteur Marlin de Saint-Sauveur, uommé par une partie du chapitre et qui jouit, jusqu'en 1421, des revenus de révôché. Un ^rrèi du parlement de Paris, du 12 juillet de celte année, maiutiûi Hugues en possession et obligea Martin à la restilutioa des fruits. Hugues , toutefois, permuta avec Bertrand de MaumoDt , et une bulle du pape Hartia V le transféra à 1 évéché de Béxieis le 12 janvier 1422. Ce même jour, Hugues pi^ya à la Chambre apostolique, et Martin Y le rcoommanda à rarchevèqne de Narbonne. En 4423, il autorisa les juifs qui restaient à Béziers à y avoir une synagogue et un cimetière, à contlition qu'à chaque fête de Pâques, et par tôte, ils paieraient à Tévéque un gros d'argent. Celle redevance était légère eu égard aux profils du traûc usuraire que, sous le règne de Charles VI, on permit à la race Israélite de faire dans le royaume ; plus on leur avait lût payer cher cettB.permission , plus ils étaient àpras k en «ser, et il est noioire que les emprunteurs, en :un6 seule année, leur rendaient en intérêts les deux tiers du principal. Sous Tépi^copatàBéziers d'Hugues de Gombarel, les ermites de Saint-Augustin, dont le couvent, situé dans le faubourg, avait été détruit en 1355, lors de la guerre contre les Anglais, obtinrent de Martin V, par une bulle du 18 août 1423 , ia faculté d'en fonder un autre dans l'intérieur de la ville.
Une bulle du même pape, datée du 14 février 1424, appéb notre prélat à occuper le siège épiscopal de Poitiers. Le 18 avril de cette année, François, abbé de Saint-Claude du Jura, à cula ^ autorisé par le souverain rontife, donne faculté d'intimer Hugues, * évôque de Poitiers, antérieurement de Béziers, au paieniLut t! une pension annuelle de mille livres, stipulée avec l'autori»tion du pape , par le cardinal Louis de Bar, évêque de Porto, sur run et rautre de ces évécbés. Hugues de Gombarel , appelé ttal à propos Guillaume dans les ilnnaZè» de Bouchet et flans* le Grimd'GmHer, fui chargé de négocier la trêve conclue autfans, entre la.France et TAngleterre. Jean de Rochechouart, seigneur de Vivonne , s'obligea , en 1433, à lui rendre hommage en qualité d'évéque de Poitiers, et Jean de Lezay, seigneur dos Marets, remplit le même devoir envers lui en 1434. Hugues se trouva, en 1438, à la célèbre assemblée de Bourges, où fut formulée la Pragmatique-Sanction de Charles YII; il est dit en effet, giie Jean, abbé de SauDit-Thibéry, ne pouyant se rendre à cette^as-
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semblée, pria i&fj représenterayec ses plelïis pouvoirs, Hugues, évôq(!re dfe Poîtfers, ef Ouflfaiime, évôque de Béziers. Hugues de
Combarel mourut en 1440.
Hugues de Combarel avait pour armoiries : parti, au 1", d'azur, à trois coquilles d'or, posées en pal ^ au de gueules à une demi-mollette d'éperon d'aa-gent , mouvante de la partitionde Vécu.
GUIi-I-AUME Ylil DE MONTJOIE
Gbfllaumc était flls de Louis de Montjoic, lieutenant du roi dans le royaume de Naples en 1389, pour le roi de France Louis XIL n fut élu évêque de Yerdun par les chanoines de cette Eglise, mais il oe parait pas qall ait jamais pris possession de ce diocèse, car le titulaire, Louis de Bar, encore vivant» aanuta ce qifàvait fait son chapitre, et ne cessa pofnt d*avofr virtuelleraent radministralion du diocèse. Martin V, par ane bulle du 14 février 1424, nomma Guillaume à Févéché de Béziers, alors vacant par la translation à Poitiers de Hugues de Combarel, et îe recommanda à Tarchevêque de Narbonne. Le nouveau prélat prêta serment au roi dans le château d'Espaly, près le Puy, où le roi Gliaiies VII sCétait rendu dès le 20 décembre de la même aimée, pour assister à l'assemblée des Etats du Languedoc. Pour don de joyeux avènement, il apporta à la ville de Béziers plusieurs grâces et privilèges que le roi lui avait concédés; Béziers avait été ruinée et dépeuplée par les Anglais, et plus encore par le comte de Clermont, lors de la guerre des Bourguignons et des Armagnacs; ses murailles détruites depuis la porte de Saint- GoiUiem (dite plus tard des Carmes)^ jusqu'à celle des Minorettes , la privation de sou consulat et le retrait éte ses pritit^ges sâsulaires, lorsf de la capitulation en 1420, rendaient lâtsa nécessaires les faveurs que lui apportait son évéque.
Guillaume eut presque aussitôt avec Pranrois de Conzié, archevêque de Narbonne, un diOérend qui se termina par un compromis que ce dernier prélat ratifia le 12 août 1426. A ia prière dé Guillaume de fiflon^oie , le parlement , que péste chassait de Toulouse vint , en 142S, s'établir à Bérîers, et y Ilint ses séances jusqu*au mois d'octobre 1428, et pour qu'il y Itlt eu sûreté, on rebâtit les remparts. Dans un synode assemblé le 47 avril 1426, Tévéque modifia le statut de Hugues de la Judie sur la chasse \ il fut permis de s'y livrer les dimanches et fêtes après
la graDd'messe, comme à un exercice récréatif, et qod dans vo esprit de lucre. Le 2 août de Taoeée suivante, Guillaume doona aux Carmes de Béziers, pour les adjoindre aux constructions de leur couvent , quelques msdsons que le roi Gtiarles Vn mit pou
eux eo main-morte.
Jean , comte de Foix , alors gouverneur du Languedoc , abusant dans sa province de la latitude que le pouvoir royal lui laissait, tendait à tout mettre à sa discrétion; en 1428, il prit possession de la tour de la cathédrale et du palais épiscopal , et y mit une garnison. L'évèque se plaignit au roi et en obtint, le 18 novembre de cette année, des lettres qui ordonnaient au comte de retirer ses troupes ; le pape Martin Y, le 28 de ce même mots, écrivit de son côté à Guillaume de Cbampeaux, ôvéque de Laon, conseiller intime du comte, pour Fenj^aG^er à procurer le même résultat. Jean , comte de Foix, non-seulement ne s'exécnta pas, mais il ût présenter à l évêque de Béziers des articles dont celuici devait jurer Texécution s'il voulait obtenir la liberté de son église cathédrale et de sa maison épiscopale. Guillaume de Montjuie refusa fermement ce serment comme illicite et contraire à la dignité ecclésiastique. A travers ces phases, Paffaîre traîna jusqu'au mois de mars 1429 , où elle paraît s'être termiuée sans éclat fâcheux. Le 18 avril suivant, le prélat avait reçu Tiiommage de Gérard de lîricogne, abbé de Saint-Aphrodise.
Le 29 mai 1430, avec les évôques Geoffroi de Garcassonue; Pierre, de Lodève; Bertrand, d'Uzès; Jean, d'Agde; et les vicaires généraux des évéques de Haguelone, de Nîmes, d'Elne, d'Aleth, et de Saint-Pons de Tomiëres, il assista au concile de Narbon ne tenu dans la chapelle du palais archiépiscopal et que présida, pour le métropolitain empêché, Pierre, évéque de Castres. Là chaque prélat, et les procureurs des év^^quos absents présentèrent un cahier de doléances du total desquelles se dégageait ce fait que les oûiciers de Tarcbevéque avaient fréquemment et abusivement entrepris sur la juridiction des suffragants: Mi malheureux qui avait engendré et engendrait chaque jour des procès inextricables et interminables. En raison de quoi, les plaignants prient l'archevêque de remettre toutes choses en ordre, annonçant que s'il n'est fait justice à leur demande, ils en appelleront au souverain Ponlife, à sou Siège apostolique et au plus prochain concile général. L'évôque de Béziers fut le premier à motiver sa plainte , et tous les assistants furent de son j avis, sans doute parce qu'ils en avaient de semblables à exposer.
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Le concile délibérait encore lorsque le comte de Foix annonça la prochaine ten^ip des Etats des trois ordres à Béziers; Guillaume 5Sliàta de s'y rendre et désigna pour teair sa place au concile, llraoçois de Lombez, son officiai. De retour à Narbonne, il apprit avec Stupeur que son représentant aux £tats avait imprudemment avancé que Tofficial de Béziers avait une autorité supérieure à celle du roi. Guillaume, craignant qu'on ne fit remonter cette déclaration jusqu'à lui, désavoua son mandataire et déclara que le roi était supérieur même aux patriarches « et aux arclievôques (6 septembre 1430).
Par lettres du 15 octobre 1431, il invite les abbés de Sainte Aplnodise, deYillemagne,de Saint-Jacques» de Joncels, ainsi <|iie le chapitre cathédral de Béziers , à se rendre au concile de Bâle. Kri 1432, à sa prière, Pierre de Jouy, abbé de Cannes et officiai de Narbonne, vient publier à Béziers la bulle du pape Innocent IV, renfermant les lettres par lesquelles le roi saint Louis étendit à la province ecclésiastique de Narbonne les privilèges accordés à rËglise gallicane» En 1433, Guillaume reçut le serment d*Ândré, abbé de Saint-Jacques. Par une bulle du 30 septembre 1435 , Eugène III lui concède le pouvoir de réconcilier les églises, cimetières et autres lieux ecclésiastiques du diocèse de Béziers, profanés par Te ITusion du sang ou pour des actes de débauche. Le 26 novemlire suivant , les évèqiics de la province de Narbonne ayant écrit au concile de Bâle, en laveur de Gérard de Bricogne évéque de Pamiers, transféré à Saint-Pons, notre prélat donna son adhésion à leur lettre. Le 24 janvier 1436, Jacques de Bourbon , roi de Hongrie* de Jérusalem et de Sicile » fit son testament et en institua exécuteurs , Guillaume de Montjoie, évèque de Béziers, et Pierre Soybert, évéque de Saint- Papoui. En 1437, aux environs de la fete de Pâques, Guillaume alla à Montpellier, où se trouvait alors le roi Charles VII, qui, à sa sollicitation , rendit à la ville de Béziers le coasulat dont elle avait été privée depuis la capitulation de 1421.
Le 17 octobre de Tannée suivante, Guillaume tint un synode dent on trouve les actes dans le tome lY des Anecd, de dom Martène; si nous ne les rapportons pas au moins sommairement, c'est qu'ils n'offrent rien d'assez saillant pour nous arrêter. Les archives épiscopales témoigneut du zèle qu'à dater de 1438 , notre prélat mit à lairc observer dans son diocèse les décrets du coacile de Bàle, et par un Mandement du 19 avril de cette année, il s'employa k réformer» selon leurs prescriptions , les chapitres
de Saint-Nâz,aire et de Saint- Aphrodise. La même année, il assista A la célèbre mblée des ELats de Bourges, où fut faite la Pragmatique-Sauctioa de Charles VII, et oous avons dit prôcédetameot que Jean, abbé de Saiol^Tbibéry, Tavait eliargé d'y «Mitenir ses inlépèta ea tant que de besoin. G^est enoomà^catte aimée qaf il fkut placer ce que dit Sponde, d'un mémoire demandé à Péi^éqne de Béziers pap le^ roi^de France;. Daos œl écrit, Guil* laume donne au souverain quatre conseils (cmsamenla) : l»^de ne se laisser détaclicr de i'Eglise rumaioe, sous aucun prétexte; 2° de ne point dilîérer le jugement du petit nombre d'individus opposés au pape Eugène IV; .> de poursuivre avec zèle Fe&tioctiOD da sebisiiie; 4» de rejeter ce que ferait désonnais le cooctle de Bâli» et de ne s'attacher qu*àila; sainte figëse romaine eH an Siège apostolique. Cet ouvzage élait dans la bibliothèque dt collège de Navarre , de Paii».
Des chartes de Gaiirtii(T(\s, en date du 22 octobre et du 20 décembre t439, nous a^ipreunent que Guillaume le M ont joie était alors conseiller du roi ot du daupliia de Viennois; nous le voyons rannéei suivante parmi ceux qui exercent en Languedoc la justice s(»iveraîne des aides, et il reçoit en cette qualité, pour fdns et honoraires, 100 livres tournois. Par une buUe datée du ISasi^ tembre 1441 , Eugène IV lui accordaJa facnlté de tester; faicilôt non» saurons quel noble usage il en fit. En cette année , le néiDe pontife, à la prière de uoUe évôque, unit a la mense é^0opal6 Téglise des Saints-Salurnin-et-Martin de Campagnan , et la chapelle de Sainl-Joan de Gresan. En Guillaume reçut dans 8on< palais la reine Marie d'Anjou, épouse de Chartes Vif, et tint un synode diocésain. L'année suivante ^ il fit bâtir la sacristie de l'égliaft-de Saint-Nazairev où furent sculptées^en^plmienisso^ draita^.auii entreeroisemenlft des» ara des veûtess les avmfisds France et celles du dauphin de Viennois , deimis Louis Xî.
Dom Brice s'arrête ici pour réfuter des assertions du M\Te des Provisions d'Eugène IV; assertions d'après les^îuelles Jean de Montjoie aurait été transféré do fiéziers à Embrun; Gérard Cachet, évéque de Castres, aurait remplacé Jecm àr fiézieis, par une bulle du 20 awU 1444^ et GoUlanme dUstoateville , csidiBal d*Aiigers, prêtre du titre.de'9aint-l!iartiMUx*Monls, aurai^e^ fin reçu en commende l'évéché de Béziers, vacant par la twiw* lation de GulUa-ufRe à Embrun, le 10 juillet de la m^hm aoaéev Le savant Bénédictin prouve par plusieurs raisons toutes nieil* leures Tune que l'autre , la défectuosité de ce registre; l"* oo ne
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s'accfW'de point sur le nom de l'évêque transféré, qu'on appelle tantôt Jean et tantôt Guillaume; 2° on ne trouve nulle part trace ôtWA^Jt(Sné^Mimtioie,é(véqne de fiéziera; 3<> Gérard lUicliety Awniltrarle^ eonstotent aimi bien que son ^taptie, coiimva iTi8qtM?8a fflovt, «rrirée le 17 jnfilet 1446, le siège de Gaetres; 4* «tr concédant que Guillaume ait été transféré à Embnm, il est pleineraenl certain qu'il n'accepta point , puisque son épitaphe indique qu'il gouverna pendant 27 ans i'Eglise de Béziers, de 14^4 â 1451 ; 5o enfin, le 28 mai 1448, le pape Nicolas V, sur les priùm de Guillaume de Montjoie, unit à la mense épiscopale de fiéziets , le prieuré de Notre-Dame d'Abeiihan et la ciiapelle de SiiDf»£tieDiuraaiiea6e à cette église. La Ghroniqae des consuls Mercier et Régis , nous foomit encore un ikît : Le 14 octobre 1450, le roi Charles VU écrivit à notre prélat une lettre circulaire, annonçant la prise de Cherbourg et la reddition totale de la Normandie par les Anglais; pour remercier Dieu de ces heureux événements, l'évéquc de Béziers fit dire une messe soienselle et faire une procession générale.
Le 3 mars 1451, exactement un mois avant sa mort, ce grand ëvéque fit son testament , par lequel il légua une partie du château de Lignan pour achever la chapelle de Saint-Nazaire dans sa catbédrale ; orna le grand* autel de cette église d*un rétable et de statues de vermeil; donna pour fonder quatre chapellenies, sa bibliothèque estimée 2,000 livres, plus 4,000 livres en espèces , et pour les frais de ses funérailles, le prix de son argenterie. Il fit encore d'autres legs en meubles ou en argent, à son chapitre et à sa cathédrale , aux religieuses du Saint-Ësprit ^ à Téglise de Saint-Aphrodise , et à celle des Dominicains d'Avignon, où reposait son père Louis de Montjoie* Ce dont il n*avait pas ainsi disposé , il le laissa en héritage aux pauvres de Jésus- Christ : ainsi « 1500 écas d^or fiirent destinés an grand hôpital , pour fûiuler douze lits, dans l'un desquels il voulut mourir; et 500 écus d'or pour marier de pauvres filles. Cet homme qui , pour le bien de Thumanité, n'aurait jamais dû mourir, rendit son âme à Dieu le 3 avril 1451 , et fut inhumé dans le cimetière des * pauvres, à Saint-Félix, sans épitaphe. Peu de mots auraient suffi pour la loi faire tello qu*!! la méritait : GmUmme de MonP* joUf t€tint évéque et père des pauvres. Son humilité ne Ta pas préservé de la gloire ; mais cette gloire emprunte à son humilité quelque chose de plus pur, de plus touchant, de plus durable.
Un ancien document, que nous transcrivons, nous dira ce qui maaque dans nos derniôres lignes.
Àfim Domini M CCCC Ll, ei dis 3 apriUs obiU recolmd»
mcmorix Gmllebnus de Montegaudio episcopus Biterrensis qui dicLv Ecclesisp per XXVll annos prœfuit , ipsamque et totum clerum pacifice rexit^ multa pro liber tate Ecclesiœ conservanda passus incommoda, plurima EoolesiSB Biterrensi bona [largitus eit, Inter qum majus altare argenteum refid^ caikedram «pifeopalem et organa reparari^ sacrisHam fijtnditus sedificarif ac quatuor millia ducatorum pro fundatiom insiituta donari, . sex vestimenta sacerdotalia, duos calices pulcherrimos deauratas y unam crucem aiiream , totas suas tapisserias pro ornatu ecclesiœ et alla infinita dona^ voluitque sepeliri in cimeterio pauperum S, Felids in quo capitulum ad memoriam tanti ac vmerandi episoopi curavit extrui monumentum quadratum.
Le 3 avril de Tan Seigneur 145J , mourut Guillaume de Montjoie^ évôquede Béziers, de touchante mémoire, qui, pendant 21 années f gouverna cette Eglise et tout son clergé delà HitQon la plus paisible , souffrit de nombreux désagréments pour le maintien des fÉanchises de TEglise, et fit de grands biens à l'Eglise de Béziers. Par ses soins, entre autres choses, le grand autel d'argent lui rétabli, la chaire épiscopale et i urguc furent réparés, la sacristie bâtie de fond en comble. Il donna 4U00 ducats pour rétablissement d'une fondation, six ornements sacerdotaux, deux très-beaux calices en vermeil, une croix d'or, toutes ses tapisseries pour rembellissement de Tégiise , et une infinité d'autres choses. H voulut être enterré au milieu des pauvres dans le cimetière de Saint-Félix, où, pour conserver la mémoire d'un si grand et si saint évcque, le chapitre a fait ériger un mausolée de forme carrée.
Guillaume de Montjoie, portait pour armoiries : de gueules^ à une clé d'argent posée en paL Ces armes se voient en plusieurs endroits à Textérieur du mur qui ferme raoclenne salle capitulaire , et elles ornent les clés de voûte de cette partie de Téglise , ce qui annonce que, de même que la sacristie, elle fiit bâtie par les soins de ce bon et magnifique prélat.
LOUIS DS HARCpURT
Fils naturel de Jean de Ilarcourt, huitième du nom, comie d'Aumale et do Moriain , mort le 17 août 1424, à la bataille de Yerneuil» et de Marguerite de Preullay, vicomtesse de Dreux,
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Loois de Harcourt fut légitimé par lettres patentes du roi Charles Vil, données à Ruffec au mois d'avril 1441 . C'est à tort que dom Pommeraye le dit né du légitime mariage de Jean III, comte de Harcourt, et de Catherine de Bourbon, sœur de Jeanne de Bourbon ) femme de Charles Y, roi de France. Il le confond aTec Louis de Harcourt , qui occupa le siège métropolitain de Rouea de U07 à 1422. Élevé à Paris dans le collège fondé par sa famille, Louis, à qui le roi Charles YII donna, en 1450, une charge de maître des requêtes, devint chanoine et chantre de Fégiise métropolitaine de Narbonne, alors gouvernée par sou oncle, Jean de Harcourt, qui Tavait nommé son vicaire géoéraL H nV vait goe 26 ans lorsiiue, par lettres du 13 octobre 1451, le roi rappela à remplacer Guillaume de Montjoie sur le siège épiscopal de Béziers, ainsi que le constatent le livre des Provisions des évôques sous Nicolas V, et des chartes authentiques conservées à la Bibliothèque impériale et faisant partie de la colieetiou de Gaignières. Il ne gouverna cette Église que pendant deux mois, «t dorant cet intervalle, la réforme de sainte Colette fut introduite dans le couvent de Sainte-Glaire , à Béâers.
Le 10 décembre de la même année, son oncle ayant été nommé patriarche d'Alexandrie , il lui succéda sur le siège de Narbonne. Charles YII ne cessa pas de le combler de faveurs : ill'admit au nombre de ses conseillers, le 11 novembre 1452; le Ot président de rËchiquier de Normandie , tenu à Rouen de i4ôd à 1406, et le nomma abbé commendataire de Lyre en 14S7. On volt dans Pintervalle Louis de Harcourt recevoir en 1452 les hommages des feudataires de FEgllse de Narbonne. Le 29 avril 1453, le roi le chargea de diverses missions en Dauphiûé et* en Normandie, ou il présida l'Échiquier, après avoir, le 10 mars précédent, fait une translation du corps de saint Martin, de Tours. IL réconcilia à cette époque l'Université de Fans avec la province de Normandie, en discussion sur quel* <Itte8 privilèges. Le 3 juillet de cette même année, il prit possession de rarchevècbé de Rouen, au nom du cardinal Guillaume d'Estouteville, qu'Andoque et les frères de Sainte-Marthe' ont à tort désigné comme ayant succédé à Guillaume de Montjoie dans l'évéché de liéziers,
.^sident de TÉchiquier de Rouen en 1455, Louis de Harcourt reconnut avoir reçu de Simon Bourlier, notaire et secrétaire du roit reœveur général de ses finances, dans le duché de Normandie » nne somme de 3000 livres que Charles YII lui avait accor-
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dée. Adrainistraleur avec Jean le Boursier, chevaîîer, seigneur d'Eslernay, chambellan dii roi, etc., des terres et donjaines duc d'Alençon , que le feu roi avait fait saisîf, Louis ât Harcoort, par acte du 3 septembre 1 456, constitua Jean Gouei, poor receveur général des finances de ce dliché:
Âpi^ la mort de Zénon de Castiglione , évôque de Bayeux, le chapiCre catbédval de cette Bglise, rejetant to ebo^ de Jean de GattconrT, ÎM parler évôque» d'Amochés et de LIsteox, déféra révêfthô à Louis de Harcourt, dent lé pape We H, par nn^ liref donné à Maiitûue, le 18 janvier 1460, confirma rélection. Mais afin qu'il ne perdit point le rang qu'il tenait dans TEglî^e comme archevêque, le souverain Pontife le créa le même jonr patriarcbe de Jérusalem. Le i8 mars suivant, Hugues de Goquerel, doyœ de LisieaXi prit en son nom possession dasiég^ dé Bayeux, et lui-mène, le 7 juin, prêta à Marmootievs, seritieiit die fidéiman roL II officia pontificalemeni ans obsèqnes dn roi^CBariës^ le mardi 5 août 1461, dans l'église du prieuré d^ Notre^^Ml^dta Champs à Paris, le lendemain 6, dans l'église cathédrale, et Itjeudi 7, en l'abbaye de Saint-Denys. Le 15 du même mois, il assista à Reims au sacre de Louis XI. Il présenta cette année au parlement, des lettres du roi qui abolissaient la Pragmatique» Sanction. A la demande de son chapitre, Louis de lîarcourt coasenfili 1«'2Û ami 1462, â^Funion de Téglise de Notfe-Daime»des Gliaspi', à la meose capltnlaire. Ler 30 juin 1464, ilstégetf-a» coBseà' réuni par le- roi à Dampierre , poor aviser aut< moyeiiet^ maintenir les libertés de TEglise gallicane. CharTes, duc de Normandie, prêta le 10 décembre 1465, serment entre ses ma^n^ dans la métropole de Rouen , et par son conseil , Jean II , doc de Bourbon, s'empara de cette ville. A cette époque, il enrichit d*uoe centaine de volumes la bibliothèque capiiukiûne oiNiimenoée par Nicolas Habart, no de ses prédécesseurs.
Noos ignomis pour quel motif les registre» de là Ghamimdes comptes de Paria meaUonnent , à la dale da 1*0- janvier f 467, on serment prêté à Louis XI par Jean Balne , évêque dlEvreuiir,. de* puis cardinal, en qualité de commendataire de révêché» de Bayeux , puisque le 6 avril de cette année , Louis de Harcourt assistait aux Etats généraux réunis à Tours, oû il soutint énergiquemoDt que la Normandie ne pouvait éire aliénée de la Garonne.
£ft 1470 et en 1471, Loais XI loi confia la mtefon de prétider les Btats-de cette province, et Louis de fibneoart reçut, es celle
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dendère aoBée, comme garde des sceaux ordinaire , Thommage de Pierre Bonnart , pour la terre de Couvert. Deux ans après , Louis XI étant venu en pèlerinage à NoLie-Dame de la Délivraude, Louis deHarcourt l'y accompagna et lui Gt ensuile les honneurs de sa cathédrale. Par acte du 27 avril 1473, il fonda quatre anniversaires dans Téglisc métropolitaine de Rouen. Jje 7 airnl 1474 , il investit le roi du ducbé d*Aleoçou , et reçut.en son Doin le sermeot des bourgeois et des officiers de ce duclié , dent le duc Jean avait été emprisonné le 22 septembre de l'ânnée précédente. Le 6 août de cette môme année 1474 , il écrivit an nom du roi aux habitants de Montivilliers d'avoir à fortifier leur ville. Marie, comtesse de Ilarcourt et de Vaudémont, le nomma à cette époque son exécuteur testamentaire, et lui. légua susnommé de cent marcs d'argent. Par iettres données en octobie 1477, Louis XI érigea en sa faveur les terres de révêché deJBayeux en haute justice, Louis dé Harcourt tassista à Tassem* blés de prélats tenue à Orléans, du 13 septembre au 19 octobre 1478, au sujet de la Pragmatique-Sanction, et mourut à Tours le 14- décembre 1479, pendant la session des Etats généraux.
Ce prélat se montra fort libéral envers les Eglises deNarbonne et de Bayeux, quil avait successivement gouvernées. Nous ne voyons pas qu'il ait fait quelque libéralité à celle de Béziers. Il fat inbumé dans le chœur de la cathédrale de Bayeu](,!Où il avAit fondé six anniversaires j nuds en 1562, les calvinistes détruisirent son tombeau, et exhumèrent son corps qu'ils dépouillèrent. lies ^^rands biens dont il avait comblé cette Eglise Tout fait considérer comme son second fondateur. Ce fut lui qui, le 1*^'* octobre 1477, fit commencer la partie de la belle tour octogone à clairesvoies supportée sur les quatre piliers du transsept, et qu un appelle pour ce motif la tour du Patriarche. 11 avait payé pour cette constructiout en 1479, une somme de 4092 livres. Le 2 avril 1474, il avait donné il sa cathédrale sa mitre dorée, ornée de quantité de perles, d'émeraudes et de pierres précieuses, son anneau d or oû était enchâssé un saphir d*une valeur de cent livres, ses gants brodés et sa crosse en vermeil, a la charge de* ne ^mais aliéner ni vendre tous ces objets. Au moment de sa mort , il faisait exécuter des travaux considérables pour Tamélioration du chenal de Port-en-fiessin.
Loui&de Harcourt avait pour armoiries : de gueules ^ à deux fofùes d^or.
PIERR£.^UIl£AU (t45M
Originaire de Paris» Pierre Bnreaa dont Ut làmille occupait des charges importantes dans la finance, était fils de Jean Bureau , con:^eiller du rui et trésorier de France, et de Jeanne Hesselin, morte le 24 mai 1428, et inhumée dans Tc^glise des Saint- Innocents. 11 était chanoine d'Orléans et écoL^ire do cette Eglise, depuis le 28 octobre 1447, archidiacre de Reims et protonotaire apostolique, lorsque, par une bulle du 20 novembre de cette année, le pape Nicolas Y le nomma à révèché d^Orléans, pour succéder à Jean du Gué. Le chapitre cathédral , par une délibération du 21 octobre, avait indiqué Télection du successeur de ce prélat au mardi 28 novembre, et l'avait remise au 15 décembre. Aussi ne vouîut-il point le reconnaître, et Thil)aud d'Aussigny qui , dans cette deroière assemblée capitulalre, avait obtenu les suffrages des chanoines, lui disputa la crosse pastorale. Ayant succombé devant le tribunal de Louis de Melnn, ar-* clievéque de Sens, Thiband en appela an parlement de Paris qui, par arrêt dn 7 septembre 1450, confirma la sentence da métropolitain.
Pierre Bureau, en faveur de qui le souverain Poijtife avait écrit en 1448 aux habitants du diocèse d'Orléans, avait, dansl'intervaile, et le 20 octobre de cette année, prêté à Montargis, serment de fidélité an roL Une bulle du iO décembre 1451 le transféra à l*évécbé de Béders, ainsi que le constate le livre d» Provisions des évéqnes au Vatican. Toutefois , il conserva le gouvernement du diocèse d'Orléans au moins jusqu'au 5 mai 1452, soil comme vicaire général de Jean de Harcourt, patriarche d'Alexandrie, mort au mois de janvier de cette année, après avoir eu cette Ëglise en commende pendant deux mois à peine, soit comme administrateur apostolique.
Installé à Béliers suivant Tusage, Pierre Bureau assista, le \2 novembre 1453, avec les députés de son cliapitre, à Télectioii 'de Jeanne de Gluys, comme abbessedu Saint-Esprit, électioa qui eut lieu dans la chapelle du Crucitix. Le 28 avril 1455, il acquit une maison dans sa ville épiscopale. Le Cartulaire du mo nastère d'Aniane le mentionne encore au 12 avril 145G; mais il décéda vers le mois de juillet suivant, au château de Lignan; car il est constaté par le même Cartulaire que Jean de Sonha, cbanoine et sous-chantre de TEglise de Béziers, vicaire général an
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spirituel et au temporel de révêchéj, le siège étant vacant, mstitua Amauri Roux recteur perpétuel de Saint-Pierre de Gignac, sur la présentation de Géraud , abbé d'Aniane, le 6 août 1456, et qQ*il poamit, le 18 du môme mois, à la demande du même ibïéf Jean deMaose, de la vicairie perpétuelle de Saint-Martin de Garcarès. Pierre Bureau fût inhumé dans ia chapelle de la Sainte-Yierge , près de la grande porte de Téglise, et non pas, comme le prétend Aiidoque, dans la chapelle Saint-Etienne.
Pierre Bureau portait pour armoiries : d'azy/r^ au chevron remfli de sable , potmcé et contrepotmcé d'or^ accompagné de trois buires aitssi d^or^ 2 et 1.
Ce serait ici le lieu de placer Raoul Bouvier, qualifié évéque èlQ de Béliers dans un ancien titre tiré des archives de Notre- Dame de Lyre » et communiqué aux autems de la GalUa chrù-' Iwna. Yoici la pièce, le lecteur jugera.
* Van du Seigneur 1469 et le 9 juillet, mourut à Barjeuœ P, memre Raoul Bouvier ^ jadis évêque élu de Béziers et i'Âgde^ chcmtre et chanoine de Lisieux^ et vicaire général de Um de Hareourt , patriarche de Jérusalem , évéque de Bayeux et commendataire perpétuel du monastère de Notre-Dame de bjre de l'Ordre de Saint-Benoit ^ au diocèse d'EvreuT , lequel, far son testament, a légué au susdit monastère Vouvrage entier de mitre Nicolas de Lyre , sur le sens littéral de la Bible , con' Umensiœ volumes , ses Commentaires; entiers sur le sens mys* en un voluvne. Ces volumes furent livrés et consignés Pleins la salle capitulaire aux religieux du même monastère fémis en chapitre, sous la présidence du dit Révérend Père en i)î€u, après que lecture eut été faite de la clause du testame^xt du dit défunt, relntive à ce legs par le même Révércndissime mgneiir le patriarche, et vénérable et discrète personne , maître Baoulde Boisseau ^ docteur en théologie^ Vun et Vautre exé' cv^f testomentaires du susdit défunt. »
Qui était ce Haoul Bouvier? quand fut-il nommé? pourquoi ne lutril pas confirmé? On Tignore absolument.
Jean Bureau, grand-archidiacre de Reims, le 28 avril 1456, conseiller du roi en ses conseils d'Etat et privé, nommé évêque Béziers la même année , en remplacement de son oncle , était
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fils de Jean Bureau, seigneur de HoQtgiat, de la HotNBsayereo* Brie, etc., et de Germaine Hesselin. Son élévation fut due e&
grande partie au mari de Philippe sa sœur, Nicolas lialue, seigneur de Yillepreux , frère de Jean, cardinal d'Angers. La bulle qui l'institue évôque de Béziers, est donnée par le pape Calixte III, le 29 décembre 1456. Le souverain Pontife, dans le même acte, lui permet de posséder avec sou évéohé toute sorte de béoéûces m commeode, ou toute autre diguité; laqneUeiacullé lui Ait ensuite confirmée par le pape Pie II, le J^Ojvril
li59.
Jean Bureau ne fit son entrée solennelle que le 11 janvier 1 161 (nouveau comput), par la porte des Mioorettes. Au mois de juillet suivant^ il assista aux funérailles de Charles Yll. Il était sans doute absent encore de Béziers en 1467, car on lit dans la Chronique de Mercier et Régis, que cette année, à cause de la grande mortalité occasionnée par la peste , les consuls et les ha* bilants allèrent supplier le vicaire de Vévêque^ les chanoines de Sairil-Aphrodise et tout le clergé de la ville, de tirer le corps de salut Géraud de son tombeau , ainsi qu'on l'avait fait lors d'une grande mortalité qui avait eu lieu un siècle auparavant, afin que son intercession puissante obtint de Dieu la cessation du fléaa qui désolait la ville. Le samedi 13 juin S à l'issue des vépreis,ie corps fut retiré du tombeau avec de grands honneurs «safloo i des cloches de toutes les églises, déposé dans une châsse neofe, recouverte d'un drap d or, et environné d une ^^rande quantité de cierges, en présence d'un grand concours de peuple. « On vît, dit le chroniqueur, aller s'y prosterner beaucoup degecs atteints de la maladie, qui recouvrèrent la santé, grace.À Di^ et à saint Géraud, dont le corps fut porté le lendemain pnoceflsionneliement à la croix de Saint-Sire. •
Jean Bureau est mentionné dans un registre de Sixte JV » ea 1472; au mois de mars de cette année , il assista aux Etats du Languedoc tenus à Béziers , et reçut pour cola des honoraires aa mois d'août 1475. Sa cathédrale lui fut redevable de plusieurs fondations et réunions d'églises; ainsi, en 1478, il institua
* La fixation de ce jour, samedi ^3 juin, indique que ce fait eolIlBO en 4467 et lum pas en 1464, comme on l'a marqué dans la publication de la Cliioiiique de Mercier et Régis, au tome III, page 101 du BtdM» de la Société archéologique de Béziers, En 4464, le 43 juin se trouvais» mercredi.
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chaot de Vlnviolata et du Salve regina, tous les jours de samedi et de fêtes de la Vierge, par le chapitre, devant la chapelle de la Vierge , où son oncle , Pierre Bureau , avait été enterré, et pour doter cette fondation , il unit au chapitre les bénéfices de Rèdes , de Pouzilhon , de Saint-Pierre de Mus et de Coujan. Il réunit également à la cathédrale les prieurés de Saint - Pierre de Levas , de Causses et de Montblanc. En 1487, il plaidait devant le parlement de Toulouse contre Catherine, reine de Navarre, ainsi que le constataient diverses chartes conservées aux archives de Pau. Le 21 mai 1489, il transigea avec les deux nobles frères Raimond et Guillaume de Caylar, seigneurs d'Espondeilhan , relativement au pacage sur ies terroirs de Casilhac, de Lieuran et d'Espondeilhan. Cet évéque enrichit la sacristie de sa cathédrale d'une magnifique tapisserie en soie brochée où étaient représentés les mystères de la vie de Notre Seigneur Jésus-Christ. Il légua tous ses biens à sa mère qui lui survécut, et mourut à Paris, le 2 mai 1490, dans sa maison , située paroisse Saint-Jacques la Boucherie. On Tinhunia dans l'église des Célestins de cette ville : une lame de cuivre sur son tombeau portait cette épitaphe :
Hîc jacet Reverendus in Christo pater Dominus Johannes Bureau ^ episcopus Biterremis, qui ohiit Parisiis 2 die mensis maii an. M CCCC XC. Cujus anima requiescat in pace. Amen.
Ici gît Révérend Père en Dieu, Monseigneur Jean Bureau, évéque de Béziers, conseiller du roi , notre Sire , lequel mourut à Paris, le 2 mai 1490. Que son âme repose en paix. Ainsi soit-il.
Jean Bureau avait pour armoiries : d'azur, au chevron pokncé et contrepotencé d'or, rempli de sable, accompagné de trois buires d'or, 2et i,
PIERRE VI DE JAVAILHAG
La mort de Jean Bureau laissant le siège de Béziers vacant , le 5 juillet 1490 , les chanoines de Saint-Nazaire élurent pour lui succéder un d'entre eux , Pierre de Javailhac , camérier, et qui avait été vicaire général du précédent. Mais le roi Charles VIII, nomma de son côté, Antoine Dubois qui fut confirmé par Innocent VIII. Ce souverain Pontife écrivit aux chanoines, le 7 janvier 1491, qu'il leur défendait d'élire un évéque et qu'il se réservait de le nommer lui-même; le roi leur écrivit dans le môme sens. Le chapitre maintint son élection et Pierre de Javailhac occupa le
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siège de Béziers ; car nous voyons dans un registre de la Chambre des comptes (lu Paris que le 8 aoùl 1498, il prêta sermeut au roi pour plusieurs ùth qu'il [lossédait à Moret dans la mouvance do la couronne. Cependant son compétiteur ne se désistant pas, il craignit d'éprouver les effets da ressentiment du prince, il ^ diqaa Tépifloopat et reçut en échange, d'Antoine DuIm^, m canonlcat à la Sainte-Chapelle de Paris dont il piit possesstoa^ le t février 1503. Décédé en 1510, il fut inhumé dans Téglise basse de la Sainte-Chapelle. Isolons que ce prélat fut le dcrniet à B(^ziers nommé par le chapitre. Charles VIII et Louis XII firent toujours observer depuis la i^ragmatique-Sanction de Charles VII; le concordat entre François et Léon X survint ensuite et tribua d^nltivement an toi les nominations aux évéchés et m. aMayes»
Pierre de Javatlhae portait pour armoiries : d'aswr, à m
molettes cV or ^ 3 eu chef eL 3 en pointe^ et une fasce d'argent chargée d'un lion d'azur.
ANTOINS DUBOIS
Antoine Dubois, dit Antoine de Fleones , comte de Ghaumont en Bassigny , était flis de Jean Dnbois , seigneur d'Ësquerdes , et j
avait pour sœur Barbe Dubois , seconde femme de François I*, comte de la Rochefoucauld, prince de Marsillac, duquel est descendue la branche des la Rochefoucauld-Montendre. Son oncle dut Philippe de Crèvecœur, seigneur â*£8querdes, maréchal de France, qui, en 1477, mit Arras aux mains de Louis XI. Soutenu par ce dernier, Antoine Dubois , clerc du diocèse d'Arcas, protonotaire apostolique et chanoine de la Sainte*GbapelIe de Paris, bien qu'il ne fut âgé que de dix-sept ans , avait obtenu, le 21 juillet l i8G, du pape Innocent VIII, un rescrit lui réservant l'évôchô do Roaiivais, k la mort de Jean de Bar qui en étail titulaire. Ce dernier prélat mourut le 15 mars 1487. Quatre joui^ après, le maréchal d'fisquerdes, alors gouverneur de Picardie,9e présenta au chapitre de Beauvais pour rinviter à obtempérer â la volonté du pape ; mais les chanoines , sans tenir compte de& désirs du Saint-Père ni des lettres qu'ils avaient reçues de Charles VIII, élurent, le !«' juin suivant, Tun d'entre eux, Louis de Yiiliers de Tlie-Adam, doyen de la cathédrale d'Orléans.
A peine Charles VIII eut-U connaissance de cette élection.
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que par une lettre du 24 juin 1487, datée d'Angers, il ordonna la saisie du temporel du chapitre. Pendant ce temps, Antoine Dubois fit prendre possession du siège par un des chanoines, son adhérent, appelé Jean Bredouille, malgré toutes protestations et entreprit môme de faire quelques nominations. Jean Danse, en sa qualité de plus ancien chanoine, fut chargé, en janvier 1488 , d'aller à Reims demander à l'archevêque , Pierre de Laval, la confirmation de l'élection de Louis de Villiers. Antoine Dubois , appuyé cette fois de Guillaume de Cambrai , I doyen de la cathédrale de Beau\ais, et de quelques autres chanoines, forma opposition à cette requête. L'affaire ayant été portée devant le parlement, par Louis de Villiers, il intervint, le 7 septembre 1489 , un arrêt qui maintint le chapitre dans l'exercice de la juridiction spirituelle , tant que durerait le litige entre les deux prétendants.
Préconisé le 23 mai 1490 comme évôque de Béziers, Antoine Dubois, nous Tavons dit, trouva dans ce diocèse un nouveau compétiteur en la personne de Pierre de Javailhac , élu par le chapitre le 5 juillet suivant. Il n*en prit pas moins possession du siège, le 22 septembre de la môme année, à l'heure de vêpres. Une bulle du 9 juillet précédent Tavait nommé premier abbé commendataire de Saint-Lucien de Beauvais, et le qualifiait d'élu de Beauvais et administrateur de l'Eglise de Béziers. ^prèsun procès qui dura plus de neuf ans, l'évêché de Beauvais fut enfin afijugé à Louis de Villiers, le 24 juin 1497, et Antoine, repoussé par le chapitre de Béziers, dut continuer de plaider pour ce siège qu'il n'obtint définitivement que sur la démission de Pierre de Javailhac , et après avoir été de nouveau préconisé par Jules II, le 10 mai 1504. Cette seconde nomination n'empêcha point les chanoines d'accorder leurs suffrages à Guide Castelnau de Bretenoux; mais cette fois, un arrêt rendu en 1506, par le parlement de Toulouse, adjugea enfin l'évêché à Antoine Dubois.
De nouvelles contrariétés l'attendaient encore. Pierre Siffroi , ^nd-archidiacre de la cathédrale, prétendit, comme étant investi du décanat et de la première dignité capitulaire, être vicaire général du diocèse. L'évôque rejeta cette prétention. Leviguierde Béziers d'abord , en 1509, puis le parlement, réglèrent la contestation en faveur du prélat, sauf qu'ils laissèrent à l'archidiacre le soin de visiter les églises paroissiales. En 1515, Antoine Dubois fit , en présence des commissaires royaux , Tin
venlaire de ce quMl possédait comme évôque, en outre des dîmes. Trois ans après, il consentit FumoQ à l'église cathédrale de la cure de Saint-Martin de Valros, dont le chanoine Jacques Picard s*étaU démis. Uq peu auparavaot, il avait acquis de Pierre Piadines, au prix de 160 livres, ud jardin situé sous les fenétras de révéché , du côté do pont. Le 26 avril 1519 « il reçut dans son palais le sire de Ghièvres, ambassadeur de Gharles-Oniot, qui se rendait à Montpellier pour conférer avec celui de Fran* cois Je»^. Lorsque ce personnage repassa par lîéziers , l'évêque lui flt de nouveau un accueil distingué. En 1530, la veille de FAnnonciation de la Vierge, il donna oùO livres pour instituer le répons Gauds Maria virgo qui a , dit-on , pour auteur Raimoad d*Agiles, chanoine du Puy, et qu^ou trouye imprimé dans las Gesta ùei per Frmcos.
Anlolne eut à recevoir aussi à Bésiers le roi François 1^, Ce prince, pendant sa captivité à Madrid, avait fait vœu d'accomplir U; pèlerinage de Notre-Dame du l'iiy et de Saint-Seruin de Toulouse, s'il obtenait sa mise en liberté. La reine Eléonore arriva la première à Beziers, le 25 juillet 1533, avec une suite nombreuse. On ne lui Ht point de fête, sans doute par ordre; mais quand elle repassa avec le roi, le 13 août suivant» U leur fat fait une réception magnifique; le roi, la reine et leur famille logèrent dans le palais épiscopal. Le lendemain, la cour alla dtner à Montblanc.
Antoine Dubois mourut, non pas en 153i, comme le prétendent les frères de Sainte-Marthe, mais bien le mardi 17 avril 1537, ainsi ({ue le constate le Nécrologe : XV cal. Maii obiit Reverendm in Chris lo paier Dominus Antonius Dubois BUter* rensis episcopus abbas S. Ijudani prope Belvacuni Ofino MDXXX VIL Gomme il n'avait jamais payé sa diapelle épiscopale, Anne de Pisseleu , duchesse dDtampes, instituée son liéritière» parce que Bernard Dubois , son plus proche parent , avait été déclaré rebelle au roi pour avoir suivi le parti du connétable Charles de Bourbon, donna à Téglise Saint-Nazaire une tapisserie où étaient brodés des fontaines, des prophètes et autres objets.
Get évêque portait pour armoiries : d'osur, ou Uon de aad(s brisé d'une borilure de gtm^.
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JEAN II D£ JLSTTSS (t5S7-lM
Jean de Leiles était fils d*A&toine de Lettes « seigneur de PaissaUoon, el de Blanche des Prés , sœor de Jean des Prés, évéque de Montauban. Son frère, Antoine des Prés, seigneur de Montpezat, près Cahors, mourut maréchal de France, le 26 juin 1544. Jean fut ie premier évôque de Béziors que François le^* nomma en vertu des dispositions de son concordat avec Léon X. Il fut institué le i3 juillet 1537, diaprés le livre des Provisions des évéqnes au Vatican. Il avait été précédemment , après son oncle Jean, doyen de Téglise collégiale deMontpezal. Andoqne avait va dans les archives de Tévôché de Bôziers des Statuts dressés parce prélat en 1537, en 1540 et en 1541. Le 12 décembre de cette dernière année, Jean écliangea quelques terres situées à Tendres et A Saint-Bauzile contre celles que le chapitre possédait à dabian. Des actes publics établissent qu'il siégeait encore en 1543; car, à cette date, conjointement avec Pierre de BésieiSi vigoter de Béners, il tranclia un diflTérend soulevé entre les cbanoines et les prébendiers de Saint-Nasaire.
Dans le courant de cette année, Jean de Leltes qui, depuis 1540, possédait à la fois les évôchés de Montauban el de Béziers, échangea le dernier avec Jean de Narbonne pour l'abbaye de Moissac. Il réduisit à trente le nombre des religieux de ce monastère, et statua qu'on exigerait à Tavenir des preuves de no- Uesse pour y être admis. Rn 1557, il devint, par brevet royal » premier abbé conunendataire de Notre-Dame de Locdieu , au diocèse de Rodez, et posséda nombre d*autres bénéfices qu'il ne méritait nullement.
Egaré par les doctrines des novateurs, et plus encore peutêtre par un amour sacrilège , il résigna , après bien des scandales, Tévéché de Montauban à son neveu Jacques des Prés, et Fabbaye de Moissac au cardinal Louis de Lorraine, renonça & loos ses autres bénéfices, et se retira à Genève; là il atjura le cathottcisme pour épouser Pobjet de sa passion, Armande de Dmfort, veuve de Jean du Bousquet, seigneur de Verlhac, et mourut, après 1560, dans sa baronnle d'£aubonne qu'il avait achetée.
n portait pour armoiries : d'or, à trois bandes de gueules^ au <ihefd*amir chargé de t/rm étoiles d^or^
JBAN m D£ NARBONNfi (1U3-1W
Jean de Narboone était ûla de Guillaume de Narbonoe , baron de GapeDda , Périgoan» Pitou et Treilles, et de Blancbe de Ckmzien de Géreras. Ses Mres (ureat Aatolne de Narl)ODae » morl
en 1528 à Naples, où il avait accompagné Odet de Foix, seigneur de Lautrec, et Bertrand de Narbonne, abbe de la Garde- Dieu, au diocèse de Gahors. Guérin de Narbonne, seigneur de SalelleSy son oncle, fut gouverneur de Perpignan et du Ghàteauneaf, à Naples. Avant de parvenir au siège épiscopal de Béziers» Jeao, pourvu, depuis 1516, de Tabbaye de Moissac, était eu outre prieur de Notre-Dame de la Daurade à Toulouse. François I«r approuva l'échange fait entre lui et Jean de Lettes, et le pape Paul III lui dimna riiislitulion canonique le 30 mars 1543, d'après le registre des Provisions du Vatican. Il prit possession le 31 août suivant, et, le 2 février 1544, fit son entrée solennelle , assisté des abbés de Saint-Sauveur de Lodève et de Yiilemagn».
Voici comment, d^après.les chroniques locales, rhistoxiea contemporain de Bésters raconte cette entrée. « Il y eut une
immense quantité de spectateurs, dont une grande partie était dccoLirue de tous les points du diocèse, pour gagner les pardons que le pape Paul III avait permis au nouvel évéque (raccorder à ses diocésains. Le prélat fut «t peine sorti de son cààteau de iignan, qn*il fut salué à grands canons, fauconnauz , arquebuses à ricochet et autre artillerie. Les consuls, le juge, le viguier, le capitaine de ville, les principaux habitants , tous à cheval et richement vêtus allèrent au devant de lui. Les corporations de métiers avaient formé des compagnies de gens de guerre bien équipés. L'acte du serment fut reçu près des arcades de la ville (à la porte Saint-Aphrodise), par le notaire Vltalis ; l'évêque jura de garder et tenir les halntatUs de Béziers m leurs Uberêétf fnmohises e$ préémimnasSt saurf set droits, et de ne pas cftarcher des nouveautés. Là se trouva tout le clergé, qui l'aocompagna processioimrtlement. Sur la paroisse Saint*Fé1ix , à il place (le la Fontaine, une galère richement peinte et décorée se montra aux regards du prélat, et un maître théologien, homme discret qui était dedans, lui fit une belle harangue. Sur la place publique, se trouva uoe autre galère, celle de Téglise Saiote- Madeleiue, également resplendissante de soie, de veloun et d*or;
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dans celle-ci était, représentant sainte Madeleine, une jeune et belle enfant de 8 ou 9 ans. A la place Saint-Sauveur, le cka* pilre reçut dans la chapelle de la Trinité , le serment de Tévé- <iae, qui de là se rendit à la cathédrale , où il célébra la grand** meneau la pompe accoutumée. »
Uffléme année, notre prélat reçut Phomroage de Guillaume deBreltes, pour la Caïlanic, située dans le terroir de Ramejan. 1! n'occupa que deux ans , au bout desquels la mort le ravit à ses diocfôâins, qui lui avaient donné le beau surnom Père des pâmes : sa charité lui fesait répandre sur les indigents la plus gnade part de ses reyeiius. 11 expira, le lundi 16 novembre 1545, dans sou château de Lignan , et fut inhumé dans la cathè* dnde, près du maltre-autel. Le Nécrologe s^exprîme ainsi mr loi:
16 Cal. decembris obiit Reverendus in Christo pater et patei'paupemm , domirius Joha nn es de Narbona episcopus Bitterrensis in casPro de Linhano anno Domini M û XLV, et die sequenti fuit inter vestibuhtm alta/re prxsentis ecclesix in pmtéfiealiibus konarcMliter êepuHus : Le 16 des calendes de déceailNre de l*an du Seigneur 1545, mourut au château de Ligoaii , fétérend Père en Men , et le père des pauvres, Monseigneur Jean de Narbonne , ôvôque de Béziers. Le lendemain, on l'inhuma honorablement en habits pontificaux , entre le vesti- })ule et le grand autel de la présente cathédrale.
Ses armoiries étaient simplement de gueules plein,
FRANÇOIS GOUFFXER (154S-15i
îraoçois était fils de Guillaume Gouffier, seigneur de Bonnivet, grand amiral de France, gouverneur d'Afiuitaine et du Dau- Phiné. Sa mère Louise, était fille unique de François , §eig[iour *ie Grèvecceur, et de Jeanne de Rubemprô; notre François eut pour frères, François GoulBer, seigneur de Bonnivet , colonelgénéral de Fiofanterie française en Piémont, et un autre Fraû^ çoiijlieutenaDt^géBéral au gouTemement de Picardie, cherralief dM ordres du roi. Il s'était d*abord engagé daus lt)rdre de Mie, et était notaire du Siège apostolique , lorsqu^à la suite <$e la nomidalion du roi de France, le pape Paul III le préconisa pour Tôvéché de Béziers, le 15 octobre 1546, comme il appert lu registre des Provisions des prélats. Ayant pris possession par procureur, le 12 février 1547, 11 institua pour vicaire général, le
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14 du même mois , Jacques d'Arnoye, abbé de Saiat-Jacques. La même année, il rédigoa son évéché entre les mains du même pontife , et en faveur de Laurent Strozd » et mourut en 1548 , en^ Angleterre , où il était ambassadeur eitraordinaire.
François Gouffîer avait pour armoiries : d'or, à trois jumelles de sable.
Andoque , à cet endroit du catalogue des évêques de Bôziers, mentionne Jean Bertrandi, né à Toulouse , et garde-des-sceaux de France. « Un brevet royal, dit-il, lui donna Févéché de Béziers, mais avant Texpédition de ses balles, Jean passa à rarchevéché* de Sens. » Glande Robert s*accorde sur ce fait avec Andoque, maâs nous nous garderons bien de suivie Texemple de ces auteurs.
Lorsque François Goufiier se démit de l'évôché de Béziers,- Jean Bertrandi, président à mortier au parlement de Paris, n*était point encore dans les ordres , puisque sa femme Jeanne de Barras, dame de Mirebeau et de Villeneuve, était toii^ouKs de ce monde. Gé ce fut qu'en 1554^ que devenu veuf, Jean , aloi» garde-des-sceaux de France, embrassa la carrière eccléBiastique. L*évéché de Gomminges lui fut donné Tannée suivante, et Paul IV ravait, le 14 mars 1557, décuré de la pouriirc romaine,, quand il le précuiiisa le 5 juillet de cette année, arclievôque de Sens. Il est donc constant qu'Andoque et Claude Robert ont commis ici un anachronisme de dix années. Les Bénédictins n*ont point mentionné Jean Bertrandi, comme évèque de Béliers^ mais ils n'ont point relevé Tamu^hronisme de leurs devanciers.
XJV.UH£:NT, CABpuCAL STKOZZI
Né à Florence, le 3 décembre 1523, Laurent Strozzi était ûls de Philippe de Strozzi , dit le jeune , et de Clarisse de Médicis^ nièce de Léon X, et tante de Catherine de Médicis , reine de France. Son frère, Pierre Strozzi, Tun des plus habiles capitaines de son temps, devint maréchal de France, et fut tué, le 20 juin 1558, devant Tinonvillo , au moment où li conférait avec le duc de Guise, de rinstallation d'une batterie. Après avoir appris les humanités sous la direction de Benoît Varchi, qui fut non moins bon poète qu*historien et orateur, Laurent alla étudier le droit à Padoue et y reçut le boDoet de docteur; malB bientôt, à Texemple de ses frères, Pierre et Philippe, il eifi-^ brassa la carrière militaire et entra au service de la Fraiiee.
ïïeDrîIIle fit son lieutenant-général au gouvernement de Languedoc, et Laurent réduisit dans cette proviace plusieurs places fortes occupées par les religionnaires.
Suivant le consul de sa cousine Gatheiiae de Médicis^ il aban* dOQoa bientôt les armes pour se voner à Tétat ecclésiastique, et fut pourvu de Févèché de BésîerSi par résignation de François Goulïier, le 5 décembre 1547, ainsi que le constate le livre des Provisions des prélats. Il fit prendre possession de Févêché, le 27 février 1548, mais son sacre n'eut lieu que le dimanche 8 juin 1555 à Paris , et nommé conseiller d Etat, il assista, le 2 Juillet suivant, à la séance du parlement que présida ce jour-là le roi Heori II. Le 2 juillet 1551 , Laurent nomma, pour administrer le diocèse de Béziers, Pierre de Pulmisson, ibhé de Yillelongue , et ce vicaire général assista en son nom au concile provincial qui se tint à Narbonne du 10 au 20 décembre de cette année , pour arrêter les progrès de l'hérésie. L'année précédente, Laurent avait été nouiaié abbé commendataire de Notre-Dame de Staû'arde en Piémont, et il fut pourvu plus tard des abbayes de Saint^Yictor de Marseille (1555); de Beaubec, au diocèse de looen (janvier 1560); de Villers» mais non d'Aniane, comme root dit certains historiens. Jacques de Roux d'Arnoye , abbé de Saint-Jacques de Béziers, lui rendit hommage le 4 déceçibre
Le pape Paul IV l'ayant promu au cardinalat, dans le consistoire du 15 mars 1557 , Laurent reçut le chapeau et le titre de Saiate-Balbine) dans celui du 20 septembre suivant, revint en ftance tout aussitôt après» et ût sa première entrée solennelle à Utes. Les consuls de cette ville allèrent Tattendre à Gablan et loi trent présent d'une grande quantité de gibier. Le cardinal tes supplia de vouloir bien abréger le cérémonial et surtout la promiMiade dans les rues de Béziers. Cette demande provoqua une assemblée entraordinaire du conseil de la commune, car nos pères tenaient à leurs usages. Après une longue délibération, ou résolut de condescendre aux désirs du prélat, sans que cela pût noire à la coutume. Le cardinal entra par la porte Tourven- ^iûw, assez rapprochée du palais épiscopaU La ville lui donna taix chandeliers et quatre coupes d'argent, le tout dn poids de i? marcs, Jean de Chambert, abbé de Villemagne, et Jacques Saint-Félix , abbé de Saint-Thibéry, assistèrent à cette céré- TQome, qui, malgré sa brièveté, ne laissa pas d'être brillante, ^ que nous rapprend le notaire Vitalis, qui en rédigea le
LA FBAliCB PONTIFICALE
procé&-verba1 ÇBuUeUn d» la Société arohéoL de JBénan, t. 1, p. 184).
Nous ue savons si le cardinal Strozzi résida dans son diocèse, mais on a de lui, à la date du 23 juillet 1561 , une lettre à la reine-mère , sa cousine, pour la prévenir que jusqu'alors Béziers avait été paisible, nonobstant les troubles de la province , mai? qu'eniio le mal y avait gagné et qu'il y avait eu une émoUande^ pais quelques jours , non pas tant à cause de leligioa que par le Buuvals gouvernement de quelques olfiders de police» et quH aurait couru un grand danger sans le secours du vicomte de Joyeuse , qui s'y prenait de manière à faire e^spérer que le tumulte flnirait bientôt.
Los calvinistes de B(^zîers se livrèrent d'abord à leurs pratiques religieuses hors de la ville, daos une lie que formait la rivière d'Orb en se divisant; mais peu à peu, ils se hasardèrent à tenir leur prêche dans la ville mémo. Un soir du mo» d*aoAt, tandis qu'ils chantaient des psaumes snr la place ôn marehé, le cardinal, qui passait près de là en carosse les ayant entendis, leur lit dire de se taire. Mais les religionnaires, loin de lui obéir, chargèrent ceux qui venaient de sa part, et en blessèrent quelques-uns. Le prélat, plus que surpris de cet attentat , demanda alors des troupes au vicomte de Joyeuse , assurant que sa personne n'était point en sûreté dans une ville où les religionnâinB étaient déjà en aussi grand nombre que les catholiques.
Au mois de set>tembre suivant, sur la résignation que fit en sa iàveur le cardinal Louis de Lorraine, Laurent Stroxci fut tnms* féré à l'évéché d'Albi, où il fit son entrée solennelle le 6 octobre 1561, Ce jour-là , les consuls de la ville lui rendirent Thommage accoutumé. Les calvinistes faisaient de grands ravages dans le midi de France. Mais le cardinal mit tant de soins et de zèle à maintenir ses diocésains dans le sein de TEglise; sa vigilanee et son esprit de persuasion furent si poissants sur les césure, que sa ville épiscopale et la plus grande partie de son diocèse ihrent [Réservés de Thérésie. Âu mois d*aoùt 1562» il obtint dn roi Charles IX des lettres de protection pour son Eglise , et Tan* née suivante , prêta serment de fidélilé entre les mains de ce prince , qui , comptant sur son énergie , le nomma son lieute* nant dans l'Albigeois.
Afin de maintenir la jeunesse dans les vrais principes de la M , le cardinal donna à la ville d*Albi un vaste établissement , appelé de Scmt^-Genmef pour rinstmcCîon des enâmts« G^est la
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collège qui existe encore. En janvier 1567, le cardinal échangea son évêché pour Tabbaye de Sainl- Victor de Marseille que gouvernait Philippe de Rodolphi , son neveu , mais il ne tarda point à être appelé à l'archevêché d'Aix. Après avoir prêté serment en qualité de ehanoelier de rUniversitô entre les mains de Nicolas Flotte f premior conseiller au parlement , il prit solennellement possession de sa nouvelle Eglise, le 14 avril 1568 , et mourut à Avignon, le vendredi 14 décembre 1571. Son corps y fut inhumé dans Téglise de Saint-Agricul^ mais aucune iascriplion ne fui placée sur son tombeau.
La plupart des bistorieus ont loué la noblesse, le courage et les actions de ce cardinal dont Téloge a été notamment écrit par ftançois Augustin de TEglise dans son Histoirê i^onologique (fe Piénioni. La famille Strozsi a fourni à TEglise d'Italie pluaeois prélats distingués , nous citerons , Alexandre , archevêque de Fermo ; Alexandre, évôque de Volterra ; Robert , évéque de Fiésûle; un autre Robert, évéque de Gollo, el Aicxaudrej évéque de San-Miniato.
Les armoiries du cardinal Laurent Strozzi étaient : d'or^àuoê fcm de sMê okargée de Irm oraUsants d'argent.
JUUCSN D£ M£JDICXS
Nous ne nous appesantirons pas ici sur l'illustration de celte célèbre famille florentine qui s'éleva à la souveraineté dans le XV* siècle. Ses origines sont obscures ; quoiqu'elle ait trouvé te généalogistes qui Tcnt Mi remonter jusqu'à Gharlemagne , c^estseulemoBt à partir du XIII» siècle que des membres de <»tte maison figurent dans l'histoire. Les richesses considérables qu'elle avait acquises par le commerce lui assiirèreriL une puissante influence; mais les véritables loudaleurs do la grandeur le celle maison furent Salveslro de Médicis, qui, en 1378, arriva aux ati'aires comme gonfalonier de la justice à Florence , et Jean ^Uédicis son petit-âls, qui fnt le père de Gôme, chef de la 'fipyblique florentine, mort le l<r août 1464. Cette maison^ en ïWnw d'un siècle et demi , a donné à TEglise quatre souverains ^*M*tes : Léon X , Clément VII, Pie IV, Léon XI ; huit cardi- "^aux , et deux reines à la France , Catherine et Marie.
Julien de Médicis, fils de Pierre- François de Médicis, 11« du aom , gonfalonier de Florence en 1516, et de Marie Soderini, <lesceQdait de cette branche des Médicis qui , lors de Fexpulaion
de Pierre II , prince de Florence (0 novembre 1494), avait pris le iiom de Popo/ani. Laurent, son frère, plus connu sous le mm de Lorenzino, fat, dans la nuit du 5 au 6 janvier 1531 , Tamasin d'Alexandre de Médicis » premier dac de Florence , et m sœurs Laudamie et Madeleine éponsèreot, la première, Pierre Strozzi , maréchal de France; la deuxième , Robert Strozzi , Tud et l'autre frères du cardinal Laurent Strozzi.
Appcl(^ en France par la n inc Catherine de Médicis, Juliea remplaça , en octobre 15til le cardinal Strozzi dans Tévôché de Béziers, et sous son épiscopat, TEgllse de Béziers eut horriblement à soaffrir de la part des religionnaires qui, le 6 mal 1562, s'emparèrent delà ville et y introduisirent Jacques de Grnssol , seigneur de Beaudiné , qui était à la tète de leur parti dans le Bns-Laaguedoc, ainsi que les barons de Faugères el de Montpeyroux et 1200 fantassins. Les églises furent envahies, pillées et dévastées; dans la cathédrale de Saint-Nazaire où les hérétiques pénétrèrent, malgré la résistance qu'opposèrent d'abord douze bénéûciers et un chanoine qui s'y étaient enfermés, les tapisseries furent détendues et enlevées, ainsi que les calices, les patènes, les croix, les vases sacrés , les reUquaires et les autres richesses qu'on n'avait pas eu le temps de cacher; les sta» tues et les images des saints furent brisées , les tombeaux de marbre et de jaspe de plusieurs évéques et celui de la princesse Jeanne de France, qui était supporté par des piliers fleurdelisés, furent détruits ; les peintures qui ornaient les murailles fureot gâtées à coup de piques et de hallebardes. Pour comble de pro> faoation , les soldats de Beaudiné mirent les chevaux de leurs officiers dans l'église et leur donnèrent à manger l'avoine sor les autels. Dans Téglise de Saint-Aphrodise, on mit en pièces le tombeau de Févéque saint Géraud et Ton dispersa ses reliques et celles de saint Aphrodise, dont de pieux fidèles purent cependant sauver quelques fragrniHits. Pendant cinq on six jours de pareils sacrilèges furent commis dans les autres églises. Les couvents furent dévastés et quelques-uns dépouillés même de leurs toitures , portes et ferremeuts, de telle sorte qu'il n'en resta que les murs. Des ecclésiastiques furent tués ou emprisoanés, les biens des églises dispersés ou aliénés : aussi l'évéque, les chanoines et les bénéficiers eurent alors à peine de quoi subvenir à leur modique entretien. Le chclteau de Lignan, seigneurie des évéques de Béziers, fut pris jusqu'à trois fois et incendié le 17 juillet 1562.
DIOGÈSB BB BÉZIBRS.
L*anDée suivante , par suite d*un nouvel édit de pacification , Béziers revint au pouvoir des catholiques, mais les religionmires se reniirent à y tenir leur prêche. A Ja prière de Julien de Médicis, Henri de Montmorency-Damville , gouverneur de Languedoc , les contraignit» au mois d'août, à aller faire la cène liors de la ville. Le 29 décembre 1504» Charles IX et la reinemère arrivèrent à Béziers : le roi logea à Févéchô et Catherine de Médicis dans la maison dn baron de Sorgues. Le lendemain , la reirfe et les ministres d'Etat furent occupés à entendre les plaintes des catholiques et des religionnaires de Béziers , et lirent espérer satisfaction aux uns et aux autres. L'ôvôque Julien de Médicis se plaignit surtout des violences que se permettaient les protestants.
n ayait obtenu da roi» en 1566, la permis^on de se rendre à Rome , mais il ne fit point ce voyage , parce qne le pape saint
Pie V lui écrivit le 4 mars de cette année, en l'exhortant à demeurer dans son diocèse , où sa présence était nécessaire pour arrêter les progrès de l'hérésie. Pourvu en 1570 de Tabbaye de Saint- Victor de Marseille, Julien de Médicis fut nommé, en décembre 1571 1 à Tarchevéché d'Âix , et chancelier de TUniversité de cette ville. En jaillet 1574, il se démit de ce siège en favear d'Alexandre Ganigiani, son parent, pour monter sur la riche chaire épiscopale d'Albi.
Julien de Médicis sut, dans ce nouveau diocèse , se concilier l'amour de son clergé et des fldèles, au point que lorsqu'il se disposait à s'absenter d'Albi, le peuple se portait en fouie au seuil de son palais pour le conjurer de retarder son départ. Il fonda à Albi le couvent des Capucins dans le faubourg de Tara , et fit bfttir la grosse tour de Combefa , qui porte son nom. Matthieu Toscan, son vicaire général, assista en son nom, en 1 584, au concile provincial de Bourges. Diverses infirmités contraignirent Julien de se retirer au château d'Auriol, et c'est là qu'il mourut le jeudi ?8 juillet 1588. On Tinhuma dans son abbaye de Saint* Victor de Marseille, et François Ântelmy , de celte yille, composa son épitaphe.
Ce prélat portait pour armoiries : d'or, à cinq tourteaux de gumks surmcnlés m chef é^un tourteau d^azuty chargé de trois fleurs de lis d^or^ d'après une concession de Louis XII en faveur de Pierre II de Médicis et en récompense des services que ce seigneur lui avait rendus en Italie. L'origine des six tourteaux qui iigurent dans les armoiries des Médicis est diverse-
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ment exposée. D'après un ouvrage manuscrit cité par Roscoe (Vie de Laurent de Médicis) et intitulé : Origine e descendmza délia casa de Medicis ^ Averardo de Médicis, Ton des paladins de Charlem^gnOi tua un géant nommé Mugello et obtint le privilège de porter dans ses armes six pali$ (disques ou Umrteaia), comme souvenir des six disques de fer qui étaient attachés à la massue de son adversaire. Suivant une opinion plus commune et qui n'est pas plus fondée, \espalle seraient des sortes de pilule? et rappelleraient la profession médicale des premiers membres de cette famille. Les mots aile palle devinrent le cri de ralliement des Médicis.
KSTLENI^^E-AKDRÉ D'KSTIENNE, évêqub nommé.
Issu de la maison de Saint-Jean de la Salle, et de Montfuroiî en Provence , qui , quoi qu'en disent les Bénédictins , n'a rien de commun avec la famille des célèbres imprimeurs de ce nom, Estienne-André d'Ëstienne , fils d'Honoré d'Estienne , et de Marguerite d^Àntoine, était docteur en droit et chanoine de féglise métropolitaine de Saint-Sauveur d*Âix, sa ville natale, lorsque sur la recommandation du chapitre où il jouissait d'une grande iûiluence, le roi Charles IX, l'appela, le 2(3 mars 1567, à succéder snr le siège d'Aix à Jean de Sainl-Chamoncl qui avait apostasié. Le Pape ne voulut point conOrmer sa nomination , parce que le roi s'opposa à ce qu*on exprimât dans les bulles que Jean de Saint-Ghamond avait été privé de son siège pour criiiie d^bérésie , par une sentence de la cour de Rome. Ge jugement, en effet, était contraire aux libertés de l'Eglise gallicane qui attribuent aux seuls évêques de France la connaissance des causes de Tespéce dont il s'agit. On peut consulter à ce sujet une décrétale de Boniface h^y Can, decrcvimus, quxsL 3.
André d'Ëstienne, fut alors transféré en iS68, parle roi» àfévécbé de Gap, mais le Saint-Père persista à ne point lui donner rinstitntîon canonique. Le roi, enfin, par brevet du 25 janvier 1572, l'appela à l'ôvôché de Béziers; sa nomination fut annulée le 27 avril 1573, pour des causes qui sont demeurées inconnues. André d'Estienne conserva son canonicat à Saint-Sauveur, et mourut à Âix, le 5 juin 1580. On Tinhuma le lendemain dans Téglise métropolitaine.
Ses armoiries étaient : de gueules, à la hande â^or^ aeeosié» à dextre d'un besant d'or^ à senestre d'une branche dB (M^
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glandce et feuillée de méme^ cm chef cousu d*azur charyc de trois étoiles d'or,
THOICAS Z« DE BONZX (i5T6-iS
Après une Tscance de plus de deux aanées pendant lesquelles le temporel de Févèché fiit confié à des commissaires royaux, et
le spirituel à Julien du Gaylar, grand-archidiacre, le roi appela an siège de Béziers, en 1576, un cousin de la reine Oatherine de Médicis, Thomas de l'orizi, d'une maison florentine, recorninandable par son ancienneté et par les grands hommes qu'elle a ibarnis. Né À Florence en 1&22, Thomas de BodzI , était ûls de Robert de Boni! , ambassadeur auprès éu pape Clément YII, et qui servit dignement le roi François I» dans ses guerres d'Italie, et de Marie-Élisabeth Soderini, sœur de Marie Soderini, femme de François de Médicis, cousin-germain de Como de Médicis, grand-duc de Toscane. Sa famille était unie \m- les liens du sang à celles des Strozzi , et des Fiesque, si illustres en Italie. Son oncle , Antoine de Bonzi , évéque de Terracine , fut am* bassadeur de la république florentine auprès de Clément VII, et ce même souverain Pontife renvoya en qualité de nonce extraordioaire en France pour traiter à la cour de François I«», du mariage de Calheriae de Médicis, sa nièce, avec Henri de France , duc d'Anjou.
Thomas avait été le vicaire général , dans l'évéché de Béziers, da cardinal Strozzi et de Julien de Médicis; daos Texercice de ces fonctions, il avait fait preuve d'habileté, de talents et de vertu en des droonstances bien difficiles , lorsque, par exemple, Je 18 novembre 4575, il contribua , par son énergie, à empêcher MoDtmorency-Damville, révolté contre l'autorité royale, de s'emparer de Béziors. La reine Catherine de Médicis, sa cousine, le fit, en récompense, nommer au siège de cette ville. Il devait rendre encore d'éclatants services à la cause de l'ordre et de la fd, en détachant, par ses bons conseils, le maréchal de Damville de la cause des religionnaires, et, avec Vaide de Jean Montluc , évéque de Valence, en ménageant le retour de ce turbulent ambitieux sous l'obéissance due à son prince. Les deux prélats accordèrent ensuite les députes des villes proteslantes avec ceux des villes catholiques, et leur firent signer un traité d'union. Ce résultat mit encore plus en lumière la prudence de notre évéque; aussi le roi le choisit-il, en 1578| pour aller à Florence , traiter
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avec le grand-duc de Toscane du mariage du dac d^Alençon, avec
Eléonore de Médicis, fille du duc François. Nul doute qu'il n'eut
réussi au gré du roi, si les guerres civiles qui désolaient alors la France, n'eussent empêché le projet d'abouUr. Pendant son absence, la reine-mère, passant par Bôzîors, logea dans le palais épiscopal , qu*eUe délivra des hommes d'armes que DamviUe y avait placés.
De retour^ Thomas employa tous ses soins à conserver sa vSle au roi et à empêcher qu'elle ne retomb&t au pouvoir des Calvinistes ; en poursuivant ce dessein , il courut plusieurs fois risque de la vie. DamviUe avait de nouveau quitté le parti du roi etfail alliance avec le roi de Navarre : Béziers était retombé au pouvoir des sectaires dès 1586; une citadelle avait été élevée dans son sein» et les gouverneurs empiétaient impunément sur la juridiction du prélat. Alors celui-ci entra dans un cx>mplot, dont le but était dlntroduire les troupes catholiques du duc de Joyeuse dans Béziers; le secret fdt éventé; les conspirateurs arrêtés; le principal, Douzon, exécuté, et Thomas de Bonzi ne dut qu'à sa dignité de ne pas subir le môme sort.
A travers tous ces orages , le prélat n'avait pas négligé les soins spirituels que réclamait son Eglise. La Gallia chrhtiano fait surtout remarquer» à son honneur^ qu'il n'admettait aux ordres que des personnes de piété assurée et instruites, afln que Texemple de leurs bonnes mœurs et leur doctrine éclairée ramenassent les égarés dans le bon chemin. En 1594 , Il astorisa à Béziers l'établissement des Capucins, et le 21 décemlw de celte année, il consacra le nouveau grand autel de Sainl-Nazaire, relevé par ses soins, sur les débris du précédent que \ù> Huguenots avaient détruit; Yoici la traduction de rinscrîption consacrée à perpétuer la mémoire de ce fait. « L'an du Seigneur 1594, et le 21 décembre, jour de la féte de saint Thomas, le présent grand autel de la cathédrale des saints Nazaire et Gelse, a été consacré » — après avoir été refiiit à neuf par suite de la ruine du précédent due aux hérétiques huguenots, ^ par révérend père Thomas de Bonzi, prélat-évôque de ce diocèse; on j a enfermé des reliques des saints Jean-Baptiste et Nazaire laartyrs. A l'occasion de celte consécration , le susdit prélat accorda à tous les chrétiens fidèles qui y ont assisté, une indulgence de 40 jours. Ainsi soit-il. »
£n 1596 , Thomas de Bonzi abdiqua Févêché de Béziers en faveur de son neveu » Jean de Bonzi, et vécut encore sept ans. £a*
fin, pîein (1 années et de mérites, il expira à Béziers le loodi 22 décembre 1C03, àTàge de 80 ans. Son corps fut inhumé dans la chapelle de Saint-Ëllenue, avec cette épitaplie :
Deo opt. Max.
Thomx Bansio senaiori Ftorentino^ Roberii Bonsiî et Maria Soderime fUio, patema matemaque nobilitaie consphuo, AnfO'
nii Terracinensis episcopi pro Clémente papa VHf. ad Franciscm I regem legatione fiincti nepoii, régis consiliario : qui cum Lmrentîi car dîna lis Strozzii Biterrensis antistitis et cognati \)mgeren8 per complûtes cmnos diœcesim hanc^ optime admU nislras^t , post Julianum Medkes eonsobrinum, de BUerrensi ejùccpatu ad archiepiscopatum Aquensem , anno 1574 translakm, prsesul Iiujus urbis adscitus^ calamitosîs illis temporihvsoh nascentem in GalUahaeresim et inîestina bclla^ pietate in Deum, fidelitate in regem , singulari in grcnem jv'etate moTime enituit , vir constantise, dexteriiatis et prudent ix incomparaHlis. Missus demum per Henricum regem IJI legatus ""d Fra/ndscum magnum Etrurùs ducem^ obiU octogenaHus Bitenis die 22 decembris anno 1 603. Jacet in aede S. Nazarii^ M. m cum équité Francisco nepote equestris tumix ductor^ in s^ceîlo divi Stephani,
« A Dieu très-bon et très-grand.
» A Thomas de Bonzi , sénateur de Florence, fils de ilobert de BoDzt, et de Marie Soderiei, Ton et Tautre d'une noblesse distio^ée, neveu d'Antoine de Bonzi « évdqne de Terraeine^ ambMdeur de Clément vn auprès du roi François conseiller
taroi. Après avoir pendait plusieurs années parfaitement admi- Tiislré ce diocèse, on qualité de vicaire général de Laurent, car- •îinal Strozzi, évôque de Béziers, son parent, il succéda sur siège à Julien de Médicis, son cousin, transféré en 1574, de i'évéché de Béziers à i*archeYêctaé d*Âix. Devenu évèque de cette cité, en ces temps déplorables où l'hérésie naissante el les Snerres intestines désolaient la France , il brilla surtout par sa piété envers Dieu, sa fidélité envers le roi, son aiïection dévouée l^ûur son troupeau , et se montra incomparable par sa constance, ^ droiture et sa prudence. Le roi Henri III l'envoya comme am- ^^^??afleur auprès de François, grand-duc de Toscane. Il moumt ^(^^ogéoaire, à BézierSi le 22 décembre 1603. Il repose dans la car ^nle Saint-Nazaire , martyr, en la chapelle de Saint-Etienne,
"wcÈSE DE MONTPELUEB [Béziers,) (Tome II — 12)
Lk FAAKC£ POUTlFIGàLB*
OÙ repose avec lai son aeveu François» dievalicr, général de cavalerie. •
La justice nous fait un devoir de consigner ici )*hooorable mémoite de Gabriel de Rocoles , homme qoi, par sa piélé , par son lële pour la religion, par ses fatigues à procurer le bien de VEr glise de Béziers, mérite de passer à la postérité. L'histoire ne
doit pas mcsun r la placi' a la dignité , mais à la valeur personnelle des individus qu'elle rencontre. Gabriel de Rocoles, chanoine et sous-chantre de Saint-Nazairc, l'un des aumuniersdu roi de France, docteur en droit canon, et très-habile à traiter les ailaires de TEglise, fut un excellent auxiliaire pour Thomas de Bonn. La sagesse de ses conseils, son activité, sa piété et son savoir, lui auraient valu d*étre promu à Tépiscopat , de Tavis de tous ceux qui le connaissaient; le maréchal de Montmorency, qui avait pu Tapprécicr, n'aurait pas manqué de lui procurer un évêché, s'il n'avait redouté de faire violence à uoe modestie invincible. Six diocèses, Agde, l^t zicrs, Uzès, Nîmes , Monde et Carcassonne, le choisirent pour syndic et procureur an prf'\^ du roi de Navarre, afin d'obtenir un adoucissement aux maux de la guerre , et dans cette diOIciie mission , il n'épargna ni les dé> marches, ni les représentations, ni les importunités. Au retour, fisdt prisonnier par un parti de ligueurs , il eut à endurer tous les outrages, jusqu'à ce que le duc de Montmorency écrivît eo sa faveur au duc de Mayenne, qui lui fit rendre la liberté. Ce protecteur lui-même le persécuta bientôt après, parce que les diocèses dont il avait été le député , refusèrent de fournir les subsides exhorbitants que lui , Montmorency, leur demandait pour Tentretien de son armée. Gabriel de Rocoles mourut à râge de près de 50 ans, le 15 juillet 1600, et fut inhumé dans la chapelle de Saittte-Marie-la-Belle de la cathédrale. L*éloge de cet homme de bien , qui avait tant de droits à la reconnaissance de TEglise de Béziers cl de suu clergé, se trouvait dans le registre des obits des cfianoines de la cathédrale Saint-Nazaire.
Thomas de Bonzi portait pour armoiries : ecartelé : au ef au 4«, (Tor au chef cVazur, chargé d'un quintefeuille d'or, au 2« et au 3% d'argent ^ à la guivre d'azur^ courormée d'or, à Fismnt de gueules ^ et sur le tout , d'azur, à la roue de moulin d'or.
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JEAN IV DE BONZI
Dominique de Bonzi , sénateur de Florence, premier ministre intime du duc de Toscane, et Constance Vettoria, donnèrent le jour à Jean-Baptiste de Bonzi. Il flt d'abord à Padoue d'excellentes éludes littéraires, puis y ayant pris le grade de docteur enl'iin et l'autre droit, il alla à Rome exercer avec un grand succès, la profession d'avocat. François, grand-duc de Toscane , le choisit pour arbitre d'un différend qu'il avait avec le pape Clément VIII, touchant les limites respectives de leurs Etats. Le jeone juriste s'acquitta de cette mission à la satisfaction des deux parties, et fut, en récompense, nommé sénateur par le grand-duc, quoiqu'il n'eût pas encore l'âge requis. Il remplissait ces hautes fonctions à l'approbation générale , lorsqu'en 1596, sur la recommandalion de son oncle, Thomas de Bonzi, le roi Henri IV le lomma évôque de Béziers. Le grand-duc, Ferdinand de Médicis, |ai avait alors succédé à son père François dans le gouverneneot de la Toscane , fit tous ses efforts pour le retenir, et crut y teiren lui offrant l'archevêché de Florence. Jean le refusa, arlitpour Rome, où il fut sacré, puis pour Paris, afin de relercierJe roi Henri. Toutefois, il ne prit possession de son évétié qu'en 1598.
guerres de religion avaient permis à des désordres de >Qles sortes, de s'introduire et môme de s'étaler effrontément ms l'Eglise de Béziers. Les religieuses du Saint-Esprit en partifc, scandalisaient la ville par leurs dérèglements , abusant îia faiblesse corporelle et morale de leur abbesse, Anne de antavit. Cet état de choses fut dénoncé au pape Clément VHI, « adressa à Jean de Bonzi une bulle , donnée le 3 août 1597, et Ttaat suppression du monastère des dames du Saint-Esprit, -véque était , par le môme acte , autorisé à changer leur mai- Qenun collège , dirigé par les PP. Jésuites ou par les Théatins. us dirons plus loin , en traitant spécialement de ce couvent, mmeat la bulle dont il s'agit ne reçut pas son exécution. Le septembre 1 598 , l'évôque de Béziers racheta de Silvain Pom- 3 la seigneurie de Castelnau , distraite du domaine épiscopal 3s le cours des troubles civils. L'année suivante , il appela les wites à Béziers , pour y instruire la jeunesse et contribua îur faire allouer, par les consuls , une somme sulQsante pour ver les bâtiments du collège, et des revenus convenables pour
y entretenir des professeurs (16 avril 4599). Le 18 décembre de la môme année, le duc Henri de Montmorency, lui fit donation de la tour adjacente au palais épiscopal , et construite lors de la guwre : le prélat Tutilisa aussitôt en y plaçant une belle bibtiotiièqae. £d 1600, Ferdioanâ, giand-dac de Toscane i lui emroya sa procaration, pour négocier le mariage de Marie de Médieis, sa nièce , avec Henri lY, roi de France. Cette union accomplie , la nouvelle reine nomma l'évêque de Béziers son premier aumônier. Vers ce temps aussi, le 21 février 1603, il fut autorisé a posséder des bénéfices quelconques. Deux ans après, le 16 mai 1605, H reçut le serment de Pierre Dalmas» abbé de Saini- Apbrodise, en présence de Fulcran de Barrés , qui fut plus lard évêque d'Agde. Le 25 du même mois et de la même année, il racheta , de Jérôme Mercorant , la seigneurie de Vailban , aliénée commi' (rautres biens épibcopaux pendant les guerres clYiies religieuses.
Nous lisons dans le Bulletin de la Société archéoL de Béziers^ qu en ce mois de mai eut lieu l'entrée solennelle de Jean de BonsL Elle avait été retardée jusqu'alora ^ar suite de mésintelligeoce entre le prélat et les consuls, au sujet que voici : Le premier demandait à être déchargé du festin que, selon Tusage introduit par ses prédécesseurs, l'évêque devait payer le joar de son entrée; et les consuls n'y consentant pas, déclaraient que l'entrée solennelle n'aurait pas lieu. On s'accorda enfin, après avoir (ait intervenir le parlement de Toulouse. L'évêque paya 300 livras tournois, pour n'être pas tenu à payer le festin, et la ville fut dispensée par lui du présent qu'elle lui offrait babituellemenl es cette circonstance. Acte de cet accord fut dressé, par Gayon, notaire royal et secrétaire du consulat. La cérémonie se Ut ensuite avec la pompe traditionnelle et au milieu de la joie publique.
fin 1606, Jean de Bonzi se rendit à Paris sur la prière que lui en avait faite, par une lettre écrite de Rome , le cardinal Otiperron, qui sollicitait ses bons offices auprès de la reine. £a 1607, il reçut à Bésiers les religieux Minimes et^le 9 juin de ceUo année, établit les Hécollets dans la maison des Franciscains; ces derniers étaient loin de ne donner aux habitants que des su jets d'édification. Le 16 octobre suivant, il acheta, pour la rénaéx au domaine épiscopal et pour le prix de 3,150 livres, une por* lion de fief que le chapitre de Montpellier avait dans Béams. Le 25 août 1608, ïï aUa baptiser à Fontainebleau le trninlfiwu
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enfant du roi Henri, celui qui s'appela Gaston. L'année suivante, se tintà Narbonne un concile provincial ; Fulcran de Barrés, chanoine de la cathédrale d'Agde et vicaire général de notre prélat, y assista et en souscrivit les actes en son nom. En 1610, Jean se trouva de sa personne à rassemblée générale du clergé de France à Paris, et avant son retour fut présent au couronnement de la reine. Le 17 août 1611 , il fut décoré de la pourpre par Paul V et reçut en commende l'abbaye de Saint-Guillemle-Désert. L'année suivante , le 13 mai, il sacra dans l'église des Feuillants de Paris, Louis Chateigner de la Rocheposay, évôque (ie Poitiers; et le 30 septembre, Louis XIII, du consentement de sa mère, régente du royaume, donna à notre prélat et à son clergé une somme de 20,000 livres pour payer leurs dettes , à la condition que tous les jours se célébrerait une messe dans la cathédrale, et que, dans les collégiales , on chanterait chaque année deux messes d'actions de grâces.
En 1612, Jean de Bonzi fit imprimer les décrets du concile de Narbonne de 1609. Parmi ces décrets, nous signalons 1° ceux qui excommunient les magiciens, sorciers, charmeurs, devins, etc.; 2° ceux qui défendent les représentations théâtrales dans les églises ainsi que les danses et les banquets dans les mêmes saints lieux. En 1014, il fut député par le clergé du Languedoc aux États généraux assemblés à Paris, lors de la déclaration de la majorité du roi. De là il alla à Rome , où le pape Paul Y le retint pour se servir de lui dans les affaires générales de l'Église, alors notre cardinal résigna à son neveu, Dominique de Bonzi , la charge de premier aumônier de la reine , et bientôt après Tobtint pour coadjuteur de l'évêché de Béziers (en 1615). Le 13 juin de l'année suivante , il le nomma son vicaire général au spirituel et au temporel dans l'administration du diocèse et des abbayes d'Aniane et de Saint-Guillem-le-Désert.
Avant son départ, Jean de Bonzi avait appelé de Bordeaux, les religieuses de Notre-Dame; ce fut Fulcran de Barrés qui, totencore vicaire général, les reçut le 18 juin 1616, dans la maison des Ursulines : celles-ci désirèrent embrasser l'institut des nouvelles venues et ne formèrent avec elles qu'un seul et même couvent. Le 30 du môme mois, selon Andoque, notre prélat reçut de Paul V le chapeau, et le 20 juillet suivant le titre cardinalice de Saint-Clément. Admis à faire partie de la Congrégation des Rites et de celle de la Propagande , il s'y acquit une telle considération que l'on n'y décidait rien sans avoir pris son
. 13â LA FRAISCE PONTIFICALE.
avis. Très-versé dans la connaissance de Tun et de l'autre droit il élucida plusieurs questions difficiles; c'est sans doute à cek. que fait allusion Andoqae lorsqu'il dit avoir vu de ce savao» bomme des réiK)D8e8 sur les points principaux du droit» travail que fauteur revit 'après avoir été élevé à la pourpre romaine. ISdtre clirouiqueur en loue la doclrine ainsi que le style pur e; pleifi de clartc:'. On peut voir aussi de Jean de Bonzi quelqu«i lettres dans le tome premier de la Bibliotheca Pontificia,
Pendant ce temps le grand autel de Téglise Saint-Nazaire h\ de nouveau consacré dans les circonstances que relate une ins^ eription dont voici la traduction : « Van du Seigneur 1618, am ides de décembre, ei le jour de la fête de <ain^ Povl, év^jte dp Narbonnej le grand autel de cathédrale de Béziers fut eausacré en l'honneur des saints martyrs A'azaire et Celse par Bévérendissime Vital de L'Estang, évâque d'Ephèse et vicaire général de révâque de Carcassonne , sur la demande du vicaire général de ^illustrissime etréuérendissime seigneur Jean de Bonai^ cardinal du titre de Saint'Clément , évêque de Bésiers^ demeu» rant actuellement à Borne. Cet autel a été démoli au mois d'octobre précédent et disposé en avant du chœur ^ a fin d'avoir plus d^espace pour placer symétriquement les nouvelles stalles. On y a de nouveau transféré un doigt de saint Jean^Baptisle et un bras de saint Nazaire, Le pontife consécrateur a accordé à tous Us chrétiens fidèles^ qui l'ont visité le jour de la cérémome^ un an d^indulgences en la forme accoutumée de V Eglise^ ei qm^ rante jours à ceux qui le visiteront le jour anniversaire.
Le 30 avril 1621, mourut Dominique de Bonzi; le cardifiai , son oncle, ne lui survécut guère. Ayant assisté, à Rome, le 9 février 1621, à l'élection de Grégoire XV, il y passa de vie à trépas le 4 juillet suivant. Ses restes forent rapportés à Florence , et inhumés dans Téglise de Saint-Michel des Théatins, par les soins de ses deux sœurs, Hélène et Elizabeth. La première de celles-ci épousa Pierre Ner, neveu de Léoii XI, et la seconde, Jean Caponi, noble Florentin. Voici l'épitaphede Jean de Bonzi; elle est comme le sommaire de la notice que nous veaonâ d écrire.
Johanni Bonsio Thomm episcopi ex fratre nepoti , Dominiei e9
Constantin Vlctoriœ fxminx nobUissimx fîlio, senatoria dignitaie prœclaro /. F. C. cclcberrimo , Francisco et Ferdinainlo magnis Etrurix ducibus apprime caro , qui post sedatas inier
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Clementem papam VII J et Ferdinandum ducem Umitum confroversias Biterras appulsus , episcopali infula ornaiuSy diœcesim suam optimis in visitatione sanctionibus imbuit et instruxit. Pias in urbem virorum ac muUerum domos admisit^ qu3eque in hœresum , bellorumgue civilium tenebris diu jacueranty singutari ejus ope emerserunt. Mox ab Henrico magno rege IV ob matrimonium cum Maria Medices ineundum in Italiam missus, magnus ejusdem Marix reginœ eleemosynarius mirum sibi amorem in regia curia conciliavit. Tandem rege petente à Paulo papa V purpura illusiratus, Romœ plunbus et arduis pro Sede apostolica et regno Gallix negotiis summa cum laude peractis , eximia candoris , prudeniix^ pietatis etintegritatis exempla reliquit : obiit Romœ dieAjulii^ anno 1621. Jacet Florentin in xde S. Michaelis patrum clericorum régulariuvi,
Jean de Bonzi portait pour armoiries : d'azur^ à une roue de moulin d'or,
DOMINIQUE DE BONZI, coadjuteur.
En donnant à ce prélat un riuméro d'ordre dans la série des évêques de Bôziers, les auteurs de la Gallia christiana consacrent une nomenclature inexacte. Dominique de Bonzi, en effet, fut évôque in parlibus de Césarée, et coadjuteur de son oncle, évêque de Béziers, mais ne porta jamais lui-môme le titre d'évôque de Béziers. Ce titre, Jean de Bonzi le conserva jusqu'à sa mort, qui fut postérieure à celle de Dominique. Cette réserve faite, disons que Dominique de Bonzi, fils du comte Pierre de Bonzi, et de Lucrèce de Manelli, était neveu du cardinal Jean de Bonzi. Il montra, jeune encore, une telle maturité de jugement et une telle étendue de connaissances , que la reine-mère, Marie de Médicis, n'entreprenait rien d'important sans l'avoir consulté. Nous l'avons vu succéder à son oncle comme premier aumônier de cette princesse, puis devenir coadjuteur à l'évéché de Béziers, en 1615, avec le titre d'évêque de Césarée. Le pape Paul V le mit aussitôt au nombre des prélats assistants au trône pontiûcal. L'année suivante, Paul Sfondrate, évôque d'Albano, cardinal du titre de Sainte-Cécile, et neuf autres princes de l'Eglise, lui confèrent, le 21 avril, le pouvoir d'absoudre pendant 5 ans, les hérétiques, les schismatiques et les irréguliers. Par lettres du 13 juin de la môme année 1616, le cardinal de Bonzi
le coosUtiie son vicaire général pour radaûnifiUaUon spirituelle •t tenporelle, imi dtt dioctee de Béueis que des abbayeB d*A- Diftoe et de SaioUSaillein^le-DteBrl» Ces lettres flirent easegis-
trôes au grand conseil, le 15 octobre 16I9« Il résulte da sileoGe
gardé sur son nom daas Tiuscriptioa camuicaioralivc du grand autel de Saiot-Nazaire, que le 41 décembre 1618, il n'était pas eocore venu à Bézicrs. Lors(]u'jl s'y fut rendu, sa science, ses veftos, son éloqueoce, ûrent cooeevoir de lui les plus magoifiquea espérances; mais la mort le moissonna à la fleor de râge, le 30 avril 162! » & peine âgé de 30 ans, an grand regret de tons. Sa dépouille mortelle M enterrée dans la chapelle de Saint-Ëtienne avec celte épilaplia :
Deo Opt. Max.
Dominko Bonzio Florentino, Pétri senatorii filio^ Johemm smcêm Romana EocL oardimUi m fraêre nefoié, einêcopo CsBsareensi, patrui in episcopatu Biterrensi eoadjutori digmsimo, inter antistites Paulo V Summo pontifici adstantes
electo^ chnsUanlssiiuo rcgi Ludovico XIII a consiliis , Mani Medices reginœ primo cleemosynario , ovilis sihi crediîi paston vigilanUssimo y immunitaiis ecclesiasliose invicto defmori] ifmhamto dmnœ jusHlm et humanm sapientUe thmufOi quem sexto via? tramaota Imtro , non immatura minus, qwn/» toi virtutibus invida mors , ordine natufse turbato , ante patntum , summo omnium mœrore pra:ripuit phdic cal.Maias anno Domini M DC XXL Jacet in eoclesia caUiedrali^ insacelb D, Stephani.
DoQaioique avait les mêmes armoiries que le cardinal Jean de BooaiySononcle,
THOMAS n DE BONZI J1621-1«Î
Thomas de Bonzi, frère de Dominique de Bonzi , fut amené eo France à Tàge de six ans ; élevé et instruit par les soins du cardioal de Bonzi son oncle , et , à Tàge de quatorze ans » admis au nombre des pages de Louis Xill. Cinq ans après, ce même oocie étant mort, il tut pourfu de révéché de Béziers et de V^iM^ deSaint-Guillem-le-Désert, en 1621. L'année soivante, Il te^A dans son palais épiscopal le roi Louis XIII qui allait faire leslftc de Montpellier, un des boulevards des pro lestants factieux.
Ge prélat de 20 ans, êievé dans les délices et les mœurs faalt^
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de la cour^ n'eût pas plus tôt sur ses épaules le fardeau pastoral, que« secondé par la grâce de Dieu, il devint un saint évêque tout entier à ses devoirs. Bien plus^ s'estimant indigne de sa dignité et incapable de la porter honorablement devant les hommes , il prit la résolution de la quitter, pour se donner tout à Dieu, en embrassant la vie monastique. Heureusement, le pape Urbain VIII le détourna de ce parti en vertu de son pouvoir apostolique. Obéissant à cette voix, il consacra son temps à rétude , aux bonnes œuvres , à la prédication , et ce qui lui en restait, à Toraison ou à la pénitence. Modèle de son troupeau, il distribuait des aumônes aux pauvres, les recevant dans sa maison épiscopale, étendant sa charité à tous ceux qui souffraient. Il fit rebâtir ou réparer les églises renversées ou dégradées pendant les guerres précédentes; il fit refaire l'orgue de Saint- Nazaire et décora cette cathédrale à grands frais. La discipline s'était relâchée dans son abbaye de Saint-Guillem-le-Désert : il l'y fit refieurir par ses exemples et ses prédications. En tout , il se proposait d'imiter saint Charles Borromée, en l'honneur de qui il fit élever avec du marbre et du jaspe une magnifique chapelle dans l'église des Jacobins de Béziers. Ses ouailles, de quelque condition qu'elles fussent, le regardaient comme un ami, comme un père. Nous en avons la preuve dans le fait suivant que nous empruntons à la chronique locale de Béziers. « Lorsque le 26 mai 1626, étant de retour d'un voyage à Rome, il eut fait connaître aux consuls de Béziers qu'il désirait faire son entrée solennelle et pontificale dans celte ville, à rexeraple de ses prédécesseurs, le conseil général de la commune immédiatement assemblé décida que l'on recevrait ledit seigneur évesque, le plus honorablenient qu'il se pourroit heu esgard à sa bonlé et piété , et qu'en cette considération on excèderoit en quelque fasson par dessus ce qui avoit été faict aux autres sieurs évesques ses prédécesseurs. Cette entrée eut lieu en eO'et avec beaucoup de pompe, le 7 juin suivant.
Hélas! Triste destinée de tout ce qui est mortel, le 27 août 1628, Thomas de Bonzi dans sa 27e année, fut enlevé par le trépas à son troupeau inconsolable. Son corps repose dans la vieille église des Jésuites sous cette épitaphe , qui , en le louant beaucoup , ne dit que la vérité.
Thomx Bonzio juniori. Domino Castronovi, Valliani vice
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comiti, Dominici epucopi germano fratriy sexenni inter christianissimi régis Ludovici XllI , leclissimosque Gallis bissenos ephebos aUecio , detn lustra, paPrao et fratre vita funcUs^ Bi^ terreMi episcopio eœlikti data, pietate^ dookina eê amore in pauperes ineomparabiU prxdito^ cathûUcae fidei propugnatori ardentiêfîmo , cujus innocenOa vit» sie omnibus et ipsis quo^ que Calvinlanu eluxit , ut plures ejus percussi radiis ^ ex errorum tenebris ad verse se reWjioni^ iter evocatos proprio testimonio comprobarint, Nec minus Tliomw studium fuit ut in i>. GuUlelmi de Desertis cœnobio , cu^us commmda, fruebatur^ monastie» vUm dUnpUna reviviseeret : ejus dmium animi dO' tes , munificentia prwcipue ao Uberalitas^ in multas suss dÛB^ cesis eeclesicis , tum in oathedralem organarum mira élabora^ tione, sua maxime impensa decoratam^ tum etiam in hanc marmoreo ad honorera D. Camli inchoato sacello nituere : ohiit Biterris f annum agem VU supra Jl, die 7 Augusti anni M DC XX VI IL Jacet in ecclesia patrum Sodetatis Jesu. Ses armoiries étaient celles de son prédécesseur.
CLÉMENT D£ BONZI
Clément de Bonzi, frère des deux précédents, prenait les titres de baron de Gastelnau, vicomte de Yaiihao, abbé de Saint-Sauveur d'Âniaae et de Lodève. Il était chaociae de Saint- Pierre de Rome, lorsque, par la mort de Thomas soo frère, il fut fait évéque et seigneur de Bésiers, oà de pénibles conjonctures l'attendaient. D'abord la peste, pendant les années 1629, iGoO et 1631 sévit sur les habitauts avec une telle violence, que presque tous se retirèrent dans la campagne; puis le duc Henri II de Montmorency s'étant ligué avec Gaston , frère du loi^ souleva le Languedoc contre Louis XIII, ou plutôt contrôle cardinal de Richelieu* Clément de Bonzi et Tarcbevéque de Narbonne restèrent fidèles à Tautorité légitime , malgré les démarches pressantes du duc pour les corrompre. Néanmoins Gaston occupa Bcziers, et lorsqu'il dut faire sa soumission, les consuls tremblèrent de subir la vengeance du monarque vainqueur. Ils implorèrent sa clémence et lurent exaucés ; mais pour que leur ville ne tentât plus les rebelles , ils demandèrent que la citadelle en fût rasée; ce qui leur fût encore accordé , et ils Texécutèreot sans tarder. Le il octobre 1632, s'ouvrit à Béziers, dans Téglise des Âugustins, rassemblée des Etats de la pro-
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vince d'où sortit le fameux édit de Bcziers, qui supprima les privilèges de la ville et la greva de lourdes contributions.
Ed 1633 , Clément procéda à la visite générale des églises de son diocèse, à l'occasion de laquelle le Pape avait accordé une indulgence pléniôre. Plusieurs procès-verbaux de cette visite attestent la vigilance et le zèle minutieux avec lesquels ce prélat accomplit cette importante fonction de son ministère. A Abeilhan , il prohiba les assemblées profanes qui se tenaient dans Téglise et Tusage de deux repas annuels qui s'y faisaient , appelés , Tun de fructu, l'autre de la Traille, ainsi que certains usages grotesques ou indécents dans le lieu saint (V. M. Sabatier, p. 370). En 1637, il équipa à ses frais un régiment d'infanterie qu'il conduisit lui-même au secours de Leucate assiégée, et il vit les Espagnols battus par les troupes françaises, sOus les ordres de Schomberg. Nous aimons mieux le voir veiller aux intérêts spirituels de son diocèse. Il reconstitua à Béziers le monastère des Ursulines. Le conseil de la commune donna la main à ce rétablissement, sous la condition que les religieuses enseigneraient les filles pauvres de la ville. De môme le prélat unit aux Minimes l'église de Notre-Dame-de-Consolation; il donna aux Dominicains la maison de Notre-Dame de Mougères; aux Capucins , Servian; il fit reconstruire le château de Lignan, démoli par les huguenots; en 1645, l'évéque de Béziers et le baron de Sorgues, premier consul de la ville, s'entendirent pour introduire dans l'hôpilal les religieux de la Charité qu'il fit venir de Paris; enfin, il fit achever la chapelle de Saint-Charles Borromée commencée par son frère, Thomas, dans l'église des Frères Prêcheurs, y fit placer une balustrade de marbre et de jaspe, et des tables de marbre noir sur lesquelles furent gravées des inscriptions consacrées à la mémoire des prélats de sa famille qui l'avaient précédé sur le siège épiscopal de Béziers. Après la démolition de l'église des Jacobins, les marbres de l'autel de cette chapelle consistant en un rélable , et en des colonnes brunes avec chapiteaux blancs , furent rachetés par l'abbé Daumas, curé de Saint-Nazaire, et ils ornent aujourd'hui la chapelle des Morts, ancienne chapelle de Saint-Etienne, dans la vieille cathédrale de Béziers. Voici la fin de l'inscription collective gravée sur le monument :
Clemens Bonzius episcopus et dominus Bitcrrensis , Castri" novi dominus , Valliani vicecomes , abbas Anianensis , sacello
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suis simtibus peraeto , fratribus paPnHsque amoris simul et
honoris , monimmiatti posuU anno Dommi MDC XJXV,
Au mois d^octobre 1648 , révêque de Béziers et Nicolas PaviU
Ion, évéqiie d'Alcth , a^sislè^ent Claude de Rebé , archevêque de Nai'bonne, dans la cérémonie du sacre de Pierre de Marca, évêque de Conserans. En 1651, Andoque, conseiller au sénéchal de Béziers , dédia au prélat qui nous occupe , son Catalogue des évégues de Bémrs. Oa a dit de cet ouvrage, qu'il manque de critique , teais qu'il renferme quelques détails utiles pour lliistoire du pays où Fauteur passa sa vie.
Clément de BoDzi mourut à Tâge de 61 ans , le 6 octobre 1(359. Doin Brice fait remarquer à sa louange que , durant tout soq épiscopat, qui fut de 31 ans, il ne quitta son diocèse qu'une seule fois , encore fût-ce comme député , pour aller porter au roi les cahiers de la provindé.
Gomme tous les membres de la maison de Bonzi , il portait pour armoiries : d^azur, à une roue de moulin d'or.
PXERRB V BB BONZI (1«MM
Yoici le dernier évôque du nom de Bonzi sur le siège cpiscopal de Béziers. Il était ne le 15 avril 1631, de Frani^ois de Bonzi, Sf^nateur florentin, et frère du préci'dent prélat, et de Christine Hiarlo : il était donc neveu de Ciémeut , à qui on renvoya tout, enfant. Gelui-ci le ût élever avec soin, et Tiniiia dans les saints ordres* Lorsqu'il eut atteint 24 ans, Pierre alla à la cour de France, où il ga^iia si bien la faveur du cardinal Mazarin, que ce ministre le destinait aux plus hautes dignités, ha 1656, il assista à l'assemblée générale du clergé de France , et y remplit rofDce de promoteur. Ambassadeur du grand-duc de Toscane auprès des cours de France et d'Espagne , il se trouvait à Paiis, lorsque survint la mort de son oncle : Louis XIV le nomma alon évêque de Béziers , abbé d'Aniane et de Saint-Sauveur de Lodève, en 1659. Préconisé dans le consistoire du 7 juin 1660, il prêta serment au roi dans la chapelle du château de Marly, le 16 septembre, après avoir, le 12 du môme mois, été sacré dans l'église de Sainte-Geneviève de Paris, par François de Bosquet, évêque de Montpellier, assisté de Louis Fouquet, évêque d'Agde, et de Micbei Tubeuf , évêque de Saint-Pons de Tomiérea.
En cette année 1660, le roi se rendant sur la frontière d68
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Pyrénées, pour recevoir la future reine, Tinfante Marie-Thérèse, passa par Béziers, et aida généreusement l'évêque à faire réparer son palais, devenu la proie des flammes. La reconstruction en fut commencée en 1664, lorsqu'on en eut assemblé les matériaux. Pierre de Bonzi avait pris possession de son évôché, lorsqu'il reçut la procuration du grand-duc de Toscane , pour conclure le mariage de Côme, fils de ce prince, avec la fille de Gaston, duc d'Orléans ; il officia lui-même à cette union, le 19 avril 1661, dans la chapelle du Louvre, puis fut chargé d'accompagner la princesse à Florence. Etant encore dans cette ville en 1662, il reçut du roi de France une mission pour la république de Venise, et choisit, pour gouverner son diocèse pendant son absence, Jean de Mallevaud, évôque d'Olonne in partibus. En passant par Milan , pour se rendre à Yenise , il reçut de l'archevêque de cette ville, des reliques des saints Nazaire et Celse, patrons de la cathédrale de Béziers, et les fit parvenir à son église en 1665. Il accomplit heureusement son ambassade, ce qui lui valut aussitôt de partir pour la Pologne , afin de détourner le roi Casimir d'abdiquer la couronne.
n était à peine de retour, que Casimir abdiqua, et il dut repartir pour ce pays, afin d'y soutenir le parti français dans l'élection d'un nouveau roi. Il y avait une forte cabale pour un prétendant opposé aux intérêts de la France; mais l'évêque de Béziers la dissipa par sa vigilance et son habileté ordinaires, et il fit élire Michel Wisnovicski, également agréable à la nation polonaise et à la France. A son retour, il fut transféré à l'archevêché de Toulouse, le 8 décembre 1669, et partit pour Madrid, en qualité d'envoyé extraordinaire. En 1672, le 22 février, le pape Clément X le décora de la pourpre, sous le titre de Saint-Onuphre; déjà le 10 août 1671 , il avait été promu à la dignité de grand aumônier de la reine Marie-Thérèse d'Autriche , et avait prêté serment en cette qualité, le 18 octobre de cette année. Le pallium lui avait été accordé dans le consistoire du 28 septembre précédent. Le cardinal fit son entrée à Toulouse, le 8 août 1672. Enfin, en octobre 1673, le roi le nomma à l'archevêché de Narbonne, et le cardinal prêta, le 16 avril 1G74 , serment aux mains du roi pour ce nouveau siège. Il se trouvait à Paris en 1676, et y sacrait le 28 juin, en l'église de Saint-Louis des Jésuites, Charles de Pradel, évôque de Marcopolis, coadjuteur de Montpellier. Le 5 décembre 1677, il conférait aussi l'onction épiscopale à Barihélemi de Grammont de Lanta, évêque de Saint-Papoul, et
aecomplissail cette cérémonie dans l'église des Gordeliers de Pézenas, en présence des Etats de la province de Languedoc. Le 28 avril 1679 , le cardinal jeta les fondements de la nooTeOe église abbatiale d*ilniane , et le f septembre 16S0, sacra, dans
réglise des Minimes à Paris, Louis-Alphoase de Vaibelle, évôque d'Alet.
Il y avait devant la porte dè son palais archiépiscopal une inscription antique remarquable, découverte jadis à Minerve et qui constatait la fondation de la cathédrale de Narbonne , par Rustique , quatrième évêque de cette ville. Ses prédécesseurs
n y avaient point fait une grande attention; le cardinal, moins oublieux des illustres pontifes auxquels il succédait, prit soin de faire placer, dans un lieu plus convenable de son palais, cemarbre antique, que tous les historiens du Languedoc ont signalé. Nommé le 2 novembre 1688, prélat commandeur de Tordre du Saint-^prit, le cardinal de Bonzi fut reçu en cette qualité , le janvier 1689 , et cette année , se rendit à Rome pour prindrc part au conclave qui élut Alexandre VIII, successeur d innocent XII, à l'élection duquel il avait également concouru. En juillet 1C91 , il se trouva aussi au conclave qui donna la tiare à Innocent XII , et dans ces trois conclaves, Tarchevéque de Narbonne fut toujours honoré de la confiance du roi et de Testime de tous les membres du Sacré-Gollége.
Les libéralités du cardinal de Bonzi contribuèrent beaucoup à la coii>lrucUon du séminaire de Narbonne, qui était un des plus beaux de la France. Ce prélat fonda aussi dans cette ville un petit séminaire pour les élèves pauvres de son diocèse, et dans son église métropolilaine» il fit élever un gran 1 autel d'une rare magnificence, et qu'il consacra le 21 mars 1695.
Du 20 novembre 1698 au 10 janvier 1699» lè cardinal présida les Etats à Narbonne. Au mois de mai de cette dernière année, il réunit en concile les évéques de sa province. Ou li e les abbayes de Saint-Sauveur de Lodôve et d\\niane, il possédait encore celles de Viiiemagne, de Saint-ChalTre et de Mortemer, Il mourut à Montpellier, le 11 juillet 1703, à l'âge de 73 ans, et fut inhumé dans la chapelle de Notre-Dame de Bethléhem de sa cathédrale.
N^onblions pas de dire que cet illustre prélat établit dans le diocèse de Béziers des conférences régulières, pour maintenir parmi sou clergé le zèle de Tinstruction » le bon ordre, runîformité de doctrine I de morale et de discipline, et enHa des relations
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afflicaie8, La Gallia chrigHana note aussi que ses deux sœurs» rtine, Elimbetta , épousa^ eo 1644 , Gaspard^René de la Croix ,
marquis de Castries, chevalier des ordres, lieutenant du roi en languedoc , gouverneur de la ville et de la citadelle de Moatpcllier: Vautre, Marie, devint, le 20 janvier 1671 , la femme de Jean, marquis de Gaylus, baron de Rouairoux, jouissant du droit d'eotrée aux £tats généraux de Languedoc*
Le cardinal de Bonzi avait les mêmes armoiries que Thomas W deBomi*
J£AN-ARMAND D£ ROTUKJDXS D£ BXSCARRAS
Fils de Jacques de Rotundis de Biscanas, colonel d'infanterie, goavemeuT de Gharleville et de la forteresse de Mont-Olympe ,
el de Françoise de Gleizenove, Jean-Armand était docteur en liitolugie de la faculté de Paris, lorsque, par brevet royal du mois d'avril 1668, il fut appelé à succéder à M. de Forbin-Janson sur le siège de Digue. Sacré au mois de janvier 1669, il prêta serment de fidélité au roi le 23 de ce mois, et n'était point encore venu prendre possession de son Église, quand Louis XIV loi donna, en avril de cette année, Févéché de Lodève que laissait vacant la moil de Roger de Harlay de Gésy. Jean-Arraand prêta de nouveau serment au roi pour ce siège le 20 octobre suivant, mais cette Eglise ne le posséda pas longtemps.
Un brevet royal du 5 janvier 1671 le transféra enfin au si^e épiscopal de Béûers , et Louis XIV reçut encore son serment de fidélité le 25 avril 1672. Jean-Armand ne prit personnellement possession de cette Église que le 3 mai 1673, et ne fit son entrée solennelle dans Béziers que le 26 de ce même mois. Dans UQ synode diocésain qu'il présida le 21 mars 1G75, il publia diverses ordonnances promulguées dans un synode diocésain en 1660, par François Fouquet, archevêque de Narbonne, mais il y fit les changements et les modifications que lui parut réclamer la pratique particulière du diocèse de Béziers. Imprimées a I5éziers par Henri Martel (1675, in-18), ces ordonnances synodales furent éditées de nouveau avec les Lois de saiîit Charles Ihrromée aux confesseurs ^ Béziers, cbez veuve Barbut, 1738, in.l8.
Parmi ces ordonnances, on remarque celle par laquelle il ncommande aux ecclésiastiques la continuation des conférences
IM
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établies par Pierre de Bomii son prôdéceseenr, c à peine d'èlie traités dans les occasions comme des personnes remplies deleir
propre suffisance, peu soigneuses de leur avancement, et destituées de zèle et d^affeclion pour les choses de leur devoir; » rexcomrnunication contre ceux qui se battent en duel et leurs témoins; la défense aux médecins de visiter après la troisièffle fois un malade, s*il ne s'est confessé, an cas que le prieur w vicaire le juge à propos; la défense & tous les membres da clergé de danser, d'assister au bal el d*aller au brelan , à peine d'excommunication ipso facto.
En 1676, M. de Biscarras se trouvait à Paris, car le 26 atrîl de cette année, il assista M. de iladay, archevêque de Pari?, avec Louis-Armand de Simiane, évèque de Langres, dansia cérémonie du sacre d*Antoîne-BenoU de Giermonl-Tomierre, évéque de Fréjus, cérémonie qui eut lieu en présence delà reine , en Tégllse des Garmétites de la rae da Boulof . Le 7 jvia suivant, il assistait le cardinal de Bonzi , archevêque de Narbonne, pour le sacre de Michel Phelippeaux de la Vrillière, évèque d'Uzés , et le 28 de qc môme mois , pour le sacre de Charles de Pradel, évèque de MarcopoUs, coadjnteur de Moot^ pellier.
Des lettres patentes du mois de septembre 1678 unirent à la
congrégation des prêtres de la Mission , le séminaire qu'avait fondé et fait bâtir en 1072, àBéziers, M. de Biscarras, et qui depuis la Révolution , sert d'hôpital civil et mililaire. Il fit, vtrs ce même temps, reconstruire et agrandir l'hôpital-rnage ou de Saint-Jacques établi à Béziers en 1513. Le 28 avril 1679, M. de Biscarras assista avec plusieurs autres évéques à la pose de la première pierre de Téglise abbatiale d'Ânlane , par le cardlDal Pierre de Bonzi. Au mois de mai 1681 , le canal des Deux-Mers, œuvre d'un illustre biterrois, fut ouvert à la navigation an milieu d'acclamations de joie et de reconnaissance des populations riveraines. Une sérieuse inspection, ordonnée par le roi, amenai le 24 de ce mois àBéziers, les commissaires qui en furent chargés. M. de Biscarras officia en personne à la mens célébrée à cette occasion dam la cathédrale de Sahit-Naiaire, puis, mitre en tête, et suivi de tout son clergé, il vint sur les bords du canal, donna la bénédiction aux eaux el entonna le Te Deum que répéta en chœur ton le la population accourue à cette grande solennité. Il prit part à la féie qui eut lieu à cette occasion à Béziers , el dont on trouve la relation dans le i» 2
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du Bulletin de la Société archéologique de cette ville. Elle se termina par un magnifique dîner que donna le prélat aux commissaires royaux, à plusieurs évôques voisins et aux autorités civiles et militaires.
Un édit royal de 1662 avait prescrit l'établissement d'un hôpital général dans les villes et les gros bourgs du royaume pour y renfermer les pauvres. Celui de Béziers, par suite de la négligence de ses directeurs, ne servait plus que pour quelques jeunes enfants. M. de Biscarras résolut de le reconstituer suivant les intentions du roi , et il agit avec tant de prudence, de charité et de zèle , qu'à partir de 168G , cet hôpital fut en état de se soutenir, et par les dons considérables qu'il lui fit et par d'autres secours qu'il sut lui procurer. A sa demande, Louis XIV autorisa la ville de Béziers à ouvrir chaque année le lendemain de l'Ascension, une foire d'une durée de sept jours, et à cette fin, de construire une halle couverte avec bancs, élaux et autres choses nécessaires pour la commodité publique.
L'évéque de Béziers ne prit aucune part aux mesures yiolenles dirigées contre les protestants, après la révocation de l'édit de Nantes. Les États de Languedoc ayant décidé que des casernes seraient établies dans toutes les villes situées sur la ligne d'étape des troupes, il employa ses bons ofTices en faveur de sa ville épiscopale auprès de l'assiette du diocèse , et obtint de cette assemblée le 2 mars 1695, une délibération par laquelle le diocèse accordait en pur don à la ville le quart des sommes que nécessiterait la construction d'une caserne qui fut commencée Tannée suivante, sur les plans de l'architecte Daviler. Par ordonnance du 27 mai 1096, il régla la manière dont le pain de la charité devait, le jour de l'Ascension, être béni dans la chapelle des Pénitents-Bleus , par le chapitre de Saint-Nazaire. Au mois de mai 1699, il assista au concile provincial que présida à Narbonne le cardinal Pierre de Bonzi. M. de Biscarras dépensa des sommes considérables pour la reconstruction de son palais épiscopal , où il reçut en 1701 les ducs de Bourgogne et de Berry, à leur passage à Béziers. Enfin , après trente-quatre années d'une carrière pastorale marquée par toutes sortes de vertus, de bonnes œuvres, et par plusieurs fondations importantes, ce vénérable prélat succomba à une longue maladie le jeudi 16 février 1702.
Ses obsèques furent présidées par Pierre de la Broue, évôque de Mirepoix, assisté de Louis- Joseph-Adhémar do Monteil de
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Grignan, évéque de Garcassonne. On rinhuma dans le sanctuaire de son église cathédrale , où sur Tune des dalles de marbre en
losange, les plus rapprochées de la première marche du grand autel, on lit encore ces mots : Hic jacet corpus û. D, de Biscar-
ras (sans doute, episcopus) Bitercnsis, cujus lapis se pHlcrO'
lis infrà positus est* Le tombeau qu'iadique cette ioscriptioQ est placé daos le chœur, et consiste en une grande table de marbie gris sur laquelle est gravée une épitaphe, touchant témoignage des vertus du prélat et de la reconnaissance des pauvres dont il ne cessa pas d'ôtre le bienfaiteur, car il institua i'iiùiiilai geûéral de Béziers pour héritier universel de ses biens.
C'est sous son épiscopat et en 1692, que les sœurs delà Chanté furent appelées à BézierSi où elles s'établirent dans le quartier du Gapnau, dont Tune des rues se nomme encoiek rue des Sceurs grises. On prétend qu'un prédicateur complimenU sérieusement en cliaiie ce prélat, sur ce que sua nom résolvait le problème de la quadrature du cercle,
M. de Biscarras portait pour armoiries : d'azur^ à k'ois 0mm d'or 2 et
J-OUIS-CHARUES DES ALRIGS DE ROUSSET
Le 14 avril 1702, Jean-Claude de la Poype de Vertrieu, d'une ancienne maison qui a donné plusieurs comtes à l'EgUse de Lyon, et qui était lui-même chanoine et comte de cette Eglise, fut nommé évéque de Béziers ; le lendemain un autre brevet royal le fit évéque de Poitiers, et le 15 du même mois, Iht appelé au «îége de Béziers, Louis-Charles des Alrics de Rousset, i« flte d'Espi il-Joscpli des Alrics de Cornillan, seigneur de Rousset, eic, et de (jaspardo de Ro-t;iii]g, d'une noble famille du Dauphint^ II était alors, depuis le mois d'août 1698, docteur en théologie de la Faculté de Paris, doyen et vicaire général de Carcassonne. Proposé dans le consistoire du 31 juillet, il obtint ses bulles le S5 septembre suivant, et fût sacré le 3 décembre de la même année 1702, à Montpellier, par Louis-Adhémar de Monteil de Grignan, évéque de Carcassonne, assisté d'Esprit Fléchier, évéque de Nîmes, et de François de Grillon, évéque de Vcnce. Il prêta serment au roi , le 25 janvier 1703, dans la chapelle du . château de Versailles.
En 1709, à Texemple de son vénéré prédécesseur, il obtint dn
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iDi,poar8» Tille épiscopaie, raotorisatiOD d'ouvrir noe foire aiunidle ae mois â*octobre. L'année suiTantet sur sa demaDde »
le conseil de Béeîers pennitaux Jésuites d'agrandir leur établissement, en prenant le chemin de ronde derrière le collège, et de s'entourer de murailles. Le 30 septembre 1711, le prélat accrut les revenus de son séminaire, en y unissant le prieuré de Lespignao, ûû il établit un vicaire. Deux ans après^ il consentit à la de* inaadedes marguUiiers de la paroisse Saiot-FôUx, qni dâsiiaient nslmiiidre leur cimetière au profit d'une rue. Critique éclairé aoliDtque pieux prélat, il publia, en 1721^ un nouveau Propre <l€8 saints de son diocèse , après en avoir revu les légendes qu'il purgea des assertions superstitieuses qu'elles renfermaient dans les éditions précédentes. La même année, pendant que la peste iaisait à Marseille et dans les environs les horribles ravages que ron sait , et dans le cas où son introduction dans fiézîers rendrait nécessaire un cordon sanitaire autour des remparts , il fit fiiire des provisions considérables de subsistances, y contribua pour 10,000 livres, et aida la coranjune à parfaire la somme requise pour cet objet. Le fléau arriva en effet, et les Biterrois fureût prisonniers dans leur ville pendant plusieurs mois, devant pour beaucoup, à la sollicitude de leur pasteur, de ne manquer Dl de vivres ni de soins religieux et corporels dans ces malheuîeoses conjonctures. Vers le mois de juin 1722, voyant que le cordon sanitaire était devenu plus préjudiciable qu'utile, il en obtint du roi la suppression : des réjouissances i)ubliques eurent lieu, et il y prit part de sa personne et de sa bourse.
En 1723, ayant pu se convaincre durant le règne de la contagion, que le bon ordre et la diFcipline laissaient à désirer dans riiôpitai Saint-Joseph, il fit dresser de nouveaux règlements pour remédier à ces abus; en même temps, il ménagea aux pauvres et aux malades le moyen d'occuper leurs loisirs , de se créer un petit pécule et de conlribuer à augmealer les njveiius de la maison , eu y créant une fabrique de basins. L'anuee suivante, le bon prélat poussa de tous ses moyens à la réalisation du projet qui devait donner de Teau à la ville.
Dès 1705|. 00 avait essayé de fonder à fiéziers une maison de telbge ou du Bon^Pasteur; mais les fonds recueillis dans une quête générale avaient été insuffisants. On n^y renonça pas cependant : des personnes généreuses firent des libéralités dans l'iulcntion annoncée. D«^s nue M^^ de Housset vit h\ possibilité de réaliser cet établiasement de bienliaisance chrétienne et d àu-
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manité, il ajouta de ses deniers à la somme totale amassée, 4,000 livres, et des lettres patentes expédiées an mois d'octobre 1738, à sa sollicitation , unirent la nouvelle maison à rhdpital général , réservant à révèqneet à ses successenrs Tadministra-
tioû spiriLueile du Refuiro. au commencement de celte année, le fameux PèreBndaiae avait i)r(''( ]i(' une mission à Béziersjlors de la clôture, une croix commémorative fut plantée dans le cimetière de la paroisse de la Madeleine, en présence d'un immense concours de prêtres, de religieux et de fidèles. En 1740, Tévêque et les consuls accueillirent la demande des Pères de la Merci , à l'effet d'être autorisés à se rétablir dans la ville , à condition toutefois qu'ils suffiraient par leurs propres ressources aux Irais de leur installation et de leur entretien, sans rien prétendre de la part de la communauté.
M. de Rousset décéda le 6 septembre 1744 , âgé d'enviroa 82 ans, après avoir institué l'hépitai Saint-Joseph son héritier universel, sauf 6,000 livres léguées au chapitre de Saint-Nazaiie pour les ornements de sa chapelle. Il avait occupé le siège de Béziers pendant 41 ans, 9 mois et 3 jours. Sa dépouille mortelle fut inhumée dans le cloître de Saint-Nazaire.
Il portait pour armoiries : parti au 1*^' de gueules ^ au chevron d^or, accompagné de trois croisettes de même , à un chefd*ar' gevUf chargé d'un soleil de gueules; au 2« de gueules, à tans bande d'argent , chargée de trois corneilles de sable, >
ËTÏIQUES NOMMËS.
i.ouis^iUNraB de ghistelus be saint-fxobis
^tk Seroy on lUvitire, au diocèse d'Arras, aujourd'hui hameau de la commune d'Enquin (Pas-de-Calais), Louis-Ange de Ghistellede Saint-Floris, fils de Philippe- Alexandre de Gbistelie, et de Marie-Glaire de Gréqui, était aumônier du roi, et depuis 1738, abbé commendataire de Beaulieu-les-Mans, quand, p^r brevet du 10 décembre 1744, le roi Loub XY le nomma à Févôché de Béziers. La charge épiscopale lui paraissant trop lourde» il se démit quelques mois après de ce siège , et préféra devenir, le 11 novembre 1745^ abbé commendataire de Forest-Montier,
abbaye bénédictioe au diocèse d'Amiens. Il la résigna cependant peu après, pour accepter, le 21 avril 1746, Tabbaye de SaintheajB de Reims. A peine euWii le temps d*eo jouir, car la mort le ftappa rannée snivanle.
Il portail pour armoiries : de (fueules^ à un chevron dlm^ mines.
fils de Jean-Baptiste^ chevalier, marquis de Malherbe, seigneur et patron de Juvlgny, etc., et de Marie-Françoise-Hennette le Prévost, il naquit à Gaen, sur la paroisse Saint-Jean, le
12 janvier 1712. Ayant embrassé la carrière ecclésiastique, il devint abbé commendataire de Grestain , aussitôt qu'il eût reçu laprôtnse, et déjà, dès le 6 juin 173Î, il avait été pourvu d'un canoûicat dans l'église métropolitaine de Paris. Reçu en 1736, docteur de la maison et société de Sorbonne^ Tabbé de Malherbe obtint, en 1743, Tabbaye de Tjron, an diocèse de Chartres, et fut nommé, en 1745 , à Tévéché de Bézlers. Il reAisa cette haute dignité, et ne montra pas moins de modestie en n^acceptant point rarchevéché de Tours que lui doana, en 1750, le roi LouisXV. Aux abbayes qu'il possédait déjà en comnietide, l'abbé de Malherbe ajouta, en 1757, celle de Livry, au diocèse de Paris, et il mourut à Paris le 5 février 1771, démissionnaire de cette dernière abbaye depuis deux années. Ses armoiries étaient : d'îiermine, à trois roses de gueules.
JOSEjPH*-BRUNO DE BAUSS£T DE ROQUEFORT
Joseph-Bruno de Bausset, né en 1702, à Aubagne, près Marseille, de Charles-Josepii de Bausset, sei^^neur de Roquefort, et de Marguerite Labre-Thomassin , avait achevé de brillantes et solides études à l'Age de 17 ans. Il conçut alors le dessein de se vouer à la vie monastique, dans^rinstitut de Saint-Bruno, dont il portait le nom. Un de ses parents, dom Debret , le détounia de cette résolution par une lettre datée de 1720, et dont nous citons un passage où respirent une douce piété, une tendre et prudente affection , et uue expérience consommée. Notons que dom Debret était lui-même chartreux. « Elle est beile, elle
est pieuse, elle est sainte, cette résolution qui vous porte à vouloir imiter les vertus de notre vénérable fondateur. Dans nos fréquents entretiens, je me suis fait un devoir de vous faire connaître la douceur du joug du Sci^meiir : sachez, mon j une ami, que pour éprouver combien le poids de ce joug est k*ger, il ne faut rien moins qu'une âme ardente , un zèle éprouvé, un amour pur, une fidélité sans tache. Mon Ois, je vous parle à cœur ouvert, vous ne me semblez pas réunir les qualités que le Seigneur doit attendre du vrai cénobite. Que ces paroles sévères soient loin de vous alarmer. Depuis trmte ans ,3e suis dans le cloître, et les austérités de la vie contemplative sont de nature a m'effrayer pour vous, jeune homme, que le ciel appelle peut-être à d'antres destinées. — Non , mon cber Bruno , la lumière ne doit point rester cachée sous le boisseau. Qui sait, ton nom, tes ve^ tus, tes talents, Rappelleront pent-étre à la direction d^un tmupeau qui se glorifiera de te voir à satêtet... Pardonnez, mon cher enfant, l'orgueil est au nombre des >cpt péchés capitaux; Vanij vana ! L'avenir est le secret de Dieu. Mon affection pour vous m'a fait vous montrer les replis de mon cœnr. Mais, n'ajoutez aucune foi à ces dernières paroles. Je fais des vœnx pm votre bonheur, et IMeu m*est témoin qu*apiès avoir rompu le pain du sacrifice , je ne vous oublie jamais dans le MemeMé des vivants; persévérez dans la voie du Seigneur, et attendez tout de son inépuisable bonté. »
Docile à ces conseils, le jeune Bruno de Bausset commença au séminaire d'Aix ses études ecclésiastiques qu'il alla bientôt achever à Saint-Sulpice. M. de Vintimilie le présenta au cardinal de Fieury, qui lui dit : t En vous montrant , M. Tabbé , vous devioz espérer de tout obtenir. » Ordonné prêtre , il fut bientôt éla chanoine et administrateur par le chapitre métropolitain d'Aix; M. de Brancas le nomma ensuite son grand-vicaire , et enfin sou ollicial. irest dans ces fonctions que le surj^rit sa promotion à l'évêchô de Béziers, laquelle eut lieu le 8 novembre •1745. Sacré à Aix par M. de Brancas, archevêque de cette ville, le l»mai 1746, M. de Bausset-Roquefort prêta, le 23 juin suivant , serment de fidélité au roi et ne prit possession que Ym la fin du mois d'octobre de oétte année. M. de Brancas l'avait retenu pendant ce temps pour terminer des afi'aires que lui seul pouvait heureusement expédier. M. de Bausset reçut, à son entrée dans sa ville épiscopale, les honneurs accoutumés, et ne tarda pas un jour à s'occuper de l'administration du diocèse.
Visites aux hôpitaux qu*il secourut de ses biens , Domination de eorés; maDdemeots, iostructioDs pastorales aux iidèles; publi- (ation d^un nouveau catéchisme : sa sollicitude éclairée s^étendit
à tout, et prouva à tous que Dieu, dans sa bonté, venait de pourvoir TEglise de Béziers d'un évôque selon son cœur.
Le 19 novembre 1749, il régla, par une ordonnance, les honoraires et droits casuels dus aux curés , secondaires et autres ecclésiastiques^ à raison de leurs fonctions. En téte de ce règlement ^ on lit ces paroles : « n serait à désirer, dit-il, que tous les ministres de TEglise fussent dans le cas de n'avoir à demander au peuple chrétien aucune rctiibulion temporelle pour les services spirituels qu'ils lui rendent dans les fonctions de leur ministère, se contentant de recevoir ce qu'on voudrait leur offrir par reconnaissance; mais nous^ne sommes plus dans ces heureux temps où la charité des fidèles prévenait les besoins des
ministres // est juste ^ cependant ^ quie celui qui combat ne
combatte pas à ses dépens , et que celui qui sert Vautel vii>e de ïautel. » En 1751 , M. de Baussct prononça l'interdiction du cimetière de Saint-F^lix, à la suite d'éboulements qui en avaient ruiné les murs de soutènement. L'année suivante, par sa prudence et par Tinfluence qu'exerçait son grand caractère, il fit cesser l'interruption des Etats de Languedoc , prononcée par le roi lors du refus par ce corps d'enregistrer Fédit du vingtième rendu au mois de mars 1749. Grâce à lui , la province rentra dans ses privilèges. Le rapport dans lequel il rendit compte de sa mission est consigné dans VHistoire de Languedcc.
Depuis i'arrôt du parlement de Toulouse, du 5 juin 1762, portant expulsion des Jésuites du Languedoc et confiscation de leurs biens, la suppression du collège de Béziers était imminente : notre prélat fit de persévérantes démarches auprès des Etals et du Parlement, auprès du LauL clergé de Toaluu.-e pour parer ce coup désastreux, et obtint enfin, le 1®'' septembre 1764, un arrêt qui maintenait le collège. Cet établissement fut depuis desservi par des ecclésiastiques séculiers ; les deux chaires de théologie étaient à la nomination de l'évéque , dont la surveillance active s'étendit sur tontes les branches de l'enseignement et sur Péducalion morale et religieuse. En septembre 1755, M. de Bausset obtint du roi des lettres patentes confirmât! ves de rhôpital général de B('^ziers et le déclarant participant aux privilèges dont jouissaient les autres hôpitaux ; puis, aux conditions d*un acte passé t Paris, le 22 octobre 1765, six sœurs de charité
Digiiiz
LA FRANCE rOMTlFIGALE.
furent accordées à cette même maisoo sous sa régie et ponr le
service des pauvres.
En 1723, une sociéLô littéraire et scientinquo, sons le nom d'Académie, avait été reconstituée sous Tirapulsioa de quelques Biterrois savants; notre prélat, que ce corps avait tenu à honneur de recevoir dans son sein, voulut qu'il tînt ses séances dans son palais, et obtint, en 1766, des lettres patentes qui Térigeaient en Académie royale des sciences et beîtes^lettres. En reconnaissance de ce signalé service et par considération pour sa dignité et pour sa personne, M. de Bausset en fut nommé président perpétuel. La même année , le roi lui accorda aussi le droit de nommer le 2^ et le 3» consul de Béziei^/ou tout au moins de les présenter au conseil de ^lle où son juge temporel devait entrer avec voix déllbératlve.
Son but en ceci , comme en toute sa conduite , était évidemment d'avoir à sa disposition le plus de iiiuyens possibles pour fkîre le bien : cependant la communauté voyant dans ces lettres royales une atteinte à ses droits et privilèges , y forma opposition, et le prélat dut assurer la communauté que son intention était de n*en point faire usage. Par une ordonnance du 12 février 1768, 11 approuva les règlements élaborés pour rhôpital général Saint-Joseph ; le 16 de ce mois, par une autre ordonnance rendue sur la domatide des habitants de Badones, il prononça i interdiction du cimetière de celte paroisse, et permit de creuser dans l'église un caveau, [louvant contenir douze corps. L'année suivante, il lit autoriser par le roi l'établissement à Bézîers d'un petit séminaire , auquel 11 attribua la mense capitulaire de Joncels : cette création ne se réalisa pas, nous ignorons pour quelles causes, probablement par le manque d'argent.
Depnis loii-tiMiips , M. de Bausset luttait contre une maladie doulourousiî ; se sentant près de mourir, il demanda les sacrements et disposa de ses biens en faveur de riiôpital de Saint- Joseph, moins quelques legs pieux : Les pauvres, disait-il, sonê les créanciers des évéques. Sa bibliothèque fut destinée aa collège de la ville , avec cette clause expresse que la donaUm n'était faite qu'au œllége régi par des ecclcsiastiques. Peu de temps avant d'expirer, il disait encore : « L'homme pieux 710 doit point laisser de monument de sa charité ; qui sait si la gloire qui en résulterait pour sa mémoire ne pourrait pas le priver ds la récompense qu'il faut attmdre de celui qui voit dam lèse* cret? » Le 26 juin i771 , étant &gé d^environ 70 ans , après 25
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ans, \ mois et 6 jours d'épiscopat, il rendît son âme à Dieu, laissant des regrets universels et une mémoire bénie par tous ceux qui Tavaieat connu. Il fut inhumé dans la chapelle Saint* filoi de son église cathédrale.
n portait : d'azur^ au chevron éCor, accompagné en chef de dm étoiles d'argent , et en pointe d^un rocher de siw eoupeam dikmême^ mouvant du bas de i/écu.
AIMAB^-CUiitlDS DB NIGOUCt
La iluaille de Nicolaï , origioaire de Saint-Andéol , bourg du Tivmîs, a compté parmi ses membres plusieurs personnages
distingués, surtout dans la magistratLiie. Les Nicolaï étaient seigneurs de Méas, de Saint- Victor, de Goussamviile, de Presle, d'Ivor, d'Osny , etc. La dignité de premier président de la Uuuûbre des comptes se transmit dans cette ancienne famille pendant presque trois siècles.
Almar^laude de Nicolaï, né le 6 août 1738, à Paris, était le deuxième fils d'Aimar-Jean de Nicolal, marquis de Goussain-
^'Ue, premier président de la Chambre des couiples de Paris, le 5 avril 1734, et de Madeleine-Charlotte-Wilhelmirie-Léoutiue d^Tintîmille du Luc, décédée le 13 août 1767. Son frère pulnô, Aimar-Gharles-Marie de Nicolai, succéda en 1768 à son père dans la charge de premier président. U fut un des plus recomnandables magistrats de son temps , par ses talents oratoires et par réclat de ses vertus, et périt sur Féchafaud révolutionnaire, trois jours avaut sou iils, Aimar-Pierre-Léun de iSicolaï, à peiue âgé de 2 i ans.
Aimar-Glaude fut successivement chanoine de Paris, le 22 juin 1758, vicaire général de Verdun, puis de Reims, abbé de Saiat-Sauyeur le Vicomte, pn août nèô, et enfin nommé évéque de Béliers en juillet 1771 , préconisé le 25 septembre, et sacré le 13 octobre suivant. Il prêta serment au roi le 21 de ce môme mois^ prit possession le 43 novembre suivant par Tintormédiaire de François de ïiarrès, grand archidiacre de TEglise de Béziers, mais ne fut installé en personne que le 6 septembre 1772. M. deBausset ayant constitué Thospice Saint-Joseph son héritier universel, cet établissement de bienfaisance était tenu des dettes grévant les bieos épiscopaux ; il se trouva ainsi débiteur envers le nouveau prélat d^ine somme de 40,000 livres. M. de Nicolaï donna gra- ^uiiement quittance à l'hospice^ inaugurant par cet acte de gé-
nérosité une carrière qui , bieo que toute de bonnes œuvres , fol. oepeDdant semée de tribulations imméritées. En 1775, il iadtessa. an clergé de son diocèse m Mandement contenant de sages conseils et de prudentes prescriptions pour Tadminlstratlon da
sacrement de pénitence. Le ?5 août de la môme année , à Toccasion du sacre <ie Louis WI, il lit chanter un Te Deum dans sa cathédrale, en présence du corps de ville. Peu après, les con« suis exprimèrent le désir d'en faire chanter un autre au nom de la cité ) dans Téglise Saint-Félix qni hii appartenait. Le 3 août, révéque leur répondit la lettre suivante : « Le corps de ville a été invité et a assisté , de Tordre du roi , au Te Deum qui a été chanté le 25 juin dans la cathédrale ; ses vœux se sont trouvés unis A ceux de tous los citoyen?, le? prières publiques ont été célébrées ; chaque sujet de Sa Majesté doit aujourd'hui en faim de particulières pour la prospérité de son règne, n Hélas I il BMntrait pas dans les desseins de Dieu que les prières ftiîsseot exaucées; mais alors la France entière était livrée à la jofede voir monter sur le trùne un prince dont les vertus lui proflkettaient le bonheur pour longtemps. Ainsi le 26 juin 47*77, Monsieur (depuis roi sous le nom de Louis XYllI) arriva à Béziers sur le soir : les rues, les placeSi les édifices publics, et tout ce qui devait se trouver sur son passage étaient illuminés. M. de Nicolai assisté de tous les dignitaires de son église , l'attendait an bas du grand escalier du palais épiscopal où il Tintroduisit. Au dehors, une foule immense faisait retentir l'air de ses acclamatîo:?? enthousiaste?. Le lendemain, le frf'^re du roi assista k Li messe dans Péglise Saiut-Nazaire, puis partit pour Agde, au milieu des mêmes fêtes qui Tavaient accueilli la veille, et qui coûtèrent à ia ville des sommes considérables : notre prélat y contribua pour 20,000 livres. L*empereur Josepb II, flrère de la reine MaHe- Antoinette, passa également à Béziers, le deruier jour de ce même mois.
Les sœurs de la Charité avaient eu leur premier établissement, au quartier de Gapnau ; le voisinage des brassiers Ofifenaait souvent les yeux et les oreilles des saintes filles et des jeunes élèves qui fréquentaient leurs écoles. En 1776, avec la permission de l*évéqiie , et du consentement du conseil de ville, elles acquirent la maison de M. Lenoir de Ribaute, où elles transférèrent leur établissement.
Alors renaquirent des contestations entre ia commune et le viguier de révéque, au sujet de certaines prérogatives Uti^
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gieuses : celle entre autres, pour ce dernier^ de recueillir les loii dans les délibérations oommimales. Nous ne voulons pas entrer dans les détails de cette affaire » dont Fimportanee est aijonrdlRii bien diminviée. Nous ne la mentionnons même que
poursignaler la modération de M. de Nicolaï, et les efforts qu'il 'il pour maintenir la paix et le bon ordre. De cctlo mod(^ration, il donna une autre preuve, en cherchant à terminer à 1 amiable une querelle au moins cinq fois séculaire entre le chapitre de Saist-Nazaite et radministratkm civile de Bézters , touchant le doMdne de Sannl-Pfelrre d*Apollo. Il s'agissait de savoir si ce domaine était noble ou roturier, et par conséquent , s'il était sujet ou non à la taille et autres charges. Les bonnes intentions du prélat écliout^rent, et le procès durerait probablement encore, 8'ila'eùt été tranché par la Révolution. £n 1778 , M. de Nicolaï, oMot dn roi des lettres patentes pour la création d^une chaire de Mtbématlqnes au collège de Bésiers. Le professeur était appohité à 500 livres annuelles , payables par le trésor du royaume, et logé aux frais du diocèse. Le 29 septembre de Tannée suivante, fut interdit le cimetière de la paroisse Saint- Âphrndise, contign A l'église de ce nom , et on le transféra dès lors auprès de ceux de la Madeleine et de Saint^Félix.
Le il novembre 4781 , nn Te Deum tài chanté dans Péglise cathédrale, ponr la naissance du Dauphin (Louis XVII) : Févêque dda pontiôcalement; des réjouissances publiques auxquelles prirent part le prélat et le conseil de ville, suivirent cette action de grâces solennelle.
fia 1784, M. de Nicolaï fit construire au-dessous de son palais la iBagsifique terrasse qu'on admire encore; mais il n'entreprit pas ce travail dispiendienx dans nn intérêt de vanité ou de magnificence; de nombreuses gens manquaient de travail et de pain : c'était là un moyen de leur procurer dignement l'un et Tautre. la Irait témoigne de son bon cœur, et nous l'empruntons textuellement à M. Sabatier : « Onrlqucs personnes, dans le dessein de prouver leur zèle pour les intérêts du prélat, lui représentèrent que l'entrepreneur de ces travaux faisait ses affaires;
Venkndf bim aussi ^ répondit-il, je fais travailler pour î««ron gagné. — Quand l'ouvrage ftat terminé, il donna à cet eatrepreneur des malériiux considérables qui étaient de reste, et celui-ci s'en fit bâtir une belle maison, hors la porte des Carmes. «
^ pierre, cette douloareuse maladie, faisait cruellement souN
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frir révéque de Béûers; il dut se résigner à supporter aaeopé*-] ration fréqaemmeolt mortelle, surtoot à cette époque, vu réMj de la chirurgie. Dans toutes les églises, des prières publiques furent faites pour son succès , et ces prières trouvèrent le che* ima du ciel. L'opôraLiua praliquée en juin 1787, par M. Des- ! champs , chirurgien major de la Charité de Paris, réussit par- ' laitemeot. A la vive inquiétude des Biierrois succéda une allégresse uDiverselle; le conseil de ville dont» offidellemeot» prélat, que Ton avait redouté de perdre, les noms defMifaur bienfaisant , Hen-aimé et de père; uoe féte briHante permit i la juic publique de se manifester librement. L'habile opérateur reçut le titre de citoyen de Béziers , avec tous les droits de bourgeoisie.
L'année suivante, le cimetière de la paroisse Saiot-Nazaiie fut à son tour interdit» et dès lors la ville eut un cimetière unique, près des remparts. La métaie année, M. de Nicolal siégeiâ
rassemblée de la sénéchaussée, avec les éyéquesd*Agdeetde Saiiil-i'uas , mais il ne fut point élu députe aux Etals généraux de 1789, et de ceci, nous voyons lacause dans la trop grandeconfiancc qu'il avait mise dans Tun de ses grands-vicaires M. Tâbbé Daydé. Cet ecclésiastique, à tort ou à raison (nous ne voulonspas le rechercher), avait soulevé contre lui dans le clergé dadioc^, une malveillance , ou plutét une répulsion , dont on disait lemonter les etTets jusqu'au bon prélat. Âjoutoos que, dèslofile clergé du second ordre prétait l'oreille aux premiers bruits di la Révolution , et se détachait du corps épiscopal, en malières de discipline hiérarchique du moins. Le choix des électeurs porta sur le curé de Saint-Aphrodise , Tabbô Jean-Jacques Martin, pasteur entouré de l'estime et de Taffection générales, et qui, après avoir subi Texil pendant la Révolution, rentra Ion du Concordat dans sa paroisse , où il mourut, le 1 G octobre Î8?4, à Tàge de 84 ans, universellement regretté des Biterrois , qui, le 3 octobre 1852, ont placé son buste en bronze sur la place publique, au devant de Téglise que ce digne pasteur gouveroa pendant un si long temps*
178^ arrivait; on sait que Thiverde cette année fut eieeptîonnellement rigoureux , après une récolte insufHsante de biess de la lene. A béziers et dans le diocèse , les bcboins (urcnt notlbreux et pressants. L'évéque ût de ses deniers personnels d'abondantes aumônes, et oirrit au conseil de ville de contribuer à supporter la perte qui résulterait de la vente aux habitants des
lilég achetés. Cette offre fui acceptée, et les codsuIs en firent iMiercier le généreux auteur par une députation. En 1790, ooni'moeot pour Béasiers les désordres qui devaient bientôt ensanglanter la France entière et TEurope. Le taux excessif de Timpôt
sur le sel en fut roccasion. On en trouve les détails dans les Histoires de la ville. Un citoyen est frappé à mort dans Témoute; plusieurs gardes de la gabelle avaient en le môme sort; de nouveaux malheurs, et plus grands encore, semblaient inévitables : I Huilait dans cette circonstance une voix aimée, qui portât la consolation dans les cœurs et de la décision dans les esprits, l'évêque se rendit àrhôtel-de-vil1e; on accourut de tous les quartiers; il parut au balcon, et, par une allocution touchante, al renaître les sentimeals d'ordre, d'union et do paix ; une garde bourgeoise s'organisa, les consuls et la garnison déployèrent me grande activité, et la tranquillité publique se rétablit.» (M.Sabatier.)
Le 14 juillet de cette année , jour de la fête de la Fédération , l'éTÔqoe olBcla sur la place de la Citadelle : un autel en charpentey avait été dressé , et après le serment civique , militaire et fédéral, le clergé chanta le Te Deum : heureuse journée donnée à l'allégresse et à la fraternité ! elle devait être suivie de bogues années de terreur, de désordres^et d'effusion de floig.
Le décret da 24 août 1790, établit la Constitution civile du
clergé, réduisit le nombre des évôchés à celui des départements, et fixa à Béziers celui de l'Hérault. Le serment, sans restrictions ni explications , fut exigé par cette Constitution de la part de tous les évêques et curés. M. de Nlcoîaï refusa de le prêter, ainsi que les cnrés de Saint*Nazaire , de la Madeleine et de Saint- Apbiodise. Le club des Amis de la Constipation attaqua injurieuement le prélat et ceux qui Vimitaient dans une ligue de WDduito dictée par leur conscience; des dénonciations directes se mêlaieiil aux diatribes parlées ou écrites par les membres de celte société populaire. C'est alors que Rouyer, maire de la ville, apprenant que M. de Nicolaï continuait à prendre le titre ^'évégue de Bégiers , ût aussitôt rédiger en conseil municipal la iettie suivante , qni fut portée à l'évéque :
« Monsieur, la municipalité vous prie et requiert de vous ' idresur l'heure à la maison commune pour nno affaire très- ^^nportante et dans laquelle vous vous trouvez compromis. Nous vous observons (sic) que la mumcipalité ne désempare pas que
VOUS De soyez reodu. — Béziers , le 31 ism 1791 , à 5 hmie& ifi du soifK •
M. de Nicolaï fit répondre qu'il était indisposé et envoya sot grand -vicaire , M. de Castelnau , que Ton refusa d'écouter. L'abbé retourne à révôché, puis à rhôtel-de-viile , munis d'une lettre de révoque qui confirme l'impossibilité où il est de soilfr. Là , le messager laisse échapper rexpression Monseigneur^ ^ est sévèrement admonesté pour cette viola^n de la loi. Rouyer écrivit à M. de Nicolaï un nouveau billet pins impératif ainsi coDça :
< Yû 9 Monsieur, votre lettre inconstitutionnelle et contraire â
la loi qui vous défend de prendre le titre û*évêque de Bésiers, la
municipalité n'y a aucun égard, et vous déclare qu'elle persiste dans la première quelle vous a écrite; elle vous requiert ec conséquence de vous rendre sur-le-champ à la maison commune, et vous notifie qu'à défaut , après avoir pris les mesom convenables pour s*assurer de Tétat de votre santé, ellepoeih dra les voies légales pour vous y contraindre, au besoin* ».
Dans la même soirée, nouvelle visite de M. de Gastelnaai rbôtelHle-ville; il assure que le prélat est au Ut. Deux médeons sont alors commis pour aller constater Tétai de Tévôque; ib rapportent que le trajet de révéché à la commune est sans daa-
ger. Cependant on renvoya au lendemain l'exécution de la menace d'empluyer la force ; mais pendant la nuit, M. de iSicolaï avait quitté secrètement Bézîers, où il dut revenir le 3 juÎB, ayant été arrêté à Perpignan. Dans l'impossibilité de faire aotie» ment, il parut devant la municipalité, avoua avoir adhéré an Mandement de Tévéque de Langres contre la Constitution dfile du clergé , signa sa déclaration , reçut des passe-ports pour lui et quelques gens de sa maison, et partit pour Paris. Il ne devait plus revoir Béziers où il avait fait tant de bien.
L'auteur de VHistoire de la ville ei des évêques de Bézier$ nous permettra de lui faire un dernier emprunt : « Prétendre énumérer tout le bien que H« de IQcolaX fit âsns le cours des vingt années qu'il occupa le siège épiscopal, ce serait assurer une tâche impossible a remplir. Il versa l'argent à pleines mains dans la caisse des pauvres; les sommes de 10,000, de 12,000 livres, sortaient à 1 occasion, du palais de l'évéclié et arrivaient à I hospice. Toute famille bonnéte qui tombait dans rindigenee, était inscrite d'office sur son livre de penalOBS, et ses pension-
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naires lui coûtaient ju8cpi*À 40,000 livres par an ; et encore, en
dehors de ses charités habituelles, que de peines consolées, que d'infortunes soulagées 1 aucune misère ne frapjiail i,es yeux ou n'arrivait à son oreille, qu'elle ne fut promptemeut secourue.
> Un jour, au moment où révôque sortait en carrosse de son Palais, il voit un rassemblement; son valet-de-cbambre qu*il envoie pow en savoir la cause, lui rapporte qu*uae personne est menée en prison pour dette. M. de Nicolal en fait payer aussitôt Je moataiil, el le débiteur est mis en liberté. La somme n'étaiL que de 300 livres; mais, dans toutes les circonstances , M. de Xicolaï cédait aux élans de sa géciérosilé naturelle plus qu'il ne joesurait l'étendue des sacrifices qu'elle lui comniandait. » Dans une autre occasion, un débiteur de la mense épiscopale fut, à son insu , incarcéré par ordre de son intendant : la femme du piisonDier eut la bonne pensée de veoir auprès de Févéque exposer son malheur : sur-le-champ l'économe est mandé, gravement admonesté; quittance de la dette est libellée, et le débiteur rendu libre.
Il iaut dire que , outre les revenus de son évéché , le bienfaisant prélat jouissait de 50.000 livres de rentes provenant de son patrimoine ; et de 20,000 livres comme abbé de Saint-Sauveurle-Vicomte en rsormariiiie. Celle fortune considérable, surtout pour l'époque, lui permettait de se livrer à son penchant pour la libéralité et à déployer le luxe dans la représentation que commandaient sa naissance et sa dignité.
M. de Nicolai s*était d'abord retiré à Paris au sein de sa famille* La Terreur ne Py laissa pas longtemps ; forcé de fùir de nouveau pour sauver sa téte. Son frère, Aimar-Ghartes-Francois fut condamné à mort et exùculé le 28 avril 1794, comme coupable d'avoir cherché à émigrer à Bruxelles; Aiiuar-Gliarles- Marie , frère puîné du précédent, subit le même sort le 7 juillet suivant» « comme convaincu de s'être rendu Tennemi du peuple, en conspirant contre sa liberté, etc. » Aimar-Pierre-LéoUt fils de celui-ci, périt sur réchaHiud trois jours après son père, au moment où il accomplissait sa vingt-quatrième année. Aimar- Claude, ayant réussi à franchir la frontière, se retira à Florence, d'où le chassa bientôt la marche victorieuse des armi-es françaises en Italie. Manquant d'argent, il gagna cependant la Suisse d'où il revint ensuite à Florence. U demeura en cette ville josqu'en 1814 , lors de la première Restauration. Il ne jouit pas longtemps du bonheur de revoir sa patrie : la mort termina sa
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carrière si agitée et si méritoire, à Paris, le 25noYeiiibre 1815; il avait 77 ans. Ce fut le dernier éyéquci de Béliers. Ses obsèques eurent lieu le leudemalu , dans réglise de l^ab-
baye-aux-F.uis. Plusieurs ôvôques y assistèrent, ainsi que ses parents , ses amis et des ecclésiastiques qui avaient eu des relations avec le prélat. Comme il avait expressément recommandé que ses fuQérailLes fussent modestes , on suivit ses iateatioos autant que le permettaient et sa dignité et i*iionneur de sa fomille. Immédiatement après la messe, Ms* Dubonrg, évéque de Limoges fit Tabsoute. Le corps ftit inliumé au cimetière de Yau^*
girard.
M. de Nicolai portait pour armoiries : d'^azur, au lévrier courant d'argent , accollé de gueules ^ bouclé d'or.
Le décret du 12 juillet 1790 sur la Constitution civile du clergé fixa à Béziers le siège épiscopal du département de THéiault. Nous avons parlé , dans notre première partie , diocèsê de M<mh pellier^ des deux intrus qui ne craignirent pas de devenir les
chefs du schisme, en réunissant sous leur crosse usurpée les cinq diocèses renfermés dans la circonscription du département de l'Hérault, récemment créée. Nous n'avons pas à y revenir.
Béziers put concevoir un instant la pensée de voir renouer la chaîne de ses évèques. Le Concordat du li juin 1817 amena va remaniement complet dans les sièges épiscopaux du royaume de France, et une bulle du 27 juillet suivant érigea de nouveau Tévêché de Béziers sous la métropole de Narbonne , en lui donnant pour circonscription les arrondissements de Béziers et de Saint- Pons. Une ordonnance royale du 8 août de cette annéCi désigoa le suivant pour occuper ce siège.
J£AN--PAUI>GASXON JDS PINS, ÉYÂacs ifOMMÉ (1817-1823).
Issu d'une ancienne et noble famille de Languedoc, qui avait donné deux grands-maîtres à Tordre de Malte, Odon de Pins (1294-1296), et Roger de Pins (1355-1365), et à TEglise on évéque , en la personne du savant Jean de Pins, qui occupa le
siège de Rieux de 1523 à 1537, Jean-Paul- Gaston de Pins naquit à Castres, le 8 février 1766, et était le troisième fils de Marc-Claude de Pins , chevalier^ seigneur de Moa(segon, et de Marguerite Gabrol. Entré dans la carrière ecclésiastique et ordonné prêtre au moment où TEglise de France allait dispaialtre
dans la tourmente révolutionnaire, i'abbé de Pins exerça pres- <]ue toujours les fonctioDs du saint ministère au milieu des moii«« tagnes dn département du Tarn , et était cité poar son grand lèle et pour son ardente piété. Jusqn'en 1814 , on ne Tavail guère connu que sous ce rapport. A la rentrée des Bourbons , il fit un voyage à Paris, et reçut peu après le titre de vicaire général de Bourges. Nommé à révèché de Béziers, le 8 aotit 1817, il fut préconisé pour ce siège dans le consistoire du l^»- octobre snivant. On sait que le projet de loi présenté aux Chambres pour donner la sanction législative à celles des dispositions du oonvean Concordat qui en étaient susceptibles ;ne tut point adopté. Par voie de suite , la nomination de M. de Pins , à révèché de Béziers , dimieura nulle et sans effet. Il avait cependant déjà adressé à ses (iiocésaiiis une Lettre pastorale.
Une ordonnance royale du 15 février 1822, Tayant désigné pour l'évôcbé de Limoges, M. de Pins , préconisé dans le consistoire du 27 septembre, Ait sacré le 10 novembre de la même année, dans Téglise de l'Àbbaye-aux-Bols, à Paris, par Jean-Claude Leblanc de Beaulieu, archevêque élu d'Arles, assisté de Guillaume Aubin de Villôle, évéque de Soissoos, et de Luc-Denys Frayssinous, évêquc (l'ilermoiuili? in partihus. Le 2fi dn même mois 9 le nouveau prélat prêta serment de fidélité entre les mains du roi, et fut installé, le 12 janvier 1823, dans son église cathédrale. Avant la fin de cette année, le Gouvernement fixa les yenx sur lu! pour lui confler radministratîon du diocèse de Lyon qui avait alors pour titulaire le cardinal Joseph Fesch, oncle de Napoléon l". Un bref pontifical du 26 décembre 1823 lui confirma cette mission , et ce bref étant autorisé en France par une ordonnance royale du 24 janvier 1824 , M^^ de Pins prêta de nouveau serment entre les mains du roi, le 2 février suivant , fit , le 17 de ce même mois , prendre possession par Tabbé Jacques- François Besson , curé de Saint-Nizier, évéque élu de Metz, et le lendemain, fut installé en personne. l*réconisé le 3 mai suivant, sous le titre d'archevêque d'Amasie in partibus, il obtint des bulles qui lui concédaient ce titre , et qui furent autorisées le 5 juin de la même année. £n 1876 , il refusa Tarchevèché de Besançon, devint, le 5 novembre 1827, membre de la Gbambre des pairs et se retira après la révolution de Juillet 1830 , qui rendit parfois sa position assez difficile à Lyon. Les opinions politiques qu'il avait toujours manifestées furent un obstacle à sa nominaiioû comme archevêque titulaire de Lyon , à la mort du
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cardinal Fesch , arrivée en mai 1839. Après avoir remis Tadrainistration aux mains de de Booaid , il se retira au diocèse de Grenoble , à la Grande-Chartreuse , et y passa trois années ea meoant la vie austère des eafaab de saint Bruno. Gootraiot cependant de revenir à Lyon par le conseil de ses médecioa 401 ▼oyaient chaque Jour ses forces s'affaiblir, il alla , en octobie 1843 , s'établir à Tasile des Chartreux de Lyon , et c'est là qu'il mourut dans les sentiments de la plus solide piélé, le samedi 30 novembre 1850 , dans la 83^ année de son âge.
M^"^ de Pins, nommé le 30 octobre 1824, grand*croix de Vordre équestre et militaire de Saint-Michel de Bavière , portai pour armoiries : de gueules, à 3 pommée depm d^or, 2 et I.
Enfin, pour ne rien omettre de tout ce qui se rattache aux
évôqucs de Béziers, nous terminerons la série de ces prélats en citant , avec les auteurs de la Gallia christiana, trois noms, auxquels U a été Impossible d'assigner un rang :
Ou lit par exemple dans le iNécrologe de Kotre-Dame deCassan, la double mention suivante :
20 avril. Pierre, chanoine de Notre^Ikme (deCassan), évéqve de VEglise de Béziers^
13 des calendes de décembre (13 novembre), décès de Messin Bernard, évêque élu de Béziers, prêtre et chanoine de Notre- Dame.
5 des ides d'août (9 août). Mort de Eudes, évéque de Béiiers (Obituaire de Gorbie).
DIOOÈ^ DI BÉIIBUS
PRÉVOIS DE BÉZIEKS
{dont le nom nous est parvtinu)»
1 . — Bernabd , trésorier et prévôt , fut présent à un plaid tenu àBéziers,le 20 août 1053.
2. ^ GtiLLAtniB Pons ( WUkhnué) est mentioimé eomme pré* vôt, dans la charte de fondation dumcaïastère de Notre-Dame de
Cââ^û,eal080.
GuiLLAOïiE {GuUîelmus)^ qui est peut-être le même que
le précédent, était prévét de TEglise de Béziers, en 1084, d*après
la charte de Ilaimond, comte de Rouergue, on faveur des évôques de Béziers. li l'était encore en 1092, lorsque l'évéque Malfred III, dans le but de rétablir la vie commune parmi ses chanoines et pour établir un fonds d*aumônes , réunit la prévOté la chapitre (V. NoUce de cet évêque, page 40).
Les frères de Sainte-Marthe citent un Haimond Lenoir comme piévùt anouel, en 1201 ; il 8*agit sans doute d'une dignité autre que celle qui nous occupe » et qui avait été supprimée en 4092. G*eit ce Raimond qui devint évéqae de Béôers en 1215.
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ARCUIDIAGRP^ DË BÉZIËRS.
La liste d'archidiacres que nous produipons a été dressée d'après les indications des archives de Saint-Nazaire, et de documents d*atttre provenance. £Ue est très-incomplète , et de plus inexacte sous différents rapports. Le chapitre de Béziers eut simultanément plusieurs archidiacres ^ et leurdignité n'eutpas toujours la même valeur, comme on a pu s'en apercevoir eo . parcourant Thistoire des évôques. Le plus certain en ceci , c'est que TEgiise de Béziers avait deux archidiacres, celui de Ga* prais et celui de Lunas. Mais dans les actes ^ ils ne sont guèie distincts Tua deTautre ; tantôt on en volt un, tantôt on en voit deux , sans qualiflcatîon précise ; donc , jusqu'à Tépoque où Jeao XXIII supprima 1 archidiaconé de Caprais, en 1412, et ou il n'y eut plus que l'arcijidiaconé de Lunas, il est impossible de dire si les noms qui suivent appartiennent au premier ou au second.
Bbrnabd I*', Tan xm du règne de Louis (947) était présent lorsque Févéqne Raoul ût Tacqulsition de quelques vignes dans
le terroir de Thezan.
Salomon , connu par la notice du suivant,
Bernard II Guifred, reçoit de son oncle Salomon, Tarchidiaconé de Saint-Nazaire , qu'il cède à Tévêque Matfred II. Celui-ci Je lui confère alors à titre de ûef clérical, à la condition qu'à la mort dudit Bernard , rarchidiaconé reviendra à l'évéque de Béziers.
Guillaume en 1043, 1047, 1053 et eu 1054, lorsque Pierre, vicomte de Béziers, céda pour 600 sous toulousains, aux chanoines de Saint-rtiazaire, Tahhaye de Saint-Geniez pré3 la mer.
Pons Bbrnabd , mentionné dans la charte de fondation do monastère de Noire-Dame de Gassan, en 1080 {Voir à la NoHo$ de ee monastère),
HuGUKS P% cité en 1084, dans la charte par laquelle Raimond,
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comte de Rouergue , donne à l'évêque Malfred III et à ses successeurs le droit de recueillir l'héritage de leur dernier prédécesseur défunt. En 1092, il cède par acte authentique au môme prélat son archidiaconé, et reçoit en retour une propriété rurale, que par testament il lègue au chapitre. Raimond I«' de Nairon, en H 16.
Bermond de Levezou, ensuite évôque de Béziers, de 1128 à
Raimond II Gaucelin. C'est par suite de ses conseils que Té- Têque Guillaume de Servian donna, en 1127, Téglise de Saint- Vincent de Popian à l'abbaye de Saint-Guillem le Désert.
Raimond III de Montrond, cité en 1128, dans une charte de l'évêque Bermond, en faveur d'Auger, abbé de Saint-Sauveur de Lodève et de Thospice de Béziers : à ce dernier établissement, l'évêque donne Téglise de Saint-Marlin de Luc. En 1129, nous retrouvons à un plaid tenu à Loupian, cet archidiacre élevé ensuite sur le siège épiscopal d'Agde (Voir l" partie, page 437).
Matfred le', en 11 33, dans un ancien document de l'église Saint-Jacques, et en 1134 dans une charte d'Archambaud de Thezan. L'année suivante, 1135, il aplanit, en qualité d'arbitre, une contestation entre Jean , Etienne et Hugues de Paulhan et d'autres.
Hugues II de CoRNEiLLAN , en 1142 et en 1144. Une charte de Raimond Trencavel le nomme en 1147; une autre charte de l'évêque Bermond , en faveur des Templiers, le mentionne l'année suivante. En 115i, il paraît dans le testament de Renaud de Maureillan, et en 1160, dans une charte par laquelle l'évêque Guillaume fait quelques concessions aux juifs.
Dieudonné, en 1143, dans une charte de Bermond, pour l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem.
Pons II, cité comme archidiacre dans une charte du môme prélat qui, en 1U8, donne aux hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem l'église de Saint -Saturnin. Remarquons qu'il est nommé après Hugues, autre archidiacre qui n'est pas différent de Hugues de Corneillan , et après Maurin sacristain.
Matfred II, consentit à ce que l'évêque Guillaume rendit, en 1152, l'église de Saint-Vincent de Popian au monastère de Saint- Guillem le Désert ; en 1 163, il reçut en don de Guillaume Arnaud et d'Isarn les dîmes qu'ils possédaient sur le territoire de Badones. En 1166, il acheta quelques biens de Guillaume de Corneillan.
Un Manfrid^ archidiacre, souscrit en 1172, après Bernard de Gotilanme, à une ordonnance de révêque Bernard, et en 1117, donne des terres à l*Egli8e de Bézieis. Matfied el Manfdd ne ftttit probablement qu*na seul personnage.
Bernard III de Guillaume, au mois de novembre 1169, fut présent au contrai de mariage entre le fils de Guillem , seigneur de Montpellier, et la fille de Bertrand (f Anduze : l'acle s'en trouve au tome XIII du Spicilège^ page 165, où il faut lire la date que nous donnons au lieu de 1109. Nous rencontroas encore cet archidiacre en 1170, en 1171 et en 1172; en cette ietoUm année, il approuva le décret de Tévéque Bernard, étaUisaant u Prentain à la mort de chaque chanoine.
Etienne-Ci iLLAUME, dePopian , se rencontre en 1180 dans Facte d élection de Dieudonné de Glermout , comme abbé de JoQcels.
PierrbI« db Libourug. On lit dans le livre des GonstitutioQS de révéque Bernard et dans le Nécrologe : « En 1184, le 6 des ides de novembre, décéda Pierre de Libouriac, archidiacie; pour le repos de son âme, les chanoines de ladite église, da consentement de Geoffroi , évêque élu de Béziers, statuèrent que quatorze prêtres pris bors du chapitre, diront une messe le jour de son obit. »
ISARN DB GONGBNOUS OU BB GONGOURÉS OU peUt-étre Bl
GouRSAN, grand archidiacre en 1189, 1191, 1192, 1193, 1199 et
Bernard IV de Narbonne, crime grande charité envers les pauvres, est mentionné en 1194 dans le serment que Bertrand de Saissac, tuteur de Roger, vicomte de Béziers, prôte à Tévêque Geoffroi* On le trouve aussi en 1195 dans la charte où le méoa évéque autorise Piene-Baimond de Gomeillan à construire ua fort À Ueuran.
PiKRRis II Raimond, m 1203, dans un a^ de donatiim de
Raimond' Roger.
HUGUKS III DI' CORNEILLAN, Cn 120t3.
Haimonû Lenoir , en 1206. L'année suivante, il est témoin lorsque Ërmengaud acquiert, de Raimond de Florensac, le Um du bourg de Haureillan. £n février 1209, il assiste au seraient d'Btieone de Servîan, et, en mars de la même année, à rfaon*
mage que ce dernier rend à Simon de Montfort. Il paraît encore, en 1211, dans une charte de Tabbaye de Gaunes, puis est nommé en 121Ô, évéque de Béziers.
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BÉRENGER I®' DE Caiisses, en 1207.
Engilbert, en 1211 et en 1213, dans des lettres de Simon de Montfort, comte de Leicester, à Bertrand, évôque de Béziers.
Raimond VI D*UzÈs , en 1214, donne à Taumônier de Sainl- Nazaire , 500 sous melgoriens, à charge par lui de faire célébrer, le jour du décès du donataire, et pour le repos de son âme, cinq messes par cinq pauvres prêtres. Il paraît encore en 1217.
Etienne II Engilbert (peut-être le môme que celui que nous avons vu en 1211), se rencontre en 1223, puis en 1224, dans une charte de Raimonde, 011e de Bérenger de Lignan. En 1231, de concert avec l'évêque Bernard , il règle que chaque année on tiendra trois chapitres généraux dans le diocèse de Béziers, et en 1235, au nom du chapitre, il accepte une donation que le même évôque fait aux chanoines de sa cathédrale.
Guillaume II de Saint-Geniez, au testament de qui Tévôque Bernard apposa son sceau.
R... était archidiacre lorsqu'il fut fait évôque en 1242.
Raimond YII Sauvaire, mentionné en 1230, dans une transaction entre le roi et Févêque. En 1249, conjointement avec Jean de Roujan, il fut arbitre d'un litige entre Févêque Raimond et Gui de Lévis. La môme année, de concert avec Févêque, il dressa quelques règlements pour la célébration des obits. Un document le cite encore en 1257.
Bernard de Dourgne , archidiacre de Béziers, est présent à Cabrières, le 11 décembre 1252, à la réconciliation en la forme ecclésiastique , du vicomte Amaury, de Narbonne. Il est mentionné, en 1256, dans une ancienne charte. La môme année, sous le nom de Bernard Dome , il est témoin d'une lettre qui cite en justice Trencavel, ci-devant vicomte de Béziers. L'année suivante, avec le môme Trencavel, il est témoin d'un jugement porté par Févêque Raimond , contre les syndics et les habitants de Gignac.
Pons III de Saint- Just, de grand archidiacre de Béziers, devient évôque de la môme Eglise en 1261 .
Raimond de Frédol, archidiacre, et Févôque Pons transigent, en 1266, avec Guillaume, abbé de Saint-Guillem le Désert, touchant les dîmes de Murviel. Il est témoin d'une composition conclue, le 13 septembre 1268, par les vicomtes de Lautrec d'une part, et Philippe de Montfort, de l'autre. Son décès est consigné dans le Nécrologe en ces termes : « Le 7 des ides de
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janvier 1271 (7 janvier 1271),, mourut B. de Fredot^ arçhidimt de Béxiers. »
Pierre IIÏ de Sainte Just, cité en 1274, dans m règlement de
Tevèquc Pons, au sujet du luminaire (]c Téglise; c'est lui sans doute que désigDe le Nécrologe dans cette note : v Le3 des nazies de janvier 1295 , décéda, P. de 6. Just^ archidiacre de Bénien^ inhumé dans le cloître,
B. DU FESGt dont on lit dans le Nécrologe : « Le 3 des cal* de juillet» en l'année do Seigneur 1300» moumt maître B. de FesCi archidiacre de Béziers, qui légua à la communauté de rfiglise dé Bézicrs, 40 livres tournois, pour célébrer son obit. »
Pierre IV Alrand ou Albrand, archidiacre de Caprais, eo 1307, conQrme avec l'évéque Richard, une fondation faite par le cardinal Bérenger de Frédol , précédemment évéque dePéziers.
Jean l*^ de Lautbeg , archidiacre de Béziers et frère de Bertrand» vicomte de Lautrec, approuve, en 1305, une conv^Uon conclue entre son frère et le roi de France.
Guillaume Ui uk Roquereronde, est mentionné archidiacre de Lunas dans la charte où nous avons vu Pierre Albrand.
Guillaume IV de Frédol, en 13 11. Le souverain Pontife lui adressa le décret du concile de Vienne, qui condamna les Tem^ pliers en 1312. C*est peut-être le même personnage qtd devint évéque de Bézlers vers Tan 1315.
Pierre V, archidiacre deBéziers, est créé évôque de Téano, dans la Capitanate, le 24 mars 1338, d'après Ughelli [liai Sacra),
Jean II de Lautbeg, en 1338. Il n'est peuttétre pas distinct de celui que nous avons vu plus haut en 1305.
Bérenger II de Frédol, archidiacre de Caprais, assiste & un synode de Bézlers en 1342.
Jacques I*' de la Broue, archidiacre de Lunas, assista au même synode.
EusTAGiiE Depol\ lait des règlements de concert avec UQ nommé Guillaume , qui pourrait bien être Guillaume de Landorre, quelque temps évéque de Bézlers. Il présida le chapitre général en 135h Décédé le 24 juillet 1361, il fut inliumé dans ^ Pégllse de Vendres.
ÂiHERiG DE MoNTAOT, OU 1361, mourut au mois â*août, et fut inhumé dans le cloître.
Pierre VI de Bastier, en 1367, d'après un ancien document.
Guillaume V Bakuolis, archidiacre de Caprais, se ht re-
jirt^^enter par un procureur au chapitre général de Béliers, tenu en 1368, pour la confirmation des Statuts synodaux.
Pierre VU de Murât Domma £UeDoe de Ménil , chanoine âeBéûeiB, pour le représenter an même chapitre.. Il choisit sa aépdtoie devaet Fautel de Saint-Michel, près du cloître, et légQt à la cathédrale I pour célébrer son obit, 110 florins, en
Guillaume VI de Planasse , en 1387.
Guillaume VIT d'Arnaud fonda une vicairie dans le prieuré deVeodres, eo 1395. Il était camérier du cardinal Jean de Muni, qui, par son testament Mt en 1397, loi légua an gobelet dewraieiL Guillaome mourut en 1404.
Nicolas I«' Gbpt, fut déposé de Tarchidlaconat pour avoir suivi !e parti du schismatique Pierre de Lune, ainsi que nous l'apprend une bulle du pape Jean XXIII, en 1412. Par cet acte, le5»inveraîn Pontife n^unit le grand archidiaconé à la mense capiiuiaire de Bôziers , et érigea Tarchidiaconé de Lunas en grand archidiaconé.
OuviBB Abbian» résigna, dit-on, le grand archidiaconé entie les mains du pape Jean XXTII , et ce serait alors que cette
dignité aurait été supprimée à Béziers, par une bulle du 10 juin 1^12, et réservée uniquement à Lunas; cependant, nous trouvons ce môme Olivier encure grand archidiacre en 1419, lorsqu'il omlTéglise de Vendres à la mense capitulaire.
GMNJ)S ARCHIDUCRES DE LUNAS,
depuis ranléiB»
1. — Antoihs Iw d*Hisparg, archidiacre en 1451, année où réféque de Béziers , Guillaume de Montjoie,lui légua quelque (^ose par son testament. 11 est aussi mentioniic en 1464, dans une charte de Lezat.
— Pons IV de Geoffroi, de la lamille de Bouzigiies, et licencié en Tun et Tautre droit, obtient rarchidiaconé en 1 165 , ^tle conserve 30 ans. Pendant sa vie et par son testament, il fit de nombreuses largesses à TEglise, imitant ainsi son évéque, Guillaume de Montjoie, près du qui ii voulut être enterré dans k cimetière des pauvres.
3. — Pierre Ylil biFFROi s'opposa de toutes ses lorces à l'a-
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vènement d'Antoine Dubois, à Févêché de Béziers, en soutenant Télection de Gui de Castelnau de Bretenoux , faite en chapitre. Nous avoos va que cpluî-ci fut évincé par ua arrêt du pariemeot de Tovloase, en lô06; mais juAque^là, Pierre avail agi ea vicaire général, et comme si le siège eût été vacairt, Seas^ôléfoé par Pierre du Port, chanoine de Bienx , et conseiller an pariement de Toulouse,-il promulgua, le 30 novembre 1510, la i)uliô de sécularisation de l'église métropolitaine de Toulouse.
4. — Jeân III DupuYy bachelier en décrets, était grand*»chîdiacre en 1537.
5. — Nicolas n Geft, licencié en droit et vicafre géoéni d*Antoine Dubois, évéque de Béziers, décéda le 18 juiilet1542, en fondant une messe quotidienne pour le repos de «on-Ame.
6. — Pierre IX Batut , promu au grand archidiaconé en 1542, en fut investi le 29 juillet.
Guillaume IX d'Arnoyé
11 . — Antoine II Juvénis , grand-archidiacre le 6 août 1602i d'après les archives de Villemagne.
12. ^ Antoine III Tlbeuf, 19 octobre 1612, d'après les mêmes archives.
13. — GabribXi Favrb occupait en 1614; en 1625, il rMgoa sa dignité en faveur du suivant.
14. — Jean IV de Maussac, prêtre, docteur en Tun et l'autre droit, occupe depuis 1625 jusqu'en 1663. Alors il sç démit en faveur du suivant, et moiirnl le 4 mai 1678, à Tâge de 88 ans. Il voulut être enterré sous la chaire archidiaconale avec l'épitaphe suivante : c Gi-glt et dort dans la ponasiére depuis le! mai 1678, en attendant la résurrection, Jean de Maussac, piétie chanoine, et grand archidiacre de FEglise de Béziers. Pnez pour lui. »
15. — Jacques II de Maussac , prêtre, docteur en théologie et chanoine , devenu grand-archidiacre par Tabdication que le précédent fait de cette dignité en sa faveur en 1664, est institué le 16 janvier et occupe jusqu'en 1704. Il fut deux fois vieaîn général , le siège épiscopal étant vacant , il remplit les mènes fonctions pendant 32 ans , sous Ms^ Armand-Jean de Retondis de Biscarras, et deux ans sous M^"^ Charles des Alrics de Rousset. U
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fflourut octogénaire , le 31 décembre 1710» et fut inhumé sous la ebaiie de sa dignité.
16. JxAN y BB Maussag, prêtre, doetear en tbéologiey dianoinei et grand archidiacre depuis le 31 août 1704.
MONASTÈRE SUPPRIMÉ AVANT
Selon notre manière ordinaire de procéder, nous traiteiott
d'abord des abbayes ou monastères qui ont, dans les temps reculés, péri ou changé d'état, puis des maisons religieuses dont l'existeoce s'est prolongée jusqu'à une époque plus ou
moins rapprochée de la dévolution, ou jusqu^à la Aôvoiutioa même.
Saint-G£ni£z. — Le cours des siècles a tellement recouvert lés traces de cette abbaye , qu'on ne sait ni le nom de son fondateur, ni môme par à peu près, le temps de sa fondation. Les monuments ne nous apprennent qu'un fait la concernant, c'est que le )er mars 1054, Pierre Raimond , comte de Carcassonne et de Béziers, et sa femme Rangarde, donnèrent aux chanoines de Saint-Nazaire, l'abbaye de Saint-Geniez près de la mer, dans le comté de Béliers, En 1130, cette donation fat conûrmée par fiermond de Levezou. Andoque rapporte ainsi la confirmation : « En 1130, le douzième de juin, il (Beriiioni] de Levezou) donna à ses chanoines l'abbaye de Saint-Geniez près de la mer, et a cette donation furent présents : Guillaume Guitard, Pierre iiaynard, Guillaume Seguier, et Poos de Béliers. §
ABMÏES EXISTANT EN 1790.
SAIMT'-APHRODISE.
Saint Aphrodise, le premier évôque doBéziers, dédia, au prix de son sang, une église située près des murs de la ville, à saint Pierre, prince des Apôtres. Le chef détaché du corps dn martyr, par le glaive du bourreau, y fut honorablement recueilli et ei-
poséà la vônéraLiua des chrétiens; dès lors elle fut sous l'iQvocation de saint Pierre et de saint Aphrodise, comme le prouvent soit le vieux sceau capitulaire de cette église, lequel portait les
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images empreintes des deux saints, soit les chartes de diverses foDdatiOQS par lesquelles certains personnages choisissent pour lieu de leur sépulture Téglise de Saint-Pierre et de Saint-Aphrodise. Gela suffirait à établir que cette église fut la première du diocèse, elle fut môme, dans Torigine, l'église cathédrale, avant que, vers le milieu du VIII» siècle, selon le Gointe, le siège épiscopal eut été transféré à l'église de Saint- Nazaire dans l'inlérieurde la ville. La vieille cathédrale ne fut pas pour cela abandonnée, quoique bien déchue de sa dignité : des moines s'y établirent, puis des chanoines réguliers gouvernés par un abbé; déplus, le souverain Pontife, pour la dédommager selon sou pouvoir, et pour lui conserver une partie de son ancienne splendeur, décréta que les abbés auraient l'usage des insignes pontificaux. Cette prérogative convenait à une église où reposaient les corps des deux évéques de Béziers mis au rang des saints : Aphrodise et Géraud. Toutefois, la nouvelle cathédrale dédiée àsainl Nazaire et à saint Celse, garda certains droits sur celle dont elle était issue; en effet, une composition faite le 20 mai 1115, entre les deux, stipule que les chanoines de Saint-Nazaire se réservent le droit de se faire inhumer k Saint-Aphrodise, et qu'ils jouiront en outre de la moitié des dîmes de celte paroisse.
A la fin du IX» siècle ou au commencement du X« , Tabbaye , par suite sans doute des invasions des Sarrasins et des Francs, conduits par Charles-Martel, était à peu près en ruines, les vicomtes de Béziers la ûrent restaurer; et en 974, peut-être pour aider à cette restauration , Garsinde, comtesse de Toulouse, lui légua divers biens. Au Xll» siècle, sur les instances de Tabbé , elle fut sécularisée et érigée en collégiale, et quoique dans ce nouvel état, rabbatiatne fût plus la dignité principale, Pabbé demeura à la téte de son église sécularisée. Mais il dut reconnaître pour supérieur, Tévôque de Béziers, parce que l'abbaye n'était pas exemple; cependant, il conserva la juridiction naturelle et ordinaire de son église concurremment avec révôque. De ceci nous avons une preuve indiscutable. Lorsque Tévôque , Pons de Saint-Just, le 14 avril 1289, homologua et conflrma une transaction passée entre Bernard Guitard, sacristain de Saint- Aphrodise, et le couvent de Sainte-Glaire , il déclara agir en son propre nom, et comme tenant la place de Tabbé récemment défunt. L'abbé retint encore d'autres privilèges, entre autres celui d'officier pontiûcalement, et c'était une conséquence de Tacte d(
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sécuiarisatioD où il est dit : Sauf los prérog4Uwe$^ à.mmm^'U n'y soit formellement dérogé.
lï ne Radiait pas condure de ce qui précède ^«e régiiae ét Saint-Apfarodiae oe fui pas, dès soo origine^ somniae auponirBir et À la juridletkm de révéque ; son abbé, oomme odvi de Fabbaye de Saint-Jacques, située à Béziers, ne pouvait prendre possession qu'après avoir, nu-lôte, les mains jointes et à genoux, rendu hommage solennel et juré fidélité à Tévôque de Béziers. Ce sermeaty dont la formule nous a été conservée , fut toujours prêté par les abbés. Bien plus , dès 1 17ô, il avait été bantement oonvenu qa'à la mort de Tabbé, le goaTemeoieiit tevit «Dtfar de l'abbaye passerait à révôqne jusqu'à la Domination d'un dodvel abb6; des actes de visites épiscopales, de nombreuses ordonnances promulguées par les évôques de Béziers, soit pour régler Fétat des églises abbatiales, soit pour les gouvernei et les maintenir dans leur dignité, soit pour procurer l'avantage spirituel des chanoines et des autres desservants de ces églises : tous ces documents ne laissent aucun doute sur Texécotioa de cette convention. Quand il s'élevait des différends entre les den abbés, entre les chanoines ou les clercs de Tune ou de l'autre des abbayes, Tévéque de Béziers, par lui-même ou par ses officiers, les jugeait y comme en témoignent les sentences prononcées à ce propos.
D'anciennes chartes nous apprennent que les abbayes de^Saint- Âphrodise et de Saint-Jacques Jouissaient de deux prébeÉdeses Péglise cathédrale dans laquelle , à certains jours de Tannée, tes abbés devaient remplir un ministère, ou, comme on dit, faire leur semaine. Par suite, chaque abbé avait droit , à Tégal d'un chanoine de cette église, à sa quote-part dans la distribution. Que si, sans motifs légitimes , ils manquaient à accomplir ces mini»tôres^ chacun d*eux était obligé de donner, pour son absence, cinq sous de Béziers aux grands hebdomadiers. Les archives prouvent que tel était Fusage dans l*Eglise de Béliers.
L'abbé de Saint-Aphrodise avait le premier rang parmi les abbés du diocèse de Béziers; il exerçait pleine juridiction teraporelle dans son bourg pour les causes civiles et pour les causes criminelles , rendant la justice aux habitants par ses officiers qui étaient un viguier et un juge, fin 1202, Gairaud, bailli de Fabbéy est témoin d*un procès qu*intente Pierre de Ganan à Grulllaume de Broque.
Cette église comptait autrerois treize canonicats, dont quatre
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suivaient les dignités d'abbé , de précenteur, de sacristain et de sous-chantre. L'antipape Benoit XIII, par une bulle donnée la 10» année de son pontificat, supprima la précentorie avec le canonicat y annexé. Il ne resta donc plus dans Tabbaye que trois dignités emportant le canonicat, neuf canonicats simples , dixneuf autres bénéfices pour les servants à Tautel ou au chœur, sans compter les chantres, les autres oUIciers de l'église et un corps de musique.
Les archives de Saint-Aphrodise furent brûlées par les hérétiques en 1562 , et avec elles ont pour jamais disparu les moyens de dresser un catalogue exact des abbés. Voici du moins ceux que les recherches des frères de Sainte-Marthe ont pu sauver de Toubli; les documents leur avaient été fournis par Jean de Pierre , abbé du monastère en 1656.
Le chapitre de Saint-Aphrodise avait pour armoiries : d'argent, à une croix pâtée au pied fiché de gueules.
Abbés,
1. — Bernard I*»-, d'accord avec Bernard , évôque de Béziers, et avec les chanoines de la cathédrale, donna à Lailulfe, chanoine de Saint-Nazaire , l'église de Saint-Etienne de Boujan et des terres à Fonlaine-Garrison , la 19« année du règne de Lo- Ihaire, fils de Louis d'Outremer, roi des Francs, c'est-à-dire en 971. Ce Bernard est peut-être le môme qui fut un des aumôniers et exécuteurs testamentaires de Reinard, vicomte de Béziers. L'instrument qu'ils dressèrent de leurs actes commence ainsi ; « Au nom du Seigneur, moi, Bernard, évôque de Béziers; moi, Garsinde, vicomtesse; Bernard, abbé; Alchaire et Raoul, prêtres , etc. » Il se termine ainsi : < Fait Tan de l'Incarnation 969, le 10 des cal. de novembre, la 17« année du règne de Lothaire. Signé Bernard , évôque, Bernard , aôa, etc. » Il est difficile de ne pas admettre que cet abbé du nom de Bernard, qui suit dans tant d'actes l'évôque de Béziers , n'est pas le Bernard , abbé de Saint-Aphrodise à cette époque , quand on ne connaît dans le diocèse de Béziers aucun autre abbé de ce nom vivant vers ce temps, si ce n'est le suivant, en 1036; mais à cette date c'était Etienne II qui occupait le siège épiscopal de Béziers.
2. — Bernard II, en 1036. De son consentement , Etienne II, évêquede Béziers, donna aux chanoines composant son chapitre, certaines propriétés rurales sises au voisinage de l'abbaye de Saint-Aphrodise (D'après les archives capilul. de Béziers).
224 LA FRANCE rOMTlFIGALE.
3. — Matfred, abbé dr- Saint-Aphrodise, conféra à un nommé Bernard , TofTlce de sacristain vacant par la mort de Seguier. Il fit, en outre , au titulaire de cet olûce , des dons nombreux en terres et en fermes, sous conditiou de fief clérical. 11 passa ensuite à révêché de Béliers (Voir page 40).
4. — Pierre I«' paratt dans une ancienne charte de l'Eglise ds Béziers, en 1092, par laquelle l'évôque Malfred donne à son chapitre la prévôté de son Eglise. Les frères de Saiote-Marthu Tooi omis dans leur nomenclature.
5. — BÉRENGER DB Ventâjon, de famille noble et frère de Bernard de Ganet, gouvernait SainVAphrodise en ii^* Ka cette année, il souscrivit à une transaction passée entre les ftèies Roger et Trencavel.
6. — Bermond de Levezol , en môme temps évêque de Béziers, prit la crosse abbatiale de Saint- Aphrodise , après la mort de Bérenger, et la garda jusqu'à sa mort, ou du moins jusqu'à Télection de Guillaume de Murviel. Pendant sa^gestion , Bernard de Levezou prit sur loi de distraire des biens de l'abbaye, lei moulins de Bagnols , qu'il céda ou au chapitre.ou k la comomnaulé de Saint-Aphrodise (Voir page 52),
7. — Guillaume P»" de Murviel, en 11 54, fut cause que sous Guillaume, évôque deBi^ziers, les vignes de Bap:nols en litige entre lui et les chanoines de Saint-Nazaire, furent adjugées A m derniers. H fit ensuite , deux ans après , plusieurs ordonoances touchant les réparations des moulins de Bagnols et la digue de la rivière TOrb.
8. — Guillaume II de Marc on appartenait à la noble famille à laquelle l'abbaye de Cassan doit sa fondation. Selon les frères de Sainte-Marttie , il donna à son église de Saint-Aphrodise 10,000 sous melgoriens, pour que, au lieu de moines vivant sous la règle de saint Benoit, il n'y eût plus désormais que 12 chanoines. Ainsi le rapportent les archives de cette église, la 1167, U est témoin de la donation d*une part du moulin de Gaiiei* sur-rOrb, faite à l'évfNiue de Béziers, par Girard de Montpeyroux. Le Gartulaire d'Aniane le mentionne en 1173. Deux ans après, et le 20 mai H75, prit fin, par un arbitrage, une contestation soulevée entre lui et Bernard Gaucelin, évéque de Béziers. Voici le jugement gui en dit sufBsamment : L'évéque gouvemeia l^bbaye vacante , jusqu'à ce que , de son consentement , les cluh Qoines aient élu un abbé; et celui-ci , aussitôt après Pélection, prêtera serment à l'évôque. L'abbé et le prélat convinreot égale-
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ment des stations et honneurs que l'abbé et ses chanoines devaient à la cathédrale de Saint-Nazaire. Guillaume de Margoa esttémoiD d'un traité-gagerie, que fait l'évôque Bernard, partant pour se rendre au concile de Latran (10 décembre 1178). En 1182, il ratifla une vente faite au monastère de Valmagne, et fut nommé juge d'un différend entre Bernard, évôque de Béziers, et Bérenger, abbé de Villemagne, au sujet de Téglise de Rèdes. Cet abbé fut en somme le bienfaiteur et l'habile administrateur de son église ; il l'enrichit de ses dons et de diverses acquisitions.
9. — Guillaume III de Rocozels était présent, lorsque, le 25 septembre 1189, Roger, vicomte de Béziers, fit son testament. Par cet acte, Roger restituait les moulins de Bagnols au chapitre de Saint-Aphrodise , en reconnaissant qu'il les avait injustement possédés. Guillaume est mentionné dans un ancien litre de l'Eglise de Béziers, en 1190. Une contestation avait surgi entre Guillaume de Prunet, sacristain, et les chanoines de Saiot-Aphrodise; la cause arriva devant l'abbé, qui jugeant au for contentieux, et ayant pour assesseurs Isarn, grand archidiacre de Béziers, Guillaume de Boujan , camérier, Bérenger de Lignan et Raimond Michel, prononça définitivement en faveur du sacristain. Raimond de Saissac, tuteur du fils du vicomte Roger, promulgua, le ÏA août 1194, la reconnaissance mutuelle que se faisaient de leur juridiction l'évôque Geofl'roi, et les abbés de Saint-Aphrodise et de Saint-Jacques (V. le document dans Catel et dans les Preuves de la Gallia christiana, col. 142, tome VI), Cinq ans après, Guillaume devint évêque de Béziers (Voir pa^e 70).
10. — IIÉLiE, est nommé en qualité d'abbé dans le cartulaire deFoix , sous la date du mois d'août 1 199.
11. — Bernard III Chauvet, est mentionné dans une charte de Raimond , en faveur des chanoines de Saint-Nazaire , en 1203. Juge arbitre avec Ermengaud , évêque de Béziers , il tranche en 1205, un litige au profit de Bérenger, abbé de Ville- Riagne, contre Etienne de Servian. Bernard fut encore arbitre en 1208, entre Pierre , évêque de Lodève , et l'archidiacre Arnaud : il s'agissait d'un échange de biens. En mars 1210 (n. s.), il fut présent au serment d'hommage qu'Etienne de Servian prêta à ^'mon de Montfort. En juin 1211 , Renaud, évôque de Béziers, lui donna en viager la dîme de Faissan : ajoutons qu'il reprit son don, et en disposa au profit du chapitre de Saint-Nazaire. En
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dt^M ml)r(î (le la même année, notre abbé lieriiard é(*bangea avec Kaimoad , évéque d'Agde , les revenus qu*îi avait a Saiot-Hippolyte de Majaa , contre les dîmes de.révéque sur les lieux de Por« ttragnes et de Coussergues , moyeaoaat le retour d*un oouid et demi de blé aram en pension annuelle. C'est de son avis qm Pierre d Aigrefeuille, évôque de liéziers, jugea, en Î212, le différend de Tôvôque et des habitants de Lodôve, au sujet des péages. EnOii, Bernard, le 30 avril 1212, assista au coaciie tenu dans le palais de l'archevêque de Narbonne.
12. — Pons bb Cocon était cbanoine de i^Eglîse d^Agde, lois* que Télection rappela au siège abbatial de Saint^Aphrodise : cela explique comment son nom se trouve parmi ceux des clercs
d'Agde qui, vers 121 i, supplièrent Ariiaud, arclievôque de Narbonne, de confirmer le choix qifils avai nt lait de Pierre Pouverel , chanoine de Paris, pour évèque d'Agde. En sa présence, Pierre de Ma galas, sacristain de Saint Apbrodise, ratiiia la vente qui axait été faite, en novembre 1217, d*un champ âîs sus les confins de Saint-Pierre de Valet, à Pierre Sabatierde Saint-Geniez. La même année , nous le voyons témoin du jagement que Bcriianl de Raiinond, ancien évôque de Carcassonne, prononça, en qualité d arbitre, contre le prieur de Saiielle et en faveur d'Arnaud, archevêque de Narbonne. Il est encore témoin d'une transaction d'Amaury, duc de Narbonne et oomle de Toulouse , avec Pévéque d'Âgde , sur les lieux de Florensac, de Pomerols, et sur d'autres cheb qui les divisaient le 3 septembre 1219.
13. — Raimond-Mighel était chanoine de Saiat-Aphrodise, avant d'en devenir abbé. En celle dernière qualité, au mois de janvier 1222, il accorda à l'œuvre et à l'aumône de ladite église, à ses recteurs ainsi qu'à tous ses clercs et bénéûciers, licence et liberté entières de vendre ^ sans réserve de copageei d'autres services dus à lui et à ses successeurs, tout le froment et tous les légumes récoltés de manière quelconque sur ses propres biens ecclésiastiques. Le Nécrologe de Gassan lui a consacré ce souvenir : Aux ides de novembre, est mort dom Raunond^Mi'^ chel,abbé de Saint- Aphrodise,
14. — Pi£aB£ DE Gâssan, diacre et chanoine de Notre-Dame de Gaasan , conseilla au sacristain Pierre de Magalas, de réduite^ au profit de Pierre Vairat, son quart de redevance, pour une terre quMl tenait du monastère à deux setiers d'orge annuels, la léduclioû laite, l'abbé l'approuva, au mois de janvier 1225,
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«ODS le règne de Louis VIII. Sa mort est notée dans le xNécruioge de Cassan, au 2 décembre, sans indication d'année.
15. — Bernard IV de Guitard. Aimés de Corneilhan, le ijuiû 1227, rendit hommage à cet abhô pour tout ce qu'il tenait en fief dans les villages de Saint-Geniezde Ménestrel et de Saintlean de GresaQ, ensemble leurs églises et couflus, et sur la paidfise de Saini-Hîppolyte, pour Talbergue de chaque année, au lien de deux soldats à fournir, libre toutefois à Tabbé de profiter annuellement ou non de l'albergue stipulée. En l .'clO, Bernard est témoin d'une composition entre le roi el Févéque de Béziers. Deux ans après, il établit la fôte de la Révélation de Saint-Michel» et pour la célébrer à perpétuité, il légua d'abord trois cents sous melgoriens; de plus , il constitua au sacristain deux Kiiers d*orge annuels, à prendre Tun sur le champ de Raimond Pascalis , dans le clos de Gradan , Tautre sur les biens de Pierre iiàrberuusse ; réservant toutefois pour lui et ses successeurs, les droits de mutation et de seigneurie en cas d'aliénation de ces biens.
16. — Guillaume VI de la Broue, d*abord chanoine de rSglise métropolilatne de Narbonne, était abbé de Salnt^Aphrodise» le 18 novembre 1232, lorsque» élu arbitre avec le curé do
Btmesagues, il fit quelques stipulations pour Péglise de Puissalicon. Quatre ans après, le 23 février 1236 , nous le retrouvons arbitre entre Bernard , évêque de Béziers, et Bérenger de Puisserguier; il prononça en faveur de Tévôque et termina la contestation. 11 jugea bientét définitivement un autre différend suscité par quelques chanoines au sacristain Haimond de Guillaume <i7août 1238). En 1242» et le 27 mars» il fait juger par Jean» précenteur de Narbonne, arbitre, un litige entre le chapitre et l œuLTe de l'Eglise d'Agde, touchant les limites respectives de leur droit de dîmer sur le territoire de Coussergues. La môme année, il fut présent à Texcommunication prononcée le 21 juillet» par Farchevèque de Narbonne, contre le comte de Toulouse. Une ancienne charte de Narbonne fait mention de lui » en 1 244 » et c'est à peu près en cette année que nous le voyons présent à an concile tenu en cette ville. Il n'était encore qu'arcbevèque élu de Narbonne, quand, le 1 4 juin rM5, ou le trouve au nombre des prélats qui écrivent au pape Innocent, le suppliant de donner aux inquisiteurs rentière faculté d'agir contre les hérétiques. U réparait encore une fois dans Thistoire de Saint-Aphrodise , le 25 juillet 1257 » jour de son décès» pour léguer à son ancienne
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(église abbatiale 600 livres melgoriennes, destinées à TeDlretien l^erpôtuel de deux prôtres.fîû retour, le chapitre du monastère établit un obit solennel aoouel à célébrer pour le repos de soa àme, le lendemain de laféte de SaiotJacqnes. G*est sans donte cette fondation qai a induit les fièree de Saiote-Maithe en emnr, et les a fait croire à deux Guillaume, tandis qu*il n^y en a qu'ae, Guillaume de la Broue, d'abord abbé de Saiat-Aphrodise , puis archevêque de Narbonne.
17. — Jacques nommé abbé aussitôt après la promotioa de Guillaume, à rarchevôché de Narbonne, parait bientitt comme témoin dans nn acte irés-important. C'est celui oiH , en présence des personnages les plus dîstingaés du Languedoo dans TEglise et dans la noblesse, Trencavel , vicomte de Béziers et de Garcassonne , cède ses comtés à Louis, roi de Fiance , ie 7 avril 1247 (Gatel a relaté celte charte d'après l'original). La même année , il est témoin dans les lettres de protestation qu'écrivirent contre cette cession , Guillanme , archevêque de Narbonne , Raimond , évéqne de Béziers , et Pierre, évéque d^Agde. Le 15 janvier 1248, Tévèqne de Garcassonne, Glairin, et les cfea* noînes de son chapitre d*une part, et les consuls de la ville, d'autre part, passèrent ua cumpioniis sur certains points litigieux ; notre abbé Jacques y est mentionné. En 1250 , il paraît comme témoin dans un acte authentique par lequel les arbitres clioisis pour décider sur les différends entre Farcbevéque Guillaume et le vicomte Âmanry, assignèrent anx parties an jour pour la plaidoirie. Nous le trouvons de nouveau témoin ranoée suivante dans un autre acte du môme procès où son rôle ne se ijurnapas là; en effet, la paix faite, il reçut de l'archevêque le pouvoir d'absoudre selon les formes ecclésiastiques, le vicomte, ses fauteurs et ses officiers, et de faire, en un mot, tout ce que rarobevéque aurait dû et pu faire s'il eût été présent. Ces pidos pouvoirs lui avalent été donnés le 7 juillet 1250, et la missiâit fut rempile le four même. Encore cette même année , il institua dans son abbaye la fête des saints Just et Pasteur. Le il décembre 1252 , et le 28 octobre 1254 , il est présent aux actes de satisfaction d'Amaury, vicomte de Narbonne, qui avait fait mourir en prison un clerc marié. Jacques , abbé de Saiot- Aphrodise, et en même temps chanoine de Narbonne, est encore cité dans one charte , en date du 28 février 1255. II passai la chaire métropolitaine de Narbonne, après la mort de GulSr laume de la liroue en 1257, comme déjà il avait pris après lai
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la crosse abbatiale de Saiot-Aphiodise. Sa mort arriva le 5 oc* toi)re 1 259.
18. — Raivond I« de Serigkan, était abbé de Saint-Aphro-» dise le il juillet l%5» lorsqu'en sa présence le sénéchal de CarâttOOBe condamna le comte de Ton. Le l** noTembre suivant ,
fc l'aveu et du consentement de son chapitre, il permit à tous les chanoines el bénéficiers de son Eglise do faire testament , statuant que les biens de celui d*entre eux qui mourrait ab in-' tetoi seraient partagés aux pauvres. Le l*' août 1256« encore la eonsentemeot de son chapitre , il formula des règlements ezcell^ts touchant le culte divin , el à cette occasion fit remise au sacristain actuel et à ses successeurs di s cierges qu'on devait à lui abbé, pour chaque nuil de son séjour dans la ville ^ et ce, pour augmenter le luminaire [terpétuel de Té^'^lisc. En colfe même année, il est nientionné comme témoio dans une assignatioa jadiciaire donnée à Trencavel, ci*^evant vicomte de Béziers. En iS58, il fait un échange de biens ; et le 17 décembre il renouvelle avec Guiraud , abbé de ^int-Paul de Narbonne , la société de prières et de mérites spirituels qui existait de temps immémorial entre leurs deux communautés, el dont les traces se retrouvent dans les archives des deux monastères. Oq le rencontre , le 13 mars 1261, présent à la sentence que porte Baimond de Valbauqués , évéque de Béziers , en foveur de deni moines d'Aniane. Sa mort arriva en 1263» comme il résulte de la sentence d*ezcommunicatîon lancée par Pons, évéque de Béziers, conlie les chaiiuiiies de Saint-A[)hrodise , qui, sans avoir au préalable obtenu sa permission , avaient nommé Pierre de Vésian , pour successeur de Raimond de Sérignan.
19. — PiEURE 111 DE VÉSIAN, d'abofd sacristain du monastère de Saint-Aphrodise , en fut élu abbé en 1263. Son élection fut la cause, ou du moins le prétexte et Toccasion de troubles assez graves ; en voici le motif. Raimond de Sérignan avait à peine reudu le dernier soupir, lorsque les chanoines de Saînt-Aphrodise remirent les clés de l'abbaye au camérier de Sainl-Nazaire, et cela en exécution de l'ordre de révoque Pons, à qui appartenait, d'après la convention de 1175 , Tadministration de ladite abbaye. Après la mort de Raimond, les chanoines ne voulurent pas du gouvernement de Févéque même, par intertm, et ils éhrent abbé Pierre de Vésian , sans le conseil et sans Taveu du prélat. Celui-ci les excommunia , le 5 juillet 1263. Gui, cariiinai^ évéque de Sabiue el légat du Siège apostolique, alors à
Béziers, fut pris pour arbitre. Il déclara nulle et non avenue rélection de PifTre, rappelant les ciianoines à la forme d'électioQ , arrêtée par la bulle du pape Luce III , d'après l'accord intervenu entre leur chapitre et Geoffroî , évéque de Bésiers; ii régla en outre certains points controversés au sujet de Tadmi. nfstration de Tabbaye, pendant la vacance du siège abbatial, et relativement aux stations à faire à SaiiU-Nazaire ; le tout pour prévenir les contestations futures entre les églises de Saint-Nazaire et de Saint-Aphrodise et leurs prélats. L'évêque et le chapitre du monastère se soumirent à cette sentence /rendue le 21 mai 1264» Alors, du consentement et de l'aveu de Févéque, on procéda k une nouvelle élection » et Pierre de Vésian fût réélaà runanîmité des voix. Deux ans après , en mai 1266, Pierre , par ordre du roi saint Louis, jugea une conleslation soulevée entre les viguiers de Garcassonne d'une part , et le syndic de I église cathédrale Saint-Nazaire d'autre part; il condamna le syndic à une amende de 70 sous pour les frais du procès. Le 19 mai 1268 , il termina, par une sentence définitive, un différend que lui défèrent le chapitre de Saint-Âphrodise et le sacristain, Bernard de Gultard. L*année suivante , il s*excuse de ne pouvoir assister au concile de Montpellier, et est ensuite témoin d'une transaction entre le roi de France et les religieux de Saînt-Thibéry. En 1271 , nous le voyons aux Etats généraux du Languedoc, tenus à Béziers; il y remplaça l'abbé de Saint-Thibéry. 11 moa« rut le 6 juin 1287 , d*après son épitaphe que voici et où les yen riment deux A deux à, la fin et k rhémistiche :
Moribus omatus abbas jacet hic Pamulatus, Vir bonus et gratuSy Petrus fuit iste vocattÀS, LarguSf discretns, omni bonitate repletus^ Ut decuU, lœtus, agnui, UOy morte quietus* Ui Deus adsU ei , sunmx quoque (Los spedd Mater virgo M, d»c, miserere mei, Ànno DomifU MCCXXXVIi, VHf id/us JunU, obUi dMit Dominus Petrus Vesiani abbas h ujm Kcclesise,
Qui tumulum cernis, cur non mortaîia spernis! Taii namque domo clauditur amnis homo.
« Id repose Fabbé Pierre, liomme de mœurs pures, boSt alKible , généreux, discret , plein de toutes vertus ; gai avec décence, courageux comme uu lion ou doux comme ua agneau,
DIOCÈSE DE BÉZIERS
selon qu'il le fallait : la mort l'a reçu dans sa paix. Afin que Dieo et la Mère de Dieu , fleur de toute beauté, lui soient favo-
Tables, passant, dis un miserere mei L'an du Seigneur
1281, le 8 des ides de juin, mourut Pierre de Vesian, abbé de celte église. — 0 toi qui vois ce tombeau, peux-tu ne pas mé« priner ce qui est mortel? C'est dans cette demeure que tous nous Tenons à notre heure. »
En exécution du compromis dont il a été parlé plus haut, îlaimond Fabri , prieur de Sainte-Madeleine de Béziers, prit aussitôt radministration de Saint-Aphrodise , au nom de Tévôque PoDsde Saiot*Just, et la conserva jusqu'à 1 élection du suivant. 30. BÉRENGER II DE Faédol. Il eut une contestation avec Baimond Fabri , administrateur de Tabbaye, pendant la vacance. Celai-ci disait avoir fait et payé , pendant sa gestion , certaines dépenses dont il réclamait le remboursement à l'abbé. Des arbitres les accordèrent le 25 juillet 1292. Bérenger est mentionné en 1293 dans une charte de l'Eglise de Maguelone. Le 25 juillet 1^4, il fait rendre à Richarde, veuve d'Etienne Bordas, les Ineosque les olficiers de sa cour de justice avaient conûsquôs k cause du meurtre de Pierre Gardouac. Il passe ensuite à TéYéché de Béliers (Voir la suite de sa vie, page 106).
21. — Bernard V du Roy, est connu par une bulle du pape Céleslin V, donnée à Aversa, le 4 novembre 1294. Dans cette bulle, le souverain Pontife donne à Gilles, archevêque de Narbonne, le pouvoir de nommer et d'instituer Bernard du Roy, chapelain du pape , abbé du monastère séculier de SaintrAphroiBse, vacant par la promotion de Bérenger Frédol au sî( épiscopal de Béziers. Ce document se trouvait dans les archives des iJuminicaiQS de Clermont-d'Auvergne. Bernard fut-il réellement nommé ou élu et prit-il possession? On Tignore. S'il occupa, cène lut que bien peu de temps; car le suivant gouyernaitle monastère dès Tannée 1295.
22. — Jean 1^ Aycblin tenait déjà la crosse à Saint-Aphro- ^ise en 1295; et ceci résulte d*un titre émané de Gilles, par la miséricorde de Dieu, archevêque de Narbonne et relaté sur le même registre que la bulle dont il a été question ci-devant. Cet acte , d'après une lettre apostolique de Nicolas IV, datée de Givita-Vecchiat le 23 mai 1291 , laquelle donne à Tarcbevéque le pouvoir de nommer aux dignités, bénéfices et prébendes et qui ^ M confirmée par Gélestin Y, cet acte, disons-nous, confère l*9bbaye séculière de Saint-Aphrodise à vénérable homme ea
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Dieu et discrète personne Jean Aypelin, abbé de Téglise séculière de Glermont. Il se termine ainsi : « Donné à Nm bonne, dam notre cJi ambre, Vm de la Nativité du Christ 1295, $om l0 Tè<fM de Philippe, roi des FrançaiSi le b des cal* de ilefambre, en présence de Guillaume de TOrme, abbé séculier de Téglise d'Artonne. Nous aimerions mieux ici avoir à nous servir de cette formule que la nécessité nous impose trop souvent : On ne sait rien de plu? sur rel abbé, mniî? cette fois, l'hisloiro parle et il nous faut reproduire sa voix. Jean Aycelin ùi^ii parent de Gilles Aycelin, archevêque de Narbonne dès 1290. Il fui » selon rénergique expression de la Gallia christianci, • un grand glouton de bénéflces » (helluo saeerdoiiomm). Prévôt et abbé dans rÉgli?e de Glermont, abbé de SainL-Geniez, prieur de A'ernège, chanoine de l'Eglise de Glermont, de Saint-Geniez , de Billom, de Chamalières, de Beauvais; ces charges ou plulôl leurs revenus ne lui suffisaient pas. Les archives des Dominicains de Glermont, conservent un diplôme du pape Nicolas lY» donné i Givita-Vecchia, le 11 mai 1291, qui confère à Jean Aycelin, dans Téglise de Notre-Dame du Puy , un canonîcat vacant par la résignation volontaire de Gilles Aycelin , archevêque de Narbonne. Par une bulle donné(^à Aversa, le 5 novembre 1294, le pape Célestin V, accorde à ce goinfre des canonicats et des prébendes dans les églises de Narbonne, de Levroux et de Notre-Dame d'Orcival , et le prieuré de MarciUac. En 1295 , nous venons de le voir obtenir Pabbaye de Saint- Aph redise. Ce qu'il flt durant soo administration dans celte abl)aye ; si c'est sous lui ou sous son successeur que le chapitre du monastère adhéra à Tappel que le roi Philippe le Bel interjeta du jugement de Boniface \ÙÏ, en 1303, au concile universel, nous l'ignorons.
23* — Benoît GAETiiN est abbé au moins dés le 2 juillet 1311, A cette date, il se trouvait à Malaucène, dans le diocèse de Yai* son , lorsque son chapitre présenta à son a[iprobation les statuts que les chanoines de Saint-Apbrodise avaient formulés dès le 31 août 1307. Il en élagua certains articles, conOrma le reste du poids de son autorité, et en décréta robservation, ' 24. — FaÉDÉHic FiESQUE {de Fisco), de l'illustre maison génoise de ce nom , fut nommé abbé de Saint-Aphrodise , à la place de Benoit défunt, par Luc de Fiesque, cardinal du titre de Sainte-Marie in via lata. La date de celte nomination n*estpas exprimée. L'évôque de Béziers,que celte collation frustrait de son droit d'administrer l'abbaye, pendant la vacance du siège.
fit cause commune, pour y faire oppositioo, avec les chasoiaet qB*eUe privail de leur faenlté d*éliie leur abbé ; Umis de ooncerl proteatèreal de sa nnlttlé ol ea appelèrent au Silnl-Siige apesp tolique, le 80 mars 1312. L'Issae de cette aBUre ne noas est pas
connue.
25. — Guillaume V apparaît abbé de Saint-Aphrodise, ea juin 1316 , d'après les archives de Montpellier.
26. — André de Fhédol , de la très-noble famille de ce nom, éUitcbaaoipe de Lodève et abbé de Salnt-Apbrodisey lorsqu'en 1317, il représenta TEglise de Lodè?e an concile provincial. Le 22 février 1318, il agréa le legs d*un monlin fait par Giraud Salomon, à Taumône de Saint-Aphrodise. Il était en même temps chanoine de FEglise de Narbonne, comme il appert d'une charte dont suit un extrait. « L'an 1330 et la veille des no nés de no* vembre, à tous faisons savoir que le Révérend Père en Dieu, André, par la miséricorde divine, abbé de Tégiise séculière de Saint- Aphrodise de fiéziers, et chanoine de celle de Narbonne, a fondé , dans cette dernière église , pour Taugmentation du culte divin, en l'honneur de Dieu , de la Vierge Marie et des très-glorieux martyrs Jast et Pasteur, doux torches de cire, chacune du poids de 15 Uvrefi, qui seront allumées chaque jour à l'élévation ée la graod*m4^ , etc.. Pour lesquelles torcbes fournir à per* pétuilé, ledit dom André assigne an vénérable chapitre de Nar* bonne, 6 livrée tournois annuelles... Et ledit chapitre s'oblige à lalournilure perpcHuelle de ces deux torches. »
Le 16 mai 1335, André de Frédol formula et promulgua des statuts pour son église. Le 29 avril 1346, de l avis ci (]c. l'ordre du pape Benoît XII, il ût quelques règlements pour accroître ia beauté da culte, et ordonna, entre autres choses» aux chanoines d'assister aux saints offices en habit décent Le 12 mai de Tannée saivante, il établit des peines pour les fautes que les seroainierB elles bénéficiers commettraient au cliœur. Les frères de Sainte- Marthe disent, que de l'abbaye de Saint-Aphrodise, André passa à l'évéché de Maguelone ; mais, avec tout le respect qu'on doit à des èruditsde celte valeur, il est permis do leur faire remarquer (pi'iis se contredisent; en effet, k un autre endroit, ils prennent André de Frédol , chanoine de Bfagoelone, pour en faire d^abord ao évèqie dUzès, puis, en 4318, un évéque de Maguelone, ajoutant qu'il occupa ce dernier siège peu lant dix ans, c'està-dire jusqu'à sa mort. Du reste, cette ac^ertion ne nous embarrasse pas, notre André de lirédoi tint la crosse à Saiot-
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Apbrodise, au moins de Tan 1317 à Tan 1347, et ne peut par i eoDséqueot être rangé au nombre des évèques de Magoelooe. André dé Frédol, évéque dTzës, puis de Maguelooe, monnit à AvignoQ, le 29 février 1328, et ne fut jamais abbé de Saint- Aphrodise.
27. — Gtleert est connu par une lettre du pape Clément VI, datée de l'an 1349. Le Ponlife y nomme Gilbert, abbé de Saint- Apbrodise, évèque de Saint-Pons de Tbomières, à la place ûIf tienne , transféré à Tarcheyéclié d^Aries. Gilbert , nous le rons, occupa jusqu*an mois de juin 1351 , le siège épiscopalde Saint-Pons.
28. — Bernard VI de Mandagout ou de la MeindreriE; était abbé en 1353. Le 13 septembre de celte année, Hugues, | évéque de Béliers, voulut visiter le chapitre de Saint-Aphrodlse. j Rostang d'Amat , sacristain, s*y opposa au nom du chapitre, di- i sant que Tabbé seul, en sa qualité de chef et gouverneur de toute Téglise, et non le chapitre, avait coutume de reconnaître Tévôque en visite dans la paroisse de cette église ; il ajoutait que, de ; tout temps, les chanoines et les bénéflciers de 1 abbaye avaient relevé immédiatement de leur abbé. Sur ces dires, révôquese j désista et visita seulement la paroisse. Le 30 novembre 1364, les j «consuls de Béziers dispensèrent gracieusement notre abbé de len ; payer i 06 florins, sur les 232 florins que lui , le prieur de Nelie* ; Dame de Gassan et le chapitre de Saint-Nazaire devaient verser ; pour la réparation des remparts. En 1368, il prorionea, comme ; arbitre, sur des litiges divers entre les chanoines et les bénéficiers de la cathédrale de Béziers. Le 3 mai 1370, il composa avec les consuls et la ville de Béziers , au sujet du fief de François Boffat, sis sur les confins de Saint-Geniez de Ménestrel , et dont la ville j avait fait Tacquisition. On le trouve encore, en 1374, dansle8a^ . ehives de Montpellier. Il mourut en 1391 . Alors renaquirentlesdiS' , eussions ord i naires sur Tadministralion de Tabbaye, le siège étant ] vacant. BarLliôlemi de Montchenu maintenait son droit à cet intérim; le chapitre le contestait; enfin, le 26 avril 1391, par ja* Ifement des bacheliers Jacques Brun etRaîmond Fouquier^lei parties revinrent à ce qui avait été réglé en i 264, par Gui , €a^ dinal de Sabine sous radministration de Pierre de Vésian.
29. — Matthieu est au nombre des abbés qui « en 1409, envoyèrent leurs procureurs au concile de Pise. Outre ce fait, Doos ne connaissons de cet abbé que quelques baux et iaveôtilures de biens dépendants da domaine direct de Tabbaye.
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JsAN II Sessala, chanoine de TEglise de Béziers, était
abbé de Saint-Aphrodise en 1424, lorsquMl reçut mission de Guillaume , évôque de Béziers, de se rendre auprès du comte de Foix , voici dans quel but. L'évôqiie avait promis son palais pour logemcDt au comte que Ton attendait à Béziers avec ses troupes ; mais il se repentait «de sa promesse, et Jean de Scssala devait clieidier à détourner du palais épiscopal et de l'église de Saini- 9um d*au88i terribles visiteurs. Andoque nous a conservé le rto'tet le résultat de cette ambassade.
Jtaû Sessala décéda le 9 septembre 4428. Le Nécrologe de Jéziers le constate d'une manière précise en ces termes : ^ Le 5 des ides de septembre, mourut le Révérend dom Jean Ses- 4aia, abbé de Saint-Àphrodise et chanoine de V Eglise de Bé' Jkn^ Van du Seigneur 1428. Il repose dans le chUre de SainU Aphrodite.
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famille , succéda au précédent , le 14 septembre U28. Son élection avait eu lieu par la voie du scrutin , mais quelques chanoines préteodireot ensuite , que l*élu était incapable à cause de certains défauts corporels. Le chapitre fut de nouveau convoqué; les chanoines absents lors de la première élection» se rendirent à celle-ci « qui eut lieu le 4 décembre de la même année : 6éraud y obtint de nouveau la majorité. Le 18 avril 1429, il prêta serment de GdéliLé à Guillaume, évôque de Béziers. Il était en môme temps ârchîdiacre de Laon. De Saint-Aphrodise, il passe à révôcbé de Pamiers, puis à celui de Saint-Pons de Tliomiéres, où il mourut eu 1463.
82. — Raimond II D'AnniTt chanoine de TEglise de Béziers » est élu abbé, et prête serment à Vordmaire en 4434. Pour se conformer au décret du concile de Bâle, il remit, en 1438, à i;aillaumede Mon ijoie , évôque de Béziers, à l'abbé de Saint- Thibéry et à roflicial d'Agde, commissaires délégués par le concile t les statuts de son abbaye, afin qu'il y fut fait les réformes ezig^« Boa nombre de chartes prouvent qu'il siégea au moins Jusqu^en 1461.
33. — Jacques II Petit n'administra que par un vicaire et procureur général , Pierre de Morel, chanoine de Saint-Aphrodise, au nom de qui se trouvent de nombreuses reconnaissances. Il mourut à Montpeilieri le 24 mai 1475.
34. — HuHBKRT DB Laye ost élu après le décès de Jacques Petit. 4 u*OGCiipa guère que trois ans, et mourut en septembre 1478.
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Le 8 da Blâme mois et de la même année, eo eflbit «ne leClie circDlaire convoque à joor fixe tous ceux qui auront 4 procéder à rélection d*un nouvel abbé. En attendant, Jacques de Picaid
admÎQistra, au nom du roi, les biens de l'abbaye.
35. — Jean III d'Oriole, conseiller au parlement de Toulouse, ût, le 21 février U8i, uu acte d'accord avec Jacques de Mioutolis, évéque d'Agde, touchant le paiement de la rente annueUe d'un muid et demi de blé méteil {araon)^ stiimlée dans mi échange fait par Pabbé Bernard Ghauvet, en 1211.
36. — Arnaud Capuci , bachelier en droit civil et canonique, était chanoine de FEglise d'Agde, lorsqu'il fut élu abbé de Saint- Aphrodiae. 11 était en même temps vicaire général d'Antoine Dubois, évêque de Béziers, et c'est en cette dernière qualité que» le 2 octobre 15Û9| il assista à Télection de Catherine de Brignac, comme abbesse du Saint-Esprit. 11 se montra généreux de ses biens propres envers la maison qui lui était soumise; sa largesse principale fut celle de la grange dite de Lalacune ou Lafoucard > sise partie sur le terroir de Capestang, partie sur le terroir de Ramtjan. Sa mort arriva le 9 octobre 15H, et le Nécrologe de Béziers la mentionne en ces termes : • Le! des ides d'octobre, mourut Révérend dom Arnaud Capuei, abbé de l'église de SainirÂphrodUe , Van de la Natimté du Christ 151 1 . // fut enr seveli au milieu du chœur de ladite Eglise^ H avait fondé H fête de sainte Lucie , sous le nt double. »
37. — Arthur Bureau, neveu de Jean Bureau, évéque de Béziers, prêta serment, en 15H, à l'évéque Antoine Dubois. Les archives ont conservé divers actes de Martin Mas, procureur administrant Tabbaye en son nom. U occupait encore en 1514.
38. — J£àn-Antoine de Tesg appartenait & la famille des barons de Grîmault, et était en même temps abbé de Saint- Aphrodise et évéque d'Agdc. C'est en son nom que Pierre de Corneillan, cbanuiue et sacri.^tain de Saint-Nazaire, donna une investiture, le 8 juillet 1529. On croit qu'il céda à la fois au suivant, Tévéché et Tabbaye (Y, les évéques d'Agde, partie^ page 505).
François de Gastelnait cardinal de Clerhont-Lo
DÈVE est le premier abbé de Saînt-Aphrodise nommé par le roi. En 1534, son procureur exhibe aux commissaires royaux les livres des reconiiaisj^anco!^ de l'abbaye, pour à la fois faire reconnaître et réformer le domaine royal sur son fief, c'est ce qui résulte de l'inventaire dressé par le notaire Guillaume Aeoaud.
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On sait qu'il était en même temps évèque d'Agde (V. I" partie, page 506).
40. — Guillaume VI de Cajot, administrait notre abbaye, en 1543, â*après Guichenon (Historia Sebusiana^ part. 3, p. 88). Sb son lieu et place , Pierre de Lapierre fit diverses reconiiaissiDces do fief de rabbaye.
4!. — Simon de Piehruyive, chanoine et archidiacre de Bric enTEglise de Paris, fit administrer par son procureur général, Amédôe Baronoat, chanoine et sacristain de Saint-Paul de Lyon, lequei, après la mort de Simon, arrivée le 3 décembre 1568, À Paris, goaTernarabbaye, en qualité d'économe, jusqu'à la no* mioatiou â*on abbé par le roL Simon de Pierrevive flit inbomô <laD8 régUse Notre-Dame.
42. — Antoine n Dupoy, archidiacre de Caprais dans ' l'Eglise de Béziers, est nommé abbé de Saint-Aphrodise , en 15C9, avec pouvoir de porter la crosse et la mître, et anfres insipes poQtiQcaux. Il est béni dans ces conditions, par Julien de Uédicis, évôque de Béziers , qui ne pouvait ignorer Tanoien privilège de Tabbaye, quoique les archives eussent été entièrement brûlées par les hérétiques. Le Nécrologe de Béziers loi consacre ce souvenir : « le 13 des cul, cToctobre, mourut Révérend et vénérable homme dom Antoine Dupuy, abbé de Saint-Aplirodise^ archidiacre de Caprais de la présente église , qui trépassa le 20 du mois de septembre 1572. »
43. — François II bb Trotin , d'archidiacre de Garcassonne, fut nommé à Fabbaye de Saint-Aphrodise, dont il ne prit jamais possession , la mort l'en ayant empêché.
44. — Heuglle de Gailhag. Le siège abbatial étant vacant par la mort de François de Trotin , le pape et le roi de France se disputèrent à qui y pourvoirait. Le souverain Pontife désigna fiaoçois Izarn , et le prince nomma un prêtre , du nom de Dominique Renegttier. Ge dernier n'était qu*un fiduciaire, comme il le déclara lui-même pour expier sa faute , et Tabbaye ne lui avait été donnée que pour être transmise à Tun des enfants de damoisclle de Ribes, aleulo d'Hercule de Gallhac. Dominique implora de révôque son absolution, et fut renvoyé, le 10 septembre 1597, devant le pape ou le légat d'Avignon. Il s'était démis au préalable. G*est alors qu^intervint Hercule de Gailbac , petit-fils de damoiselle de Ribes, avec une nomination royale; il était, de plus, appuyé de la faveur du connétable. Devant cette baute inHuence qui menaçait de tourner Taiïaire en conflit diplo-
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maliquc, le Pape se moatra disposé à transiger. La négociatia» traîna pendant qoatre ans; et, François Izaro s'étant désisté, le
16 août 1601, Hercule de Gailhac loujourô plus furlemcnt sou- • tenu par le connétable et par le souvenir des services de feu Pierre de Gailhac^ secrétaire de ce dernier, fut dédoitivemeot nommé par le roi trois jours aprôs. Dès lors, il demeura paisi* blemeat en possession de Fabbaye. Soit remordSt soil opposilioa occulte, il siégea très-peo de temps , et du conseil même de m proches, il se démit en faveur du suivant.
45. — Pierre IV Dalmas arriva à Talibatiat par la cession dTïorcule de Gailhac; sa nomination royale, du 10 novembre IGOi, fut conûrmée sans trop de retard par bulles pontificales, et le 19 janvier 1603, Pierre de Fleyres, évéqne de Saint-Poa» de Tbomiëres, par permission de Jean de Bonzi , évéque défiéxiers , le bénit en Ini maintenant ]a faculté de la crosse et de la mitre. Le IG mai lG05,il prêta scrmcnl au même Jean de Bonzi. : Ea cette année, Févêque de luViers, arguant de son droit, vou- , lait visiter lYglise de Sainl-Aphrodise , Pierre soutint vivement j que si la visite de la paroisse appartenait à Tévéque , Téglise et Fadmittistration du cbapitre ne regardaient que Fabbé. Ce n'est pas la première fois que nous trouvons pareil débat. Bientôt il en surgit un autre. En 1601 , au sein même du concile provin* cial de NarLorine, les vicaires généraux des évéques soutinrent contre Tabbé Pierre Dalmas qu'il n'avait pas droit a la crosse et
à la mttre. Dalmas porta l'affaire au parlement de Toulouse, et y ût citer le vicaire général de l'évéque de Bézicrs. Ce que voyant, Louis de Yervlns , archevêque de Narbonne, interdit de poursuivre davantage au for séculier. Pierre conserva jusqu'à a mort les in^^ignes pontiflcaux qui forent portés à ses funérailles, el que le trésor de l'église de Saint-Aphrodise a longtemps conservés. Vers l'an 1611 , Hercule de Gailhac avait en vain tenté de le troubler dans sa possession, en revenant sur sa cession volontaire.
46. — Dominique be fioNzi. Les frères de Saiole-fliartber inscrivent Dominique de Bonzi , évéque de Gésarée et coadjuteor
de Jean de Bonzi , évéque de Béziers , parmi les abbés de Saint- Aphrodise, par celte unique raison qu'il y eut compétition entre lui et le suivant, Henri de ûisimieu , pour la première dignité de notre abbaye. Cette raison prouverait qu'il faut admettre ao nombre de nos abbés tout évéque de Bénera qui a rempli TiAterim lors de la vacance du siège abbatial. Toutefois, oonoe Q
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a pu arriver que Henri de Disimieu n'ait été nommé que quelques années après la mort de Pierre Dalmas , ou que rélectioa oali flofflioation n'ait eu son effet que plus tard pour une raison quelooDque, rien n'empêche de croire que le vicaire géoéral et coadjQteur de Févéque de Béziers ii*ait été quelque temps abM. De là à une affirmation , il y a loin (Voir page 483).
47.— Henri de Disimieu, de la noble famille dauphinoise de ce nom, eut, comme nous venons de le dire, à soutenir la compétition de Dominique de Bonzi. Enfin, en 1619, il occupa m cooteste. Il occupa , disoQs*ûous , mais de loin , car il séjoana cootinuellement à Vienne.
— Jean IY de Piebre , arriva à Tabbatiat de Saint-Aplirodise par la démission de Henri de Disimieu. Clément de Bonzi , évéque de Béziers, lui contesta le droit de purler les insignes pûDiiiicaux, malgré la longue possession dont pouvaient justifier ses prédécesseurs. Innocent X, à qui la difllculté fut déférée, décida que les abbés de Saiot-Aphrodise portaient à juste tiliela crosse » la mitre, la croix pectorale et les autres insignes des pontifes ; sa bulle est du 22 mai 1651. Jean assista à l'assemblée générale du clergé de France , tenue le 2 septembre 1656 , à Paris, et donna sa signature à la lettre adressée par le clergé aapape Alexandre MI. Il mourut en 1C7G. C'est par ses soins que sur les anciens titres du cliapitre fut dressé le catalogue des abbés de Saint-Apbrodise, et Jean-Baptiste de Rocoles, chanoine de Saint*Benolt k Paris et aumônier du roi , le fit communiquer aoxfrères de Sainte-Marthe, qui le publièrent dans leur ouvrage.
49. — Jean V Pelissier succéda à Jean IV en 1676^ et prit possessioa le 9 décembre de la môme année. Sa mort eut lieu ea 1692.
50. — Pierre V Gineste est désigné successeur de Jean, le saiat jour de Pâques, 6 avril 1692, et prend possession la même anoée.
N. DuPLBSsis , nommé en
54. — N. Maillé de la Tour-Landry , vicaire général de Ciiàlons-sur-Marne , nommé en 1768.
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55. — Pierre Bénigne de Loht de Serignan, fils de Pierre de Lort de Serignan , marquis de Lort de Serignan , seigneur de Fallet, lieutenant des vaisseaux du roi et de Calherine d Icard , fut nommé le 3 avril ilM, et siégeait encore en 1790, à la suppression du chapitre.
AfiBAYES D£ L OBDBE DE SAINT-BENOIÏ. |
JONCEU.
Joncels» monastère de TOrdre de Saint^Benott, fondé sur le territoire de Lunas, en Tbonneur de saint Pierre apôtre , était !
situé sur les confins du diocèse de Rodez et du diocèse de Lodève, à deux lieues de cette dernière ville et à huit lieues au nord de Béziers. Renouvelons ici un aveu que le manque de do- > cuqents nous impose souvent ; Tépoque où cette abbaye fat i fondée , le nom de son fondateur et ceux de ses premiers abbés i nous sont inconnus. Les Sarrasins Tavaient minée ; le roi Pépin { la releva sur les prières de Pabbé Benoît. Le décret par lequel Pépin ordonne cette restauration et prend le monastère soDSsa spéciale protection, est daté de Pontbion, la 16« année desoQ règne : Baluze Ta donné dans sa collection des Gapitulaires des rois de France. Les frères de Sainte-Marthe assurent que déyà^sar la demande du même abbé» le roi avait fait donation au monastère , suivant un titre que Von conservait dans les arehiifssds l'abbaye, de tout le territoire de Joncels, d'où lui vient ce nom qu'elle ne portait pas auparavant. Le roi Charles donna uu peu plus tard à Tabbé Fructueux , Téglise de Folcinian , avec ses revenus iiscaux et prit Fabbaye sous sa protection. Le roi Eudes, confirma , en 890 , les Gapitulaires de Pépin et de Charles i sur Fhumble requête de Pabbé Aude^ire. Grégoire VU, Pascal H, Innocent II, Luce II et Clément IV ajoutèrent le sceau deleor autorité aux générosités royales, et dans leurs bulles sunl éoumérées toutes les possessions territoriales de la maison; comme nous le verrons plus bas. En 817, le monastère de Saint-Pierre de Lunas est, par le concile d*Aix-la-Gbapelle, compté panai | les maisons régulières de la Septimanie qui ne doivent que des prières au roi et au royaume. Dès 909, Pabbaye de Jonceis est unie à cuilc de rsalmodi : ce qui le prouve, c'est
le décret de Charles le Simple qui coniirme à la fois les possessions des deux abbaye? simultanément , prend sous sa protection Tun et 1 autre mouaslère par le même acte» et sV dresse au seul Raimbaud, abbé des monastères de Joncels ^ He Psalmodî. Si cette preuve ne suffisait pas » nous dirions que dans les bulles de Pascal et d*Urbain II , Joocels compte parmi les bénéfices de Psalmodi. Ce n'est pas que les moines de Joncels ne cherchaitsent à reprendre leur indépendance canonique; ils D*y réussirent pourtant qu'en 1139, lorsque saint Fulcran , évéque de Lodève, leur donna un abbé de sa inain , après avoir relevé et restauré l'abbaye presque ruinée. On ils étaient trop on ils n^étaient pas assez dignes de leur indépendance ; car deux siècles après, une bulle du pape Urbain V, en 1366, les soumit à Tabbaye de Saint Victor de Marseille. Depuis lors , jusqu'au moment oii les novateurs du XVle siècle la reaversèrent , labbaye de Joncels eut une existence relativement paisible. Les ravages des hérétiques furent si complets ou si élément inspirés qu*its nous ont privés de ce qui nous inténsseraît davantage aujourd'hui : les chartes et documents de la vénérable antiquité. Ceci soit dit pour annoncer que le catalo^e des abbés de Joncels que Ton va lire est loin d'être complet, malgré le zèle des Bénédictins et nos propres recherches.
Àbhés»
1. — BenoIt était abbé de Joncels lorsque le roi Pépin oc- <mpa la Seplimanie en 752. Nous avons énoncé plus haut l'assertion des frères de Saifite-Marthe d'après laquelle Pépin donna à cet abbé le territoire de Joncels , restaura le monastère ruiné par les Sarrasins, et lui confirma, en les accroissant, les concessions quMi avait reçues de divers bienfaiteurs.
î. ~ Fructueux gouvernait Joncels Tan 5 du règne de Charles. Ce prince donna au monastère les églises de Notre- Dame de Pulcuhan , avec le fisc royal , et de Saint-Cyr de Basset.
3. — AuDEGÂiHE, abbé en 890. Sur ses instances, Eudes, roi des Français, conlirmales propriétés territoriales du monastère et renouvela en pa foveor le pilvilége de libre élection concédé, par Pépia el Charles , aux abbés Benoit et Pructueox.
4. — Ragembaud ou RAîMBAUn est qualiOé abbé des monastères de Joncels et de i^sahnodi dans une ordonnance de Cliarles lie Simple, rendue le 5 juin , la 17» année de son règne , c'est-à-
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dire vers 920, car il est bieo difficile de compter exactement les années où ce malheureux prince occupa réellement le tréoe de France. Dès cette époque donc , Joncels était uni à Psalmodi.
5. — GuiTARD. Il reçoit un privilège du pape Etienne (Vll^du nom , comme le conjecture Mabillon) pour les monastères de Psalmodi et de Jouceîs , ce dernier situé sur le territoire deBéziers, au lieu de Luoas , et dont Guitard est abbé,
6. — Etienne est placé à la tète de Tabbaye de Joncels par saint Fulcran , évéque de Lodève. Alors la sainte maison était presque en ruines ; le pieux prélat mit tout son zèle et tout son pouvoir à la restaurer. Citons à ce propos Bernard de la Gtiioaie (Vie de saint Fulcran) : « Il acquit, dit-il, le monastère de Joncels, fondé dans le voisinage de Lodève en TboDoeur de saiot Pierre et de tous les Saints « le releva des ruines où Tavaieut M tomber les malfaiteurs trop nombreux qni désolaient le pays, et le purgea de tout ce quHl renfermait de nuisible : il en ciiaasa les Sarabaïtes * et mauvais moines, les remplaça par de pieax cénobites auxquels il donna pour supérieur un homme ferme cl très-religieux, nommé Etienne. Fulcran professait la plus grande amitié pour cet abbé vénérable , et en sa faveur il Ht de grandes largesses au monastère. « L'illustre évéque légua ensuite à Joncels des biens considérables par son testament , qu'écrivit et signa Tabbé Etienne en 987. G*est peut-être le même abbé EtleoDe qui, le 28 juillet 1013 , assista a un plaid tenu à Béziers , sous le règne du roi Robert.
7. — Lautahd est mentionné abbé de Joncels dans la Chronique de Figeac, vers ce temps; il devint ensuite abbé de Conques*
8« — Gabnier est abbé de Psalmodi et de Joncels, sous le roi Robert.
9. — Pons Ebles, doyen de Saint-Guillem le Désert devient abbé de Lodève. Il gouvernait Juucels avant 1170. Les moioes
* Sarabaïtes, dit Durani^e, rnomes irréguliers, qui gardaient losniœuri du siècle et mentaient à Dieu par leur tonsure. Ils s'en allaient pardeui ou par trois . dans les villes el les châteaux , \ivant h leur fanîaisie. IVétymologie du mol n'est pas certaine , mais le sens nous en est donné maints auteurs : Si ta demandes^ dit un poète» tu n'es qu'un f^arabalte, c'est-àniire un maquignon cupide et servile, ta n'as ptf ^ moine.
Pku hi$ si qumrii Jam sarabaUa toearUy Cûttdùctor cvpidtu, numgoquBj non monachus.
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de Saînt-Guillem, d'après un acte authentique de leurs archives, relurent ensuite prieur do Saint-Pierre de Sauve.
fO. — BÉuENGER h^, abbé de Psalmodi et de Joncels es 1076 oa 1086, année où Bérenger de Guillaume et Loupiane, son éfOWf firent don aux deux monastères de TégUse de Sainte- Cécile, située au-dessous de Loupian. Le pape Urbain II , par UD bref daté de Rome le 1*' mal 4098, statua que Joncels dorénavant demeurerait sous le. gouvenjcrnent et la juridicliou de l'abbé de Psalmodi. Ce bref n'eut point d'efTet ou n'en eut que très-peu de temps, comme le prouve une lettre dont suit un extrait, et que Ton peut placer en 1121 ^ « Arnaud, par la giftce de Dieu , arclievéque de Narbonne et légat du Siège apostolique , à tous les orthodoxes , soit clercs , soit laïques , Salut et bénédiction apostolique. Puisqu'il est de notre devoir d'éteindre oadn moins d'amortir les contestations des personnes ecclésiastiques, faisons savoir à tous ceux qui nous écoutent, que la plainte portée, depuis longtemps et pendant notre épiscopat à Béziers, par P. abbé, contre B. abbé de Joncels, est parvenue jusqu'à nous. En lieu et temps, les deux abbés avec une grande partie de leurs religieux « aidés des conseils de très-pieux éréques et abbés , de sages hommes clercs ôu laïques, ont comparu devant nous, qu'assistaient R. notre prédécesseur, A., archevêque d'Arles, de bonne mémoire,. les vénérables évéques de Carcassonne, d'Agde et de Gavaillon, et les très-pieux abbés de Saiot-Guillem , de Saint-Thibéry et de Yillemagne. Nous avons écouté les allégations et vu les pièces des deux parties* Genx de Psalmodi réclament pour eux le monastère de Jouets , apportant à l'appui de leur prétention certains diplômes royaux diaprés lesquels ladite église aurait été conférée à leur monastère i ils arguent aussi d'un privilège du pape Pascal, de bonne mémoire, où Joncels est simplement énuméré parmi les églises appartenant à Psalmodi. Mais ceux de Joncels récusent ces preuves et assurent que, dès sa fondation , leur maison a été libre de toute sujétion ; que les rois Pépin et Charles , et les Mverains Pontifes Grégoire et Pascal l'ont ainsi reconnu et coitfrmé. » L'archevêque termine en disant que l'avis de ses tssessears el le sien sur celle affaire est unanime \ mais que, par
* Ricbard de Milbau, archevêque de Narbonne, étant mort eo février t4U, Arnaud de Levezon, son sacceaseur, dut gouverner le diocèse prtg d'un an avant le décès de Ricbard.
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respect de Tautorité poDtiflcale, il ne veut pas proooooer la sentence. Noos verrons bientôt intervenir une bulle papale en 1139.
C est sous Bérenger I^'^ uu sous le suivant, en 1 122, que dans un plaid tenu à Saint-Martin flu Gaylar, Téglise de Saint-Marlin de Canals fut adjugée à Joucels. contre les prétentions de l'abbaye de Conques.
11. — BÉBENora II était abbé en li35, lors de la promulgation de la bulle dlnnoceot IL Le Pape , à la suite de Grégoire VIT et de Pascal II, énumère et confirme les possesions et
les églises aUribiK'^es ii Juricels. Il n'est pas inutile de transcrire ici cette énumératiuû qui feraconnailre l'éteiidue et rirnportance des biens de notre abbaye. « A Joncels môme, les églises de Saint-Félix, de Saint-Michel et de Saint-Saturnin. Dans le diocèse de Béziers; les églises de Saint^Jean de Geilles» de Saint- Pierre de RouvignaCf de Saint-Martin d'Avène, de Notre-Dame d'Autignac, de Saint-Dalmas de Tiendas, de Saint-Sauveur de lloqueredonde, de Saint-Nicolas, de Saint-Saturnin de Cauiias, de Saint-Barthélemy d'Arnoye, de Saint-Julien de Félines, de Saint-Pierre de Valmascle, de Notre-Dame de Nize, de Saint- Ëtienne de Di0| de Saint-Félix de Peret, de Notre-Dame de Fraogouilie, de Saint- Pierre de Bruculo^ de Saint-Sauveur de Pé- 2ène| et de Sainte-Suzanne de Barzac. Dans l'évécbé de Rodes: Téglfse de Saint-Martin de Ganals, de Saint-Julien de Molîères, de Saint-Christophe de Drulhe et de Notre-Dame de Tauriac. Dans le diocèse d'Agde : l'église de Sainte Marie de Nadaiilan, et l'église de Sainte-Cécile de Loupian. Dans l'évéchô de Lodève : Téglise de Notre-Dame de Prunet. » La bulle règle ensuite le mode d'élection de Tabbé : « A la mort de Tabbé, que pe^ sonne n^use de ruse ou de violence pour lui succéder, mais que la communauté des Frères élise, dans la crainte de Dieu et selon, la règle de saint Benoit, celui qui paraîtra le plus capable. Si le monastère ne présente personne muni des qualités requises, les Frères pourront nommer abbé un membre d'une autre maison religieuse. L'élu sera consacré par l'évéque diocésain, si celui-ci accepte sans condition d*exaction ou autrOi sinon , nous autorisons les Frères de Joncels k s*adresser à tout évôque catholique..., etc. » Nous regrettons de ne pouvoir citer la suite de ce document curieux et instructif à divers titres.
12. — Guillaume 1*"" fit enfin juger en sa faveur, et par l'autorité pontificale, la fameuse question de la suprématie de Psalmodi sur Joncels. Voici un extrait de la bulle donnée par Inao*,
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cent II, à Saint-Jean de Latran, le i^^mvi 1139. «Innocent,
évêque, serviteur des serviteurs de Diea , à notre cher fils Guillaume, abbé de Saint-Pierre de Joncels, et à ses successeurs régulièrement élus, à pcrpéluité. Il est du devoir de la dignité apostolique, de ne pas laisser se prolonger les controverses dans FEglise, mais de les apaiser par sa vigilance attentive. G'esl pourquoi, notre cher fils, Gulllauoie» abbé de JoDoels, la cause pendante entre vous et Tabbé de Psatmodi , ayant été bien élu* ddée par les soins de nos vénérables frères Guillaume, évêque de Nîmes, Everard, évêque d'Uzès, Pierre, abi)é de Saint- Gilles, et Pierre, abbé de Marseille, par la présente, nous imposons à Tabbé de Psalmodi et à ses moineS| de ne plus parter de la sujétion de votre monastère au leur, et nous voulons que l*abbaye de Joncels possède directement tout ce qu'elle a acquis justement et canoniquement, ou par la libéralité des rois ou par la piété des fidèles. » — Notre abbé Guillaume donna, en iiôl, la dlme du domaine de Rafègue à Guiraud, abbé de Sil« vanès.
13. — Bernard en 1158, d'uprès le Cartulaire de Saint- Guillem le Désert. En 1163, il assoupiti en qualité d'arbitre, une contestation élevée entre Richard , abbé de ce monastère, et Gérand de Géraud, au sujet de la Bailie de Verdun. En 1166, il est
un des séquestres établis à la suite delà composition, entre Gauceran de Gapestang et Pons, archevêque de Narbonnc. On le trouve encore, en 1173, dans le testament de Begoa de Brusque.
14. — . DiBUDONNÉ DB Glerhont ost élu abbé par les religieux deloncels, après la mort de Bernard, en 1174. Son élection n^ayant pas paru régulière à Févéque de Béxiers , fût déclarée
nulle et non-avenue. Dieudonné n'en prit pas moins en mains l'administration de Vabbaye, car nous voyons qu'en cette mi^me année, il donna â une dame appelée TVtronille, tout ce qu'il avait rega deBegon de Brusque, sur Téglise de Gaussiniojouls. Ouelques^nnées se passèrent ainsi; mais Tarcbidlacre, le préoenteur de Béziers et Tabbé de Saint-Guillem, firent tant de délaarches pour rétablir la concorde, que Tévêque ratifia enfin rélection et bénit solennellement Tabbé Dieudonné, dans Téglise de Saint-Nazaire, le 10 mars 1180. Quatre ans après, le pape Luce 111 , dans une bulle, recensa et confirma toutes les concessions faites à Tabbaye.
Hugues de Gionag gouverna Tabbaye de i 200 à
17. — Bernard n de IIagalas, issu de la noble famille de ce nom, est abbé de Joncels dès 4204. En cette année il paraît comme juge arbitre dans un acte d'accord, fait entre Garnier de Magalas, chevalier, son neveu d'une part, et d'autre parl,Bérenger, abbé de Saint-Thihéry et fos moines, au sujet du se- Uérage de Saint-Thibéry, c'est-à-dire du droit de percevoir m certaine quantité de blé, d*liuiles, etc., par setier, La même année, Bernard, dn consentement de son chapitre, céda à per* pétuité au monastère de Saint-Thîbéry, TégUse deNadaillan a^ ses dîmes et appartenances, sous condition d'une rente annuelle et perpétuelle de quatre muids de blé. Il est mentiooaé en 1210 dans des chartes de l'Eglise de Lodève. La vieillesse et les maladies ayant considérablement affaibli ses forces, il se démit de ses fonctions, vit élire en sa place Raimond de Glairas, moine de Sauve, et proposa à Bernard, évéque de Béziers, de ratifier ce choix.
18. — Raimond I«r de Claikan , moine de Sauve, fut élu abbé par les religieux de Joncels apr^s la démission de Bernard II. Nous avons dit que son élection fut présentée à conûrmer par le précédent.
19. — Pierre I*' des Deux-Maisons , d^uoe noble famille établie près de Joncels, occupait en 1256, en 1257 et en 1258:
dans ces deux dernières années, il acquit le bénéfice et le laboor rage du Pont.
20. — JouRDAN DE MoNTPAON cst élii CH 1258. Pour ne pas préjudicier aux privilèges concédés par le Siège apostolique à Tabbaye de Joncels , il refusa de prêter serment d*obéissance à révéque de Béziers. A son tour, Févéque lui refusa sa bénédiction solennelle d^installation. L'affaire fût portée devant le pap^ Alexandre IV qui confirma Télection de Jourdan , ordonna à l'évôque de bénir l'abbé, et sur son refus persistant, délégua ce soin à l'évêquc de Uodez. Celui-ci en etFet rerut le serment de fidélité de Jourdan, au nom de la sainte Eglise romaine, et le bénit solennellement, le 13 janvier 1259 (V. les pièces dans la Gallia ehrisHana^ aux Preuves, tome YI, col. 157). £o 1260, Jourdan assista à Taccord passé entre Pierre Dobreull, abbé de Villemagne , et Geoffroi de Faugères. Le 21 octobre de Tanoée suivante , il fut présent à l'élection de Bernard de la Tour,
abbé
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Vabred. La ménie année , il contracta avec Vivien , évéqoe de
Rodiz, pour les dîmes militaires et épiscopales vulgairement appelés Â'oues, sur le lieu de Saint-Martin de Canals. Eu 1266, il reconnaît tenir d'Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse, 8ÛQ monastère et ses dépendances, en ûef franc et seigneurial. C'est à cette époque que par un bref de Clément IV, Tabbaye de Joocels fut soustraite à tout domaine et à toute juridiction de Tévéqae de Béziers, sur le diocèse duquel elle ;est située (Voir Fr. Bosquet, Vita sancti Fuleranni), Le pape dit expressément que
/es autres monastères de ce diocèse demeurent soumis à l'évéque,
parcp qu'ils ne peuvent faire preuve du privilège d*exemplion.
Cette bulle est datée de Yiterbe, le 23 décembre 1266. Jourdan
piratt encore en 1269.
ÂRBAZAT siégeait eo
9. Agussag qui pourrait bien être le même que le précédent, gouvernait Tabbaye en 1296.
23. — Guillaume de Frédol , abbé de Joncels, est présent au ?ynode de Bôziers, le ^9 octobre 1299. 11 souscrivit à l'appel au coDciie général interjeté par Philippe le Bel, dans une assemblée de prélats tenue à Montpellier» le 25 juillet 1303.
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est resté.
25. — Jean !«' de Gombaud, en 1307, reconnaît tenir du roi, en alleu franc et seigneurial, son monastère avec toutes ses dépendances; en retour, le roi prend sous sa protection siiôcialo, amparation^ garde et tutelle, Tabbaye et ses moines. Il ût quelques acquisitions en 1311. Dix ans après, Guillaume, évéque de Béziers, à ce délégué par le Siège apostolique , réforma Pabbaye de Joncels. Jean de Gombaud, paya son dernier tribut à la nature en 1331, d'après les actes des papes d'Avignon.
26. — Jean II de Jean , de la noble famille de ce nom, est mis à la t^^te de Joncels, en vertu d'un bref apostolique donné à Avignon , par Jean XXII, la 16« année de son pontificat (1331- 1332). G*étaH un très-savant docteur en droit civil et canonlquei qui écrivit un livre De regulis jurig, d'après les lettres des papes, et des Commentaires sur les [décrétales^ qui étaient en manuscrit dans la bibliothèque du collège de Foix, à Toulouse. Nous savons encore par Mabillon (année 821), que Jean de Jean, abbé de Joncels, à la prière de son neveu, Jean Boileau, sacristain d^Âniane , écrivit un éloge d^Aoiane en trois livres. On ne mrait dire jusques à quelle année il vécut. Il eut pour disciple
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Pierre Bojer, plus tard abbé de Saini-Ghiiiiaa, et eaâa évégoe d*Orviète.
27. — JoBEUN est témoin , le 28 juillet 4344, d^une reconnaissance faite par Marguerite de Mostuejouls, veuve de Matfred de Casillac , chevalier.
Adémar, en
29. — Pierre II de Roâix, prieur de Canals, au diocéde de Vabres, est créé abbé de JoncelSi eo vertu d*aoe bulle donnée par le pape Innocent YI, à Avignon, la 9« année de son poalificat (Suarez). Le 9 février 1362, il préside le chapitre provindai
des moines noirs , à la place de Pierre , abbé de Saicit-Ghinian, qui Tavait délégué à cet effet. C'est au nom de ce dernier, que le 15 janvier 1367, il ordonne à certains curés et chapelaiûs, de citer par devant lui des témoins» 4)our déposer dans une affaire que lut avait déférée frère Bernard d*Abeoe» moine et chanabrier d*Aniane. Hais auparavant» en 1365, il avait visité par procarear le Siège apostolique ; ceci résulte d*one lettre d*Arnand» archevêque d'Auth. Ce ducurnenl nous révèle encore un fait digne dY'lre noté, c'est que les abbés des niunastères, immédiafemeiU soumis au siège apostolique, étaient tenus, tant que la cour romaine résiderait en deçà des monts, de la visiter une fois Tan, et les autres abbés , tous ies deux on trois ans. Dans le chapitre géoénl des moines noirs des trois provinces de Narbonne» d*Auch el de Toulouse , célébré en 4368, à Lavaur, dans la maison des Frères- Mineurs, noire abbé de Joncels fut élu président. On y décréta, entre autres choses , que ledit abbé président rendra audit chapitre ou à ses présidents, le livre contenant la règle et les coofttitations de Benoit Xil, lequel, accompagné de commentaires, et dans un état convenable, lui a été remis par Pierre , ci^devaat abbé de Saint-Ghintan , au diocèse de Saint-Pons. Ce livre seit conservé et gardé avec soin, à Garcassoone, jusqu'au prochain chapitre. Noire Pierre assista au concile provincial de NarboQûe (avril 1374). Il occupait encore en 1384 , selon dom Claude Estiennot» qui veut que cet abbé, sur les prières d Ëtieune, évéqae de Rodez , ait donné en cette année radministration de régûae du Clapier, à Guiraud du Puy.
30. — Armand I«r, et non Àmattd , comme on le lit dans les actes du concile de Pise, succéda à Pierre II. En U07, il fit quelques acquisitious de biens pour son monastère. Deux au3 a^r^, lise fit représenter au concile de Pise.
31. — Raiuond II , abbé de Joncels jusqu'en 1434, année ds sa mort on de sa démission de l'ablMitiaL
32. — Gui de Saint-Bauzille , prieur de SaiiU-Barlhôlemi de Lodève , devieai abbé de Joacels, après la mort ou la démisâoodu précédent, eo verlu d*un bref aiM)6loUqQe « doDoé imr Eugène IV, à Floreoce, le $9 jaiUet 14S4. Il est roentiooBé , sous
l'aniK^e 1412, dans les archives de Vabrcs, el vivait encore en 1448, puisque le mercredi, l^** mai de cette année | il assista au chapitre des moines noirs tenu à Béziers.
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34. — GtJiLLAUMB, cardinal d'Estoutbvillb, premier abbé Gommendataire en 1454, administrait à la même époque Févôdié de Lodève.
35. — Armand II de Rolhan, occupait en 1456. Le monastère lui diît quelques acquisitions. Il exigea des habitants de JoDcels, 4Û livres tournois qu'ils lui devaient po^r Joyeux avènement. 11 est mentionné présent à une vente foite, le 24 novembre 1459, par Arnaud de FaugéreSi seigneur de Lunas.
m DU Ybrgkr, cbanolno do Narbonno , est qualifié administrateur perpétuel de Tabbaye de Joncels, dans des actes de 1477, aux archives de Montpellier. Devenu abbé, il eut avec Antoine de Thezan, abb(^ de Villemagne, de graves cootestations qui durèrent de 1481 à 1484, et furent portées au parlement de Toolonse : aucun d'eux n'en sortit à son homiear. la mort de Bernard arriva en 1488.
37. -^Olivier h* m Montpaugon préside, en 1490| 1495 et 1499, les chapitres généraux des moines noirs.
Pierre Raimond gouvernait en
39. — François d'âugne , coaseiller et aumônier de la reine, prêta germent de fidélité au rot Louis XII, le 27 janvier 1503.
40. ^ Olivier II d'Albert , d'abord moine de Sorèie, fat éhiabbé de ce monastère à la fin du XV* siècle on au comnlen- «ement du XVI*. Son élection, quoique régulière, fut l'objet <^'une telle opposition, qu'il renonça à la faire valider. Il eut en compensation une pension annuelle, et devint ensuite abbé de JoQcels^eo 1512.
41* *— Jaoqubs deLautrbg , fils de Simon, seigneur de Saintt>Mi», siégeait le 16 février 1542, comme il appert d*un arrêt du parlement rendu à cette date , dans une a&ire le concemaot, •ÎBSi que Michel de Peyrolles , et Béatrix de Faugères. Il vivait encore en 1545-
— François, cardinal de Tournon. Né en 1489, à Tour- Qoo, dans le Vivarais , François était le second fils des buit en-
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laots de Jacques , seigneur de Tournon, et de Jeanne de Polignàc. Chanoine régulier dans Tabbaye de Saint-Antoine de Viennois, il fut successivement, en 1517, arclievéque d^Embrun; en 1525, archevêque de Bourges; en 1537, archevêque d*Auch, et enfin, archevêque de Lyon en 1550. A la demande du roi < François I^^ le pape Clément VII le créa, le 16 mars 1530, cardinal-prôlre du titre de Saint-Pierre et de Saint-Marcellîn. Ce prince le ût son premier ministre et le chargea de plusieurs ambassades importantes. Le cardinal, abbé commendataire de la Chaise^Dieu , en 1519, devint abbé de Joncels en 1546, posséda simultanément les abbayes de Saint-Germain des Prés , de Tour- nus, d'Ainay, de Fenières , etc., et mourut à Saint-Germain-en- ■ Laye, le 22 avrii 1562, dans la 73® année de son âge.
43. — Pierre d'Espinac ou d'Epinac. Né au château d'Epinac, diocèse du Puy, le 10 mai 1540, Pierre était fils de Pierre d*Epinac , seigneur de ce lieu , chevalier de Tordre du roi , lieutenant du roi dans la Bourgogne et le Lyonnais , et deGuicharde d*Albon. Il fat admis , àPâge de dix ans, au nombre des chanoines comtes de Lyon , et pourvu, en 1560, de l'abbaye de Joncels, sur la démission que le cardinal de Tournon donna en sa faveur. Il conserva ce bénéflce jusqu'en 1569, époque de sa nomination à la dignité de doyen du chapitre de Lyon , et le 27 août 1573, itat préconisé archevêque de cette ville. Henri m le ■ nomma, en 1577, conseiller d*Etat et lui donna successivemeot j en commende, les abbayes de Tllo-Baibe, en 1574, d'Ainay, ea ji 1580, de Bénissons-Dieu , en 1584. Henri IV le fit, en 159^, v abbé de Joug-Dieu et prieur de Saint-Ranibcrt. Pierre d'Epinac
• Joua un grand rôle dans les troubles de la Ligue, et mourut ^ d*un accès de goutte , le 9 janvier 1599.
Paul de Foix, abbé de Joncels, de 1570 à
45. — Henri bb Thezan de Putol. Issu de l'une des pin nobles familles du diocôse de BOziers, et chanoine de Saiot-Poos de Tomières, il fut nommé, en 1597, abbé commendataire de Joncels. Les chanoines de Saint-Pons le choisirent le 19 se:tembre 1616 pour archidiacre de cette Église. Son âge kn \ avancé le décida, en 1645, à se démettre de ces deux bénéin €0 faveur de son neveu.
46. — Joseph Gabriel de Thezan m Pujol. Neveu ds pécèdent abbé, il lui succéda dans ces deux bénéfices le 24 jaih I vier 1G45; mais en 1669, se démit de son archidiaconaf œ . faveur de son neveu François- Gabriel de Thezan d'Olargaes.
coiiseiller au parlement de Toulouse et abbé de Villemagoe. Homme pieux et pieio de générosité, il contribua à la restanntioD de diverses églises dépendantes du monastère. Trèspea répandu an dehors, il consacra ses forces et ses talents à
la bonne administration de son abbaye, et mourut en 1G86.
47. — François Batailler. Né à Toulon en 1617, du mariage de Jean Batailler et do Madeleine de Yitalis , il entra à Avignon le 16 novembre 1633 dans l^ordre des Capucins, et prit le nom de Charies» Après avoir fait avec distinction ses études de plûiosophie et de théologie, il parut dans différentes chaires du Uoguedoc , de la Provence et dn Danpbiné. Religieux an convint de la Ciotat, il (Uit, par suite du mauvais élat de sa sanlé, passer dans celui de Cavaillon , et comme il n'obtint aucune amélioration, il lui fallut se décider à quitter un Ordre dont la règle paraissait entretenir ses infirmités. Sécularisé en 1663, par ni i)ref pontifical , il fut sacré évéqne de Betbléhem à Rome, le S jnio 1664, par le cardinal Pio, et nommé, en août 1686, ibbé eommendataire de Joncels qu'il permuta, en mai 1693^ avec Jeaa- François de Brizai, évôque de Comminges, pour Tabbayede la Bussière, au diocèse d'Autun. Ce prélat mourut à Paris le 22 Juin 1701 , à ràge de 84 ans, dans la maison des chanoines réguliers de Sainte-Croix de la Bretonoerie, qui Tinbomèrent dans leur église. On a de François Batailler plusieurs ^^smrs imprimés qu'il prononça dans diverses cérémonies.
48. — Jean-Fbançois de Brizai de Den on ville. Archidiacre, vicaire général et oHicial de Chartres, il oblinl l'abbaye de la Bussière, et fut nommé, le 31 mai 1693, à révôché de Comminges et abbé eommendataire de Joncels. Il fut sacré , le 6 décembre de la même année, dans Téglise du Val-de*Gràce, à tois, par Charles le Gonx de la Berchère, archevêque d'Albi, ttaisté de Henri de Briqneville de la Luzerne, évéque de Cahors, et de Guillaume Bocbard de Champigny, évêque de Valence. Ce prélat fut le modèle de son clergé, s'aiipliquiint à mainleuir la discipline et à pourvoir les paroisses de pasteurs dignes et zélés. Il s'attacha avec une grande sollicitude à rinstruction des aspirants à la carrière ecclésiastique, confia aux Jésuites la direction du séminaire de Saint-Gaudens, lui fit réunir le riche prieuré de Bérat et lui donna tout ce qu*ll avait lui-même. Jean- Fwnçois de Brizai mourut, après une maladie de trois ans, non pas le 22 mai, comme le dit la GalUa christiana, mais bien le 12 avril 1710. On Tinhuma dans sa cathédrale, et son cœur fut porté à la chapelle du séminaire.
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49. — Jean- Joseph de Massilian, nommé abbé de Jancels le 25 juillet 1710, mourut en 4737.
50. — Joseph-Philibert Bon be Villevert. Conseillerclerc en la cour des comptes de Montpellier, chantre et chanoiDe de la cathédrale de cette ville, il fut nommé abbé de Joncels le 8 juillet 1737, et consem ce bénéfice pendant quarante années.
5t. — Louis-François de Bausset. Il naquit ti Pondichéry, le 14 décembre 1748, du mariage de Pierre de Bausset, procureur général dans Tinde, avec Marie de Léridé. Son père, qui avait adietéone maison à fiéziers et une terre à Sauvian, Tamena Jeune en ïrance , et son oncle, M. de Bausset^Roqnefort, évéqoe de Béliers , lui donna un canonicat dans la cathédrale Saint- Nazaire. Le 20 septembre 1772, M. de Boisgelin, archevêque d'Aix, le fit son grand-vicaire; et abbé de Joncels par brevet royal du 31 août 1777, il devint, Tannée suivante , vicaire général, administrateur du diocèse de Digne, où il parvint à calmer de f&cbeuses divisions qui s'étaient élevées entre Paul du Queyiar, évéque de cette ville, et son chapitre. L*évéché d'Alais loi ayant été donné en février 1784 , H. de Bausset IVit sacré pour ce siège le 18 juillet de cette année, et envoyé, par les Etats du Languedoc, aux deux assemblées de notables de 1787 et de 1788. Il ne fit point partie des Ëtats généraux, adiiéra, en 1791, à la protesta* tion des évéques contre le décret sur la €k)nstilution civile do clergé, émigra peu de temps après; mais, revenu à Paris en 1792 , il y fut incarcéré et ne recouvra la liberté qu*au 9 thermidor. En 1806, Napoléon le comprit parmi les chanoines du chapitre impérial de Saint-Denys, et, deux ans après, il fut nommé membre du conseil de TUniversité. Porté A la présidence de ce conseil à la rentrée de Louis XVIII , il perdit ce titre pendant les Gent-Jours, entra à la Chambre des pairs le 17 août i8i5,à TAcadémie française en août 1816, obtint les honneurs ile la pourpre romaine le ÎB juillet 181 7, et fut créé successivement commandeur du Saint-Esprit et ministre d'Etat. Il mourut à Paris le 21 juin 1824, léguant sacliapelleet ses manuscrits au séminaire Saint-Sulpice. Ce qui lui donne véritablemeut des droits à Vimmortalité, e*e6t qu'il écrivit l'histoire de Fénelon et celle de Bossuet,etqu*ilsnt rendre justice àBossuet sans être injuste envers Fénelon, et à ce dernier sans être injuste envers Tillustre évéque de Meaux.
Digitizea by ^^le
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ABBATK DK YILLKMAGNE-I-'ARGEN'nÊRS.
L'abbaye de Saint-Martin et de Saiot-Mi^n de Villemagne ,
date de la môme époque que celles d^Aniane, de Saint-Golllem le Désert, de Sainl-Tliibéry , de Sainl-Chinian et bieo d'autres fondées dans la Seplimanie après les conquêtes franques et les ittvasioûs sarrasines. Elle lui établie daiis un lieu appelé, dit-on. Cogne, au sein de la belle vallée d'Orb, sur les bords de la Marre, à 30 kilomètres environ N. 0. de Béziers, dans le caotoD actuel de Saint-Gervais.
Préciser le nom du fondateur et l^nnée de la fondation n*est pas possible. Le Bénédictin Claude Estiennot, et après lui les auleurs de la Gallia christiana , conjecturent que son premier abbé serait Clairin ou Leubila nommé parmi ceux que Tbéoduipbe, évêque d'Orléans, complimente dans ses vers aux otolDes d'Aniane. M. Renouvier a trouvé dans un inventaire moderne des tiires de Tabbaye, qu'elle avait été dotée en 708 , par Gbarlemagne. Les Bénédictins disent au contraire que le ^onasière était détruit depuis de longues années, lorsque Louis le Pieux le fit relever, à la lin du Vlll« siècle, en sorte que ce prince peut , à bon droit, en être nommé le second fondateur : mais comme les titres authentiques manquent pour établir ces assertions , nos savants auteurs n'y insistent pas. Ce qui «8t prouvé, c'est que Villemagne est compris, en 817 , dans la constitution de Louis le Débonnaire, parmi les monastères qui ne doivent à Fempereur ni dons ni milice, mais des prières pour le salut de l'empereur et de ses fils , et pour la stabilité de rem pire.
Le nom de Villemagne était donc en usa^e dès Tan 817 , et il esifàux que ce nom soit une contradiction ou une altération de ces deux mots villa Magani (ville de Majan); car les reliques ile flaiot Majan ne furent apportées dans ce lieu (si elles le fuvent jamais) qu*à la fln du IX* siècle. L'anachronisme détruit Fétymologie.
Un peu de jour se fait sur notre abbaye au X« siècle. En 966, Malfred, vicomte de Narbonne , et Adélaïde sa femme , font leur testament en partant pour Rome , et donnent à Villemagne le domaine de Folcinian. En 975, Garsinde, comtesse de Toulouse , lui donne l'alleu de Gortz. En 980, Adélaïde de Narbonne, dans an second testament , lui laisse des alleux dans le diocèse d*U-
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zès, et la moitié de Tégliae de Saint-BaQzile (HUt gén. du Languedoc^ passim) ; eiifln, en 1005, Ermengaud, archevêque de Narbonne lui légua de Targenterie. Eû 1025, (rapresBaluze {CapUuL reçj. fr. H, p, 1099) les moines de Villenia^ne écrivent à leurs frères de Saint-Martin du Canigou, une lettre de condoléance sar la mort de Guifred, comte de Gerdagne et moine au Canigou, abbaye qu*il avait restaurée. Au XII* siècle» Louis YU, psr une charte de 1158, permet à l*abbé Béreuger d^entourerde murs et de fossés Pabbaye , la ville et les autres lieux qui lui appartenaieiil; en môme temps, il confirma les donations et concessions de biens oa de droits faites au monastère par les rois, les évôques, les seigneurs ou simples fidèles; il défend ensuite à toute personoe , autre que Tabbé , d'aliéner les biens de Tab* baye et annulle toutes les aliénations faites sans son aveu; enfin il confirme Yillemagne dans la possession des mines ouvertes ou à ouvrir dans son alleu , et lui confère le pouvoir judiciaire au civil et au criminel, môme dans les causes capitales. Au sujet des mines de plomb argentifère , il est bon de remarquer que , malgré les termes de Louis VII , elles n^appartenaieat pas en totalité à Tabbaye , mais par moitié au vicomte de Nar* bonne, et par moitié au possesseur du sol quel qu'il fût. L*ez* traction des métaux dut vite attirer autour du monastère une population nombreuse : c'est ainsi qu*au XII* siècle , nous y voyons une pelile ville florissante qui prit le nom de TArgentière. Il est môme probable qu'il s'y battait monnaie au coin des comtes de Béziers et de Narbonne; mais rien n'indique que l'abbé de Yillemagne ait jamais eu le droit d'en frapper. M. Renouvier fait à ce propos une remarque dont la portée n'échappera pas au lecteur attentif; toutes les fois que dans les chartes de Tabbaye , il est question de payement, ils sont stipulés faits ou à faire eu monnaie melgorienne.
Les comles de Béziers et de Narbonne résidaient quelquefois à Yillemagne , attirés sans doute par les agréments du site et par l'influence du monastère. En 11 65 , Raimond Trencavel s*y trouvant de séjour, le jour de la féte de sainte Madeleine , reçut lir serment d*un seigneur du voisinage pour le château de Yioas. En 4472, Roger, fils de Raimond, et Brmengaude, convinreot que le fort de Villemagne serait démoli, et qu'ils se partageraient ensuite de bonne foi tous les droits de rachat de ville qui pourraient être perçus par Tun ou par 1 autre. Gomme l'abbé n'est pas partie dans cet accord , il est évident qu*il n'avait ^
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tûule la puissance temporelle. Cette puissance élait limitée par celle des comtes et aussi par celle des prud hommes de la cornjim et des seigneurs voisins. Ceci résulte clairement d*ttne charte de 1197, qui commence ainsi : c Au nom du Seigneur, Soit notifié à tous ceux qui liront ou entendront cet écrit, que Tan de la Nativité MGXGVll, sous le règne de Philippe, roi des Français, une composiliun amiable a été faite entre le seigneur Bérenger, abbé , les prud'hommes et le peuple de Villemagne , desfiiiûes et de l'atelier monétaire, d*une part, et Salomoui sei* goeorda cbâteau de Faugères, de l'autre. Depuis de longues an- Jiâes, Guillaume de Faugères, père de Salomon, et Salomon luiiDéme jusqu'à ce jour, exigeaient des hommes de Yillemagne, mineurs et monnayeurs,- comme de tous les autres, un droit de sauf-conduit et de péage {nomine guisaUci et pesaiici) sm tOQtes les trousses, saumées, balles et fardeaux de marchandises qui passaient par le château de Faugères, et le leur extorfiaient malgré leur résistance. Be là s^étaient élevées entre les te parties, des dissensions et des haines, qui se sont conti* loées jusqu'à ce jour. Aujourd'hui le seigneur abbé et tous les iiommes de Villemagne, voulant se concilier Tamitié de Saloînoo et éloigner toute occasion de discorde, d'un commun accord, donnent à Salomon et à sa postérité, à titre de sauf «conduit, pour les marchandises qui passeront à Faugères, ce qui est écrit dans cette charte. » Suit une longue énumération dea objets et de la quotité du droit de transit; puis vient Fitinéraire prescrit aux marchandibes avec les formules de déclaralion et d'acquit.
U XlJe siècle est l'époque où l'abbaye de Villemagne atteint apogée de splendeur. On y comptait six églises : trois daoa l'eoceiate dn monastère et trois dans le bourg de la paroisse. NoniinoQs les principales ; Saint-Grégoire, Saint-Majan et Saiot-^ IbrIiD. Toutes furent ruinées pendant les guerres religieuses et tocunene se releva complètement au XYU*^ siècle. Les restaufaiions opérées par les Bénédictins de Saint-Maur, après 1661 , ^ffloignent, autant que nous pouvons le juger par ce qui en *^ste, d'un art inférieur, mais vrai, pariant à Tàme et reposant le f^îgard.
A la fin dtt*XT« siècle, cette abbaye perdit ses droits à Téleo- ^ de Tabbé. Antoine de Glermont fut son premier abbé commeodataire nommé par Innocent Ylll in 1482. Nous verrons ce I^U'eu suivit. £n 1560, le monastère fut pris par lesHugue
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nols, venus de Bc^darrieiix et commandés par le seigneur de Faugères; ils brûlèrent sur la place publique tout ce que cootenaieol les archives. Deux ans après, le baron du Pujol, à la tète des catholiques^ reprit Tabbaye qui tomba bien d'autres fois encore au pouvoir des hérétiques, payant toujours par de nouveaux douimages les frais de hi guerre. M. Renouvier a trouvé dans les papiers des archives de Bôziers, qu'en 1583, il n'y avait que deux moines à Tabbayeet que les h tbilaiits du bourg demandèrent à M. de Montmorency la permission de mettre quel* ques soldats dans le fort; ce qui leur fut accordé. Enflo, es 1622 « le prince de Goodé soumit déûoitivement tout le pays à la foi catholique et & la royauté; mais c*est alors que la plate des abbés masqués (la GaUia ehristiana dit : persùnalus abbas) précipita la décadence de Villemagne. Heureusement la congrégation de Saiot Maur s'y établit eu 1661 » pour relever à la fois les édiUces et la discipline.
Abbés.
i. — Vénérand. En le plaçant à la tôte de la liste desabbes de Villemagne, nous ne voulons pas faire croire qu'il en soit le premier, mais seulement qu'il est le premier de ceux qui nous sontconuus; car avant lui, c'est-à-dire avant les dernières années du IX« siècle 9 nous ne lui voyons pas de prédt^cessenrs. Gela dit , Vénérand était abbé de Villemagne lors de la transtaition au monastère de Cogne du corps de saint Majan , sous le règne de Charles le Jeune, petit- Ois de Louis, qui lui-même était Dis de l'emperour Charles. Qui était ce Charles le Jeune? Bien diiliciie de le dire. Mabiiloa {S^c. 4. Bened., part. 2^ p. 591) veut que ce soit Charles le Chauve , et cela s*accorderait assez ea effet avec ce qui suit cette indication de nom; mais Pauteor anonyme de Tbistoire de la translation qui nous occupe renverse l'opinion conjecturale de Mabillon en disant que Théodard, archevêque de Narbonne, et Gilbert , évéque de Béziers, furent ensemble témoins et conlem[)orains de la translation de saint Majan ; or, Théodard était possesseur du siège de Narbonne, de S85và 893; Gilbert était évéque de Béalers de 885 à 897; et Charles- le Chauve était mort en 877. C'est donc ou sous Gharies le'Gros, ou sous Charles le Simple que la translation se fit; mais alors qui des deux est désigné par ces motà Charles le Jeune ^ fils dê, &U:...'i
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2. — GuionAD. Cet abbé, ainsi que les trois suivants ne nous sont connus que de nom et par un seul document. Ce document est la lettre écrite, en 1025, par les moines de Villemagoe à «eoi de Saiot-Marlia du Canigou^ pour les consoler de la mort de Cnifred, comte de Gerdagne el moine de leurabtoye; dans celte lettre on demande des prières pour les abbés de Villemagne Guigrad abbé , Richer abbé^ Pons abbé^ e$ Gairaud abbé.
' 3.— RiCHER.
Abmand était abbé de Villemagne en 1087 , car eo cette
I année, au mois de noveiribre, férié (>\, lune 7% sous le régne de Philippe, Tévôque Ërmengaud lui douua uue terre au village d'Agel.
7. » AuBEHT OU Abbert est mentionné comme abbé de Villenagnet eu 1082» dans une ancleuDe charte de r£gtise de fiéziers.
t. — BÉRANGBH I«' siège au moins jusqu*au 30 mars il 43, où
Hugues, évéque d'Albi, lui confirme la donation de l'église de Saint-Gervais avec ses dépendances faite à Villemagne par, I Adelgaîre au commencement du XI1« siècle.
9 — Hugues 1«' est cité comme tômolOi avec la qualité <labbé élu de Villemagne» dans un jugement prononcé en 1 i56| au mois de septembre , par Raimond-Etieone de Servian. En i!59,il fit, de concert avec les Cisterciens de Vallemagne , un traité par lequel il exempta de tout leude et droit de p(^age , sur les terres de sa juridiction, Tabbé Guiraud et les religieux du nionasl^>re de Silvanès. Deux ans après, il accepta la donation que Dieudonné de Guillaume, moine de Villemagne, faisait de sa personne et de ses biens à Tabbaye de Silvanès, en présence deBérenger, archevêque de Narbonne, des évéques de Béziers et de Lodève, et d^Ermengarde, vicomtesse de Narbonne. Par «ne lettre eu date du 3 mai 4162, Pierre , éveque de Ruilez, nous apprend que le souverain Pontife Alexandre lli avait donné au monastère de Sainte-Mai ie de Nonenque les dîmes qu'il tenait d'Hugues, abbé de Viilemagne.
— Raikond I"*, d'après les archives royales de Garcastomte, prêta serment de Ibi et hommage au roi, en 1169. n
moarotle i*'^ juillet, selon le Nécrologe de Notre-Dame de Gas-
san.
Mocisi Bs MorcTPBLUBa [Béziers.) (Tome II — 17)
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11. — Berbngbr II administra avec zèle et succès les affaires temporelles de Tabbaye» Le roi de France, Louis TII^ lai confirma tous les droits et immunités précédemment accordés àu
monastère , et lui permit de creuser des fossés, (rélever des murailles, pour la sûreté de Villemagne et de ce qui en dépendait, avec défense à d'autres de forliiier aucun lieu qui pût noire audit monastère. En 1173, Bérenger obtint de GuillaumSt évéque d*Âlbi , on le don ou la confirmation de Téglise de Saint- Gervais, avec ses oblations, dîmes, prémices, cimetières, etc., et ce en présence de l'archidiacre Guillaume de Pierre, qui devint lui-même plus tard évéque d'Albi. Deux arbitres élus lui adjugèrent en 1182, l'église de Saint-Pierre de Rèdes en déboutant Bernard Gaucelin, évéque de Béziers, des prétentions qu'il y avait. En 1189, il acquit d'Aoger le village de Mélagues. Guillaume de Pierre, d'arcbidiacre, devenu évéque d*Âlbi, donne on confirme à Tabbé Bérenger, en 4192, les églises de SaiaL-Gervais, de Saint-Pierre de Neyran, de Sainl-Maurice de Rongaset de Notre-Dame de Maurian , qu'avaient déjà concédées à ce monastère les évéques d'Albi, Aldegaire, Hugues, Rigaud et Guillaume. De cet acte naquit une contestation qne Àfmeri, abbé de Gandeil , et Ermengaud, abbé de Saint-Poos, jugèrent en arbitres au mois de mai de la môme année. Le 27 novembre 1195, Bérenger acheta d*Azémar ou de Bernard d'Arles, abbé de Saint-Martiu de Yabres, et au prix de 1000 sous meigoriens, quelques biens situés à Soumartre. Deux an> après, eut lieu une amiable composition entre l'abbé Bérenger, ses moines et ses vassaux d'une part, et Salomon, seigneur de Fangères , d*autre part. Nous avons rapporté un extrait suffisant de cet acte dans la notice historique qui précède le catalogue des abbés, et nous y renvoyons. La convention jurée sur les saints Evangiles ne s'exécuta pas sans contestations : elle en enfanta de nombreuses qui se terminert nt ensemble et publiqiiement, par une transaction conclue dans le cimetière de Saiot- Martin de Yillemagne. fin l'202, Tabbé Bérenger apaisa on autre différend soulevé par les partiaires des moulins à foulon et autres , touchant une infirmerie construite sur le cours de la Marre. Enfin , le 28 avril 1205, il eut lui-même un litige avtc Etienne de Servian au sujet de la Force ou citadelle de Cassan : des arbitres, Ermengaud, évéque de Béziers, Salomon de Faugères, Bernard, abbé de Saint-Âpbrodise, y mirent fin, en «Uribuant Gassan à Villemagne.
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12. — RAmoND II t arbitre coajoiQtemeat avec Antoine, abbé defioimeval, termina certaines contestations en 1209. L'année SDÎTante, le roi de France, Philippe- Ang^te, exécutant les ordres de son père à ce sujet, conflrma à Ylllemagne ses biens
et privilèges. Dans un concile tenu le 30 avril 1212, cet abbé fut présent à la cession que fil, de Téglise de Guxac et de quelques autres, Arnaud Amaury, archevêque élu de Narbonne, , auxcbanoioes des saints Just et Pasteur. Ën 1213, il est témoin I fune charte de Simon de Montfort» comte de Leiceeter et yi- I comte de Garcassonne et de Béxiers » en Dsiveor de Bertrand , ' héque de Béziers. L'abbé de Tillemagne s'étant plaint aux abbés de la Grasse et de Gaunes de ce que le vicomte de Nartwnne usurpait ou pillait les biens de son monastère, ces abbés, en 1216, écrivirent au vicomte d'avoir à s'abstenir dorénavant de t^s procédés, sinon, ils le frapperaient de censures. Il est : vrai que, dans cette lettre, on tait le nom de Tabbé de Villeloagoe, qui peut être ou Raimond ou Arnaud son successeur. QaaDt à Raimond , il mourut le 21 mai saus qu'on puisse préciser Tannée , et le Nécrologe de Saint-Pons , conservé à la Bibliothèque impériale , le mentionne en ces termes : Le 6 des cal. de juin , mort de Haimond » abbé de Villemagne,
13. — Arnaud I«r (ou Artaud). Les lettres de cet abbé cousenrées dans le Gartulaire de Villemagne, font connaître la longue querelle, ou plutôt la longue guerre quMl eut à soutenir contre l'évêque d'Albi , touchant le prieuré de Saint-Gervais. Nous y voyons que l'évêque, par ses satellites, s'empara violemment des moines et des prôtres de Saint-Gervais , après avoir dépouillé cette église de tous ses biens mobiliers , et qu'à la place des moines , il mit des chanoines intrus; qu*en outre il ezcommnoia les habitants de cette paroisse ; qu'alors Tabbé en avait appelé deux fois au Saint-SIége, savoir, le 20 janvier et le 28 février 1224. Et en attendant reiïet de ces appels, il avait supplié l'archevêque de Bourges d'absoudre les fidèles ainsi excommuniés. L'acte d'appel se trouve dans le tome I" des Anecdota de dom Martène, col. 913. Nous verrous bientôt quand eut Heu Tissoe finale de cette grave affaire. Ën 1225, Arnaud assiste au oondle de Béziers; en 1230, il est témoin d*un acte d^accord entre Dnrand , évôque d*Albi , et Pierre , archevêque de Narbonoe, louchant les limites de leurs diocèses. En 1231 , il acheta de Sicard de Boissezon, chevalier, la moitié des usages et droits m Puicalvel. L'auûée suivante , selon ce que nous apprennent
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les archives de Sainte-Cécile d Albi, Tbédise, évoque d*Àgde, Iflirmipai en qualité d'arbitre, la grande querelle ao sujet de régllse de Sainl-GervaU. La même année, 1232, Guillaume, abbé de Saînt^Apbrodise, et Bernard de Grozes, curé de Téglfsede
liouissa^ues , confirmèrent à Fabbé Arnaud, le droit d'investiture sur r* glise de Puissalicon. En 1234, en sa présence » Sicard et Bernard de Cabrerolles, frères , vendirent a Taumi^nier de Yill^piagoe, 5 sous de fiézirrs usagers , qu'ils possédaient sur la terre de Mélagues. Le 16 février 1238, Arnaud approuva le partagi^ des droits seigneuriaux indivis qu'avaient à Luoaa et à Biézlers, Pierre d^Etienne de Pézenas et Jean de Feutrier. Sa mon est consignée au Nécrologe de Gassan sous le 20 juillet.
14. — Pierre transigea le 23 mai 1241 , avec Bernard, évéque de Béziers, touchant certaines dîme?. Il est encore mentionné en 1246, daos les archives de Narbonne. ^ 15, ^ Haimond m , en 1247, avec les autres seigneurs et grands du comté de Garcassonne et de la vicomté de Béziers, souscrivil à la cession que fit de ses domaines le dernier Treocavel au roi de France. La même année, par son ordre, Bernard de Sicard , cellerier de l'abbaye , donna à titre de fief à Hugues de Boissi zoFi et à Sicard de Porqueresse, le domaine entier d'Ëngairagucs. Peu après cet abbé mourut ou résigna sa di-
16. ^ PiBRRE n DimBEuiL, do sacristain devenu abbé de VJllemagne , fit , en 1253 , association de prières et de sufihiges
avec l'abbaye de Ca^isan. En 1255, il fut présent au concile de Béziers, et Tannée suivante, aux vêpres de Pâques, il fit une association mutuelle de prières avec Bérenger, abbé de la Grasse. IS^ 1256 encore , il céda Téglise de Notre-Dame de Soumartre à Bpgon Jourdan, abbé de Vabres, duquel il reçut en retour Fér gjise de Fôndamente , au diocèse de Rodez. En 1260« Raimood, évéque de Béziers, et deux autres arbitres, lui adjugèrent toute la juridiction sur Soumartre, en môme temps qu'il acquérait luimême d'autres biens pour son monastère. Il reçut, le l*** juillet 1262, des legs considérables faits à Villemagne , par Guillaume €îaudal,qui se montra également généreux à Tégard deplasieurs autres églises du diocèse. Certains auteurs tiennent que Pierre II, abbé de Tillemagoe, ftat élu abbé de la Grasse, es 1262, après Bérenger de Grave; mais quand on saura que cet dbbe Pierre , invité au concde provincial par Pons , évôque de ^ÙQXs; Bertrand, évèque de Toulouse; Pierre, évêque d'Agde;
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Bérenger, évôquede Maguelone; Raimond, évôque de Ludève; Bernard, évêque de Carca<î?onne ; parle chapitre de Nîmes, et par d'autres prélats et membres du clergé; ne put obtempérer à oette invitation, à cause de ses inflrmités» et se ût remplacer par hd de ses moines le 3 octobre; quand on saura de plus que l*an* . née de ce concile ne peut être postérieure à i 172 : alors on sera porté à penser que la translation de Pierre à 1 abbatial de ia Grasse n'est pas fon dée. Quoi qu'il en soit, le siège de Villemagne, par la mort ou par la cession de Pierre ÎI , était vacant le 20 jaovieri sans indication d'année, d'après les arciiives du iDonastère.
A est abbé de Yillemagne en 1279» d'après une
charte de FÉglise d^Albi.
18. — Pierre 111. Sous lui et sur sa motion qu'appuyèrent les religieux et les habitants de Yillcma^ne, trois arbitres élus , décidèrent que les liahitants de ce lieu ue pourraient avoir ni fours banaux ni fours particuliers , tant dans Villemagne que dans les lieux immédiatement adjacents (26 octobre 1283). lie $ novembre 1296, cet abbé passa un contrat avec les habitants de Tanssae.
19. — Robert le 23 février 1309 , pri^-sente à Gliarles, roi de France, l'état censif des biens de ton alibaye.
20. — Gui DE BoussAGUEs , portait la crosse de Yillemagne le 15 décembre 1312, jour où il déclara que les iiabitants du village de Saint-Nasaire étaient tenus de payer à l*aum6nerie du monastère le vingtième de leurs blés et légumes. Cet abbé» à moins que ce soit le suivant (car il n*est désigné que par son Initiale)» envoya un procureur au concile de Béziers, en 1317.
21. — Guillaume d'Olargues, abbé de Villemagne et seigneur de Saint-Geniez de Varensal, donna le 13 août 1318, en empbythéose , un champ situé sur le territoire de ce dernier vil* hge. En 1323» il déposa la crosse de Villemagne pour prendre celle de Cannes, en vertu d*une bulle du pape Jean XXn donnée à Avignon, la 7« année de son pontificat. Il mourut en 1338.
22. — Bertrand était prieur de Saiat-Grépin au diocèse de Vabres , lorsque le souverain Pontife, siégeant à Avignon, le créa abbé de Villemagne en 1323.
23. — Sicard occupait déjà en 1329, d'après les archives dé Fabbaye. Le 17 avril 1381 , Pons de Tbezan lui prêta serment de foi et bommage pour les terres de Garrigues et de Boissezon*
Frotahd, le 23 février 1332 » céda à Salomon de Fau
Digitiztxi
^èr6s Tusage de certains pâturages; le 8 mars 1340 , U reçut da prieur élu de SaioUGervais 80 livres dues à son monastère pour la première année de vacance de ce prieuré. ?5. — ERMBN9AUD est mentionné dans les archives de Ville-
magne sous le 2?> juin \?>H. D'après le pontificat d'Avignon; il décède Tan du Christ 1368, la6e année du pontificat dTrbain Y.
?6. — Pons lui succéda aussitôt, d'après les mômes registres du poDtiiicat d'Âvignon, et en vertu d une bulle du même Ur* bain Y. Grégoire .XI » par un bref donné à Lyon» le 11 février 1373, recommande à Tabbé de Saint-Jacques de venir en aide à Pons contre les envahisseurs des biens du monastère.
27. — Robert II jura fidélité au roi de France, en 1389, pour les domaines de Thezan, de Saint-Geniez de Varensal et d*Âlîgnan. En 4393 et en 1398 , il est nommé définiteur du chapitre général des Bénédictins tenu dans le couvent des Frèroè- Prêcheurs à Carcassonoe. Enfin, en 1399, il sépara sa mense abbatiale de la mense conventuelle , et assigna des revenus convenables et fixes pour i*entretien dés moines.
28. Michel parait en 1404 , dans les cartniaires de Tabbaye. En 1407, les syndics ou consuls élus de Bédarieux , jurèrent entre ses mains de s'acquitter bien et loyalement de leurs fonctions. Cet abbé figure parmi ceux qui , en Î409, envoyèrent des procureurs au concile de Pise. Le 4 janvier 1412 , il termina la cootestation qui divisait les syndics de Bédarieux et Rairnood Malaure. Gomme en 1426, le siège de Yillemagne était vacaoti Michel était ou défont ou démissionnaire.
29. — Hugues II de Popian, élu en 4427. Avant d*entrer dans le monastère, devant la porte de Saint-Sauveur de Villemagne, il fut requis par les syndics de confirmer les coutumes, privilèges et franchises accordés par ses prédécesseurs; ce à quoi il obtempéra, le 7 septembre de la même année. Il vendit par acte du i6 février 1428, à noble. Barthélemi de Popian, le8 revenus d*une maison hospitalière située à Yillemagne.' le 17 novembre 1432, il accorda aux habitants de la Gaumette des droits usagers sur le bois des Arenasses. 11 donna, le 10 décembre 1438, aux syndics, la faculté de vendre un quart de la prairie commune du même lieu. Ën 1445, de l'aveu de son chapitre conventuel, il unit à sa mense abbatiale le prieuré de Saint-Geniez. Nous le trouvons présent à rassemblée générale des moines Noirs , tenue à Garcassonne en 1448, où 11 provoque la promulgation de statuts salutaires. La même année, inspiré par sou
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lèle pour le culte divin , il établit dans les églises de Saint- Gervais et de Notre-Dame de Maurîan, lia secondaire ou vicaire perpétuel , dont la présentation appartiendrait au prieur. Cet abbé Hugues , de concert avec les syndics de Villemagne , fit un
accord le 3 juin 1455, avoc Salomon de Faugères et les syndics d'Ilén^pian. Le 6 avril 1459, avec son cliapitre conventuel, il iastitua des économes des biens du monastère. Il siégeait encore 601460, puisque en cette année, il conféra au prêtre Guillaume Violes la chapelienie àé Saiote-Gatherine » fondée sur la paroisse de Saint-Grégoire. Ensuite» courbé sons le poids des ans, et voulant se préparer à sa mort désormais prochaine, il résigna la crosse en faveur du suivafil, se rôservaat louiefois la collation des béQéûccs : et c'est ainsi qu'en 1465 , il conféra le prieuré de ^Qtre-Dame de Mounis à Jean de Roquefeuil , muine de Villemagne.
30. — Antoine be Thezan, issu de la noble famille de ce nom, était prieur de Saint-Geoiez^ avant de devenir abbé de Villemagne par Tabdication que fit en sa faveur le précédent
abbé Hugues. Le 9 décembre 1463, il reçut le lods de quelques biens ruraux échangés à Boissezon. En 1472, il fit opposition à un accord passé entre Pierre Ramas, vicaire de Bédarieux, et le cbambrier de Yiiiemagne. L'année précédente (1471) il avait approuvé nue vente. Le 24 septembre 1476, nn de ses molueSi Pierre de Thezan, le constitue son procnreur. Bientôt s'élève entre cet abbé et Bernard Verger, abbé ou administraieur perpétuel de l'abbaye de Joncels, un procès dont fut saisi le parlement de Toulouse, en 4481. AuLoine y perdit sa cause, et fut décrété de prise de corps, ainsi que plusieurs de ses religieux et quelques gentilshommes ses adbéreots, pour avoir enlevé les rentes de Joncels» pillé l'abbaye , et maltraité les gens de l'abbé; mais ne se tenant pas pour battu , il obtint des lettres qtii renvoyèrent l'afl^lre devant la même cour. Bref, le procès ne se termina qu en 1484 par la mort d'un des plaideurs, l'abbé de Villemagne, alors d'un âge fort avaucé,
31. — Antoine II Guillaume de Clermont, issu de la famille de ce nom , illustre dans le Bas-Languedoc , était protonotaire apostolique, archidiacre de Gaprais dans l'Eglise de Béziers, et prieur de Saint-Martin , lorsque* le 26 février 1485 ^ Il obtint du pape Innocent VIII, Tabbaye de Villemagne en cornmende. En 1490, il conféra à Claude de Popiaa le prieuré de Saint-Pierre de Rèdes , et l'année suivante , s'occupa de l'orne-
mentalion du chœur de son église. La même année , il accrut les revenus de l'abbaye et exige a une nouvelle reconnaissance des Ija [-liants de Saint-Geniez. En 1492, ayant échangé une égli&o paroissiale, avec Téglise de Saint-Paul de C1( rmont, il demanda au pape Tabsolution ad cautelam. En 1497, Il traita avec les syndics de fiédarieax. Pris d^ane grave maladie, il fit son testament le 3 juillet 1409 , acte suprême par lequel , aprèi avoir légué certains bictis a Yillemagiie et à Sainl-Tiiibtïry, il choisit le lieu de sa sépulture dans l'église de Sainte-Claire de Béziets. Il renflit le dernier soupir le lendemain, d'après le Nécrologe de Béziers, et non pas le 24 de ce mois comme ooe erreur typographique nous Ta fait dire à la page 509 de ootie Itft partie , diocèse d'iode, abbaye de Saini-Thibéry.
32. — François Guillaume db Clebmont succéda A Aatuine de par la volonté du Pape et sans égard aux vœux des i religieux. En effet, aussiiôt après la mort du précédent, les i frères de Villemagne s'assemblèrent pour procéder à l'élection d'un abbé, et le 17 juillet 1499, élurent Tristan de Thezan, que les documents nous représentent comme un prêtre prudent, discret, lettré, savant, recommandable par la pureté de tti mœurs, et d*nne naissance illustre. Toutes ces qualités ne Venr péchèrent pas d'être forcé de se retirer devant François de Clermont, clerc de l'Eglise de Lodève et bachelier eu théologie, qu'Alexandre VI, le 2 août 4499, avait nommé abbé commendataire. François essaya, mais vainement, d'obtenir de la même manière la commende de Saint-Tbibéry (V. au diocèse d'^Àgdê^ if partie , page 569 et suiv.)
33. — Arnaud II os Louere, ou db la Louvière, est abbé commeiidatairede Villeraaf.^iie en Languedoc , sous Louis Xll, roi de France. Arnaud, .sans doute démissionnaire, décéda en 1514.
34. — Jean Ferriek* Né le 7 juillet 1463, à Tarrega, en Catalogne , Jean Perrier, archidiacre de Lérida , et évêque de Melpbi le 28 novembre 1498, devint, le 26 juillet 1499, archevêque d'Arles : c*était un prélat remarquable par sa mèr sance, sa piété et son savoir, il obtint Villemagne en commeade au moins dès Tan 1508; car, en cette année, Jean de Roquefeuii
* est cité comme son vicaire général au spirituel et au temporel de l'abbaye, fin 1510, il fit construire un cloître et une demeure abbatiale. Son administration ne souleva jamais de réclarsatiofis. Le 23 septembre 1513, nous le voyons conférer le prieui^ de Saint-Sticnne de Puissaiicon , alors vacant. Il mourut à lla^
seille le 17 janvier 1521. (Voir, pour plus de détails sur ce prélat notre Hist, de la métropole cTAix , Arles et Embrun^ partie II® p. 662). Après son trépas, les moines de Villemagne se divisèrent en deux partis ; les uns élurent Raimond de Thezan, moine deSaifil-Pons de Tomières; les autres, Gérard de Gorneillan, grand prieur de ce môme lieu. Pendant que chaque faction veut faire triompher le sujet de son choix, le roi intervient et impose un abbé nommé par lui, et qui fut le suivant.
35. — François II Guillaume de Castelnau de Clermont- LoDÈvE , flis de Tristan, baron de Glermont, et de Catherine d'Amboise , archevêque d'Auch , cardinal et légat d'Avignon , est nommé par le roi abbé comraendatairede Villemagne. Rigoureux observateur de la discipline, il déploya un zèle inQcxible contre les moines incontinents; ceux-ci osèrent porter leurs doléances à ce sujet devant le parlement de Toulouse, qui délégua pour en connaître, en 1523, frère Clément Cherny, abbé de Saint-Michel de Gaillac. De la déclaration des religieux devant la cour, il résulte que les revenus nets de Tabbaye étaient alors de 550 livres; qu'elle avait douze religieux , tant officiers et bénéficiersque novices. Les officiers étaient le sacristain, Tinfirmier, l'aumônier, l'ouvrier, le cellerier; les bénéflces , Soumartre, Sainl-Raphael et la Tour. Deux ans après, François de Clermonl institua Pierre Giffred son vicaire, sur tout le territoire de Villeniagne. Les registres de l'abbaye font mention de lui jusqu'au 12 septembre 1528. A cette date, quelques moines demandèrent pour abbé Clément Cherny, que les autres refusèrent de reconnaître; par suite de quoi Télection n'^ut pas de suite. (Pour plus de détails sur ce prélat, voir notre l""® partie, au diocèse d'Agde^ page 506).
36. — Bernard de la Croix , élu abbé par les sept moines qui habitaient alors le monastère de Villemagne, assigna , le 20 mai 1531, certains biens- fonds pour la nourriture et le vêtement des religieux.
37. — Robert III de la Tour, moine de l'Ordre de Saint- Benoît, prieur des Saints- Gervais et Protais de Langogne dans le diocèse de xMende , de Saint-Pierre du Puy et de Saint- Jeanle-Cenlenier dans le diocèse de Viviers, et en outre vicaire général de François de Tournon, abbé de la Chaise-Dieu , obtint Villemagne en comraende, en 1531 , et la môme année conféra l'office de sacristain de cette abbaye à Claude de Selles , moine de la Chaise-Dieu. Les habitants de Saint-Geniez de A arensal lui
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prétèreot, 1534, serment de foi et hommage. Les registres le meotionoent jusqu'au mois de septembre 1543.
38. — Fbançois II DB Faucon , né en 1484 à Montpellier, fils de François de Faucon et de Charlotte de Buccelli , fut successivement chanoine à la Sainte-Chapelle de Paris, aumônier du roi, archidiacre de Chartres , abbé de ïïaiitvilliers et de Saint-Jean de Sens, évôque de Tulle en 1544, d'Orléans en 1550, de Mâcon 60 1551 , de Garcassonne en 1554. Il obtint du roi d'être nommé commeodataire de Viliemagne en 1543. En verta de lettres apostoliques données le 18 septembre de cette année, il prit possession par procureur le 98 février 1544. Le 4 du même mois il avait déjà accompagné Jean de Narbonne faisant son entrée -solennelle dans Bôziers, sa ville épiscopale. En 1545, il présenta
à Févéque de liéziers, Pierre Bastide pour la vicairie perpétuelle j de Saint-Pierre de Rèdes, et en 1553, Arnaud Despierres pour ; la vicairie de Saiot-Martin-le-Vieux. Il résigna Tannée suivante , et monmt à Garcassonne le 22 septembre 1565.
39. — Amanïeu ou Amédée de Foix , de très-illustre uai»- ! sance, était (ils de Jean de Foix , comte de Candale , et d'Elisa- . beth d'Albret. Protonotaire apostolique, il fut nommé abbé coramandataire de Viliemagne par des lettres royales, que Jean Dalon, chevalier, seigneur de Colombier, exhiba aux moines le 15 août 1554. Cet abbé, en même temps administrateur da | diocèse de Garcassonne , et qui fut successivement évéque de Mftcon en 1556, et de Basas, en 1558, figure dans les registRS <]c notre abbaye jusqu'en 1556. Il mourut vers 1563.
40. — Jean II de Chambert , docteur en l'un et l'autre droit, archidiacre de Narbonne et neveu d'Antoine de Chambert, abbé | de la Grasse, est institué abbé de Viliemagne par une bulle pontificale de 1557. Il arrivait en des temps difficiles, et ea 1562 eut beaucoup à souffrir de la part des hérétiques. Cependant il put , le 30 juillet 1565 , racheter pour 2,650 livres le cbl> teau de Bédarieux , qu'on avait été forcé d'aliéner pour fouroir des subsides au roi. La même année, nous le voyons vicaire général de Charles de Bourbon, évéque de Carcassonne, et la suivante, il reçoit l'hommage des habitants de Villeinagne Martin Austrin, le 16 mai 1571 , renonça par procureurs , entre les mains de notre abbé, à la vicairie perpétuelle de SainMiri^ goire. Le 10 décembre 1572, Jean conféra le prieuré deSiiD^ Servais à Jean Tierre , et il mourut le 7 janvier 1575, d'après te l^écrologe de Sainl-Just et de Saint-Pasteur. Dans les registre»
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du monastère , sa mort est consignée avant 18 mars 1575 , par sept habitants de Villemagne de ce requis ; parce que alors il n'y avait pas un seul moine à Tabbaye à cause des calvinistes qui portaient partout le fer et la flamme.
41. — Renaud Vigor» archidiacre du Petit-Gaux en rsglise de Rouen, commendataire de Villemagne, établit, le 13 février 1579, poar son procureur, un de ses parents, Arnaud Yigor, premier médecin de la reine. Le 17 décembre de la môme année, il fut nommé conseiller au parlement de Rouen et eu même temps maître des requêtes. Ces emi)lois qui le retenaient loin de son abbaye et le constituaient en état d'absence , furent probablement cause que le duc de Montmoreocy, lieutenant du roi en Langaedoc , se saisit de ses biens au nom de Henri lil , le
avril 1586. Main-levée fut bientôt donnée de cette saisie. Gabriel deRocoles, vicaire général de Renaud, donna, le 31 ]aayier 1585, à Pierre Goure, moine de Villemagne', la faculté de recevoir les ordres sacrés de tel évôque qu*il voudrait. En 1596, Reoaud convint, avec noble bomme .d'Avausan, de lui résigner son abbaye , moyennant une rente annuelle; mais il parait que cette convention ne s*exécuta pas avant Tannée 1599.
42. — Jean Perpétue d*ALBOT, prêtre du diocèse de Gahors. Le maréchal deThémines lui avait fait obtenir du roi Tabbaye en commende, dans le but secret de mettre sous ce masque son frère Thomas d'Avausan en jouissance dos revenus do Villemagne. Ce fidéi-commissaire Gt ratifler sa nomination par le pape Clément VIII, après la résignation de Renaud Vigor entre les mains de ce pontife, le 15 décembre 1599. Le 9 mai 1604, le vicaire général de Jean d'Albot conféra le prieuré de Saint- Amand. Cet abbé continua son rôle envers Thomas d'Avausan jasqu a sa mort, en 1616. Le maréchal de Thémines, disposant toujours do la commende au nom du roi, son frère ne cessa pas «l'en percevoir les revenus sous le suivant abbé et dans les mêmes conditions stipulées d'avance ; témoin la lettre qu'écrit le maréchal : < Je trouve ban le marché que tu as fait avec ma ^œuf touchant Vahbaye de VUlemagne-VArgenUère, S*il faut, Wùneher frère, que j'écrive quelque déclaration dans ce sens, je suis prêt à récrire. Adieu ^ porte-toi bien. Paris ^ 17 juillet
43. — Henri de Thezan , bachelier en théologie, est mis par Thomas d'Avausan à la place de Jean d'Albot et nommé commendataire par Paul Y , le 6 août 1617. Il n*eut d*abbé que le
Dom; se démit eo 1626, en faveur de son neveu» çiais garda son apparence de pouvoir juftqn^en 1628; car nous le voyons
encore cuiiférer le prieuré de Saint-Amaiid en 1627, et celui de Saint-Raphaêl, le 9 sepu tnbre 1628. 11 passa de vie à Irépassor la fin du mois de mai 1630.
i4. — Jean-Jacques de Thezan, dont la sœur avait épousé Thomas d'Avausan , succède à son oncle paternel Henri , et est nommé commeodataire par Urbain VIII, le 28 octobre 1626, toutefois, il ne prend possession que le 15 décembre 1628. Comme les précédents , il ne jouit nullemenl des biens du monastère : avant et après la mort de Jean , les parenls de Inhumas d'Avausan regardaient ces biens comme leurs biens propres et patrifflooiaux , ils agissaient en coni'équeoce de cette opinioo.
45. — Gabriel Trotin nommé commendataire par brevet Toyal et par bulle pontificale « en 1634, se présenta pour prendre pos.^ession le 8 décembre 1635; mais il en fut empôcbé par le seigneur du Pujol d'Olargues , qui lui ût subir les plus atroces outrages. Le p.irlement de Toulouse, par arrêt du 1?juîn 1G36, lui douna leullère et libre possession des biens de Villemague, que le vicomte de Pujol détenait injustement. Le 9 mai 4637, il traita avec les moines Bénédictins de la congrégation de Saint* llaur pour la réibrme de son monastère qui devait en avoir gread besoin, après la série d'abbés de paille que nous venons rîe voir. L'an d'après , il confirma cette convention que le parlement de Toulouse revêtit de son autorité , mais qui ne fut mise à exi^^cution qu'en 1661 , sous Jean de Mirmand. L'abbé Gabriel, que le vicomte du Pujol ne cessait de fatiguer de procès , de contestations, d*empièlements , et même de violences , prit enfin le parti de résigner en faveur du suivant , par stipulations faites le iO juin 1647.
46. — François 111 de Mirmand, de Montpellier, et allié au vicomte du Pujol, est nommé abbé commendataire de Viil^" magne en 1647, et cède son titre à son frère en 1655.
47. — Jean UI de Mirmand , abbé de Tillemagne par suite de la cession de son frère François , est confirmé par le roi et par le souverain Ponliie el prend possession le 28 juillet 1655. Soys lui s'exécuta enfin la convention pour la réforme intervenue entre (ial)riel Trotin et les Bénédictins de Saint-Maur. Lo i^ septembre 1661, les plus anciens moines de ViHemagne furent remplacés par des reiigienx de la congrégation réformée ave<^ qui Tabbé Jean fit an nouveau concoi^dat en 1664. Nous m ^
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voDs pas, à cette occasion , passer sous silence dom Paul Abbes«
moine ci sacristain de Villeraagne, zéU'; promoteur de la réforme, et qui , le 2 juin 1669, livra aux PP. de Saiût-Maur» le corps de saint Majan et la sacristie.
48. — François-Gabbiel de Thezan, fils de Ponï? Pierre de Thesan de Pujol, baron d'Olargoes, et de Jeaone de Mirmandi mr du précédent abbé. Il était conseiller au parlement de Toulouse, archidiacre de Sainl-Pons de Toniières, et fut abbé commeodataire de Yiilemagne. Il mourut le 2 septembre 1704 à Toulouse.
i9. — PiERRK YI DE Gayet, vicaire général de l'évéque de Béliers, obtint la commende de Villemagne le 31 octobre 1704. PoMédant toutes les qualités qui font un excellent abbé, il britia sortout par sa cbarilé infatigable envers les pauvres. Sa mort ar*
riva à Béziers, le 9 mai 1 752 , à Tàge de 87 ans. Membre dn l'Académie des sciences et belles-lettres de Béziers, 1 abbé de Gayet avait lu daiis une des séances des Observations sur la raison et kipassions. Son éloge funèbre fut prononcé par l'abbé Jean** Jacques de Gambacérés qui lui succéda à Saiut-Nazaire et à TAeadémie.
N. DB BoizAY-CouRCENAY , tlcairo général d'Agde, fut
nommé abbé de Villemagne eu juiii 1752.
51. — N. DE JouFFBoy d'Abbans, d'une noble famille de la Franche- Gom té , chanoine de Saint-Claude en 1733 , et iik mbre delà confrérie de Saint-Georges en 1749, devint abbé commea- <)ataire en 1772, et fut dépossédé par la Révolution.
Vabbaye de YiUemague portait pour armoiries : éTazur^ à une ville (T argent , sommée d'une croix et de deux girouettes de même, i>ur}nonicc d'une fleur de lis d'argent, sommée d'une mitre de même, accostée de deux crosses d'or^ au pied fiché dms la vUie.
SAZmMAGQUBS.
«Sur le point de parler des fondateurs, de rorigioe et des commencements du monastère de Saïul Jacques, de TOrdre de Sainl-Auguslin , et situé dans la vi!le même de Béziers, nous avions pensé que la lumière nous viendrait de quelque part sur ce sujet; mais nos travaux, nos recbercbes ont été sans frui^;. nos prières adressées de tous côtés pour obtenir des renseignements n*ont pas eu plua de succès, et, à notre grand regret
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nous sommes forcés de garder un silence complet sur Tétai primîlifde co monastère. » Tel est Taveu des auteurs de la Gallia christiana. Nous-môme, dans les aonalistes modernes, dans les monographies de Bésiers^ n^avons rien troavé non plus. R6âgDons-nous donc à dire simplement que Saint-Jacqnes dût être, dans l'origine , comme une maison rivale de Saint-Aphrodise, également soumise à l'evôque de Béziersj que sua abbé rendait un hommage spécial à cet évéque, qu'il était en môme temps chanoine de Saint-Nazaire et tenu sous certaines peines à faire rofiice de semainier à la cathédrale, comme celui de Saint- Aphrodîse. Dès Tannée 1664, Sainl-Jacques fut uni aux cbanoines régnliers de la Congrégation de France, qui lui rendireot sa première splendeur, alors bien déchue. VégUie abbatiale de Saint-Jacques, dual une Iraditioa mal fondée sans doute, attribue la construction première à Gharlemagne , fut convertie en atelier de fabricalion de bayonnettes par la Révolution. Agrandie en 1828* elle est demeurée Tune des paroisses de Béziers, et Fun de ses derniers curés, M. Etienne-Emile Ramadi^» occupe aujourd'hui le siège épiscopal de Perpignan. La série des abWft est aussi complète que nous avons pu nous la procurer.
Abbés.
1. — AiURi était abbé de Saint-Jacques en 908 , la dixième année du règne de Charles, après la mort d'Eudes. En cette
année, il plaida contre Arius par devant le vicomte de Bozon.
2. — Adolphe, en 920, sous le règne de Charles, plaida par devant le vicomte Boson et Reinard, évôque de Béziers, contre un autre Adolphe, au sujet d'une donation faite à Saint-Jacques.
3. — Matfrbd, fils d'Ermengaud de Gasouls, siégeait en 1053 où, avec son père, il assista à un plaid tenu à Bésieis, te 20 août ou le 13 septembre , diaprés Andoque.
4. — Raimond , sous le règne de Philippe ûis d'Henri, reçut une donation de Bernard Perre.
5. — Hugues I«^ cité comme abbé de Saint-Jacques dans de» chartes de 1093 et de 1094.
6. — Abnaud de Lkvezoui évéque de Béziers et abbé de Saint^Jacques, à la fin du XI* siècle et au commencement du XII* (V. page 44 de ce volume).
7. — GÉRAUD en 1104, reçut un don d'imbert et d'Adélaïde son épouse.
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8. — Hugues II fit quelques acquisitions en 1120. . 9. — Bruno parait dans un acte authentique de 1 137, première aoDée da règne de Louis VU. £a 1148^ il reçoit iid don de Pons de Tiileoenve , et en 1153 il plaide contre nn certain Ricnlfe. Son décès est consigné au 25 mars , dans le Nécrologe de Gassan.
10. — Guillaume P' Bernard siégeait déjà en 1167. Il est me [j lion né comme témoin d'une charte de Bérenger d'Ali gnan en faveur de l'Église de Béziers en 1170; OQ le trouve ensuite dans une charte d'Aniane de 1173; dansnn registre de Béziers, en 1174; et enfin, en 1178, dans un acte d'emprunt sur gage fait par révéque Bernard partant pour le concile de Latran.
11. — Pierre des Murs, chanoine de Notre-Dame de Cassan avant d'être élu abbé de Saint- Jacques, paraît avec ce dernier titre en 1181. L'année suivante, il est témoin d'une doualion faite au monastère d'Aniane par Bérenger de Puisserguîer. En 1185 1 il cède à Amédée, abbé de Viliemagne, tout ce qu'il possédait sur le territoire d*Orts, parait dans une ancienne charte de YÈgilse d'Âgde de 1191 , et a ensuite un différend avec i'évéque Geuffroi, touchant l'obéissance et le respect qu'il lui devait : ce différend fut aplani par des arbitres au mois de septembre 1194. On trouve en outre cet abbé dans un ancien titre de l'Église de Narbonne » en 1 193. Le Nécrologe du monastère de Gassan consigne son décès au 4 mai sans indication d'année.
GuiRAUD, cité dans une très-ancienne charte de l'É
glise de Béziers, en 1213.
13. — BiîRENGER, dans une charte de l'Église de Béziers, en 1225. Le 27 mai 1232, il est présent à la sentence portée par Tbédise» évéque d'Agde et par Bernard , évéque de Béziers, contre Félection du sacristain P. ûuiraud , au siège abbatial de Saiot-PauL Une charte de l'Église de Nartionne le dte encore en 1235, enfin , le Nécrologe de Saint-Sernin de ToulonsOi consigne son décès au 16 mars, sans indication d'année.
14. — Guillaume II d'Arnaud souscrivit en 1245 à la lettre que les évôques écrivirent au pape Innocent pour le prier de donner aux inquisiteurs de la foi pleine faculté d agir contre les béiétiques. Peu après, Eudes le Blanc, cardinai-évèque de Porto, le nomma Juge entre Gniilaiime, archevêque élu de Narbonne, et Biaise, sous-diacre du pape; notre abbé prononça que l'église de Gabian , conférée a Baise parle souverain Pontife , dépendait de l'archevêque. L'appendice des conciles de Narbonne da
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savant Baluze relate deux bulles adressf^es par Innocent IV à rabbé de Saint- Jacques de Béziers : par la première, donnée à Lyon le 6 des ides de novembre, la 6« année de son ponUfioat (8 novembre 1248), le Pape iui enjoint de confirmer la sentence d*excomnuinicatton qoe GuîUaame , archeyéqoe de Narbonne , a portée contre Amaury ; par la seconde, donnée le 3 des calendes de novembre, la année de son pontificat (30 octobre 1249), Innocent délègue notre abbé pour réformer le procès des inquisiteurs, qui, à rinsu de Tarchevêque, avaient absous un coupable. On lit au Nécrologe de Gassan.: « Le 6 des cal. de juin (21 mai), décès de Guillaume Àmaudy abbé de Sam^Jacques de M* ziers. i
15. — 'Pierre II est cité dans une ancienne charte de Salnt- Aphrodise, en 1264. Au concile tenu à Montpellier, en 1269, il représenta Pierre, abbé de Saint-Aphrodise. Il assista égalemeat en 1271 , aux États généraux assemblé^^ à Béziers.
16. — Guillaume III Bebnard , abbé de Saint-Jacqoes cb 1273. Nous soupçonnons cependant que cet abbé n*est autre qae Tabbé de ce nom qui siégeait un «ècle auparavant.
17. — Bernard ou Bertrand est cité comme abbé de Saint- Jacques en 1304 et en 1305.
18. — Pierre TIT, abbé au moins dès 1328, fut accusé auprès du pape Jean XXll de dilapidation et dlncontinence. Ce pontife chargea de faire une enquête sur sa gestion et ses moeurs, Etienne Ghotard , sacristain de Lodève , le. prieur des Préeheais et le gardien des Mineurs (23 mars 1328).
19. — Guillaume IV, eu 13(33. Peut-être u est-il pas distinct du suivaat?
20. — Guillaume Y Serjiaibe est mentionné aux années 1370, 1385, 1388 011390.
Gui de Garrigue, en
24w ^ Pierre IV, cité en 1433.
25 — ANoaé o*Orts rend hommage à TéTéque de fiéoen en 1433.
26. — Jacques I» Garibti on Garresi, siégeait en 1438. H e$t cité ^di Guillaume, évéque de Béziers, dans la promniga-
lion ée qadqueB statuts du concile de Bàle. Les actes eoDsistoinuix da Yatican vous appreonent qse le 30 septembre 1451 , fl liilfait évôque de Maurienne, par le décès de son prédécesseur;
mais si cette élection fut ratifiée, nous Tignorons.
27. — - BARTHELJb^Mi i^""^ tenait la crosse de Saint-Jacques en
28. ^ Jsân II d*Arnû¥E , professeur de droit civil et canonique, jura fidélité À i'évéqae de fiésiers en 1456.
29. — Barth&khi n, aentionfié aU)é en US9 et en 1461. SO. ^ IBAN m Erault, abbé dès 4462, résigna, en I4e5,
entre les mains du pape Paul H, l'abbaye de Saint- Jacques à demi ruinée de vétusté, chargée de dettes, et extrêmement pafuvre ; néanmoins il se réserva une pension annuelle de dix écQ8 d'or et le prieuré de Saint-Pierre de Plaissan qui dépeodait monastère.
31.-— CtBRAAdHihb Rodx, déjà abbé d^Âniane, obtint en sotre Tabbaye de Saint- Jacques par une bulle de Paul H, le 4 mai 1465. Il la résigna au suivant, nous ignorons en quelle
année.
32» — Jacques III de Roux , prieur de Sérignan , protono* (alpe a|»Oitol4qae et administrateur perpétuel de Saint-Jacques, paiaftimx années 1473 , 1475, 1485 et 1491. Il décéda en 1494.
^ ^ Charles de Roux , anx années 1495 et 1497.
Jean IV de Uoux l'ancien, frère de Jacques, était d^abord moine d'Aniane. On le trouve abbé de Saial-Jacques de IBOl à 1519. Eu cette dernière année, il céda la crosse au suivant ea^ réservant uae pension.
35. Jean V de Roux le jeune, reçut ses bulles le juin 1519. Il siégeait encore eu 1532.
36. — Jacques IV de Roux d'Arnote et Marsillargues , en 1534 et 1543. En 1546, il était vicaire général de François (juuûier, évôque de Béziers, et vivait encore en 1557.
S7. ^ Pierre IY Belpoegs , mentionné abbé de Saint- Jaoques en i>568.
M. — Aura m Muavibl, évéque de Mentattban en 1601 , et abbé 4e Saiot-Jaeques en 1806, céda Taibbaye an suivant, BWyenoant une rente viagère, et mourut doyen des évèques de France le 8 septembre 1652.
39. — Jkan-Louis de MunvTEL , neveu du précédent , était clerc de TÉglise de Béziers, quand, par brevet du 30 septembre 1133, le roi le nomma abbé de Saint-Jacques; il mourut la 2S
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septembre n05, âgé de 88 ans. Sous lui, ea 1654, le monastère fiit réformé et uoi à la Congrégation de France. 40. Artds^Timoléon db Barcos, né à Paris» oevea de Biar-
tin de Barcos, abbé de Saiol-CyraD, était docteur ea théologie de la faculté de Paris depuis 1708, chanoine de Paris depuis le décembre 1728 et prieur de Sainte-UadegoiJtle et de Magny. Kommé abbé par le roi Louis XIV, le 31 octobre 1705, il décéda à Paris le 25 février 1764 , étant âgé de 82 ans,
Al. — PiERRB GuiLLOT DB MoNDBsiB, prêtre, docteoF de h maison de Sorbonne, chanoine de Paris en 1776 et vicaire général de Mâcon, est nommé abbé en 1764. Il se démit en 1780 de Tabbaye de Sainl-Jacques en obtenant celle de Chézy, au diocèse de Soissons, et mourut à Paris le 24 janvier 1783 , àTâ^ de 59 ans. U était aussi pcieur de Notre-Dame de Plaisir.
42. — Gabriel Gortois de Prbssiony. Né h Dijon , d^iioe famille de magistrats, le 11 décembre 1745, il était vicaire gé* néral de Laogres quand , par brevet du 22 octobre 1780 , le roi le pourvut de Tabbaye de Saint-Jacques, et lui donna, le 10 novembre 1785, révôché de Saint-Malo. Sacré le 15 janvier de l'auuée suivante , ce prélat adhéra, en 1790 , à l'Exposition des principes souscrite par les évôques à Toccasion de la Gonstitutioo civile du clergé, émigra en Suisse, revint en France en 1801, et, après avoir donné la démission de son siège , vécut dans la retraite. Nommé , au retour des Bourboos , ambassadeur à Rome, il devint pair de France par ordonnance royale du 20 avril 1816, et archevêque de Besançon le 8 août 1817. Des difUcullés l'empêchèrent d'occuper immédiatement ce siège dont il ne prit possession que le 31 octobre 1819. Sa mort arriva à Paris le 2 mai 1823.
Cet ancien et fort célèbre monastère de l'Ordre de Saint-Augnstin était situé dans le diocèse de Béziers sur la paroisse actuelle de Ronjan. U fut doté par Guillaume Aucher et Marie son épouse, en 1080. Ce pieux couple abandonna aux chanoines
qui s'y consacreraient à servir Dieu, Tèglise de Cassan, déjà construite et dédiée en rhonneur de Notre-Dame. Deux ans après, en 1083, Malfred , évôque de Béziers, confirma cette dûnation, et Aucher y ajouta la seigneurie entière de la paroisse, vjpans la suite, cette fondation reçut tant de libéralités que, sas»
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quitter son titre de prieuré, elle l'emporta en richesses , en discipline , sous le rapport de la science et de Téclat de la sainteté, sur un grand nombre d'abbayes. Aussi les èvêques tirèrent-ils de Gassan, comme d'une pépinière i)éme« de digaes sii^ts pour les emplois ecclésiastiques et même pour occuper les sièges épiscopaux; aussi les fidèles briguaient-ils à Tenvile lioabear de contracter, avec ses chanoines , association de prières et de sulTragcs. xMais ensuite quelle décarlence! Les mœurs s'y corrompirent; le trouble et la confusion dépeuplèrent le monastère ace point, qu'après avoir entretenu dans l'abondance quatrevingts chanoines, il pouvait à grande peine en nourrir six ou sept. L*abl>é de Saiot-Ruf ne rencontra guère d'obstacles à y imposer sa domination. Enfin, avec Taide favorable du prince de GoDti, lieutenant du roi en Languedoc, grâce au zèle de l'arciievôque de Narbonne, prieur de Cassan, tout fut renouvelé; le 9 avril 1660, les chanoines réguliers de la Congrégation de France prirent possession du vieux monastère et ne tardèrent pas À lui rendre sa première splendeur. Les anciens bâtiments sont encore habités et dans un bon état de conservation. On remarque surtout le clocher de Téglise : il est de forme circulaire» composé deux cylindres superposés. L'intérieur de l'église sert aujourd'hui de cellier.
1. — PiERRR Thédald est le premier prieur de Gassan. Noos le trouvons dans la charte par laquelle Gruiilaume Aucher,
en 1083 , donne aux chanoines toute la seigneurie qu'il possédait sur la paroisse de Gassan; nous le voyons ensuite, en 1088, dans le testament d'Ermengaud de Pouzols qui lègue au monastère Téglise de GoulohreSi et enûn, en 1092, dans un acte de donation de Matfred, évèqoe de Béziers.
2« — Saint Géraud. Adonné dès la première jeunesse à la vie canoniale, il y fit des progrès si remarquables , que Pierre Tbédald étant mort, les suffrages unanimes des religieux de Gassan l'appelèrent à prendre sa place. 11 flt rebâtir ie monastère, dont Téglise fut consacrée, le 9 octobre 1115; un hospice s'éleva auprès par ses soins. £n 1121 » il devint évèque de Béziere (Voir pour d*autres détails , page 50 de ce volume).
fitoiENOER succéda à isaint Gérand el gouverna jus
CcUalogue des Prieurs.
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qu'à raonée 1146. Une darte de Lodève de llttle meiàumm
(Voir aux Évâgues d'Agde^ partie, page 445).
4. — Jean est prieur de Cassan ea 1151 et siège juaqu'eii 1183. Dans nne charte de 1154 , fl dit agir du conseiUeiiieQl de ses frères les chanoines. U ait avec Guillaume, évè^ de JK* ! feien, «nifllfférend toachani certaine église. L'arbitrage de fiémger, weheiréque de Narbenne, et des évé<|ves Aldebert de Ntmei, IVairnonil d'Uzès , et Adômar d'Agde, résolul la difficulté et ramena laiconcorde ; leur jugement fut confirmé par un bref du pape • Adriem IV, donné au palais de Latran , le 9 décembre vers 1156, ^ •et ensuite par Innocent III, le 22 juillet, la 19* année de m' :poatificat. Le prieur Jeao est cité dans une charte de Aaimoed , Trenoftvel, en 1i6S, pour le monastère de Sllvaoès. fie m' temps , Alphonse , roi d*Aragon , comte de Barcelone et marquis ' 'de Provence, donne au prieuré, en 1174, l'hôpital du Larzac. Ea 1180, il assiste à la bénédiction de Dieudonn(^ , abbé de JonceLv ' r/est de lui très- probablement qull faut entendre cette mention ; du Nécnriûge de Gassan : « Aux iàes de janvier, déoèi dedm Jean de vénérable mémoire ^ prieur de CégUse de Casean* »
5. — Bernard I« Soorta, cité en 1183. Il vivait eocMtt 1 198, ^i l'on ajoute loi au Cartuiaire. Dans ce cas, il laul coûci-" lier cette date avec la suivante.
6. — Durand, prieur de Notre-Dame de Cassan, de 1195 ât 1204. Bernard Scorta avait donc résigné quelques années avant j, sa mort , ou bien 1198, date de cette mort, est une date erronée.
7. — Guillaume I«r db Fauobrbs avait succédé à Durand ao* moins dès 1205. Dans un titre de 1203 , il prend les qualités de < prieur et de procureur de l'église de Notre-Dame de Cassan, comme de tout le droit seigneurial de la paroisse. Il admuiislraii encore en 1215.
Raimond DE Villeneuve, siège de 1217 à
9. — Bérengea n DE l'étang régit le prieuré de 1227 i 1229 ; sa mort arriva le 19 janvier 1230. Le Néimloge la iiietilionne en ces termes : 9. Le 14 des cal, de février, mourut D. \ Bérenger de l'Etang , prieur de 1* église de Casse n. » '
10. — GuiRACD ou Géraud ou Gerbert de Jûurdan esi prieur en 1232. Il déclare nulle réleclionde P. Guiraud, abl)éde Saint-Paul de Narbofloe. U vivait encore en 1240. Son décès est consigné au Nécrologe sous le 1 5 des calendes de nud (17 avril).
Bernard II llAiiMOND , régit Cas^au en
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12^. — Pons de l*Étang, prieur de Gassan, en 1245 et en 1247; et en 1260 dans le registre.
43. — Gtuibert ou Gilbert de Creissel, prieur de Cassan ea 1262. Sous son administration en 1172, les habitants de Gabianja veille de TAssomption , ûrent irruption dans Péglise du prieuré et la profanèrent. Pons, évôque de Béziers, la réconcilia le !«"■ septembre suivant.
14. — Bernard ou Bertrand , de Béziers, est cité en 1293. Il adhéra à Tappel que Philippe le Bel interjeta au concile généml dans une réunion de prélats tenue à Montpellier, le 3 juin 1303. En 1316, il rendit hommage aux commissaires royaux, ao nom de Raimond , abbé de Saint-Tbibéry.
15. — Guillaume II Durand, prieur de Gassan depuis Tannée 1332.
16. — Raimond II d'Aigrefeuille , cité comme prieur de Caasan par les frères de Sainte-Marthe, tome m, page 958, et par la Gallia christiana des Bénédictins, tomel, col. 219 , dans l'Église de Rodez, dont il devint évôque.
17. — Guillaume III Gombaud , paraît dans les archives de Cassan, en 1369 et en 1370. Le Nécrologe le note ainsi : • 3 des cal. de novembre, mort de Guillaume Gombaud^ qui fut prieur de Cassan.
18. — Guillaume IV de Cadouin, est qualifié prieur de Notre-Dame de Cassan , dans des actes de 1384 à 1409; en cette dernière année, il envoya un procureur au concile de Pise.
19. — Aimon , licencié en décrets, issu d'une noble famille, prêtre et prieur de Cassan, devient évôque de Nice, en vertu d'une bulle donnée à Rome, le 20 avril 1422, et mourut en 1428.
20. — Jean II de la Garde, prieur en 1427. On le trouve encore en 1430. A sa mort , Guillaume de Champeaux , évôque de UoD, se trouvait alors en Languedoc pour les affaires du roi, et il tenta d'avoir le prieuré par voie d'expectative. Il rencontra de la résistance , et la querelle dura jusqu'en 1439, année où le suivant fut élu.
21. — Maraud de Condom , prieur de Cassan depuis 1439 jusqu'en 1448 ; il devient alors évôque de Castres , et décède le 6 août 1458.
22. — Denys de Rieublanc , en 1448. Dans un acte de 1473, il se qualifie awtre/bw a Le Nécrologe le mentionne ainsi : « ie 6 de5 cal. de mai, mourut Denys de Rieublanc , prieur de Cassan.
23. — Antoine DE Balsac , évôque de Valence, est cité pnear de Gassan depuis 1466 jusqu^en 1489» année de sa mort.
24» — DÉODAT ou DiEDDONNÉ DE Beduer, de 1489 à 1541 Eo cette dernière année la mort termina cette longne administration de 53 ans.
Jean-Baptiste Hullon, prieur de 1618 à
31. — François IÎI Focjquet, archevêque de NarbonnOt ayant obtenu le prieuré de Cassan , entreprit d*y introduire la réforme, n y réussit , avec Talde et par la faveur du prince de Gontt. Le 9
avril 1660; des chanoines réguliers de la Congrégation de Sainte- Geneviève prirent possession de Cassan. Le prélat y conserva )a dignité de prieur jusqu'à sa mort, survenue le 19 octobre 1673.
32. — Louis de la Vebûnk-Monteynartde Tressan, évôque du Mans et prieur de Cassan, en 1674, mourut à de 82 ans, ler27 janvier 1712.
38. — > K. DE GiLLT , nommé en 1712 , meurt à Bézien, le 11 septembre 1750, à Tàge de 87 ans.
34. — N. DE Pas de Beauliku, fils de François de Beaulieu. conseiller du roi en la chambre des comptes de Montpellier, fut nommé prieur commendataire en 1750, et était encore en fonctions lofsque survint la Révolution.
ABBATS DES SAINTS NAZAIR£ ET CEIâB,
OU DU SAINT-ESPRIT
Ce monastère de femmes, vulgairement nommé du Saint- S&prit , était de FOrdre de Saint-Augustin. Il fut fondé à Béziers, par Bérenger de Frédol, évéque de cette ville. Cet ezcelient prélat voyant avec pdne que son diocèse n'avait en monastères de
femmes que celui de Sainte-Claire , alors presque déooé de ressources, prit Favis du pape Boniface VIII , puis , du consentement du chapitre cattiédrai de Saint-Nazaire , il ût bâtir daos
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ia lADlieiie de sa ville épiscopale, à la tête da poDt de l'Orb, on monastère adjacent à l'hôpital » que Pons, un de ses prédéces- Mrs , y avait élevé. Le couvent fut dédié aux saints Nazaire et
Celsc, patrons de la cathédrale. L'évôque y plaça trente religieuses sous la règle de saint Augustin , avec le litre de ciianoi- De?pes de Saint-Nazaire, parce qu'elles devaient réciter rollice de ce saint» comme les membres du chapitre diocésain. Il publia pour elles un certain jiQUihre de statuts, le 6 octobre 1305. Quelqoes mois après « Clément Y, souverain pontife, par une bulle donnée à Saint-Cyr, près Lyon , le 28 février 1306, approuva et confirma ia nouvelle fondation (Voir celle bulle parmi les pièces justificatives de la Gallio rhrîstiana , tome VI, col. 100 ; elle est trop longue pour que nous en donnions même des extraits). Plus tard , sans que nous puissions dire quand ni par qui, ce couvent flit transféré de la banlieue dans la viJle.
La nature humaine est faible, de jour en Jour le zèie le^ptus ardent s^attiédit, c'est ainsi que les religieuses du Saint-Esprit se relâchèrent insensiblement dans leurs mœurs, surtout sous Tabl)is>e Françoise de Planlavit, dont la santé lari^^in*?sante paralysait la direction. Au lieu de trente sœurs que devait renfermer le couvent , il n*y en avait plus que trois en 1597. Ce triste état de choses arriva à la connaissance du pape Clément qui , par une bulle du 3 août de cette année , permit à Tévéque de Bériers de transformer le monastère du Saini-Esprit en un collège de prêtres de la Compagnie de Jésus ou de Clercs Réguliers, vulgairement appelés Théatins. Henri IV, par un brevet royal, attribua aux Jésuites les revenus des clianoinesses ; leur église et lemr maison fbrent données aux Frères-Précheurs réformés» dont on avait démoli Tégilse pour construire la citadelle de la ville. Ouelques-unes des religieuses firent opposition à la bulle pontificale et à l'ordonnance royale , qui ne furent jamais mises à exécution; les sœurs revinrent à la régularité de leur état , et depuis, ne donnèrent que des exemples de piété et des modèles d'édiûcation. Voici maintenant la liste des abbesses aussi corn* plète et aussi exacte qu'il a été possible de la dresser.
Uabbaye de Saint-Nazaire et de Saint-Celse avait pour ar^
Utoiries : d'argenl^ à une croix alaisée de gueules.
LA FBAjNCE PONTIFICALE.
1* ^ fisKsiB , en obtient dn siqiérfeiir g^Mnfd»
Garnies, qu'elle et son couvent participeront aux mérites et aux bonnes œuyres de Tordre entier du Mont-Garmei.
PHiLiPfiNB AsTREBONNE, en 14Î
T. — Catherine Guitaude se démit entre les mains de Té» ^qœ, le 3 ûovembre 1453.
8. — Jeanne I^e de Gloys est élue le ^ novembre dans la ebapelle du CrodOx, en présence de Févôqua Pierre Bureau et â*unft dépotation dn chaintre de Saînt-Nasaire. Ptai tMd, die résigna en fmur ie la sulvaiHe.
9* — Françoise de Neufville, abbesse du Saint-Esprit, à iâ saitede la démission que la précédente donne en sa faveur.
10. — Jeanne de Gluys remonte sur le siège abbatial» et memit le oetobre i509«
Hit. ~ GânsRiNB M .BnieNAG , éfaie le 4 octobre 1509. la ISIii:». elle dmanda ans yfcaires généraux, pour elle et pcir ses religieuses, l'autorisation de visiter l'église de Saint-Aphrodise et les reliques des saints qui y reposent. Dans les charte»? authentiques de Gai^nières, elle est mentionnée au 21 octobra 1^13^ au 28 août 1530 et au 26 août 1544. EUe mourut en 154&
1^. ^ Ibabinb II d'Abnozb, d'après m» dneuraent de 155(1.
l^^ViuAiçoiaBDcPLAMTAViTf de YIlleBeave, isaiiedela BoMe et mienne famMIe des Géveones , qui a donné à Lodèft uu évéque remarquable , Jean Plantavit de la Pause, siégeait en 4578. C'est de son temps que , par une bulle du 3 août 1597, le pape GiémenI Ylll supprima le monastère du Saint-Esprit, et que par un diplôme royal d'Henri IV i il fut expressénuat défendu à tons et à chaom des évéqnes de Ifr province eedésiastiqne de Narbonne d'admettre dorénavant à 1a professioo, aucune des religieuses de ce couvent, parce que Tautorité poolificale et Tau to rite royale avaieut d'un commun accord décidé que cette maison religieuse cesserait d'exister aussitôt après la mort de Tabbesse Françoise, ^ous avons vu , dans la Notice qui
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précède ce catalogue, comment la suppression décrétée n'eut pas lieu. Françoise obtint, en 1612, un arrêt du conseil privé contre Marie d'Espondeillan qui s'arrogeait le rôle d'abbesse dans le monastère.
14. — Marie du Gaylar d'Espondeillan , fille de Jacques da Caylar, coseigneur d'Espondeillan et gouverneur de Béziers, et de Louise d*Avançon. Elle avait été fiancée à N. deTregoin de Malvert, avant de faire profession dans le monastère de Vielmur de TOrdre de Saint-Benoit, au diocèse de Castres. Nommée par le roi Louis XIII, abbesse du Saint-Esprit en 1612 , l'expédition de ses lettres n'eut lieu que le 2 janvier 1614. Elle prit possession le 22 avril suivant. Au mois d'août de la môme aQDée, elle transigea avec les PP. de la Compagnie de Jésus. Ceux-ci munis de la bulle pontificale de Clément YIII et de l'ordonnance de Henri IV, réclamaient la suppression du monastère du Saint-Esprit. Pour les faire se désister, Marie s'engagea à leur payer six cents livres annuelles. Comme le cardinal de Bonzi, évôque de Béziers, était alors absent, cette abbesse reçut la bénédiction des mains de l'évôque de Lavaur, le 15 mars 1615. Depuis lors , elle travailla de tout son pouvoir à rétablir la discipline dans sa maison et y réussit. Nous ignorons la date de sa mort.
15. — Marthe de Lale, l'abbaye étant vacante par le décès de Marie, est élue et prend possession le 29 mars 1660. Son élection n'obtint pas la sanction royale. Elle gouverna néanmoiDS pendant cinq ans.
16. ~ Gabrielle de Lort de Sérignan , d'une noble famille du Bas-Languedoc, était religieuse, en 1641, au monastère de la Visitation de Béziers lorsqu'elle en fut tirée avec sa sœur, Éléo- Dore de Sérignan, et d'autres nonnes du même institut, pour aller fonder une nouvelle maison à Narbonne. Un bref royal la nomma abbesse du Saint-Esprit le 2 novembre 1660, après la mort de Marie d'Espondeillan. Elle ne prit possession que le 22 août 1665, après avoir reçu la bulle d'institution du pape Alexandre VII, et fut bénite le 2 février 1666. Son administration, qui dura 44 ans, ne mérita que des éloges, et l'on peut avec raison lui donner le titre de restauratrice du monastère , car elle fit construire les lieux réguliers , réparer et orner Téglise et observer exactement la clôture par les religieuses. Grandement et universellement regrettée, elle mourut le 11 mars 1709 , âgée de 80 ans.
LA PRAUCB POMTIPICikLB.
Charlotte du Caylar, fllle de Jean du Caylar, co
seigneur d'Espondeillan et de Charlotte de Lort, fut élue â la mort de Gabrielle; mais son éieciioo ne (ut pas coaûrmée par le roi.
18. — Isabelle de Martigni , fiUe da vl^nier de Bésien et de Marie de Lort de Sérignao « était* par sa mère , nièce de 6a« brielle. Le roi la nomma le i^mal 1709; elle prend posf^oa le 26 avril 1710, et est bénite le 4 mai suivant par Louis-Charles des Alrics de Rousset , évéque de Béziers.
19. — N, DE Bausset-Roquefort, religieuse de Sainte-ÉUsabetb de Marseille, est nommée abbesse en octobre 1761.
ÎO. — N. DE Gabrerollbs déjà religieuse dans le monastèie en est nommée abbesse le 8 juin 1767 et TiTait encore en 1790, lors de la suppression du monastère.
Le couYont de Sainte-Glaire de Béziers fut fondé bors de» mnrs de la ville, vers Tannée 1259 ; ce cpii le prouverait, c*6it que , le 6 octobre de cette année , Raimond , évéque de Bézieis,
conûrrae cet institut alors tout récent. Il est vrai que Waddmfî rapporte ses commencements à l'année 1?80; mais son opinioa est détruite soit par les lettres de l'évéque Raimond que conservent les archives de la ville; soit par la bulle donnée par Alexandre IV, au palais de Latran , le 25 février 1260. Par cette bulle, le pontife romain prend sous sa protection et défette Tabbesse, ses religieuses et leurs biens et possessions. « Nous voulons surtout, dit-il, que la règle monastique de saint Beûolt que l'on a commencé h suivre dans ce monastère y soit observée À perpétuité. » En outre, il lui confirme le droit que les sœurs avaient déjât d*élire leur abbesse conformément aux pres- •criptions de leur réglé.
Au XIV« siècle, des bandes de troupes anglaises faisaient de fréquentes apparitions devant Béziers, semant sous leurs pas la destruction et la ruine. Le couvent des Clarisses devint alors inhabitable, et les pieuses ûllcs furent réduites à errer pendant ^pt ans entiers sans asile fixe, jusqu'à ce que le pape Urbain V, par une bulle datée d'Avignon » le 12 mai 1363, leur permit de s^établir dans Tintérieurde la ville de Béziers. Elles échangérestt «vec les cbanoines de Saiot-Apbrodise, remplacement de leur pre* mier monastère cuoiie uu terrain compris daos les remparts^
SAINTErCUIJRS DE BÊZISRS.
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lequel elles bâtirent une nouvelle maison plus commode. Le pape Grégoire XI , par une bulle du 15 février 1373 , mande à lévêque de Béziers de donner aux sœurs de Sainte-Claire, pour achever leurs constructions jusqu'à concurrence de 600 francs m or sur les legs faits ou à venir pour œuvres pies non déterminées. Sept ans de vie errante ne pouvaient manquer d'avoir beaDCOup nui à la discipline : on appela pour la rétablir des religieuses du monastère de Lézignan. Deux fois encore, en temps de guerre , les Clarisses de Béziers éprouvèrent le retour de semblables désastres. Dès que la paix se fut rétablie , elles se donnèrent tout entières à l'observation de la règle de leur Ordre : toutefois on y dérogea en leur assignant quelques re- I venus, sans doute pour qu'elles ne fussent à charge à personne. Le couyent eut alors 27 professes et 4 sœurs converses.
Catalogue des Abbesses.
1. Marie I«, abbesse de Sainte-Claire de Béziers , obtient un privilège de Tévêque Raimond , le 6 octobre 1259. — 2. Gillette de CoGNOSc transige avec les chanoines de Saint-Aphrodise, le 7 août 1287 et le 27 septembre 1288. — 3. Garsende Bartholomée fait un échange avec le chapitre de Saint-Aphrodise, le 6 juin 1334. Elle acquiert quelques biens, le 2 octobre delà môme année. — -4. Françoise I" de Bonamy siégeait le 26 octobre 1491 , le 6 février 1509 , le 22 juin 1512 et le 4 septembre 1518. — 5. Alix de Serres, 28 août 1530. — 6. Béa- TRix DU Caylar, 1541. — 7. Catherine I"» de Foulquier, 1554, 1568 et 1571. — 8. Marie II Lenoir 1573. — 9 Claire I™ d'Ajag, 1577. — 10. Isabelle de Pradines, 1580. — 11. Jeanne l^* Meitharde, 1588. — 12. Isabelle de Pradines, abbesse pour la 2«' fois en 1589. — 13. Isabelle II de Dones, 1594. — 14. Isabelle de Pradines, pour la 3« fois en 1598 , et pour la 4« fois en 1602. — 15. Marie III Lenoir , 20 juin 1605. — 16. Antoinette des Oursières, de 1607 à 1610. — 17. Colette Breton, siège trois ans. — 18. Catherine II d'Antonelle, Clarisse d'Arles, ramena le couvent de Béziers à la primitive sévérité de la règle , en 1613. Elle fut réélue le 13 mai 1616, le 17 avril 1519 et le 8 août 1622. — 19. Rose de Faucon, 19 février 1623. — 20. Catherine III d'Antonelle, 5 février 1626. Elle réforma les Clarisses de Tarascon , le 10 avril 1627, et devint leur abbesse. — 21. Françoise II de Palhers ,
16 septembre 4629. — 22. Cécile d'Allemand, 15 septembre 1635. — 23. Victoire d'Antonelle de la Croix , 9 novembre 1638. — 24. Cécile d'Allemand, élue pour la 2» fois , le 3 février 1642. — 25. Victoire d'Antonelle de la Croix , pour la 2« fois, le 10 février 1645. — 26. Jeanne II de Bernard, 6 juillet 1648. — 27. Victoire d'Antonelle de la Croix , élue pour la 3« fois, le 5 décembre 1651 ; et pour la A* fois, le 23 décembre 1^54. Le 13 juin suivant, elle envoya pour réformer les Clarisses de Marseille, Claire de Rattes , qui devint leur abbesse. — 28. Thérèse I""* d'Antonelle, 10 avril 1658. —29. Victoire d'Antonelle de la Croix, pour la 5« fois, le 6 avril 1661 , et, pour la 6" fois, le 26 mars 1664. — 30. Françoise II de Lacan, 15 mai 1665. — 31. Thérèse d'Antonelle , pour la 2« fois, le 26 mars 1668. — 32. Catherine IV de Bezahd, 2 mai 1671.
— 33. Thérèse d'Antonelle , pour la 3« fois , le 9 avril 1677. — 34. Françoise de Lacan , pour la 2* fois , 5 avril 1677.
— 35. Catherine de Bezard, pour la 2« fois, 16 mars 1680.
— 36. Françx)i3e de Lacan, pour la 3« fois, 13 mars 1683.
— 37. Agnès I"» de Fléchier, 20 mars 1686. — 38. Angélique de Cazalèdes, 21 mars 1689. — 39. Agnès de Fléchirb, pour la 2« fois, 22 mars 1692. — 40. Catherine de Bezard^ pour la 3« fois , 15 décembre 1593. — 41. Claire II de Sorgues, élue le 9 novembre 1696 ; réélue en 1699. — 42. Séraphinedi Maffre, élue le 15 février 1703. — 43. Marie IV d'Isard, 9 mars 1706. — 44. Agnès II d'Autrivay, 3 mai 1709. — 45. Thérèse II de Gautier, 12 décembre 1711. — 46. Séraphine de Maffre, pour la 2« fois, le 24 novembre 1714. — 47. Thérèse de Gautier, pour la 2« iblg, 25 novembre 1717. — 48. Marie V de Verdery, 18 janvier 172t. —49. Thérèse DE Gautier, pour la 3» fois, 11 décembre 1723. — 50. SÉRAPHiNE DE Maffre , pour la 3» fois, 21 novembre 1726. — - 51. Thérèse de Gautier, pour la 4« fois, 17 novembre 1729. —52. Marie VI db Payon, 22 novembre 1722. - 53. Thérèse de Gautier, réélue pour la 5« fois, le 19 novembre 1735.
La suite des abbesses triennales de Sainte-Claire ne nous est point connue.
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LA
L*aiid6ii âiiiCôae de liodève était boroé au nord par celui d*A* Ub, au N.-O. par le Rouergue ; au Sud et à ÏO. par le dioeèae de Béliers , et A TEst par celui de Montpellier. La ville épieco-
pale est sans contredit parmi toutes les villes celle dont le nom a pris dans l'antiquité et au moyen âge, sous la plume des hislorions, la plus grande variété de formes-, la Gailia christlana compte et cite jusqu'à douze de ces formeâ : Leuteva, Leoiena^ tucteva^ Lokm^ Lodava^ lodeva, eu>. Oes diverge&cefl d'oriliogmplie n*OQl Ibrt hettreuseme&l qu'âne bien minime impor* Uaee , puisqu'il n'y a auenn doute sur la ville elle-mdme. £utem, Loteva ou Lodeva est le nom que , au rapport de Pline , les Gaulois lui donnaient avant rinvasion romaine. Elle jouit du <iroic latin depuis l'an 636 et était le siège principal des Lule- ^ni, peuple de la confédération des Volces Tectosages. Les RonaiQg lui imposèrent le nom de Forum NervniU, qu'elle quitta lonqne les conquérants batbareseure&t refoulé les l^ionsdesCSé- «ars, et elle reprit son ancien nom de Leuteva ou Lodova, Toutefois le nom romain nous indique en ce lieu rétablissement d une cité latine, d où nous pouvons inférer que Lodève était alors une ville importante* « Au milieu du Y« siècle , dit M. Aristide Guilbert, Lodève passa sous la dominaiioo du comte Agrippin qui avait livré Karbonne aux Wisigotbs ; Thierry, fils atné de GloviSi haoomit ensuite à son père (508); etThéodoric, roi dltaKe, li conquit sur les Francs trois années plus tard. En 533, le jeune Théodebert, ûls de Thierry , marcha sur Lodève qu'il emporta»
(GALLIA CURISTIANA).
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presque sans combalUre» L*évèquL (car c*étail une des sept villes
épiscopales de la SepUmaDie) dépendit alors du métropolitain de Bourges, jusqu'à la renuée des Wisi^^oUis (585). Il paraît, mais le fait n'est pas certain , que Childeberl, roi de Paris, l'avait sous son obéissance un peu avant 558 , c'est-à-dire vers la Un de son règne. A la mort de Glotaire I^', le pays de Lodève écbnt à Sigeberl, roi de MeU (561). Postérieurement, il fut enclavé dau le duché de Marseille, ou Provence austrasienne, lorsque les trois frères de Gharibert , roi de Pans, eurent partagé sa succession (567). »
Une révolution , comme il en arrivait tant alors, rappela, eo 572, les Wisigotbs dans le territoire de Lodève et le soumit a leur domination* Depuis lors, assure dom Yaissette , les Wisigoths 8*7 maintinrent jusqu'à la destruction de leur royaume psr les Sarrasins. Cette destrnction arriva en 713, et les nouveaux conquérants occupèrent le pajs juistiu'a ce qu'ils en furent chassés par les victoires de Cbarles-Marlei , de Pepiu le Bref et de Gbarlemagne.
Gitons ici» en Tabrégeant, li, G. Paris, de Ma2;amet, historiés de liOdève : « Pendant cette courte période « le diocèse de dève présente des événements d'autant plus remarquables, qu'ils sont généralement moins connus. Les Sarrasins, maîtres de r Afrique , faisaient du fréquentes incursions dévastatrices sur ie.côtes de la Méditerranée; leurs vaisseaux entraie al parfois daai le Languedoc par le grau de Magueione. Attirés en Espagne par la traliison du comte Julien, ils livrent l)ataille au roi Rodrigue; celui-ci est tué, les Maures s'emparent de son royaume, pu» enhardis par leur succès , ils veulent étendre leur pouvoir sur li Gaule Narbonnaise; la Septimanie tombe sous le joug de ces nouveaux maîtres. La bataille de Poitiers arrêta leur marche, vi les ri-jéta sur les deux rives du Rhône qu'ils dévastèrent; Lodève, grâce «l sa situation montueuse, souffrit moina qm d'autres villes ses voisines, des vicissitudes de la guerre, qui se prolongea malgré les victoires de Pepiu. Ce prince réussit enfia à unir définitivement la Septimanie à sa couronne , non-seulement par droit de conquête, mais encore par un traité fait avec Jes Wisigi Lhs qui l'occupaient en vertu de la cession des empereurs romains. »
Dès le IX* siècle, il est question dans plusieurs chartes du comté de Lodève. Au commencement du X«, le Lodévois fat CtBspris dans le marquisat de Gothie et eut ses vicomtes parti-
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culiers. Eu 949, on trouve a ia fois deux vicomtes de Lodève, Eudes et Heldin , jouissant d'une partie du domaine du Lodévois, sous la suzeraioelé des comtes de Toulouse , preuve évidente que le comté n'avait plus alors de titulaire nominal. Le crédit de Vm et de l'autre ioUua beaucoup sur Télection de 6aiot FulcraD. Au mois d'octobre 975, la cathédrale fat inaugurée parAimeri, archevêque de Narbonue; Fulcran qui Tavaitfait lermioer renrichit de son patrimoine el lui assigua plusieurs de bes domaines en alleu *. En 1157, l'évôque Pierre d'Uzôs ou de Posquières , obtint, dit-on , du roi Louis le Jeune, la concession des droits régaliens sur tout le diocèse, ainsi que la libre exploitation des mines d*argenl qo^il renfermait , et dés 1167 , il appert d'une transaction entre Févôque Gaocelin de Mootpeyroux et Richard, comte de Rouergue, que les deux contractants avaient chacun en propriété la moitié de la tour de Montbrun. Le pouvoir civil de l'évêque continua à grandir, grâce à la faveur royale , et grâce à des acquisitions : c'est ainsi que Hugues 111, comte de RodeZi vendit, en 1188, àRaimond-Guiilaume, suecesBenr de Gaocelin, pour soixante mille sous melgoriens, tout ce qu'il possédait au château de Montbrun et dans le diocèse de Lodève. L'année suivante, Raimond-Guillaume, à qui Philippe- Auguste avait conûrmé tuutcs les concessions fdites â l'Eglise de Lodève, commença à battre monnaie. Haimond V, comte de Toulouse, se dessaisit deux ans après ^ en sa faveur, de tout ce qu'il possédait dans le pays ; autant en lit Pierre de Lara pour ies droits qa*ll tenait des vicomtes de Béziers sur la seignenrie de Lodève. En 1194 , Févéque de Lodève était donc le seigneur de tout le Lodevois et complaît parmi ses vassaux les plus 11ers barous du diocèse ^. La population de la ville n'accepta pas sans résistance le nouvel état de choses. L'évèque, Pierre Frotlier, fut <^égé dans son palais par ses diocésains et obligé, lui et ses chanoines, de jurer Tobservation et le maintien ^de certains staiQUi. Le Pape les releva de leur serment, mais Tévèque fui mas* >9crt, en 1207, par les mutins. Son successeur punit de mort les ^^fiassins et bannit leurs parents du dioccse jusqu'à la quatrième geuératiou. Enfin, en 1226, le roi Louis VIII confirma i evéquê l^ierre Y dont il avait eu à se louer pendant sa croisade de TAll>igeois dans la possession des droits régaliens et du comté de
' Voir Aristide ûuilbert , Histoire de^ villes de France, ^Idem.
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MoHlbniD avec tontes ses dépendances. Le titre de comte de
MoQtbrun fut porté par Jean II , en 4372 , pour la première fois. Alors le Lodôvois ressortissait de la viguerie de Gignac, et delà sénéchaussée de Carcassoune. L'évôque fui assujetti à une redevance militaive ; car ua roulle de ban âl d*arnère*ban de lâ2d, porte : Monsieur l'évéque d0JLQdève,wnU^ ée MonAmm^^ qmêre hommes é^armes ^ sianMthtrs L
k peine le Lodéims aymMl en le lempe de ee hîie aoi mœurs féodales adoucies par la religion charitable de son seigneur évêque, quarrivorenl les guerres de la Réforme. Dès 1560, Lodève a des assemblées protestantes qu'une partie de la ville réprouve, et de là des mouvements séditieux, des émeutes. Bientôt les querelles leligieiises dégénérèreat en querelles politiques ; Lodève îui astiégée par Baudîné , et yictoriensement défendue par révéque Claude Briçonnet (i562). Onseans après, le vendredi 4 juillet, les calvinistes, commandés par Claude de Narbonne , baron de Faugères, pénétrèrent dans Lodève, par un aquéduc doat leurs ailidés dans la place avaient limé la grille. Claude Briçonnet n'en était plus révéque, mais y commandait militairement : sa lésistanoe fut énergique dans la cathédrale qu*il avait fortifiée. Accablé par le nombre, le vigooreux défenseur put à peine s'échapper de nuit, deml-nu, et se réfugia à Saint-Eiienne de Gourgas, à une demi-lieue de Lodève. Maîtrc^s de la ville , les réformés saccagèrent les maison^ des priocipaux habitants, comme celles des chanoines^ le palais épisoopal ei la cathédrale ; toutes les horreurs aaxquelieB doH s'attendre une ville prise d^assaut par des lunatiques qu'use longue ré»8tance a poussés au comble de la fureur, la roalbfliireuse ville de Lodève les subit. Le eorps môme de saint Fulcrao ne fut pas épargné dans son tombeau; on Ten rétira, et, la corde au cou , il fut traîné dans les rues, puis divisé à coups de haches et d'épées et remis comme trophées épouvaDtableSi mù& glorieux À ces cannibales. Les autres reliques^ dont la possesnos Datisttt rbonneur de la ville , éprouvèrent de sembla^ileB profil* nations.
Ces excès devaieiU amener uoe réaction : Lodève se prononça | pour ia Ligue. Eu 1584 , le duc de Montmorency dirigea conire | elle une expédition qui échoua. L année suivante , il y reviol avéc une armée composée de huit mille fantassins , douae m\»
* Voir Aristide Quilbert , Histoire des villes de France^
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chevaax et six pièces d'artillerie. Lodève dut capituler le 18 octobre; le duc y entra en vainqueur et perçut alors en son propre nom les revenus de l'évêchô; sur son ordre et d'aprôs la demande des habitants eux-mêmes qui craignaient le retour dès horreurs du siège et de l'assaut, le palais épiscopal fut rasé. Sous Louis Xin , Lodève fut la première ville du royaume qui se déclara pour Monsieur, frère du roi , et Gaston d'Orléans en fut repoussé par l'évéque Jean Plantavit de la Pauze , en 1632. Après la défaite définitive de Gaston , les consuls de Lodève allèrent à Montpellier implorer la clémence du roi ; le duc de Ventadour les introduisit auprès de Louis XTII qui consentit à leur pardonner * .
Nous arrèterone ici ce précis historique, devant, dans Thistoire des évôqaes , y revenir pour le compléter jusqu'à la Révolution.
Lodève avait un bailliage , une recelte , et son évôché était saffragant de Narbonne dont elle est éloignée de quatorze lieues. Maintenant, quelques mots d'exposition descriptive que nous prendrons dans la Chronologie des évêques de Lodève par l'un d'eux, M»' Plantavit de la Pauze, dans M. Paris, Histoire de Lodève ^ et dans VEssai historique et médical du docteur Rame.
« Entourée de tous côtés de montagnes, elle est arrogée par deux rivières , la Lergue et la Soulondre , qui , en se joignant , vont se jeter dans l'Hérault et non dans TOrb , comme Claude Robert l'a écrit dans sa Gallia christiana. Ces deux rivières limpides abondent en anguilles et en truites très-renommées par leur bonté. i •.
» La forme de la ville est celle d'un instrument de musique que nous appelons violon. Elle a un château-fort nommé Montbrun, situé à cinq cents pas environ hors des murailles, au sommet d'une colline. L'intervalle est occupé par le faubourg {le Barry) ; elle porte pour armoiries : d'azur, à la croiœ d'or.
• On voit à Lodève presque autant de colombiers que de maisons, au dedans et au delà des murailles, semblables à de petites tours qui dominent les toits ; d'où l'on a pu la nommer la vUk des colombiers, comme autrefois dans la Palestine Cariathionim qui, en langue hébraïque, a la môme signiOcation. Cependant , après soixante-dix ans de guerre civile continuelle, ils
• Guilberl , op, cit.
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sont vides d*habitaiits, en sorte quMl y a plus de pigeonniers qne de pigeons.
» La ville reconnaît deux patrons, saint Genès (ou GiDiez, ou Geniôs), martyr d'Arles, et saint Fulcran son évôque. Elle a deux paroisses dans son intérieur, Saint-Pierre et Saint-André, et quarante-huit autres dans tout le diocèse. L'évéque,seigneQrsuzerain, porte, depuis un temps immémorial, le titre decmk de Montbrun.
» Les vicomtés de Nébian , de Cabanes et du Bosc , ou Gibret, relèvent de lui. Il en est de même des baronnies de Clermont, de Saint-André, du Caylar et de Montpeyroux ou des Deux- Vierges. Aussi il n'existe dans le diocèse aucun noble qui ne soit vassal de l'évêque , et qui ne soit tenu de lui prêter serment de fidélité et d'hommage , toutes les fois qu'il en est requis. Il n'y a ni baillis ni juges qui ne soient institués par lui ou par ses délégués.
V Elle possède dans son enceinte une abbaye de BénédictiDs appelée Saint-Sauveur ; outre la cathédrale et les deux paroisses sus-nommées; la chapelle, très-ancienne, appelée de la Mère de Dieu, est annexée à l'archidiaconé de la cathédrale. Au dehors sont les couvents des Franciscains, des Carmes et des Récollets de l'étroite observance. A l'issue du faubourg de la Lcrgue, du côté de Saint- André , est la chapelle de Saint-Thomas, où est établie une léproserie.
» Il y a une autre abbaye du môme Ordre (des Bénédictins) dans le village de Saint-Guillem du Désert , éloignée de cinq lieues de la ville ; enfln, une troisième de religieux de cet Ordre, dans le territoire de Clermont, appelée de Gorjan. Là (à Clermont), indépendamment de l'église paroissiale de Saint-Paul, Tune des plus belles de toute la province , par sa structure et par sa grandeur, il y a deux maisons religieuses hors des murs : l'une de Dominicains , dont le P. Michel a relevé de nos jours la discipline sévère; l'autre, de Récollets, où ces Pères avaient leur demeure auparavant.
» IJn prieuré conventuel , de l'Ordre de Grammont, n*est qu'à la distance d'une lieue de la ville.
> Enfin , une commanderie de Saint-Jean de Jérusalem est située au village de Nébian.
» Le monastère dit de Nonnenque, de l'Ordre de CIteaux, n'est pas, à la vérité, à Lodève, ni même dans le diocèse de Lodève, comme l'a cru Claude Robert après Papyre Massoo, aais
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dans le Heu de Saint-Jean d'Alcas , au diocèse de Vabres. Lorsque ce monastère possédait autrefois un hospice à Lodève, il jouisf^ait seulement de quelques propriétés au MoQt-GormiSy près da village de la Goste « diocèse de Lodève.
1 Parmi les lieux célèbres par de nombreux miracles et par le coDoears des fidèles qui les Mqneotent, on distingue la chapelle de Saint-Fulcran , dans la nef de la cathédrale, la chapelle de Notre-Dame de Saint-Guiraud et la chapelle de la Sainte- Vierge de Montaigu , dans Téglise des Récoiiets de Glermont ^ »
Cette description se rapporte k l'an 1634, époque où Plantavit
de la Pauze adressait son ouvrage au cardinal de Richelieu, et pourtant il n'y aurait que peu de changements à y faire pour rendre la ville reconnaissable aux yeux de ceux qui la visiteraient aujourd hui. Telle qu'elle est , nous la jugeons suffisante à donner une idée exacte de l'ancien diocèse dont elle était la eapitale.
Deux mots encore sur son état actuel. • La forme de la ville
de Lodève est à peu près circulaire; à l'Orient, elle est adossée contre une haute montagne, prolongement de la chaîne de Larzac; à l'Occident, elle est bornée par FEscandorgue, du câté du Nord , par le mont Grezac et par un riant vallon que la Lergue fertilise; enfin, du côté du Sud, par une suite de mamelons, sur le dernier desquels de vieux pans de mur, noircis par le temps, attestent Pexistence passée du château féodal de Ment* brun »
Le chapitre de la cathédrale dédiée à saint Geniès et à saint
Weran avait l'évôque pour premier dignitaire; les trois autres étaient l'archidiacre, le précenteur et Tarchiprôtre. Il se composait en outre de neuf chanoines dont un avait le titre de théologal. Le bas-chœur comprenait 11 prébendiers, 4 hebdomadiers et 4 béoéficiers diacres. Les dignités étaient à la nomination de l'évéqne qui devait les conférer à un chanoine de gremio : les canonicats étaient à celle du chanoine en semaine : Févéque evait son tour comme chanoine.
Les armoiries du chapitre étaient : d'azur^ à la croix cVor.
Le diocèse, en 1790, comprenait 58 paroisses et cinq annexes;
* Plaïuavit de la Fau^e.
^ Docteur Rame.
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les priocipales ptroisses étilent : Lodève, (Hermont, Ganet,
MoDtpcyroux, Celles, les Rives, la Vacquerie, Soumont, ! Pnech, Saint-Martin de Castries, Olmet, Saînt-MartiQ de Comte, SaiDt-ÀBdré de Saogoais. Le revenu de ré?èdié de Lodève, suivant k Ftoêim eficlM(uiîgfie 4e ^tte inaée, était de 36,<m lims et m taxe en oon- de Rome de 1,060 florias.
Le Concordat du 15 juillet 1801 a amené la 8up{n-essioD du diocèse de Lodève, compris presque tout entier dans le diocèee de Montpelli^.
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ÉVÊQUES DE LODEVE.
Il n*y a pas d'Église qui doive autant â ses évêques. C'est ainsi que 8*exprime la Gallia christiana , et ces paroles doivent s'entendre non-seulement dans ce sens que les é^'éqnes de Lodève ont fait en grande partie l'histoire de leur ville et de leur diocèse, mais encore que, grâce à eux, cette histoire parviendra à la postérité la plus reculée. Bernard de la Guionie, Briçonnet, et Plantavit delà Pauze, qui a judicieusement employé les maté-' rlaux laissés par ses deux prédécesseurs, seront donc nos guides dans les notices que nous allons donner. « Plût à Dieu , ajoute la Gallia^ que dans chaque diocèse, sinon les évôque», au moins les chanoines , eussent pris la peine de recueillir les origines et les monuments de leurs Églises I Ils avaient à leur disposition tous les documents qui peuvent illustrer l'histoire ecclésiastique, servir à Tintérôt public, fortifler la foi et la religion , confondre les hérésies; tandis qu'il nous a fallu, au prix de grandes et longues difGcultés, de soucis nombreux et quelquefois vains, tenter de les trouver dans les archives de la France et môme de Télranger f » On ne se dissimule pas cependant que Touvrage de Plantavit de la Pauze manque quelquefois de critique, surtout pour ce qui concerne les origines , et nous nous permettrons d'user des lumières que d'autres auteurs peuvent fournir pour éclaircir certaines difficultés. C'est pour ce motif que nous retrancherons tout d'abord de son catalogue les cinq premiers évêques qu'il y place, en donnant toutefois les raisons de cette suppression.
!• Saint Plour. — Voici sur ce nom la légende rapportée par Jean Plantavit. < Saint Flour, premier évôque de Lodéve , est venu d'outre-mer, suivant une très-ancienne tradition , d'après laquelle il fut un des soixaote-douïe disciples de Jésus-Christ, baptisé par lui, instruit par lui dans la divine sagesse, et nommé son fils spirituel. Saint Pierre, prince du sénat apostolique , l'envoya pour prêcher la parole divine dans la province Narbonnaise qu'on nomma dans la suite Gothique ou Occitanique,
dans le même temps où , sans doute , saint Martial , allait par la même autorité , la prêcher à Limoges, Ursia à Bourges , Julien au Mans, Mansuy à Toul, Front à Périgueux, Menge à Châlons et Euchaire à Trêves. Avant d'entrer à Lodève , il renversa les vieux chênes et les hêtres autour desquels les gentils avaient coutume de s'assembler pour se livrer à Pidolâtrie. Ayant ainsi détruit les monuments de la superstition hors de la yille, il annonça avec confiance la foi au peuple , et aussitôt le vœu du peuple entier le fit premier pasteur et évêque des âmes.
9 Peu après , inspiré par l'esprit de son divin Maître , il se transporta avec quelques-uns de ses disciples au lieu nommé Bolismay colline élevée, où il eut à souffrir d'une soif ardente; alors , nouveau Moïse , il frappa de son bâton la terre aride , el en fit jaillir une source si abondante , qu'elle n'a plus tari et qu'elle arrose le pays d'alentour. Enfin parvenu au sommet du mont IndicioCf chez les Arvernes, aidé du concours immense du peuple qui se rassemblait auprès de lui, il construisit la ville qui, de son nom s'appela Floropolis ou Saint-Flour. » Evidemment, cette légende n'est pas une preuve que saint Flour ait été évêque et encore moins le premier évêque de Lodève. Les Bénédictins, auteurs de V Histoire générale du Languedoc, font remarquer que cette légende n'est que du XIII« siècle , et que l'épiscopat de saint Flour remonterait aux temps apostoliques (Baillet le place à la fin du IV« siècle) ; d'autre part , le siège épiscopal de Saint-Flour, n'a été érigé que par Jean XXII, en vertu d'une bulle du 20 février 1318; peut-être, ajoutent les Bénédictins cités plus haut , est-ce ce Flour qui, en 451, souscrivit avec les évêques des provinces méridionales des Gaules, la lettre écrite au pape Léon , et que de Tillemont croit avoir assisté au concile tenu à Arles en 450 , au sujet de l'affaire de Lérios; peut-être aussi , disent-ils encore , est-ce l'évôque de Lodôye dont il est parlé dans une épltre du pape Boniface P% cet évêque qui mourut en 422, et dont le nom s'est perdu. Tous ces doutes, toutes ces conjectures contradictoires ou invraisemblables, nous indiquent la ligne que nous devons suivre et qui est de rejeter saint Flour de la nomenclature des évêques de Lodève. Cette conclusion n'empêche nullement qu'on ne croie à la légende; car pour que saint Flour ait été le premier pasteur de l'Eglise naissante de Lodève , il suffit , comme le dit très-bien M. Pâris, « qu'il y ait jeté les premières semences de la doctrine évangélique ; il sera de même le premier pasteur de l'Eglise de Saint-
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Flour, où il a répandu les lumières de la foi , en même temps qu'il a établi les fondements de la cité qui le révère. »
2® Sylvain. — Bernard de la Guionie indique Sylvain comme le contemporain de Smagius, évôque prétendu de Béziers, et comme le second évêque de Lodève. « Il assista, dit cet auteur, au concile d'Elvire tenu en 305 , sous le règne de Constantin le Grand. » Or, au concile d'Elvire n'assista aucun évôque des Gaules, ni aucun évôque du nom de Sylvain.
30 Saint Amans. — La légende de saint Amans porte qu'il naquit à Rodez, et qu'il y fut élevé ; que, foulant aux pieds le monde, la splendeur de ses vertus le rendit digne du trône pontifical de Lodève. Après avoir administré celte Eglise pendant quelque temps, et en avoir transmis le soin à son successeur, il revint à Rodez où il prêcha l'Evangile à ses concitoyens, et fut fait le premier évôque de cette ville. Sans continuer à traduire la légende rapportée par la Guionie et par Plantavit de la Pauze, nous dirons, avec les Bénédictins, que la légende est moderne et ne prouve rien contre le silence de la tradition de l'Eglise de Rodez, et contre le silence de la vie elle-même de saint Amans.
4<» Hellade. — François Graverol, avocat de Nîmes, place entre saint Amans et Hellade, un évôque du nom de Basilien, qui aurait siégé vers 381 ; mais comme il n'apporte aucune preuve de son opinion , nous n'entreprendrons môme pas de la réfuter. Quant à Hellade , voici comment s'exprime Plantavit : « Hellade succéda à saint Amans en 451 , lorsque le précédent évêque quitta Lodève pour aller répandre la foi dans son pays natal. C'est à la découverte du savant Polycarpe de la Rivière, prieur de la Chartreuse de Bompas, que l'on doit la connaissance de l'épiscopat d'Hellade ; il l'avait puisée dans les écrits de Savaron, président en la sénéchaussée de Clermont d'Auvergne, sa patrie. On y lisait que cet évôque avait souscrit , en sa qualité, à l'épître synodique des évêques des Gaules, adressée en 451 au pape saint Léon, avec Rustique de Narbonne, Vénerius de Marseille, Constans d'Uzès, Maxime d'Avignon, Valère de Meode, iEtbëre de Maguelone, Anemius d'Albi, Eustache de Rodez et plusieurs autres. » A cela la Gallia répond avec raison que le manuscrit de Savaron ne mérite pas la conGance que Plantavit lui accorde, et que pour ce qui regarde la souscription d'un Hellade, évôque de Lodève, à la lettre synodique, ce n*est là qu'une conjecture sans une ombre de fondement.
Là FRANCE PONTinCAiB.
5° Uanulfe. — ft Ranulfe, dit Plantavit, est cUé dans, un très-ancien Bréviaire manuscrit, que mtxQ égliae cathédrale coi^j^erve avec le plus g£aQ4 #QÎ9<( IL m^iMioiuid daii»- i'a«le de fondation de to. l^ppcmitei qui$.Qxi9ié anr l^es Im4l9>d6 la Ifpilg^y ao4e8S(|U^ doi cou¥$itt teCa^maiiM dool 011^ veil encore les dftris. U est compris dan» la nomeodaliira de Bernard de la Guionie, sous l'année 492. « La raisoa liréd du Bré» viaire aurait quelque valeur si ou Indiquait Tépoque ou Raculfe aurait siégé; cettQ ôpoi^e n'est mieux dét^coupée, piir Tapt^qpe l*on invoque : Plantavit n*a donc encore fai| wtn chose que s*abriter derrière i'autprité de Beiw^diei 1» Cruiimte^ et| cette autorité 00 méritait pas tant de confiance.
On voit que nous sommes résolu à 8i||vre le catalogue donné par la Gallia^ tant que nous ne Qencoat^rûns,]}aa(k$JiaiëQi|%péremivHkices d« i^pu^^eo» écarter*
Le premier évêque, certainement connu à Lodève, est Materne, contemporain du pape Symmaque. Il assista^ le il i^p^» teml^ie 506, au concile d'Agde , tew âan&régUse Saint-Anlii A Qe< (çoatfile» se Iroutèrent; vingtrqnati» évêqpieei, tow sujets d'AlaricII, roi des Visigotbs. Ou y décréta 48 cannons touclîaût la diseipline ecclésiastique. Parmi les évèques souscripteurs, remarquons, outre Mç^eroe^ ^«^équ^d^ Lodi^e^Sod^l. de NHÎafis» etj^gbriN^ d'Aaten
Iteutère ou Dentère, au temp& de Justifiiexi le Grav^, eqiperemvettdefTkécdeihfini, ni dvFianes,. fi^ awreféiaibiiDiii d» quiiu# éTéqnes, aoi conoHa dm OleniioDl> Àimflgne, eo^US et DOfi en 541, comme ledit PlantavR (Yois Labb^ tome IV, col.
Eliminons encore ici de la nomenclature dePlantavit Févêque i£di^^mais d'abord, éaonçoo» ieaaftrnx^ns du docHd mono* gnifiie. <: ifidibe^ dit^iiv esft nwntiODfDé^ dan» W GaUdogae de laSpiaolav eemmerétanti allé traiter eertaioes^aflWmdeafla
Eglise^âe Ladcve à la cour du roi Childebert, et comme arftot, à cette occasion , assisté au troisième concile de- Paris-, sous Je pape Jean III « ea Tannée 559, aveo quatorze aiitrea évéques.
IH0CÈ8B M LODÈVB.
chom dans les diverses parties des GauLea^ pour réprimer les coQYoitise&de ceuxqui» pac un horrible sacrilège, avaient, queU ques années auparaivant, usurpé les biens et lea droits de l'Eglise^ €aii auite de lâ< guerre civilev Siiaiôiid en parie dans ce tm m tome W des dMoiles det FttuMe. » IL est wai qpi*OB jBdite a aonantt tes actes te traisî6oie ooucHif de Pote, m y app»» fluUsa signatare , en 967^ et non aiit SSO', mais- vta na pvoom qu'il fût ÔTôque de Lodève, ni môme qu'il fût évôque de quelque autre ville, et Sirmond, qu'on noua allègue, n'est pas plus eiplieite sur ce poiat fue leaaatee&auteiaa.iappi)rlaiil.le8 acteat du même concile.
9, — AGRIPPIUS 00 AGRIPPIN {m).
Agrippin ou Agrippios, éTèqwde Lodève , est nommé parmi le? fK)u?cnp tours du troisième concile de Tolède, tenu sous le poQtiiicat du pape Pélage» ea 5&â : ainsi l'attestent Baronius et BiDins. Dans ce concile , les Ariens , qui avaient abjuré leur héiMe^ eoibmèreiil la foi oathottqne. Umtae èfdpie aatiala ennUa att eDueiie dieNapboaoe, wrec sept aiilm èaâQMB àe la môme province. Bernard de la Guionie Done apprend que: notrar évôque y fit décréter, par ses axliortalions, la réfbnne de ladis^ cipliae eceléaiasUque.
KAv«9Be de Loâève, que PlairtaTit« à la: solle d» phMfeiim
wtres aateurs, appelle Léonce, est appelé Léontien, par le car-» âiaald'Agttirre. Avec Serge, évôque de Narbonne , et avec les sept autre» évèqoes^ de la même province, il souscrit Pô Jit de FlaTioâ Goadefiiai^ par laquel l'élise de Tolô<ie est déclarée niâliipote* de' la ptoviiiaa de 6ulliagâo& Unit eatiteL 6tetà> celte époque que Ir i3ri Keosaiède , grÉte amaUar apoattilique 4m gothLéandre, nouvellement converti, ramena à la fol orthodoxe presque toute rËspâgnc^et.l^^ Gaule, û€(ûtani§ue.
AnatolA^ reoanHmdé par sa aetanee et par aqa tdenta iM^
iBUitiateur, figura comme évéque de Lodève à deux ooneSas Vim limul^ dam. l^espace de cinq ans» à.Tolôde, savoir ; au
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quatrième, le 9 décembre 633 ; au sixième, le 6 janvier 638: sous la présidence de Selva, avec Atalieu, évéque crËUie,80tt$ le roi GhiatiUaa* Plantavit et les frères de Saiote^Marthe râdeiit qu'Anatole ait aussi assisté au cinquième concile de Tolède en 636; mais dans les souscriptions des actes de ce concile, od ne trouve aucuQ nom d'évêque de la Septimanie, si ce n'est toutefois celui d'Elpide, indiqué comme évéque de Carcassonne, tandis qu*Ëlpide , ainsi que le constatent un ancien manuscrit et diverses souscriptions dans les conciles tenus plus tard à Tolède, était évéque de Tftrragone. Le mot Carcassonne a été, par ernmr, • mis pour Tarragone. i Le pape Hooorius donna, le 20 rnai 638, une bulle spéciale par laquelle le nombre des chanoines de Téglise cathédrale de Lodève est fixé à douze, sans que aucune autorité, autre qae celle du Siège apostolique , puisse le réduire ou Taugmenter.
FIRMXN (6da
Firmin, dit Plantavit de la Pauze, fut appelé à Narbonne sous le pontificat de Martin I^, avec les autres évéques de la piovinoe, pour délier deux d'entre eux au huitième concib de
Tolède. Le choix tomba sur Georges , évôque d'Agde , et sur Sylvestre, évôque de Carcassonne. Les deux délégués s'y trouvèrent rendus au commencement de Tannée suivante; leurs noms figurent avec leurs qualités au bas des actes de ce coodle rédigés en 653.
Le huitième concOe de Tolède , commencé le W décentre 653, et terminé en janvier G54, fut souscrit par vingt-deux évéques. Recesvinte, 28« roi des Visigoths , y lut sa profession de foi» par laquelle il recevait les quatre conciles généraux.
Firmin n'a été connu ni des Sainte-Aftarthe, ni de Catel; Plistavit de la Pause , après la Guionie, et la GalHa après Pbuitafil» n'en disent que ce que nous venons de transcrire.
ANSEMOKD
Ansemond» évéque de Lodève, se fit représenter par Oisebert, diacre, son procureur, au quatorzième concile de Tolède, avec trente-neuf évéques ou leurs vicaires , le 4 novembre 683.
Catel nomme seulement cet évôque qui, ainsi que plusieurs de ses prédécesseurs , et même encore plusieurs de ceux qoi lui
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ont succédé , ne serait point connu, s*il n'avait assisté à quelque concile.
Après Firmin , Planlavit de la Pauze place Eugène à propos duquel il s'exprime ainsi : • Eugène, sous le pontificat de Serge, assista avec Ervige de Béziers, au XVII« concile de Tolède, ainsi qu'en font foi un ancien manuscrit espagnol et la nomenclature de la Guionie; c'était en 694 de Notre Seigneur et la septième année du règne d'Egiza. • Or, répond la Gallia christiana, il n'y eut, de la province de Narbonne, que l'évôque de Béziers qui assista au XVI« concile de Tolède en 693 ; et le nom d'aucun des évôques qui assistèrent en 694 au XVII« n'est parvenu jusqu'à nous : sur quel fondement peut-on donc s'appuyer pour classer Eugène parmi les évôques de Lodève ?
Bernard de la Guionie et Plantavit de la Pauze , classent ensuite Bernechaire, ci-devant chapelain du roi des Francs, Dagobertll, lequel aurait été fait évôque de Lodève en 711, et ensuite transféré sur le siège de Paris. Mais le Bernechaire, évêque de Paris, ne nous est connu que de nom, et quant au fait de sa translation, la Guionie se contente de l'affirmer. On sait du reste, qu'à cette époque , les translations étaient très-rares.
Les Bénédictins et Gatel se taisent sur Christian, que Plantavit classe après Bernechaire sans plus de raison. Voici du reste sa notice : « Christian , ex-abbé du monastère des Deux-Jumeaux , Ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Laogres, au temps de l'empereur de Constanlinople , Léon III , de Thierri , fils de Dagobert son successeur au trône, sous Grégoire III, en l'an 732, occupa ce siège. » La seule autorité de Plantavit est encore ici celle de Bernard de la Guionie qui n'est pas suffisante, surtout si Toa sait que le Christian qui , d'abbé des Deux-Jumeaux , devint évôque , à cette époque (721), selon le Gointe, mais évêque d'Amiens et non de Lodève.
Michel , selon Plantavit aurait succédé à Christian et aurait été le XVII« évôque de Lodève. « Il était , dit notre auteur, contemporain de Pépin , père de Charlemagne ; il est mentionné parmi ceux qui furent appelés au concile de Rome en 769, contre les iconoclastes dans une lettre particulière du pape Etienne IV en 769. Ainsi le rapporte Bernard de la Guionie. On croit aussi qu'il assista au concile de Narbonne , célébré le 27 juin 791 , pour mettre un terme au difi'érend qui s'était élevé
entre les évèques de Maguelone et dTrgel , au sujet de quelques
possessions. » — La lettre du pape Etienne IV sur laquelle on
8*appuie ici est suspecte, pour ne pas dire fausse, et ne peut nullement servir preuve. La présence de Michel au concile k Narbonne, da^791, n'est pas mieux attestée : ni Baluze, ni mm âetooBettteowiéeoiieiteaele eilent psnid CMX qolMMii^ YhMl hs actes de eetaM. L» AiM» ^rifPiané nluCM^ giiftw
smdité.
« Nébride , dit la Guionie est rappelé dans l'antique doaraeiit de la foMation du monastère (te Sainf-Sauveur dans te valite de Gelioae , de TOrdre d« SalDt-BeBOit , vutgaiietteil nennéi Soial-GBiileii-to-DilaerVy ipie* Mfimiae^ Mi^ de Toalome d dw#AfBîlate, tl; cooslniira à «m frito tel le diocèse de Lodève, déal A était! égalenear eontMUMik Après des dépeascs royales pour le Gonstniiro, ce seîginwf le dota de très- amples revenus; iî y renfcrïaa , séparés, def moines et des nomies ; et lui-môme s y retira el y prononças <4e§ vœu, après avoir qoltlè cm reraperenr, m H cnurienl d^MrarftBii poav roUitAde» iBeteim et^poiirl^glQiit de Église, la tie de- ce grand peimma^e*.. » II K> gende de saint 6^1aiiine que mis rapporterons lo9sq«9 aM traiterons du monastère qui lui àm% sa foodation. Ce quenoas ne pouvons renvoyer plus loin , c'est que Nèbride n'est nommé ni dans les chartes de fondation du monastère de Gellone^ en 804, ni dans la tib de saint Gailiactine par MabiMM^ oi àM riSfteKiâ'e ite oomitt â» TwOmu^r par CM* cliapia^é^ lipel
Vbilà^ encere vm»fk re^suchir di la Balttdte^PIartNK
de la Pauze.
Cateî , de son côté, introduit un Kaimonây évé(]ne de Lodève, qui , le 10 octobre 804, aurait assisté à la dédicace dis Tég'^^ d'iliuane. Cet épiscopaC n^a pas pi» de ooiiafiataaGe que les précédents et 8*évaQouit comme eux devaal une coiisefiBadW csfttqoe* UaietaoeheoieiiCs^que^BiMS opdii» pvecrveiil cependant une ctHW, c*est que série diraévéques 4e liOdèi#iM pas complète , qu'îly ades l^nes inrpOTtantes ; mais qnoi tonaant' à cela? Les efforts de Tidolàtrie, les longues luttes di» conquérants successif , Vîsigoths , Francs et SatraMns^ qui S6 poQBsaieateli lepcmssaieiit dit côté* és HEspaga» ; ii aTen' p8» tanl peoff eapli^psr am 9è cesiAras cUssesi : mque^lSBiép épfseopaldé Lcrtève atldté par fuisrvaltes iDirglem^ Inooeni^? Ott que rhistoire de ses évôques ait irrévocablement péri W les désordres el les ravages de la guerre.
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SISBliOnD CBif
tSbeuMmd, dit flanlaidl de la Pause » étail soniommé le YéDéraftie , €it làt le 'Seocessear famiédiat de Nébride , d'après la
îfemenclalure de la Guionie et le llépertoiie de Briçonnet. Louis le Pîenx le prit , lui et ses vassaux , sous sa protection immédiate, par lia dii)lome du 19 mai, l'an 4 de son règne, 824 du salut , iodicUon , au palais royal de Nimègue. L'église le Saint-Âmans» ma loin de la fille de Lodère, lui avant été d'«iN»rd aœoidée; eeHea de Saiot-Martln el dé Sainl-Pierre loi toeit aneai eddéea, akui qaeies vallées de Lamooxet de Pégairolles, comme il est dit plus en détail dans le Répertoire des privilèges, » Entendons ces concessions dans le sens de ûefs, leudes ou seigneuries, emportant des droits de domaine ou des redevances à percevoir : c'est ainsi du reste que les privilèges desévêques commençateat onliiiaRemeiit pour grandir jusqu'à s'étendre sur le diocèse tout entier.
Les années du règne de Louis le Pieux se comptent ou du mois de seplembre 813 , époque uù il fut associé à Tempire par son père Cbarlemagne, ou du mois de février suivants époque / où il succéda à son père; en tout cas, la 4« année de son règne tombe en 817, indiction î « et non en 8?^ , îndiction li, comme l'écrit nantavit de la Pause qui va nous offrir eiiGore deux noms <i*évéqnes à élfniner. Ce sont :
Baoul.— « On trouve, dit notre auteur, dans la Nontenelature delaGuioûie, que Raoul gouvernait l'Eglise de Lodève en 840, 8008 le pontiQcat de Grégoire TV, qui, la 13'= année de son règne, ordonna à l'archidiacre et à l'archiprôtre de l'Eglise de iNarboune , d'écouter et d*accaeillir la plainte de cet évéque contre les chapelains des égtises de Saint-Laurent et de Saint* Barthèleiai, do lieu de Saint-GuiHem-le-Déflert , qui loi refusaient le respect et robéissance dus au pontife lui-même , afin la chose bien examinée, ils lui lissent droit par l'autorité pontiQcale à eux déléguée. » Qui croira que trente-six ans après la fondation du monastère de Gellone , dans un lieu désert et sauvage, il 8*y fut déjà formé un village ayant deux paroisses, <loat les cliapelains refusassent obéissance à leur évéque , de nianièie qu'il ftllût fUre intervenir le Pape lui-mémeY L^église dsSaint-Barthélemi ne devînt paroissiale qu'au XIP siècle, et ^ pouvait par conséquent avoir de chapelain au IX«. Cette
intervention d'un pape (irégoire , devrait donc être attribuée a Grégoire VU ou même à Grégoire IX et noû à Grégoire IV.
« AuDSBBRT, dit Plantavit , eat sobsUtoé à Raoul par U Goionie , et est dooné par loi comme ayant assisté , avec plnsieaTS autres évéques et abbés des difTéreutes parties de la France, aa concile de Pitres, en 862, concile que Charles le Cliauve daigna honorer de sa présence. ^ Il est vrai que le premier concile de Pitres commença le 25 juin 862, et qu'il dura jusqu'à l'année suivante; il est vrai que ce concile est appelé national, parce que les divers évéques de France y avaient été convoqpiés : ma» le nom d'Âudebert, évéque de Lodéve, ne s*y trouve pas mentionné parmi les souscripteurs. De plus, Tatila, dont nous allom parler, était certainemeLit évôque de Lodève depuis 844, et par cela seul, Tépiscopat d'Audebert devient une invention inutile et embarrassante.
TATUJI (8U
Tatila ou Totile siégeait en 844 , car c'est à lui que Charles le
Chauve confirma les donations faites par son père Louis le Débonnaire, à révêque Sisemond, conflrmation qui eut lieu dans le monastère de Saint-Sernin le 28 mai , pendant le siège de Toulouse par les troupes de l'empereur. Plantavit, après la Guionie et BrlQonnet » reporte ce fait à Tannée 879 , et dit qaV lors la ville de Toulouse était assiégée par les Normands ; or, ea cette année, il n*y eut point de siège fait par les Normands, ainsi que le prouve le silence de tous les historiens à ce sujet ; par surcroît, l'empereur Charles le Chauve était mort en 877. «Ce prince, ajoute Plantavit, donna de plus à Tatila le village de Salasc, dans le comté de Lodève, avec le lieude Garlencas, dans la vicomté de fiéziers. Il est du moins certain qu*il les lui restitua de son autorité royale, les comtes Milonet Arnaud, tes ayant enlevés à l'Eglise de Lodève, à qui Charlemagne les avait d'abord concédés. » Ceci doit encore être mis sous l'anDce 844, où, selon Mabilion, le prince dont il s'agit fit divers édiîs en faveur des églises. Cette erreur de date de notre cbronologiste le conduit à d'autres erreurs concernant les épiscopats qui vont suivre.
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SAINT GEORGES
«Saint Georges succéda bientôt à Tatila. Il était, suivant le Légendaire de Lodève et le Cartulaire de Conques , d'an sang illustre et originaire de Rodez. Pendant son enfance et son adolescence , il ne cessa d'appliquer docilement son esprit à l'étude des arts libéraux. Lorsqu'il en fut pleinement instruit, il se livra aux divines Ecritures et y devint bientôt plus savant que ses maîtres. Sévère et rigide pour lui-môme, il infligea volontairement à son corps des mortiOcations et des macérations conli- Duelles; fervent dans la charité, sobre et pudique, savant et éloquent, humble, doux, il fut aussi distingué par sa piété et par ses mœurs qu'il l'était par son éducation et son instruction.
V Elevé dans le monastère de Conques, ses précepteurs achevèrent de le former à la divine milice, il y reçut la prêtrise et prit Thabit monastique selon la règle de Saint-Benoît. Dieu voulut ensuite qu'il vécut plusieurs années dans le monastère de Vabres du môme Ordre et du môme diocèse , fondé par Raimond I®', comte de Toulouse, sous Adalgise, son premier abbé, comme un simple, mais dévot et vigilant religieux. Là, dans les jeûnes fréquents, les longues veilles, les prières continuelles, les gémissements et les soupirs, il demandait grâce pour ses fautes et pour celles du peuple. Dans ses rapports avec ses frères, il se montrait toujours plein de douceur et de galté. Ed somme, il donnait aux moines présents et laissait aux moines à venir le modèle admirable d'une vie où ils pouvaient apprendre les débuts , les progrès , la persévérance dans la voie qui mène à la perfection et à la sainteté. De là enfin , il fut appelé à la dignité épiscopale et fait évôque de Lodève en 880. Oq célèbre sa fôte solennelle le 9 novembre.
* Ses vénérables reliques étaient honorablement placées et révérées dans la cathédrale de Saint-Grenès, avec celles d'autres saints, avant le pillage et les profanations sacrilèges que leur firent subir les calvinistes. »
Ce qui précède est la légende de notre saint Georges traduite du latin de Plantavit de la Pauze , et à laquelle il ajoute que Charles le Chauve donna dans la suite à l'évôque Georges les redevances de la ville de Lodève {Telonium), ensemble celle des dépaissances, des vignes, des champs et des maisons du lieu de Sallelles. De cet acte de la royale libéralité faisaient foi
le grand Répertoire des actes de l'Ei,^lise de Lodève et la Nomenclature de Bernard de la Guioaie. Ces deux documents OQt malheureusement péri lors de la Révolution.
Nous ne pouvons rien ajouter ni rien retrancher à cette notice; mais nous devons corriger les dates. Charles le Chauve étant mort en 877, n'a pu laire des donations k l'évôque Georges, qui n'aurait été appelé à l'épiscopat qu'en 880, d'autant plus que ces donations n'eurent Ueu qu'un certain temps après la promotion du saint moine au siège de Lodève. Celte promotion a dû avoir lieu vers , et iQ$ libéralités de Charles le Chauve vers 877.
MÀCAIfUS
Macaire succéda à saint Georges en 884. Nous savons par les Bt)llaadiâtes, que ce prélat ne put se rendre, parce qu'il était malade, au sacre de Tbéodard , archevêque de Narbonne , sacre qui eut lieu le dimanche 15 août 885. Le pape Adrien niconfirn]-; en sa faveur les donations et les concessions faites aux évtïquœ ses prédécesseurs, par Charlcma^^ne , par Louis le Pieux et par Charles le Chauve. La butlc de confirmation est datée de la veille des noues de juin de la deuxième année du pontificat de ' ce pape, c'est-à-dire , du 4 juin 885. '
Macaire assista au concile tenu, le 17 novembre 887, par ' Théodard , archevêque de Narbonne, à Notre-Dame du Port, et DÛ Ton prononça la déposition d*Brmemire , évêque intrus de Giiooe.
AUTQAIRS
Autgaire (autremeal nommé Atitger et AuâkaSie} sonacriviti la charte qae BmmAt Bhbem de S«inl-Jean-Bap1iate, piéMOta à ranemblée d'évéques, prâsidâe par Amude, ardievéqae de Narbonne, dans Tégliae de Salnte-Gioix k BaicelOBet en 906« iodiction vni*. L'année soixante , il assista à nn antre coodte tenu à Saint-Thibôry, dans le diocèse d*Agde (907), et oà, comme dans le précédent tenu à Barcekme , fut agitée la question de TÉglise de Yich. U assista également, le 3 maidOO, Acàni deJoaqoièrai où le comte Suniaire fut absous des censures qu'il avait eoooninee. Huit évâcpies s*y tnmvdieiiti et le n^tie y aignailMt-
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Plantavit place le concile de Jonquières en 894 , el en cela il suit l'autorité de Sirmond : c'est une erreur qui va l'entraîner daDS une autre plus considérable et lui faire imaginer trois évêques pour remplir le vide ainsi fait dans sa Chronologie. Ces Irois évéques seraient :
Rodolphe : «« Au témoignage de la Guionie , Rodolphe, dirigea pendant deux ans l'Église de Lodève , d'où il fut transféré à Laon, sur la demande du roi de France Charles III, dit le Simple. On croit qu'il assistait au concile de Port, tenu le 19 avril 897 , par ordre d'Arnuste, archevêque de Narbonne, d'après Sirmond. Baronius, Binius, et le même Sirmond attestent que deux ans après il se trouvait au concile de Soissons ou de Trosli, sous le pontiflcat de Serge III , avec Hervée , son métropolitain. » Ainsi s'exprime Plantavit de la Pauze.
A quelle époque Rodolphe, aurait-il dirigé l'Église de Lodève? Quand fut-il transféré à l'évéché de Laon? Notre auteur ne le dit pas et pour cause. S'il a été évôque de Lodève pendant deux ans, c'est avant l'an 900, et alors il n'a pu succéder à Autgaire qui siégeait encore en 909. D'autre part , il n'a assisté ni au concile de Port ni à celui de Soissons en 899, comme le prouve la Collection des conciles de Labbe. A cette époque, le siège de Laon était bien occupé par un prélat appelé Rodolphe^ mais cet évêque gouvernait déjà cette Eglise en 894 , et sa mort n'arriva qu'en 921. Ces dates seules infirment l'opinion de Plantavit.
« HÉRiMAN, dit Plantavit, n'est connu pour avoir gouverné l'Église de Lodève que par une bulle du pape Jean X, du 15 février 915, à lui adressée, et par laquelle sont confirmées en sa faveur toutes les concessions faites par ses prédécesseurs à cette môme Église (Extrait de la Nomenclature de Bernard de la Guionie). » Cette bulle n'a pas été connue des Bénédictins qui, celle fois, ne font pas même à notre chronologiste l'honneur d'une contradiction, et passent à Thierri qu'ils considèrent comme le successeur immédiat d'Autgaire. Ils en font autant
pour le suivant.
I Hilduin-Tasson. « Ex-moine de Lobbes, Hilduin-Tasson fut fait évèque de Lodève l'an 925, et cinq ans après, il en fut expulsé, j'ignore pourquoi. Il eut alors recours à Hugues son allié, duc de Provence et roi d'Italie ; grâce à celte protection, il I fut fait évêque de Vérone et enfin élevé au siège métropolitain I àe Milan en 933 , et mourut en 941 (Extrait de Robert, De Mediolanensibus archiepiscopis ^ et d'un auteur d'une Histoire des
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rois Italie). Mon trè8*cher ami dom Polycarpe de la Bivièie itt^a communiqué Tan passé ce dernier livre, mais j'ai oublié le nom de l'auteur. »
Ce motif qu'on ignore, cet oubli du nom de Fauteur de cette Histoire des rois d* Italie nous indiquent déjà que Hilduin-Tassoo n*a pas d*existeooe prouvée. D'ailleurs, et nous noos en teom» à cette raison, dès Tan 91 1 , Thierri est évéqne de Lodève, et le demeure jusqu'en 949 : ce seul fait exclut liérimaa et liiiduin- Tasson.
THIERRI (9tl
Thierri ou Tlieuderic t^st compté parmi les cvôques qui célébrèrent un concile , i'annôe 911, iudiction XiV<| àFontcouverte, daos le territoire de Narbonne. Les évéqnes assemblés dans réglise du bienhenreux martyr saint Julien , terminèrent ie dtfférend qui divisait les évôques d'Urgel et de Pallarie sur la délimitation du territoire de leurs diocèses. En 914, il est nomojé, avec plusieurs autres évêques, dans une lettre du pape Jean X, en faveur d'Agius, archevêque de NarbonnOi contre Gérard. So 937t nous le trouvons assistant à la dédicace de l'église da dm»nastère de Saiut-Pons de Tomières que Raimond Pons , comte de Toulouse, venait de faire construire. De celte cérémonie, Thierri se rendit, avec un grand nombre d'autres prélats qui l'avaient embellie de leur présence^ au concile d'Ausède , où la même dédicace fut confirmée. Citons la clause suivante de l'acte de dotation d'après Catel : « Et pour wpliquer cefo complètement ou pour réprimer Vaudace de eem qm oseraient Fentftprendre^ tu us les évêques qui ont as^iaiù à la dédimce de cette église ont enchaîne par les liens de Vanathème (juiconque {Dieu nous en préserve i) se montrerait contraire aux mornes ou à leurs intérêts. Or^ ces évêques sont Afmeric de Narbanne^ Wisand de Caroassonne^ Bodoald de Béziers et Théoderie de Lodève. »
En 940, notre évôque souscrivit la charte d'Aimeri, archevêque de Narbonne, pour le monastère de Saint-Pons de Tomières , et à celle de Rodoald , évéque de Béziers , donnée au mois d'août de la même année , en favenr de la même maton. Deux ans après ^ il échaogea le village de Soubès contre Téglifle de Saint- Jean de Plenis, vulgairement de la Blaquière.
La sainteté de ses mœurs devint si célèbre, que son nom^ sa bonne odeur (ce sont les propres termes du Gartulaire cité par
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PJIanUvjt)^ se répandireot merv^Ueusement parmi tous les peuples voisiDS, à tei point que les nobles les plos pAîasaolB re» dierchèrent avec ardeur sa bienveillaoce et son amitié. Il mon^
rat le 3 (ou le 7) janvier M9, selon le Nécrologe de FEglise do
Lodève.
On vient de voir les raisons péremptoires qui nous ont fait éliminer Hériman et Hilduin-Tasson. Le grand évêque dont nous venons de parler est le 29* sur la liste de Plaoftavit ei le 18^ dans la nMre.
SàUNT FULGRAXi
Thierri annonçait dignement 1 illustre évéque dont nous allons transcrire la vie. Traduisons d'abord^ sauf à revenir surqjuelques détails, la notice que lui consacre Plaotavit de la Panie.
«Saint Folcran, Folcran ou Folcrand, d*an sang noble, de flHBQTs saintes, très-versé dans la connaissance des beiles-lettres, fut élevé dès ses premiers ans dans le palais du savant évêque Thierri et fut appelé à lui succéder sur le trône épiscopal de Lodève, la même année que Thierri le quitta avec la vie. Sa légende que nous donnons aux lecteurs est tirée des plus anciens Biénaires de notre EgUse , manuscrits ou imprimés naguère par nos ordres.
tFulcran est né sur le territoire du Lodévois, qu'on nommait autrefois Lu ^euow , province Narbonnaise. On rapporte que Euslorgie, sa mère, fille du comte de Substantion, ôtant enceinte de lui, eut une vision dans laquelle il lui sembla voir, au lieu d'un enfant dont elle était accouchée, un arbre touffu , chargé defimits; sous i*ombrage de cet arbre, beaucoup d'hommes venaient se reposer et se livrer à la joie. La personne à qui elle raconta celte vision pour lui en demander son avis fit unerôponse presque divine, c'est-à-dire, qu'elle enfanterait uu iils qui occuperait une place sublime dans TEglise et aurait un grand mérite aux jeux de Dieu ; qu*il serait pour de nombreux fidèles uk arbre sous les rameaux duquel ils trouveraient le repos le ndllenr, que là ils prendraient de nouvelles forces pour accomplir de bonnes œuvres ; que cet arbre les protégerait de ses fruils comme de ses branches ; qu'ils y seraient en quelque sorte ornés de fleurs, nourris de sa doctrine et des fruits de ses vertus. Cette prédiction s'est bien réalisée.
> La comtesse fut extrêmement joyeuse de celte réponse, elle
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plaça tout «m amoar en ce fils qui n*aya!t pas encore m Im In-
miôre, et demanda avec supplication à Dieu que tout ce (ja'elle avait entendu , elle pût en être témoin.
■ L'eafaut naquit , graudit et fut livré, pour être iostruit daos les lettres, à des maîtres soas lesquels il apprit rapidement la connaissance des saintes Ecritures et de ce qui a rapport au culte divin et au salut des âmes. Le Seigneur Tavait prévenu des douceurs de ses bénédictions, lui dévoilant les voies de la vie et de la salutaire sagesse. Enfant docile , plein d^esprit et d'amabilité» il ne parlait pas encore qu'en luise révélait une âme bonne, à qui toujours il fut doux de fréquenter Téglise et d'écouter ou de pratiquer la lecture selon les forces de son âge. Quant aux mœurs et aux progrès dans la vertu , il dépassa toujours ceux des jeunes gens de son âge et même ses précepteurs : à la courte durée de son apprentissage, on vit bien que la grâce eiie-méme était sa maîtresse. Par la modestie de son visage qui correspondait à la pureté de son âme, il plaisait à tout le monde » et la noblesse de son exténeur rehaussait encore la jioblesse de son origine. C'est à une telle enfance que succéda pour Fulcran une adolescence plus belle encore.
» Arrivé à Tâge où quelques poils follets croissaient sur ses joueS) on put voir qull grandissait en même temps en grâce el en sagesse devant Dieu et devant les hommes. L'amour de la chasteté et de la virginité était si bien dans ses veines et dans la mot'lle de ses os, qu'il aurait préféré perdre la santé du corps el tout autre bien que de perdre ces vertus; il détestait tout ce qui leur était contraire comme une peste mortelle : en effet , il les garda intactes jusqu'à la fin de sa vie, ainsi qu'il le déclani luimême , sur le point de mourir, en présence du corps de Jésus- Christ', qu'il allait recevoir en viatique. Du reste , son corps inanimé fut reconnu vierge, le tombeau le rendit , après un long séjour» sans trace de corruption , comme le saint Tavait prôsené de toute souillure.
» Montant successivement les degrés de Perdre ecclésiastique, il reçut le diaconat, puis la prêtrise, qu'il honora en sa personne par une vie et des mœurs plus pures: Il fut si rigoureux à macérer sa chair pour la garder chaste, qu'il ne cessait de lui infiiger les peines de la faim» de lâ soif, du froid , de la nudité, des veilles et des fatigues sans nombre. On le vit toujours rejeter avec mépris Tusage des riches vêtements et les tables délicatement servies. Lorsque , pour Thoaneur de sa digoilé
épiscopaie» il portait des vêtements de prix, sar sa cbair il avait un ciiice. H passait les nuits en oraison , répandant des lannes, qu'il offrait & Dien, avec ses ardentes prières. Ainsi s*6fforçait^il » selon la doctrine de TApôtre , d'être mattre de son
corps, pour en faire, devant îe Seigneur, un vase d'iionneur saacùûé , prêt à accomplir toute bonne œuvre.
1 En ce temps-là vivait Thierri , évêque de Lodève, homme digne d éloges» probe et savant. Il avait tendrement aimé Fnl* cran dès sa première enfance, et avait veillé avec attaotion snr 9on éducation et sur ses mœurs. Gelui«cit dès qu*il fàt prêtre, vécut chez son êvêqne , et monta si rapidement de vertu en vertu, qu'il conquit la faveur de tout le clergé et de tout le peuple. De tous les cœurs allait vers lui l'amour tendre et respectueux qu'on aurait pour un père , et Thierri lui-même brûlait da désir de Tavoir ponr successeur sur le siège de Lodève.
» Thierri mourut. La ville entière s*entendit avec Eudes et Hel« dln, ses chefs , et demanda pour seigneur et évêque le vénérable prêtre Fulcran , nommé depuis peu archidiacre de Maguelone. Les chanoines de l'église cathédrale acquiescèrent avec d'autant plus de plaisir à ce vœu du peuple , qu'ils se promettaient euxiQémes d'élire celui que le peuple leur demandait. Aussi, à Tunanlmité des voix nommèrent-ils Fulcran pour pasteur et évéqne des ftmes : le peuple leur répondit par un immense applaudisse* ment. A cette nouvelle, Thomme de Dieu fht pris d'une terreur extrême; il chercha à se cacher pour fuir ensuite. Ce fut en vain. On le découvrit, on le conduisit à Narbonne, chef-lieu métropolitain de la province; là, sa nomination conflrmée,il fat sacré par Tarchevêque Âimeri^ dans la basilique de Saintle 4 février 949. U revint ensuite prendre possession de son siège, aux acclamations universelles du peuple et du clergé.
• Ainsi, devenu évêque , la renommée de ses vertus éclata da^ vanlage, et de nombreux miracles la justifièrent. Sincèrement dévoué à la foi et au culte de Dieu , sobre , chaste, doux et souverainement miséricordieux ; son aûection compatissante à Vé^ gard des pauvres, des indigents, des veuves et des orphelins t était si grande, qu*il soulageait leur misère et leur indigence i aatant qu*il était en son pouvoir de le fhire. A toutes les fêtes du Seigneur et des Apôtres, et pendant tout le Carême, il servait lui-même à table douze pauvres , leur lavait les pieds en personne, et leur fournissait les vôtements dont ils avaient besoin.
• Un aveugle habitait la campagne, dans le diocèse d*Aihi ; il
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fut averti ea 80ng6 de se rendre sans tarder prte de révéqne de Lodève , de laver ses yeui éteiots de Peta qoi aurait servi 4 rablution des mains du prélat , et qu^ainsl il recouvrerait k
vue. A son réveil, il prend la route de Lodèvc, se met en rapport avec les serviteurs de Fulcran , et leur dit Tavis qu'il a reçu de Dieu dans son sommeil. Ceux-ci le croient, et vont se jeter aux pieds de Tévêque, le priant d'avoir pliiô de Taveugle* Loi, refusant de les entendre , les écarta par ces paroles :Je nenài pas digne que Dieu se eerve de moi pour opérer de eemblabki prodiff*». Néanmoins, vaincu par leurs instances , il office à Dies le très-saint sacriOcc de la messe pour Faveugle; la messe achevée, il se lave les mains , et sort de la sacristie plus tôt que d'iiabiiude. On donna à Paveugie Teau de l'ablution , et à pcioe en eut-il mouillé ses yeux, qu'il vit clairement et distinctement; aussitôt, il poussa des cris de joiet rendant gr&ces à Dieu et as saint évéque.
» Une maladie pestilentielle sévissait à Lodève , et y faisait de très-nombreuses victimes. Le saint pontife offrit pour son troupeau rïïostîe sans tache, puis alla jeter sur les habitants de Teau bénite de maison en maison : la maladie disparut de la cité.
» Un Jour, il avait visité un noble clerCi seigneur du lieu delWflés y et très^dangerensement malade ; il en avait obtenu la ds> nation de certains biens en faveur du monastère de Saint-Sao- ' veur qu'il venait de fonder. Le malade voyant l'éveque se retirer pour une affaire urgente, le pria instamment de revenir vers lui, sans retard, après son affaire terminée. Dans rintervalle, la maladie s*aggrava et le moribond perdit tout à fait la parole. L*évéqpie revient el apprend d*iin frère et d'autres parents èi maiadè, qu'ils avuent vu près de trépasser, qu'en son absenoa H a révoqué là donation faite au monastère. Fulcran , n^ajoutast aucune foi à ce mensonge sacrilège, s'approche du moriboûd qui va exhaler le dernier soupir el l'appelle par son nom. Celttici reprend des forces et recouvre la parole, et sachant pourquoi on l'a ran»elé à la vie , il déclare fermement que non-seulemeot il n'a pas révoqué sa donation , mais qu'il veut qu'elle soit perpétuelle et irrévocable. Gela fait , il se recommande de nouveau aux prières du bienheureux Fulcran , et s'endort en paix dans h Seigneur.
» Il y avait dans le diocèse de Lodèvc un chclt eau, très-bien défendu par sa position; dans le pays on l'appelait Gibret, et ii appartenait au domaine du bienhenrenK Fulcran. Des brigands si
DIOCÈSE DE LODÈVE
étaient établis , comme dans un endroit très-propre à recevoir en sûreté le fruit de leurs rapines. L*homrae de Dieu fut pris d'un vif désir de recouvrer un fort qui était sa propriété et qui servait d'abri à un ramas d'hommes perdus de crimes. Il s'arme et va rapidement les attaquer. Le fort est entouré , mais il paraît ioexpugnable. Ce que voyant, Fulcran invoque la très-sainte Trinité et fait trois fois le tour de la place. 0 merveille 1 à la troisième fois , les murailles s'écroulent de tous côtés , et les assiégeants peuvent de toutes parts pénétrer dans le fort. Le château pris, les brigands désespérant d'avoir la vie sauve, viennent se jeter aux pieds de Fulcran et le prient humblement d'épargner leurs jours. L'homme de Dieu les exauça sans peine , et moyennant des ôtages qu'il garda , il ordonna de les laisser aller libres et saufs avec tout le butin, fruit de leurs violentes expéditions : ainsi leur apprit-il à ne plus jamais rien tenter de semblable à l'avenir. Tout l'univers connut alors que Dieu avait envoyé son saint, qu'il avait écouté sa prière et qu'il brise les forces comme les murailles de ses ennemis. Ce prodige si remarquable fut divulgué dans tout le voisinage par ceux, en grand nombre, qui l'avaient vu de leurs yeux et qui en glorifiaient en tous lieux le Dieu tout- puissant. Ainsi fut renouvelé le miracle fait autrefois par Josué. En effet, ce chef fit pendant sept fois en sept jours le tour des murailles de Jéricho avec l'arche d'alliance, et au septième tour, les murs s'écroulèrent aux acclamations du peuple; ici, au troisième tour, par les prières du bienheureux Fulcran que représentait jadis l'arche d'alliance , les murs de Gibret s'écroulent. De môme encore que , par l'imprécation de Josué, Jéricho resta longtemps inhabitable, ainsi par l'effet de la malédiction du saint évôque, Gibret est resté inhabitable jusqu'à présent. On sut donc que le Seigneur avait combattu pour son saint dont tous les méchants eurent une telle terreur, qu'en le provoquant pour un motif quelconque, ils auraient cru provoquer Dieu lui-môme ; aussi , bien peu auraient osé être contre lui. Les insignes merveilles que Dieu accomplissait par son ministère , rendirent universellement son nom saint et redoutable.
> Le saint évôque faisait la consécration d'une basilique en Auvergne; le clergé chantait le graduel de la messe ; Fulcran , revêtu des ornements pontificaux , était assis sur son trône. Voilà que d'une muraille voisine un cierge allumé se détache et tombe sur lui, au grand effroi de tous les assistants. Certes, avant
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qu'aucun d'eux pût venir a sua secours, le feu était resté à longtemps en coolacl avec les ornements de soie, que Poo devait s'attendre à de grands dommages. Cependant plusieurs ministres de Taotel s'étaient empressés pour écarter le cierge ei le remettre à sa place : 6 prodige t le cie^ Im-mémet wia que personne Tait touché, s'est replacé à rendrait du mur quHl occupait avant sa chute , et les vêlements du saint ponliie sont reconnus intacts.
» Une fois, se rendant au Puy pour la fête des saints apOtres Simon et Jude , il s était fait précéder par quelques memlrâ de son clergé qui devaient préparer tout ce qui était néoesniit pour la célébration des divins offices; ces précurseurs devaient en même temps , en llionneor de la féte des deux apôtres , cfaoîsir vingt-quatre pauvres, à qui, selon sa coutume, le saint lave« rait les pieds el distribuerait ensuite des aliments et des habits. Or, il arriva que des membres du clergé du Puy, qui étaient allés au devant du saint pour lui faire honneur, demandèrent à ses domestiques de Teau où il se serait lavé les mains. Leur demande fut accordée en bveur d*on noble clerc de leur Eglise, qui souffrait de la fièvre et d*une douleur aigué au côté. Aussitôt que le malade eut bu de celle eau et en eut lavé son côté, il fui délivré de sa double souffrance et rendit gtâices à Dieu et au saint pasteur.
» Il y a dans TAuvergne un monastère de femmes qui porte le nom de Cusse^. Fnlcran, sur les instantes prières des servantes de Dieu, vint y faire la dédicace de TégUse. Or, il arriva (pu
comme il se retirait du monastère après y avoir pris un repas, les religieuses obéissant à leur vive foi elà leur grande dévotioDr recueillirent soigneusement les restes de la table et les donnèrent à consommer à des malades , à des inUrmeSi qui furent tous guéris à rinstant. On les entendit célébrer leur miraculeux re* tour à la santé en louant et en bénissant l>ieu.
9 Les consciences délicates voient souvent des ftiutes là oà 8 n'y a pas de faute ; c'est ainsi que Fulcran éprouvait sans cesse comme un remords poignant de ce qu'une fois s'entretenant avec ses familiers d^un évêque qui s'était malheureusement séparé da la foi et, au grand scandale de tout le peuple chrétien, avait embrassé le judaïsme , notre évôque , emporté par un excès de zèle religienz , avait dit : c Ce misérable apostat devrait éb» brûlé. » Or, peu de temps après, on apprit qu'en effet le peuple Tavait livré aux ûammes. Alors Tesprit de Fulcran lui agité de
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cette ciaiote que son vceu n*eûl étô la cause de son sappUcei BlmputaDt ainsi ce que le peuple avait fait II s'imposa lui* iBème une rade pénitence pour effacer la foute qu'il croyait
avoir commise. Pour cela, il résolut de se rendre à Rome. Lorsqu'il en a{)procha , il se dépouilla de ses vôlemenls , entoura son corps d'épines très-aiguôs , se ût ensuite conduire à la basilique de Saint-Pierre y et là, en présence du peuple, ordonna qa*OQ le bâtit de verges. Pendant qu*on le frappait , il confessait ntote et en implorait rabsolution.-Pendant le séjour qu*il flt dans la ville , il vaqua sans cesse aux jeûnes , aux veilles et à la prière. El parce qu'il est écrit : Ne soyez jamais sans terreur au sujet du péché remis , il reprit plus tard le même pèlerinag:e, de peur que sa première pénitence ne fût pas proportionnée à sa prévarication » et il donna m grand exemple de piété à tous les péDîtents qui avaient recours an Siège apostolique. Enfin, il fit vue troisième fois le yoyage de Rome pour rassurer complètement sa conscience; il y demeura pendant tout un Carême, pourvoyant, inspiré par l'amour divin , aux dépenses des cardinaux qui s'y trouvaient alors. Ayant enfia reçu la bénédiction apostolique, obtenu des reliques de saint Sébastien, martyr, ainsi que divers privilèges dont il crnt avoir besoin, il revint keiirensement chez lui. Alors, afin qu'il fut évident aux yeux de tons que la faute de Foleran (si toutefois c*était là une faute), était entièrement lavée, il recommença , par la grâce de Dieu, à opérer des miracles plus nombreux et plus éclatants qu aupa* Tavant.
> L'église cathédrale , construite depuis plusieurs siècles en lliomieur de saint Genès, martyr d*Arles , était indigne de sa destination à cause des matériaux employés à son édification. U h reprit des fondements au comble en Fagrandissant : on peut dire qu'elle fut par lui rebâtie. Gomme il faisait élever au-dessus de sa nef une tour d'une grosseur et d'une hauteur considérables, le vicomte Heldin qui, en ce temps-là régnait sur la ville avec autant do violence que d'injustice , envoya un émissaire an bienheureux Fulcran pour lui interdire, en son nom, d*élever la tour an delà de ce que lui , vicomte, voudrait permettre. Le MBSger, intimidé par la majestueuse gravité de l'évéque, n'osa point s'acquitter directeraenl de sa mission, et la signifia seulement à un des serviteurs du prélat, qui la transmit à un autre,
sorte qu'elle arriva aux oreilles de Fulcran. Cependant Téi&issaire, plus effrayé qu'auparavant, s'était dérobé furtivement»
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Le saint qui, en vertu des clonatious royales confirmées par les souverains Pontifes, avail, depuis plusieurs années, juridiciioa entière sur la ville, ordonna que la tour fut élevée et plus fort* que dans le projet primitif. Alors le vicomte, exaspéré de celle résistance , opprima , en haine de révôque , les habitants de Lodëve et les écrasa d'injustes impôts. Ni prières ni menaces oe désarmant la colère de ce tyran , Thumme de Dieu , touché des plaiat68 de soa peuple , deana ordre de saisir le vicomte et de le retenir piisonnier jusqu'à ce qu^il eût restitué à VEg\m toit ce que lui et ses prédécesseurs lui avaient ravi et qu'il se fit engagé , sous bonne et valable caution , à ne plus rien entra- i prendre de pareil à Tavenir. Les conditions réalisées, le captif | fut élargi et comblé de présents. Le saint tempérait ainsi la b6- ■ vérité du chAtiment , persuadé que c*est presque une injotyœ i que de punir trop justement. C'est bien de lui qu*on peut dits;
» Yerbera paUis kabms , ubm-a matris habes, '
i> La basilique de Saint-Genès étant achevée, il la consacra selon ■ le rite des é;-^iises catholiques, Tau 975, eu présence d'Airncri, ! archi^vèquc de Narbonnc, de Ricuin , évôque de Maguelone, et I de Dieudoaiié, cvéquc de llodez. La mémoire de cette cansé- ' cration se célèbre le premier dimanche d octobre , après la fête " de saint Michel archange. Le saint donna à sa basilique des biens ■ considérables, pris sur son riche patrimoine. Il reconstroisR ' aussi à ses firâtis, et dota de revenus convenables, le monastère de Saint-Sauveur, à Lodève, de TOrdre de Saint-Benoit, et te consacra en Thonnenr de notre Sauveur Jésns-Ghrist. 0 statua que cette maisàn ne serait jamais soumise qn'à Févôque de déve,qu*il la plaçait sons son unique juridiction et patronage, de aorte que lui seul eût entier pouvoir sur les moines et sur VMi
t n acquit enfin le monastère de lonœls da même Ordre et dé|jà fondé non loin du précédent, sous Tinvocation de saint Pieneit de tous les Apétres. CSe couvent venait d*étre pillé et presque éètmit par les bordes de brigands qui, à cette époque, aboadiieot daos le pays. H employa à le réparer beaucoup de peines et da soins atteotii^; 0 le délivra de tout ce qui lui était nuisible, 6B élimitta lesmdnes dépravés qu*il remplaça par de pieux cém^ bitesy et leur donna pour abbé un austère et salut leligteott nommé Btlenne. Cet abbé , d'une vie vénérable , Ait trôs-eber à | nint ïolcian qui, en sa iliveuri enrichit le oonvent de non* | Jivenaea dotattons et propriétés.
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• Fulcran gouverna TEglise de Lodëve cinquante-sept ans et neuf jours. Chargé d'années, brisé par les travaux, il fut pris de la fièvre et s'alita. Les chanoines de la cathédrale, les abbés du diocèse, ainsi que Matfred, évéque de Béziers, qu'il aimait beaucoup, ayant été convoqués près du saint moribond , il leur annonça que sa dernière heure approchait. Sans retard , il se confessa, reçut solennellement TEucharistie et TExtréme-Onction , dicta son testament, puis de ses lèvres déjà froides, il prononça les paroles de la bénédiction sur les assistants, et son âme sainte se délivrant du corps, il expira Tan du salut 1006, la quatrième férié des ides de février, à huit heures du malin.
' • Ses restes étaient dans le cercueil, lorsqu'un homme du nom de Rainard, que le saint avait élevé dès l'enfance, et souffrant d'un mal de dents, qui avait produit une enflure considérable au visage, s'approcha du cercueil, y appliqua sa mâchoire tuméfiée, et fut aussitôt guéri de son incommodité, à la vue de tous. Le prélat fut enseveli dans le tombeau que de son vi-' vant, il avait fait construire, pour lui et pour ses successeurs dans la chapelle de Saint-Michel, sous le clocher de la cathédrale. Environ cent ans après l'inhumation de ses restes sacrés , inspirés d'en haut, le clergé et le peuple les découvrirent, le corps était tout entier, non déformé, comme vivant encore, sans aucune atteinte de corruption. Quatre cent soixante-sept ans plus tard, il fut retrouvé aussi intact, faisant d'éclatants miracles en faveur
I des habitants de Lodève et d'une foule d'étrangers accourus de toutes parts. Il demeura ainsi jusqu'à l'année 1573, à la grande admiration de tous ceux qui en furent témoins. »
I Â cette date (1573), dit ici Plantavit interrompant la légende, la ville de Lodève fut prise et ravagée par les hérétiques qui , excités par le démon , arrachèrent le vénérable corps de son tombeau , et le jetèrent dans un bûcher ardent. Les flammes le respectèrent. Alors , l'ayant attaché avec des cordes , ils le tral-
I nèrent par les rues de la ville, le déchirèrent et jetèrent les morceaux dans la rivière. De pieux fidèles sauvèrent à grande peine une de ses mains et quelques autres petites fractions , que l'on conserve dans l'église cathédrale, oii ces reliques ne cessent d'opérer des prodiges.
• On célèbre la mort de saint Fulcran le 13 février et la translation de ses reliques le cinquième jour après le dimanche de TAscension. Le clergé chante ses louanges dans tout le diocèse.» Dans les hymnes de son oflice, hymnes d'un rh y thme gracieux et
316 LA FRANCE PONTIFIGALfi.
GOulaDty sont célébrés les vertas et les miracles da grand éfè* que. Nous ne voulons citer que celle qui se cbante après Tiofi*
taloire (îes matines, et où le dernier vers de chaque strophe ot le premier d*une hymne du Bréviaire romain. En voici dem strophes ;
Plaudat Fulcranni patria, CanUis addantur plauiUnêS :
Tota psallat vicinia :
ËXULT£T CÛËlLUli LAUDIBUS.
Suse discessimi animx Novit, sepulchrum prxsdus^ BenedhenSf fit uUimus
ÀLES DIEI NUNGIUS.
Outre cette longne Notice consacrée à saint loleran par Mutavit de la Pauze , nous avons encore la Vie de ce saint par 1»
BoUandistes, el la même Vie par François de Bosquet (1). iNooS avoDs remarqué, à la lecture de ce dernier ouvrage, que les fait^ qu'il raconte , quoique plus détaillés et placés dans un autre ordre, sont, à peo de chose près , les mêmes que nous avons m \ dans la légende; en sorte que si nous rappelons maintamil quelques points pour les préciser ou pour les dater, si nous en ajoutons quelques autres que la légende a écartés comme trop . peu lyriques, nous aurons un sommaire complet de laYiede saint Fulcran. ^
Le 7 juillet 971, une cootestation divisait Ameil, évéqM 1 d'Agde , et Ralmond , comte de Rodez , au sujet de la possesata I de Féglise de Saint-Martin et de quelques hameaux dans leseovirons d*Agde. Fulcran , choisi pour arbitre avec Bernard, évéque de Nimes, el d'autres, donna gain de cause Â Ameiiiet les contestants acceptèrent la décision.
En 972, il assista à la consécration que fit Frotatre , évéqie d'AIbi, de Tautel de Téglise abbatiale de Gaillac, et souscrifît
(4) Cette vie de saint Ftafcrau publiée à Parti, en 4651 , in-S», a ai une 3« édition, augmentée de quelques notes et du cantique de iàA Fulcran, léOdèo$, A. Vtrmque, 4820, in-4S, et on en a fidt encoie m nouvelle édition avec notes et prières, Lodève, Fuhran Beat^piUkr, 4S36, in-18 de 72 pages. i
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à la donation de quelques propriétés faite à ce monastère : ces deux faits sont tirés d'un acte rapporté par Catel.
En 973, il fit quelques échanges de biens avec Bernard, évéque de Béziers.
L'opposition que lit le vicomte Heldin à Térection du clocher de la cathédrale reconstruite par saint Fulcran était sans doute motivée par ce fait que , du haut de ce clocher, on pouvait voir ce qui se passait dans le château de Montbrun , résidence du seigneur féodal. Ce tyran se croyait d'ailleurs humilié si quelque édifice luttait de force et de hauteur avec les tours de son manoir.
Fulcran avait fait son testament dès Tan 987 ; par cet acte il lègue des biens très-importants aux églises et aux monastères de Saint-Sauveur et de Joncels. Le 25 novembre 988 , il fit don au monastère de Saint-Guillem le Désert, d'une propriété terrienne qu'il avait à* Jonquières. Vers Pan 1004, il signa on décret de trêve et de paix , porté par des évôques , que Gui , évèquedu Puy, avait rassemblés, et la même année, il assista ànne autre réunion d'évéques, à Psalmodi, où l'on délibéra sur la restauration de ce monastère. Nous avons vu plus haut qu'il mourut deux ans après , le 10 février 1006.
A chaque pas, dans l'histoire de son pontificat, qui dura 57 ans, nous avons rencontré des dons considérables faits par lui ani églises, aux couvents, à des particuliers; ses deux sœurs donnèrent leur héritage à Ricuin, évéque de Maguelone, et leur présent avait une telle importance , qu'il servit à fonder ou du moins à agrandir la ville de Montpellier ; nous voyons en outre, que jeune encore , Fulcran est fait archidiacre de Maguelone : tout cela suppose une haute et opulente origine. Cependant, jusques à notre temps , une grande obscurité a enveloppé la filiation de notre saint. Le biographe qui en a écrit, moins d'un siècle après sa mort , Bernard de la Guionie , Plantavit de laPauze, François de Bosquet, tous trois évôques de Lodève , et par conséquent aussi intéressés à dissiper cette obscurité que bien placés pour le faire , tous ont passé sur la question qui se soulevait d'elle-même, sans paraître Tapercevoir. M. H. -G. Pâris, <le Mazaraet, s'est attaché — on dirait presque avec passion — ^ ce problème historique. Il croit l'avoir résolu. Il a dressé la généalogie de saint Fulcran, et arrive ainsi à la filiation du saint et de sa mère Eustorgie. Ne pouvant suivre le travail du savant Pâris, nous ne donnons que ses conclusions, renvoyant les
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leetears à son HUtowe âê MagueUme et à sob HiêUmt d$ lodiM
(MualpcUier, lioehm).
Aigulfc est le premier comte de Maguelooe; en 737, il prit le litre de comte de Maguelone et de Substantion. Amicus, ils d'Aigulfc, fut le second comte de Maguelooe etdeSabstantîoDi dès 778. Hoberl, troisième comte de Migoelooe ei de Sabelaih tfon , est conna par ao diplôme de Loois le Débounne, d» 1S mars 819. Adolphe, fils de Robert, est nommé dans une commission du même empereur. Ernest, cinquième comte de Maguelone et de Substantion , ajoute à ces litres , celui de comte de Melgueil (Mauguio); à sa mort (vers 898), il ne laisse qa^ deux filles, dont Tune , Ëustorgie, va se fixer dans le pays Ladevois, tandis que l'aotre, Gnittemeftei continue de léBidsri Melgaeit. E?erard , sixième et dernier comte de Maguelone et de SubstauLioa , était probablemau né d'une branche collatiTale de la famille d'Eustorgie , à laquelle il s'unit vers 897. Il reçoit son titre de son épouse, qui le tenait de son père Ernest. De cette union provinrent cinq enfants. Ëverard mourut vers 920. Sdstorgie 9 après son mariage, s*était retirée dans nn diàlean qse sa famille possédait dans la contrée de Iférifbns, laissant Melgueil à sa sœur Guillemelte. Fnlcran, Taîné des enfants mftl» de la veuve Everard , avait eu droit au litre de comte, mais il ne le prit jamais , soit par humilité , soit que ce titre lui imposât des devoirs incompatibles avec ceux d*un homme d'Eglise. Se? deux sœurs aînées donnèrent, ainsi qu'il a été dit, leur part d'iié- Titage k Vévèque de Maguelone. Quant aux deux Mfes» Vm ^ et Aranfired , on ne les coBualt qne par la menHoa qui s*eD trouve dans son testament. Everard fut donc bien le dernier comte de Maguelone et de Substaatioa ^ et le père de saint ^1cran. »
MATFRKD ou BAAINFROX
Matfred dont nons avons déjà parlé parmi les évêques de Béziers , page 33 de ce volume, était nôàVillecun, dépendance du chapitre de Lodève. Évôque de Bézîers, il était singulièrement aim6 et tenu en haute estime par saint Fulcran. Après la mort de ce dernier, dit Plantavit, il prit à tort oaà raison, le gouvernement da diocèse de Lodève, et le garAi pendant mâ ans, sans quitter celof du diocèse de Bérien. Notre anleurh traite éPwurpateur. Bernard de la Guionie le rejette de son ca-
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talogue en ne le tenant pas pour pasteur légitime; Briçonnet, au contraire, l'admet dans son répertoire. En l'absence de documents qui établiraient l'invasion de Matfred à Lodève, et quelque résistance du clergé et du peuple Lodevois au cumul des deux sièges , nous devons nous demander si ce cumul en lui-môme est un crime. Evidemment non ; il ne manque pas d'exemples de plusieurs diocèses conûés à un môme prélat, sans que ce fait ait motivé des plaintes. Il est prouvé d'ailleurs que saint Fulcran avait, par son testament, mis l'abbaye de Saint- Sauveur sous la protection de Matfred, qu'il lui avait donné tout ce qu'il possédait à Vernazobre , dans la viguerie de Gignac , avec le château de Gibret, et qu'enfin il le nomma l'un des exécuteurs de ses dernières volontés. Il sera arrivé que Matfred aura administré le diocèse de Lodève sans opposition , en attendant qu'il y fût pourvu; et s'il n'y fut pourvu qu'au bout de neuf ans, rien ne prouve que ce retard lui soit imputable, et qu'il faille prendre à la lettre l'expression de Plantavit dans cette phrase qui commence l'épiscopat suivant : Finito tyrannico decesjorw regimine , quod toto illo novennio inestimabile animrum dispendium intulerat. Au lieu de parler vaguement de règne tyrannique et de maux inappréciables causés aux âmes , il eût été plus digne de l'histoire et de l'historien de rechercher les faits et de nous les faire connaître.
OLIMBEL (lOtS-lOiO
Olimbel (ou Odon-Imbel ou Odimbel) était évôque de Lodève dès l'an 1015, d'après Catel et les frères de Sainte-Marthe. Cependant, on ne le voit mentionné authentiquement qu'en 1033. En cette année, il fut présent à la donation, ou plutôt au déguerpissment fait en faveur du monastère de Saint-Guillem le Désert, par Gissa, le 28 janvier, sous le règne du roi Henri. Il assista ^88i à un concile de Narbonne tenu sous Guifred , mais dont la date D'est pas certaine et flotte entre 1031 et 1042. La Gallia christiam place ce concile vers 1032. Plantavit n'a pas connu ces deux faits ; il n'a vu le nom d'Olimbel que dans la nomenclature de Briçonnet : ce qui ne l'empêche pas de s'écrier : « Plut à Dieu que ses belles actions fussent venues jusqu'à nous 1 > En vérité, ce regret est aussi justifié que les invectives contre Matfred.
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BERNARD (lOlt-lOM
Les historiens de l'Eglise de Lodève, moins Catel, comptent deux évôques du nom de Bernard, après Olimbel. La rai^n qu'apporte Catel pour les éliminer , est qu'ils manquent au journal {diario) ou bréviaire. La Gallia chrisliana incline à les confondre en un seul, parce que,dil-el!e,on n'exprime aucun fait qui les distingue. Quoiqu'il en soil, Bernard, successeur d'Olimbel, figure dans la nomenclature de la Guionie, et la Gallia nous apprend qu'il assista à l'assemblée des évéques de la province de Narbonne, tenue à Saint-Gilles, le 4 septembre 1042, pour contirmcr la trêve et la paix. Il est vrai que Labbe, après Baluze, place ce concile en Tan 105G; mais c'est à tort, comme l'ont très-bien prouvé les autours de V Histoire de Languedoc (tome II, page Gll). Il souscrivit aussi à deux autres conciles assemblés à Narbuime, en 1043; dans le premier (17 mars) lurent ariathômalisés les envahisseurs des biens du monastère de SainL-Michf 1 de Cuxa, dans le second (I" août) fat confirmée une donation lai le à lï''glise d'Embres , par ( iuillaumo d'Hugnes. En 10'iG ou la suivante, il obtint de ClémonL 11 l'union des églises de Saint-André de Sangouis cL de Saint-Pierre de Granoupiac, à la mense épiscopale. Si l'on croit le Nôerologc et le Répertoire de l'Eglise de Lodève, cet évôque cessa de vivre eu
BERKARB II
Cto Bernard, s*il est no personnage différent du précédent, cnista au concile tenu à Saînl-Thibéry , en juillet 1050 , contre les envahisseurs du monastère d*ArleSt au diocèse de Perpignan.
Il nous est impossible de ne pas relever Ici une grosse erreur commise par Plantavit dans sa notice sur les deux Bemud. D*aprës cet auteur qui suit la Guionie » Il est dit que Jean XX, le 30 juin , en Tan 9 de son pontificat, confirma les libénlités lûtes à PEglise de Lodève» comme i 18 ans auparavant, AdrienUI les avait d^à confirmées. Or» Adrien m siégeait en 884. Si i cette date on ijoUte 118 ans» on obtient celle-ci :i002; malles 1002, c*est Sylvestre n qui occupe la cbalre de saint Fiens. et non pas Jean XX , qui, du rate, ne ftat qu*nn antipape es compétition avec Benoit H et Sylvestre ni, et qui n*appsntt dans rhistoire qa'eo 1033.
ROSTAING (1054-vers
Rostaing siégeait en 1054 , car en cette année il assista au concile tenu à Narbonne , le 25 août , pour confirmer la paix et la trêve. Le vicomte Bérenger porta plainte, devant les évéques assemblés à Arles, en 1059, contre l'archevêque de Narbonne, Guifred , et, entre autres griefs, il Taccusa d'avoir ordonné Rostaing, moyennant une forte somme d'argent : il ne parait nullement que celte accusation de simonie fut fonrlée, et que la renommée du métropolitain ni du sufTraganl en aient souffert. Quelques mois avant le concile de Narbonne, Roslaing avait assisté à la consécration de l'église de Maguelone , par révôque Arnaud. Le I" octobre 1055, il fut un des prélats qui, sous la présidence de leur métropolitain Guifred, célébrèrent un concile à Narbonne , contre les envahisseurs des biens de l'Eglise de Vich. Le 13 septembre 1056 , nous le voyons parmi les Pères du 3» concile de Toulouse, assemblés par ordre du pape Victor II, pour extirper l'hérésie simoniaque et pour rétablir la discipline fie l'Eglise, conformément aux anciens canons. Pons H était alors comte de Toulouse, et les autres prélats présents furent, avec Rostaing de Lodôve; Raimbaud, archevêque d'Arles; Pons, archevêque d'Aix; Guifred, archevêque de Narbonne; Arnoul, évôque de Toulouse; Bernard deBéziers, Gautier d'Agde, Arnaud de Clermont-d'Auvergne , Bernard d'Agen, Raimond de Bazas, Arnaud de Maguelone, Elifant d'Apt, Pierre de Rodez, Frotier de Nîmes, Héracle de Tarbes, Bernard de Gomminges, Arnaud d'Elne , et Bernard de Conserans (Voir Baronius , an 1056, n" 10. — Bini, ConciL, tome III. — Catel , Histoire des comtes de Toulouse, liv. I, chap. 23). Grégoire VIII fait mention de ce concile dans sa bulle au clergé, au vicomte et au peuple de Narbonne, donnée 25 ans après sa célébration , pour confirmer et fortifier de son autorité la sentence d'excommunication qui y avait été portée, contre les usurpateurs des biens de l'Eglise.
Dans le Répertoire souvent cité déjà et que nous citerons plus souvent encore à l'avenir, il est dit que, le 29 mai 1057, les syndics ou gardiens et receveurs des revenus de l'église de Notre- Dame de Rouvignac, payèrent à Rostaing, évêque, célébrant le synode diocésain, quatre sous melgoriens pour Valbergue due par les habitants de ce lieu , à chaque synode pascal, à l'évêque
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de Lodève. Sn 10d4, au concile de Gh&loos, Rostaing signa à li cbarte de Hngoes , ôvéqne de Neven, en fitTenr de Tabbaye de Saint-EUenne.
Notre prélat ae rendit à Rome sons le pontificat d^AlexandielI, et entre antres privilèges» il en obtint que les corps de sesdiboésaios ne pourraient, sansf sa permission, être transportés bon de son diocèse, pour y être inbumés. Dans son séjour près do tombeau des Apôtres, il apprit au pape que certafoes chartes, I monuments des faveurs accordées au monastère de Saint^Gnil* lem le Désert avaient été détruites par le feu, et lui demanda , une lettre qui confirmât ces faveurs pour le présent et pour favenir. Sa demande fbt accueillie et une buUe datée da W mm \ 1066, déclara que, « à la prière de son très-cber confrère Rostaittg , évêque de Lodève , le pape prenait le monastère de Saint- , Goillem le Désert sous sa protection, et voulait que tout ce qa*il avait possédé en paix depuis trente ans , comme tout ce qu'il acquerrait à Vavenir en meubles et immeubles, ne pût loi éiie ravi on diminué , ni par roi , duc , marquis , comte ou vicomte, ; ni par archevêque ou évôque, ni par aucun personnage de , quelque condition ou dignité qu'il fût, et cela sons peine d*ex- ; communication. » i
Peu après son retour de Rome, la môme année probablement, ; les moines de Saint-Guillem le Désert ayant supplié RostaiDg de les autoriser à recevoir dans leur ciraelière les morts du diocèse de Lodève , il leur répondit : « Celui qui , touché par Notre Seigneur Jésus-Christ, a daigné prêter Toreille à mes prières et a bien voulu exaucer mes demandes de certains privilèges, a interdit par une clause spéciale que les corps des défunts ne pussent être enspvelis qne dans le cimetîi're de leur propre cUé ou dans le? mona^trres apparlenant au diocèse, et jamais être transportés sur un autre évèché sans la permission dr^ l'ordinaire. Eo apprenant cela , vous m'adressez des suppliques rritf'irées pour que je vous excepte de cette interdiction. Je me rends à vos instances et je permets que vous enterriez les corps de mes diocésains qu'on vous apportera ou que vous aurez vous-mêmes ; apportés. De cette lettre et de ce qui la précède , il faut con- ! dure que Uostaing ne comprenait pas l'ahhayede Saint-Guil- ; Jera le Désert dans les limites de son diocèse.
Planta vit a lu dans le Répertoire, qu'à la demande des habitants de Gignac, le pape Alexandre II commit Rostaiag, le siège | de Béziers étant vacant^ ou à défaut du titulaire de ce 8i^> i
B10CÈ8E DE LODÈVB
pour poser ]a première pierre d'une église que Ton voulait 6ie-
Ter près de la porte de la ville el ea béair le cimetière suivant lerUpontiiicai.
aa — BERNARD III DE PRÉVmQUIÈRES (1077-1099).
Bernard de Prévinquières et non pas de Provinquières, se liunua bien des soins pour la défense des droits ecclésiastiques. Il conOrma et augmenta les statuts synodaux mis au^jour par ses prédécesseurs, principalement au sujet des croix placées sur les tombes; il défendit qu*elles fusseoft enfoncées dans la terre de inanière k être foulées aux pieds. On sait que ]es Juifs étaient ilois très^nomlyreox dans le Languedoc, à Lunel, à Lodève et àBéziers, où ils avaient une synagogue pour rexerciee de leur calleet l'enseigaeraeiit public de leur doctrine. Il se présentait souvent des cas de mariage entre eux et les chrétiens. Bernard déJendit ces unions dans son diocèse , sous peine d excommunicatiOB.
Béieoger de Hontdardier lui rendit hommage pour la partie qiill possédât dans le village de Saint-Privat.
En 1077 ou environ, Bernard est mentionné comme témoin diDsirae charte de Jourdan de Greissel , en faveur du monastère de Saint-Guillem le Désert. En 1090 , il assista à Toulouse à une assemblée d*évêques, qui anathématisa ceux qui avaient envahi les biens de lUglise de Béziers. Ayant racheté» an prix de 3*000 sous dn PiTf f des mains de son cousin Guillem de Prévinquières, l^église de Saint-Grégoire, située dans le diocèse de Rodez» et licomté de Millau , il en lit don , le 10 octobre 1095 , à Richard , abbé de Saint-Victor de Marseille, et à ses religieux. En 1097, du consentement de Richard et de Pierre, archidiacres, et de Tayis des chanoines de sa cathédrale, il fît abandon à l'abbaye de SaiDi-aaiiiem le Désert de Téglise de Saint-Martin d'Adissan , ^ ie ch&teau de Mon^yronx.
Maintenaiit comment concilier ce dernier fait et cette dernière date avec Taflirmatioa de Plantavit, qui s'appuyant sur la Guioûie et le Répertoire , assure que Bernard' aurait assisté au concile de Clermont d'Auvergne, en 1095 , y aurait pris la croix , et serait allé à Jérusalem , où il aurait cessé de vivre en 1099? Noos ne ressaierons môme pas , vn Tabsence complète de document» à cet égard* Il n^est pas cependant impossible que Beroard ait fait cette concession avant son départ pour la croi*
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sade. Ce qui est certain, c'est que la plupart des lùstorieos flienC 800 décès eo 1099.
Bernard de Prévinquières originaire du village de ce noio dans la yfcomté de Millau, en Rouergue» portait pour armoiries :
d'azur à deux bi ancJies de pervenche d'or^ enlacées en couronne.
Cet ôvéque fut un hideux personnage , sMl ressemblait au portrait que nous en a laissé Plantavit de la Pauze; or nous n*ams aucune raison de mettre en doute cette ressemblance. < Diendonné de nom mais pas de fait , ne nous fut certainement pas
donné par Dieu ; ce fut un simoniaque, un sacrilège convaiacu de grands crimes, idiot en outre et ignorant à l'excès , qui par toutes sortes dévoies, parvint à Tépiscopat , en Tan tlOO. PeDdaot deux ans entiers, TEglise de Lodève fut troublée par ioiel mise à deux doigts de sa cliute. Après ce laps de temps, dégndé parles évôques ses confrères « chassé par le clergé et par le j peuple , il fut obligé de vivre en laïque, nonobstant son appel an roi Philippe h^. On trouve son nom dans les deux nomenclatures des évéques de Lodève \ mais on n'y dit de lui rien qui mérile d'être noté. i>
Evidemment, c'est à la noblesse de son origine que ce criDusel : idiot dut son élévation scandaleuse. |
Dieudonné de Gaylus avait pour armoiries : d'or, au léopard \ iionné de gueules , accompagné de seize étoiles du mêmeenorle.
PISRR£ I*r os: RAIMOND OU U BON PASTEUR
(110a>llSI).
Piantavit donne comme successeur à Diendonné un évéqoe
qu'il ne désigne que par le surnom de Bon Pasteur, que lui valurent ses vertus ; mais , dit-il , il résulte du Répertoire des privilèges que son nom était Raimond ; car on y lit, qu'en li??. Raimond , évéque connu sous le nom de Bon«Pasteur, institua Bernard Guiberl maître de la monnaie » avec pouvoir d'eu /lap per ou, d'en faire frapper par d'antres en son nom. tas^ Graverol veut , au contraire , que l*évéque Bon-Pastenr se sw< appelé Pierre. Isous dirons avec la Gallia christiana :
Tantcts non potU est componere lUes^
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et, suivant l'opinion des auteurs de Vl/istoire générale du Languedoc, nous admettrons que Pierre de Raimond est le ménafî que Bon-Pasteur, sans chercher à établir que cet évôque siégea depuis l'an 1102, Nous supposons au contraire que le siège de Lodève demeura longtemps vacant et que Pierre de Raymond ne fut appelé à l'occuper que vers 1 1 20. . • . ; r f . >
Pierre de Raimond (et non pas de Rainon, comme d'autres l'appellent) , était clerc de l'Eglise d'Agde , avant d'ôlre appelé par l'élection à l'évêché de Lodève. Son neveu Guillaume de Raimond tint l'évêché de Maguelone de 1190 à 1195. Pierre est qualiOé d'évéque élu, dans une ancienne charte de l'Eglise, d'Agde , où il se trouve compté avec Tévéque Bernard ou Dieudonné, décédé au mois de septembre 1122. Il occupait certainement en 1120, d'après le carlulaire de Saint-Guillem le Désert, qui rapporte sous cette date, au mois de mars, que Augier, abbé de Saint-Sauveur de Lodève, du conseil de Pierre, évéque de Lodève, et de sa communauté, délaisse {guerpit) au monastère de Gellone, Benoît de Ferrussac et sa famille, frères, sœurs, etc. Dans la môme année, 1120, Pierre est mentionné présent à une charte octroyée par Frédole au monastère d'Aniane. En 1122, nous le voyons choisi pour arbitre, dans une contestation qu'avaient les moines de Sainte-Foi de Conques et ceux de Joncel8,au sujet de l'église de Saint-Martin de Canals. Pierre, en présence de Gautier, éyéque de Maguelone , et d'Arnaud , abbé de Saint-Thibéry, décida en faveur du monastère de Joncels, et lui adjugea dôûnitivement l'église contestée. Le 26 février 1 125, il apposa son sceau k un acte d'Arnaud , archevêque de Narbonne, qui rendait la prévôté aux chanoines de Saint-Just. Environ 4 ans après (1129), avec Raimond , évôque de Maguelone, et Augier, abbé dé Saint-Sauveur de Lodève , il assista à un plaid tenu à Loupian, sous la présidence d'Arnaud , archevêque de Narbonne, et il décida l'assemblée à faire rendre Téglise de Bessan au monastère de Saint-Thibéry, par les moines de la Wse-Dieu. Le 14 janvier 1130, il approuva, et signa le contrat de mariage de Sibille, fille de Pierre d'Obilion, dont il est dit cousin, avec Armand d'Aumelas. Cette même année encore et au nois d'août, il signa Pacte de mariage de Guillem , seigneur de Montpellier, avec Sibille de Mataplane. Nous le rencontrons ensuite parmi les évôques auxquels Innocent II écrivit le 29 novembre 1130, pour qu'ils obligeassent quelques chevaliers coupables d'avoir tué un homme du monastère d'Aniane, à donner
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le plus tôt possible» une satisIketlOB ocuTeuable à TabliéetMix moines. Bo 1134, au concile de Montpellier, il attesta qQ*4lsm clerc de l'Eglise â^Agde, il avait appris d'autres clercs de celte Eglise , que Tévéqoe d*Âgde, Bérenger, avait doaué réglise de Saivt-Fierre de Bessan, à Fabbaye de Saint-TMbéry et à Diendoooé son abbé. Dans les actes célèbres de Pons de Laraze « tondatser du monastère de Sil vanès , Vers 11 36 , actes publiés par Batue {Mi$e0llm,f tome III), il est foit mention de notre évéqne. Dans ans après, 1 138, il établit dans Téglise de Sainte-Marie du Moit- Gomillon une communauté de treize chanoines réguliers, el leur donna en propriété l'église et la montagne. Bérenger d*Aibagne (4) lui prêta en 1142, le serment de fidélité en ces ternes: « Moi, Bérenger, fils d'Alix, Je ne trahirai point Pierre , évéque de Lodève, fils de Marie; pour le ch&teand*Aubagne, ponrb tour et tout le reste; je te fais hommage de mon obéissance, de ma fidélité et de mon respect , ainsi qu'il est dû A ton Eglise. * On remarquera que le vassal nomme sa mère et celle du seigneur suzerain; on remarquera plus sérieusement, que c^estlci )e premier acte connu de Texercice du droit féodal des éfé^MS : de Liiève dans ieur diocèse .
• La même année, dit Plantavit, qui attribue le fait précédent et le suivant à un second Pierre, tandis que pour nous les deux n*ea font qu*un, la môme année, il convoqua dans son palii» I é^seopal tous les notaires de la ville et leur fit jurer soleDD^^ ment que tous leurs actes seraient rédigés conrormémeot à la vérité; qu^ils ne révéleraient rien des secrets à eux cooflôs; | qu'ils ne recevraient point de contrats usuraircs ; quMls coDserveraient avec soin dans des registres authentiques la minute originale de chacun de leurs actes; quMIs seraient, ententes j ♦ choses, fidèles à lui et à ses successeurs; qu*enfin ils n'ajouta raient rien du leur ni ne retranchernirnt rien aux contrais, pir colère ou par tout autro sentiment coupable. 11 est â remarquer qu'autrefois l'évêque de Lodève nommait et inptitaaîtde plein droit, par privilège des rois, tons les notaires de la ville du diocèse, et qu'il les destituait également à volonté. » Ceci tessoviàû Réperknre des prvHJêges. , A l'observation qui termine ce passage nous en ajoutons une autre qui nous paraît avoir son importance en l'bonneor du
(4) Aujourd'hui hameau de la commune de Saint-Btinoe de Ooaip^ Oo disait autrefois Aubaigues {Alba aqua).
prélat qui nous occupe , et nous en prenoos les éléments dans uoe note de M. Pâris.
Charlemagne avait le premier créé en France des olDccs de notaires ou garde-notes ; c'est lui qui les investit du pouvoir d'imprimer à leurs actes le caractère de l'autorité publique. Leurs attributions furent réglées depuis par saint Louis, Philippe IV, Charles VIII, Henri III, Louis XIV et enûn par Louis XVI, en 1791. La sollicitude de Pierre de Raimond était donc bien inspirée et avancée pour son temps , puisqu'il définit si bien les devoirs et les prérogatives des notaires dans son diocèse en 1142 ; c'est-à-dire que prés de cent ans avant Louis IX, les notaires confondus avec les huissiers jusqu'à l'ordonnance de 1490, rendue par Charles VIII, en sont parfaitement distingués par lui. — Ceci n'est point , à notre avis , un mince éloge de notre évôquc, et ne peut que servir à lui confirmer, dans la postérité, le titre de bon pasteur. Revenons.
KnlU't, Raimond de Loiras reconnut à l'évéque Pierre qu*il était tenu de lui rendre une maison par lui construite à Loiras , au lieu appelé le Casai de l'évêque , toutes les fois que ce même Pierre voudrait l'habiter. r v 7» .. i
L'année suivante, et le 13 avril , par une bulle spéciale, le souverain Pontife Eugène III confirma toutes les concessions et largesses faites à l'Eglise de Lodèvedu temps de Pierre, comme on le voit dans le Rcpei toire, au chap. des Bulles des papes. En 1146, il s'éleva une contestation entre Pierre et Augeran du lieu dePégairolles , au sujet du four et du moulin. Elle se termina par sentence d'arbitres. L'évêque dut posséder le four exclusivement; Augéran , au contraire, dut détruire le sien construit sans l'autorisation de l'évêque ; de plus , l'évêque seul et ses successeurs pourront dériver les eaux du moulin pour faire la pôche, et cela de par l'ancien droit dont les évêques ont toujours été en possession.
En 1147, nous voyons l'évêque Pierre témoin d'une donation faite à Guiraud, abbé de Silvanès, par Raimond de Ricard de Fozières et par son frère Jourdan. Deux ans après, le 10 mai 1i49 , il fut présent au serment que Raimond , comte de Toulouse, prêta à Roger, vicomte de Carcassonne. L'année suivante, il fut un des trois arbitres élus pour - apaiser le dilTérend survenu entre Bérenger de Lauzières et Hugues de Cornus, d'une part, et Guiraud , abbé de Silvanès , d'autre part, relativement au village d'Olmet; une sentence arbitrale termina le procès. En 1 152,
nommé juge et adjoint à Pierre, archevêque de Nar bonne, U donoa gain de cause au chapitre de Maguelooe contre Raimondt évéque de cette ville , dans on conflit qui les divisait. Nous noterons en passant que dans le titre qui mentionne ce jugement, notre évôque est nommé Pierre Raimond. En 1153, il fait écfiango avec le chapitre cathédral de rég]ise de Liausson el des dunes et attributions en dépendant, contre Téglise de Saiot-Geniès de Salasc semblablement avec ses dîmes et attri* butions 9 abstraction faite cependant des poîs-chichcs, des carottes, de l'avoine et de deux parties des autres légumes {Du cariulaire du chapitre). En celte [iicme année, il est mentionné comme témoin dans la charte par laquelle Raimond, abbè de Saint-Guiliem, fait plusieurs dons aux bospitaiiers de Jérusalem.
En 1154, le 16 avril , sur une plainte à lui fàite par Pierre , le
pape Anastase IV (1) ordonne que les chanoines de Lodève qui, sans l'avis de leur évéqne, auraient été pourvus de prébendes dans d'autres églises seraient tenus de s'en démettre ou de ne les retenir qu'autant que l'office divin de la cathédrale n'en souffrirait ni suppression ni diminution (Du Begistre des (mUe$)^ Le 16 mal de la même année, un autre diplôme du même
pape permit à Pierre d'établir des chanoines ou des moines daos l'église de Gornils , et donna à l'évêque lui-môme l'archidiaconat de Saint -Pierre pour qu'il jouit à perpétuité de ses revenus.
La même année encore , Pierre souscrivit à des lettres dV bandon (guirpUionis)fà\% par Hugues, comte de Rodez, en faveur du monastère de Saint-Guillcm le Désert. Enfin, et toujours dans Tannée 1154, Pierre mourut et fut inhumé dans la chaj^Ue des éyôques, sous le clocher, en attendant la résar» lection.
Ce prélat portait pour armoiries : ffargmU, à la wàbb i*
gueules chargée de cinq coquilles d'argent.
(\ ) Nous disons Anastase IV et non Adrien lY comme Fëcrit PlanlafiL
Le premier de ces papes, élu le 9 juillet 1453 , régna enviroa un aaet demi ^ et siégeait par conséquent en mai 4154, t«uidis i^ue AdriOB IV m fui ciu que le 3 décembre de celte année.
PIERRE H DE POSQUIÈRES
Pierre était flls de Raimond Racan, soigneur de Posquières et d'Uzès, et petit-fils d'Elzéar le plus ancieu seigneur d'Uzès, dont on ait quelque connaissance : ce qui explique pourquoi les Bénédictins , auteurs de X Histoire générale du Languedoc ^ le nomment Pierre d'Uzôs. Un de ses frères, Raimond, fat évôque de Viviers ; un autre, Raimond, d'Uzès; un troisième, Aldebert, de Nîmes. Pierre était évôque de Lodève en 1155, car il est nommé avec celle qualité dans la charte par laquelle la vicomtesse Ermengarde fait remise et abandon k Pierre, archevêque de Narbonne, de tous les droits qu'elle avait l'habitude d'exercer lors de la mort des archevêques de celle ville. L'année suivante, 1156, il est arbitre dans une transaction passée entre Adémar, évôque d'Agde , et Richard , abbé deSainl-Guillem. Le roi de France, Louis VU, la 21» année de 80Q règne, et du Christ la 1157«, accorda à Pierre des lettres de confirmation de toutes les possessions et de tous les privilèges appartenant à l'Eglise de Lodève. Il lui accorda aussi les droits régaliens de tout le diocèse , les mines d'argent et d'autres métaux déjà ouvertes ou à ouvrir et qui seraient reconnues appartenir au roi. La môme année, du consentement de son chapitre calhédral , Pierre donna à Saint-Jean et aux pauvres de l'hôpital de Jérusalem l'église de Saint-Julien et de Saint- Vincent de Nébian, avec les dîmes, prémices et oblations, sauf le quart [ialw quartone)f sauf aussi le droit synodal et la révérence épiscopale; sauf encore le droit des tierces du chapitre; voulaot l'évéque donateur que, si tous ces droits n'étaient pas satisfaits aux époques fixées, le service divin fût absolument iolerdildans ladite église. Il décide qu'aucun prêtre ne puisse îaire cet office sans avoir reçu charge d'âmes de la part de l'évéque. Le commandeur et les religieux de la maison de Nébian, promettent d'obtenir à leurs frais ce dernier privilège nécessaire à la confirmation du présent contrat.
En 1159, Pierre est témoin d'une donation faite à Ermengaud, abbé de Valmagne , par Hugues, abbé de Villemagne, et aussi ^es donations faites par le môme abbé et par Bérenger, archevêque de Narbonne , à l'abbaye de Silvanès.
Ko 1160, une convention intervint entre Pierre et ses chanoines sur la fortification d'Olmet, qui appartenait à leur mense*
Dans ce Iraité , il e?t dit que, en aucun lemps» on ne pourra >ç servir de ce fort î^ds la permissiou de l'évêque; et que les chanoines seront tonus de le lui rendre, à sa première réquisition, ' mais que, de son côté , l'évc'^quc devra l'entretenir et le mettre \ en étal de défense si les malheurs des temps Pexigenl.
Cet évéque vécut jusqu'au 26 juin 1161, d'après Catel. Ln peu avant , un document de Tabbaye de Siivaaùs nous le montre présent à Tacte par lequel Déodat donne sa persoiue et ses biens à ce monastère.
La mémoire de Pierre de Posquières est en bénédiction dans Sud diocèse et surtout dans la ville de Lodèvc pour laquelle il fut un grand bienfaileur. Il fonda Taumune du cloUre, donna a l'église les bieiis des chanoines decédés, qui, auparavant, revenaient à l'évêque; il entoura de nouveau la ville de murailles, soit qu'elle n'en eut pas encore , soit que celles qui existaient ne fussent pas suffisantes pour la défendre ; il y ût établir des portes et Giewr des fossés à ses dépeus. Ajoutons qu'il acquit les seigneuries de Lauroux et de Salasc, où il fit construire un moulin, et que sous loi et par lui, Lodève fol tirée du joug et de l^seeMI» des comtes de Rodet.
Pierre de Posquiêtes était flnèie coosangulii de Rostaing de Pcfiquières» qui eouflcrivit A une donatiOD ftdie par Raimood 4e SuBt-Gilles , comte de Tonloose, âne de Narboone et minjuis de Pioyence, au monastère de Saint-Aodré de YiUeDeiiie4a» AvigDon, et qui épousa, en 1121, Srmessinde, fiUe de Bernud' Aton , vicomte de GarcaasoDiie et de Bésieis.
SoQ corps Itat déposé daas la chapelle des éYéqaes.
Ses armdiies étaieot : «for» à trois bandes de ffueuks»
GAUCELIN DE RAIMOND DE MONTPEYROUX
GtnceliQ de Raimond de Uootpeyroux /né eu UOS an villige de ce nom, diocèse de Lodève, était issn de la noble fuaiiie^ Raimond , qui figure dans des actes de 1100. Son nom se tmsfe le premier parmi ceux des neuf coseignenrs de Ifontpeyross, qoi , en 1090 , obtienuent la fondation de la confrérie des Mb dans cette paroisse. Neven , on tout au moins parait de Pierre de Raimond, il embrassa la vie monastique dansMai^ deux abbayes de SainVGnillem le Désert ou d*Aniane; AbM^ œ dernier monastère en 1161, an pins lard, QanocdiniMÉP
évêque de Loilève, par Alexandre III, dans l'année de la mort de soD prédécesseur et obtint de lui la faculté d'administrer simultanément son monastère et son diocèse ; mais il se déchargea bientôt du gouvernement de l'abbaye. C'est en H62 qu'il prit possession de l'évêché, comme il ressort de la bulle donnée à Tours, par Alexandre III, le 3 janvier de cette année et la 4« de son pontiGcat. Dans celte bulle, le Pontife ordonne aux chanoines de Lodève de reconnaître Gaucelin pour évôque et seigneur, de lui obéir comme tel , et de ne lui résister en rien de ce qui touche à Dieu ou à son culte. Planlavit ayant, par erreur, intronisé Gaucelin, en 1160, a été obligé de reculer ou d'avancer certaines dates d'une année. Ain?i la bulle dont nous parlons porte chez lui la date de 1163 au lieu de 1162. Les anachronismes sont si fréquents dans cet auteur, que nous ne les relevons que lorsqu'ils ont une certaine importance. Une autre bulle du môme pape et delà môme époque , confirme à Gaucelin tout ce que son Eglise avait précédemment reçu de concessions des pontifes ou de largesses des rois. Elle énonce notamment Tabbaye de Saint- Sauveur de Lodève, la ville elle-même, Téglise de Saint-Pierre, celle de Saint-André avec ses chapelles, le château de Montbrun, l'église de Cornils avec sa montagne, l'église de Pégairolles avec son village et sa vallée, et tout ce que l'Eglise de Lodève avait reçu jusqu'à ce jour de la libéralité de Charlemagne et du pape Eugène III.
Peu de temps après son installation , Gaucelin reçut en don de Guillaume de Madières, l'alleu de la moitié du mas d'Elchin existant dans le lieu de Saint-Maurice, et le donateur lui en rendit foi et hommage en la forme accoutumée. Le roi Louis VII , après avoir conQrmé la donation par lui faite à son prédécesseur, cinq ans auparavant, des droits régaliens et des mines, < lui donne, en 1162, le pouvoir judiciaire tant au civil qu'au criminel , et le droit d'exiger de ses vassaux le serment «^e Qdélité dont ils sont tenus envers le roi. » L'édit est daté d'Etampes. Notons la gravité de cette concession royale : voilà les évéques de Lodève investis du plus important apanage de la noblesse féodale. Pour mieux marquer sa volonté à cet égard, le prince adressa aussitôt, à tous les clercs et laïques du diocèse , des lettres patentes où étaient consignés la liste des biens et prérogatives concédés par l'autorité souveraine à leur évôque Gaucelin, et Tordre de lui obéir, ainsi qu'à ses successeurs, en tout ce qui concerne la foi et la fidélité qu'ils lui doivent, la défense
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de coii8tniire de oouTeUes citadelles oa remparts contre Unlooté de révdqoe et de ne rien entreprendre contre les prifîléges qni loi ont été accordés.
Gaucelin toi nommé conciliateur, entre Riciiard, abbé de Saint» Gaillem le Désert, et Gniltanme d'Adémar, au sujet de certaios biens litigieux sis au territoire de Londres (1162). L'année nivante» i 163, le pape Alexandre III lui donna mission de remédier àlapratique abusive d'enterrer les excommuniés selon le rit cinétien. < En 1164, le môme Alexandre , suivant Plantavit, cbai^ i Hugues , évéque d*Agde, de connaître de la plainte portée par ! Gaucelin , contre les recteurs des églises de Saint-Laurent et de Satnt'fiartliélemi de Saint-Guiliem le Désert, qui n*étaient point venus à ses synodes. Cette bulle de délégation est, dit Plantavit, du 8 des calendes de mai , en la 5" année du pontiOcat d'Alexandre lU; et elle a été donnée à Montpellier, » Lltinéraireda Pontife s*y oppose. Nous y lisons : < Alexandre quitta Sens, après y avoir célébré la fête de Pâques.., et après la fête des Apôtres (c'est-à-dire en 1165), il se rendit à Montpellier où il i séjourna jusqu'au 19« jovr du mois d'août. • Le Cartulaire d'Agde s'y oppose également, car il n'y est fait mention que ' d'un seul évéque portant le nom de Hugues, et c'est à la date de ^ 1374. D'où i! faut conclure que la bu lie dont il s*agit est apo- ' cryphe , ou (juY'lle a été étrangement défigurée.
En 1165, Gaucelin assista avec plusieurs (^vôques au concile ' de Lombers, assemblé contre l'hérésie des Albi;^^cois. Noire : prélat disputa vaillamment contre Olivier et Sicard , coryphée» de la secte; il les confondit par des textes tirés uniquement du Nouveau Testament, parce que ces liérôliques rejetaient l'Ancien. Il s'exprima en ces termes : « Moi, Gaucelin, évéque de Lodôve , délégué par le seigneur évôque d'Albi et par ses assesseurs, je prononce que ces hommes sont hérétiques, je coûdamne les opiniûDs d'Olivier, de Sicard et de leurs sectateurs quelque part qu'ils soient, et je ne me fonde pour les coadamner que sur le Nouveau Testament. » La m<^me année, noraffl^ arbitre conjointement avec rarche\ ( 'que de Narbonne et l'évêque j de .Nîmes, il termina une contestation qui divisait l'évôqucet le prevôl de Maguelone. L*année suivante, de concert avec quel- | ques autres prélats, il rétablit la concorde entre Gaucerao (te Capestang cl l'archevêque de Narbonne.
A son tour, notre prélat eut un démêlé avec Richard, codUS de Rodez , au sujet de ia seigneurie de Monlbruo. En il 67, oo^
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transaction intervint, par laquelle Gaucelin reconnaît et confesse que Richard doit avoir, pendant six mois de l'année, le château de Monlbrun , et Richard , de son côté , reconnaît que Gaucelin doit l'avoir durant les six autres mois.
L'évôque de Lodève, que ses nombreuses missions arbitrales nous prouvent avoir joui d'une grande considération et d'un grand esprit de prudence, fut de nouveau pris pour conciliateur I avec Bernard, évêque de Béziers, Bernard Raimond de Gapendu, I et Pierre de Raimond de Montpeyroux , afin de partager un héri- I tage en litige entre Pierre de Rainard et Ërmessinde : sa sen- I tence est de 1 170. Deux ans après (1172) , Bérenger de Clermont I deGuillem, jure foi et hommage à noire évéque, pour sa baronnie, s'oblige à lui payer deux mille sous melgoriens à Pâques prochain, en dédommagement des objets qu'il lui avait enlevés, et donne cautions valables de sa promesse.
En 1173, le 14 mars, Hugues, comte de Rodez, emprunte six mille sous à Gaucelin, autant aux chanoines et autaut aux habitants de Lodève , promettant de ne les molester ni par les armes ni par procès pour prétentions fondées ou non, au moins avant quarante jours expirés depuis la restitution de l'argent à lui prêté. En garantie de cette promesse, il donne pour caution, ' Guillaume, seigneur de Lunas, et ordonne aux soldats formant la garnison de Lodève de proléger l'évôque Gaucelin , de le dé- I fendre contre lui-même Hugues, s'il ne remplissait point les I conditions établies. Nous allons voir le cas se présenter.
En 1174, Alexandre liï, confirma , par un privilège spécial, la donation faite autrefois par saint Fulcran , au chapitre de la cathédrale, des revenus épiscopaux appelés tierces. L'année d'après (1175), le môme Alexandre HI, ordonne à Pierre d'Ameil, archevêque de Narbonne, de prévenir Hugues, comte de Rodez, de ne point molester Gaucelin , évéque de Lodève, ainsi qu'il l'a juré en recevant de lui, de son clergé et des habitants, dix-huit mille sous, et s'il désobéit, de le frapper d'anathèrae lui et tous ses sujets, de les interdire des ollices divins et des «acremenls, sauf du baptême , jusqu'à ce qu'il vienne à résipiscence et à une meilleure vie.
Le 14 mars 1 179 , Gaucelin fut présent à l'ouverture du testament de Guillem , seigneur de Montpellier, dans le château de cette ville. En 1180, il donna à l'abbaye de Sainl-Guillem le Désert l'église de Sainte-Marie de Cambous. En 1184 , Aimeri de Guillem, seigneur de Clermont donna à Gaucelin , son suzerain ,
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en fEaflc-aUeo, ce que son père et lai possédaient à Boottagnes, \
en quoi qoe la propriété pût consister , à Esparron , aux PlaoB» \ et à Saiot*PrlTatea leur entier, À rexceplion du corps du cbàteaa de Parlatges, mais sans excepter ce qui est de son temloin. En foi de quoi, et pour le faire savoir à tous, il lui en rendit j hommage. En 1185, notre évêque fit une donation à Bernard, ! abbé de Silvanès. Le 30 décembre de Tannée suivante, il cédaâ Bernard , abbé de Fontfroide , et à ses successeurs , ainsi qnà son abbaye , une créance de 3,000 sous melgorlens qa*il avait sur Fabbô de Vallemagne , 3,000 autres sous melgoriens que lui deyaient le prieur et le monastère de Gassan , et 1,300 sous melgoriens à lui dus par 1 abbé de Saiot-Tbibéry et sa communauté. Il leur donna également 4,000 sous melgoriens par lui prêtés à Bernard, archevêque de Narbonne, les boeufs, brebis et troupeaux qu'ils tenaient ou tiendraient de lui', et leur permit de revendiquer les créances qu'il avait sur plusieurs personnes, notamment ce que lui devaient Télu et Tabbaye de Saint-Guiflem, et Guillem de Montpellier. Après la signature de Gaucelin, i cette charte perle celles de sou frère» Pierre die Saint-Félix »e( de Pierre de Londres. ■
En 1187, Gaucelin érigea en prieuré l'église de Notre-Dame de Fozi^res , sous ces conditions : que le prieur recevrait charge d'âmes des mains de l'évoque ; qu'il lui donnerait , à h tenue de chaque synode , six deniers et demi * ; qu'il se rendrait au synode avec les autres prêtres ayant également charge d*âmes, et qu'il lui témoignerait en tout obéissance et respect.
Pendant son épiscopat, Lodève fut décorée de plusieurs édifices tant publics que particuliers , et par ses soins. De pauvre t t i tout humble qu'elle était avant lui (ce sont les terme? de raitciea i Cartuîaîre de rEglisc), la ville acquit de la rerionîmée eo sagrandissant en longueur et en largeur. Sa gloire ùpiscopaîe s'accrut en proportion des bienfaits dont il combla la ciié ; ainsi il fit construire un nouveau grenier à sel , un cadran solaire au j centre de la ville, un tour à pain et une tour à Pégairolles. D i accrut ou améliora ses domaines de Lauroui et de Nizas aadio- i cèse de fiéziers ; 11 revendiqua la propriété de Saint-Martin des i
' NfiuH traduisons meraculam par demi, Ducange n'a vu ce mot que dans le passage quo nous traduisons Piantavit. Le sens en est douteux; maiaii ne signiûe cerUiuement gm mesure de bm oin, coflUK l'eoteod M. Pàrië.
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Combes et fit plusieurs acquisitions. Au milieu des occupations de la charge pastorale , Gaucelin n'abandonna jamais l*élude des saintes Ecritures, on le consultait sur les difficultés que présente quelquefois Texplication du texte sacré , et les paroles de grâce I qui sortaient de sa bouche joignaient la douceur du miel à Texaclilude de la doctrine. Sa poitrine était une arche sainte, et son cŒur une urne d'or, renfermant la manne céleste. Ce sont les expressions d'un de ses correspondants, Hugues, moine de Silvanès , dont Martène nous a conservé deux précieuses lettres à I Gaucelin avec la réponse de ce dernier {Thés. nov. anecd., I t.I«r, col. 466 et suiv.). Ce moine Hugues est celui-là môme qui I a écrit l'histoire de la conversion et de la vie de saint Pons de . Laraze, éditée par Baluze.
i EûÛo, le 7 juin 1187, d'autres disent le 9 juillet de cette année, Gaucelin de Raimond, plein de jours et de mérites,
: après avoir occupé pendant près de 27 ans le siège épiscopal , s'endormit, à l'âge de 82 ans, dans la paix du Seigneur, et fut
[ enseveli dans la chapelle de Saint-Michel , sépulture ordinaire
• des évéques de Lodève.
I Ses armoiries étaient : d'argent, à la croix de gueules, char- . çéede cinq coquilles , aussi d'argent.
^ i5. - RAIMOND I" GUILLEM ou DE MADIÉRES I (1182-1201).
• Raimond I*^, surnommé de Madières, était (ils de Guillem IV , ; seigneur de Montpellier, et de Sibille de Mataplane. Pierre , vicomte de Narbonne, était son cousin-germain. Cette famille des Guillem était déjà extrêmement puissante par ses grands biens et par ses alliances, quoique ne remontant qu'à la ûn du X« siècle, à Gui, premier seigneur de Montpellier. Elle adonné naissance à beaucoup de personnages illustres dans l'Eglise. Haimond , donné par son père à Tabbaye de Gluny, succéda comme abbé d'Aniane , à Gaucelin de Montpeyroux , et devint aussi son successeur sur le siège épiscopal de Lodève. A peine inironisé , il reçut du roi Philippe II de nombreux privilèges sur le Lodévois et la conOrmation des faveurs accordées à ses prédécesseurs (1188). Entre autres privilèges , le roi concède au prélat la faculté de bâtir des tours , des murailles , des cita- <^6lles, des remparts, et toute sorte de moyens de défense dans le Lodévois-, il lui confirme la donation des droits régaliens, le
droit de battre monDaie, le pouvoir judiciaire aa ctvil et an criminei et bien d'autres appartenant à sa juridiction , comme de percevoir la taille, les péages, Timpôt sur les Juifs, sur le pesage au quintal, le montage*, lâchasse, la pêche et la dépaissance des troupeaux. L'évôqne usa aussitôt de son ponvoir pour Taugmenter. U acheta les dîmes de Rives , la métairie de la Baume , et d'autres immeubles. Il est dit de loi dans la Nomen- ■ dature du Répertoire : « H agit toujours virilement, humiliant < les plus superbes en Ikisant planer sur eux la terreur, et ne œ I proposant que la paix. »
En cette même année 1188 , Aaimond acquit de Hugues, comte de Rodez, tout ce qui lui appartenait du chftteaa de Montbrun , de celui de Lauzières et d*autres lieux du Lodévoîs, au prix de 60,000 sous melgoriens, c^est-à-dire de 24,000 livres tournois; le sou melgbrlen valant huit sous français de nos jours (c*e8t Plantavit qui parle en 1634, et cette évaluation est précieuse à recueillir). lie comte Hugues promit en même temps pour lui et pour ses successeurs de ne jamais rien acheter dans le Lodévois sans Texprès consentement de Ralmond ou de ses successeurs. C'est encore vers ce temps que notre évéqoe ût certains dons au monastère de Saint-Sauveur d'Àniane, pour le salut de mon âme, dit-il, pour celui de mes parenttp et en particulier de mon père^ de ma mère et de mes frères Gui ^ Guillem. '
En 1189, il donna en emphithéose à Raimond de Popîan le plein pouvoir de construire un ou plusieurs moulins à fabriquer le papier ^ sur la rivière d'Hérault, moyennant une renie ao- Duelle de trois éminns du meilleur froment et autant d'orge. La même ann(^e , il institua un essayeur de la monnaie lodevoise en la personne d'Etienne Peitavi, sous la fui du serment prêté à révCque. Il approuva et confirma, sous la réserve de toutes les dîmes, la donation de l'église Saint-Martin du Gaylar, faite par les chanoines au commandeur de i^hospice de Noseran , récemment fondé.
En 1190, du consentement des chanoines et de rarcMdiacie
« Droii que payaient l68 bateaux à la remonte des rivièree.
> Il n'y avait pas vingt ans qae la fabricatioii du papier de diiSbui
avait été importée à Bâle en Suisse, lorsqu'on créait des usines sur l'Hé* rault pour l'exploiter. Celte hâte dans le progrès doit être signalée pour l'honneur du Lodévois.
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RaimoDd , il doDDa Téglise de Notre-Dame de Cornils, avec la œoDtagne de ce nom et ses dépendances à Bélixende , abbesse de Nonenque , et adopla pour ses sœurs les religieuses de ce DiODaslère. Il lui donna aussi pour fournir à la subsistance des religieuses, l'église de Saint-Etienne de Rougas avec ses oratoires ou chapelles, en réservant toutefois lesdroils et privilèges doDl élait en possession l'église de Saint-Genès. Il voulut d'ailleurs que l'abbesse ou prieure lui fût directement soumise, et que les sœurs fussent placées sous sa protection. Il statua encore que les chapelains , y célébrant l'ofTice divin, seraient institués par révêque qui donnerait aux religieuses le voile et la bénédiction. EoGo, il ordonna que des séculiers n'habiteraient plus dorénavant sur celle montagne. Tous ces règlements furent forliQés de l'autorité de Bernard , archevêque de Narbonne , et minutés en présence d'Ëblon, abbé de Saint-Guillem. La même année, Haimoud annula les donations faites par son prédécesseur GauceliQ à l'abbé de Fontfroide. L'archevêque de Narbonne évoqua l'aiTaire et décida que l'abbé restituerait les dons de Gaucelin , et que révêque renoncerait à tout ce qu'il pouvait exiger sur les bieos des moines.
Eq 1192, Pierre , vicomte de Narbonne, son cousin-germaîa, lui donna, au mois de septembre, tout ce qu'il possédait ou pouvait posséder dans la ville et le diocèse de Lodève , comme le lit Raimond V, duc de Narbonne , comte de Toulouse et marquis de Provence, peu avant son décès, arrivé en 1194, à Nîmes, où il demeura enseveli sous le cloître de la cathédrale jusqu'au pillage de celte église par les prolestants. Raimoud, duc de Narbonne, donna à notre évéque, tant ce qu'il avait acquis d'Hugues , comte de Rodez , que tout ce qu'il possédait personnellement dans le Lodévois.
Nous trouvons Raimond Guillcm présent en 1194 à la prestation du serment de fidélité faite par Guillem, seigneur de Montpellier, à Raimond YII, comte de Toulouse. La même année , il échangea avec son chapitre l'église des Plans et celle de Soumont, contre l'église du Caylar et ses dépendances.
En 1195, Céleslin IV accorda à Raimond la faculté d'administrer les affaires du chapitre de Téglise cathédrale avec le concours de la majorité des chanoines et d'y instituer de nouveaux membres sous la même condition. C'est à peu près à celte époque qu'il fut pris et maltraité par des scélérats, comme nous rapprenons par un passage des actes tlu concile de Montpel-
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lier, tenu en décembre tî95, où fuL conGrmée la sentence d'excommiinicalion contre les hommes de Capestang ou d'ailleurs qui avaient pris et maltraité jusqu'à ce qu'il eût payé rançon le seigneur A., évêque de Lodève,
En li97y BrmessiDde, fille de Raimond Dapoy et fennoe de Guillaume de Cournon, vendit à notre évèque Je domaine delà Banme avec ses appartenances et tout ce qu'elle avait dans les villages de Saint- Jean-de-la-Blaquière, d'Usclas et du Bosc, moyennant 1,010 sous meigoriens. La même année, Raimoni, acbeta de plus le terrain oà fut construit plus tard le cbâtean* fort du Gaylar. Il commença même les trai^nx , mais 11 ne pat les pousser loin , îa mort l'ayant arrêté. Plantavit se trompe cependant en le faisant passer de vie à tr^^pas en cette année 1 !97, â*après le iV^^cro^e de Lodève : Raimond nous apparaît encoie en deux circonstances en 1199. fin novembre, ii déchargea Guillem , seigneur de Montpellier, son neveu, de tout ce que, tant en son propre nom qu*au nom de FEglise de Lodève,fl pouvait lui réclamer des biens qu'il tenait de son prédécesseur Gaucelin ou de toute autre manière. Nous voyons cn-oî(e, dans le Cartuiaire de Tabbaye de Fontfroide que Raimond traos!ge, en cette année, avec l'abbé de ce monastère. U est donc pios juste de suivre Catel, qui place la mort de cet évéque ea 1201. 11 fut inhumé sous le clocher, dans la chapelle où reposaient ses prédécesseurs.
Les armoiries de Raimond Guillem étaient : d'aa-gerU^ a« tourteau de gueules.
PIERB-E m DE FROTIER
Pierre de FroUer était issu de Tancienne famille des Frotier dr: Périgord, qui donna, en 876 « un évéque à Périgueux, en 97^ un évéque à Albi, et en 1520 un évéque à Nîmes. L'élection appela Pierre à recueillir la crosse tombée des mains de Raimond Guillem. Le Cartuiaire de Yalma^ne porte que cet évéque de Lodôve fut témoin, en 1195, de l'octroi d'une permission donnée, le 8 octobre, par Tabbé Bérenger aux habitants de Loiras. Celte date est évidemment erronée , comme il résulte de la notice précédente ; sans doute le copiste aura lu MG XGV, au lieu MCGY.
C'est à tort que Plantavit alliniio que dès le commencement de son épiscopat, lo corps de saint Fulcran , qui reposait depuis deux cents ans dans la chapelle de Saint-Michel , fut exhumé et
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et ^nsporté dans Doe antre chapelle de la cathédrale de âaiot-
Geoès, en présence de Renaud de Montpeyroux, évôque de Béziers; de Thédise , évôque d'Agfle , et de Pierre, abbé de Saint- Sauveur de Lodève. Celte translation que Ton célébrait dans l'aocien diocèse de Lod^ve, le jeudi avant l'Ascension , ne peul ivoirlIeQ^de 1200 à 1207, puisque Reoaud de Montpeyroux ne ftit évéqae de fiézîers qa*eo 1209. Noua pensoDa qa'eUe se Al eo
Bb 1202, le 9 juin, Innocent III conflima, en faveur de Pierre, tous les privilèges accordés à l'Eglise de Lodève par les empe- Ti lirs et par les rois. Ce pontife ayant appris ensuite que Pierre eues chanoines» cédant à la violence sur eux exercée par les ïaiMtants eovahisseuTs et pillards du palais épiscopal , avaient prèlé le cernaient d*ûhserver ce que ces rebelles exigeaient d'eux contre la liberté et la juridiction de ll!gh*$e, commit Pabbé de Villemagne , au diocèse de Béziers , pour les relever de ce serment, et ordonna à Guillaume, évôque de Béziers, de frapper les coupables d'excommunication majeure, jusqu'à ce qu'ils eussent intégralement satisfait à leur évéque et au chapitre. La môme aaoée, le 1** mai, da consentement de tout le chapitre, il arait mis certains biens sous la protection d*Aimeri Guillem , de la liaison deGlermont, à la charge d*hommage, de serment et de restitution des fortifications : ce que Aimeri exécuta aussitôt.
L'aonée suivante, par un bref du 10 juin, Innocent III accorda a Pierre le môme pouvoir que sept ans auparavant le pape Gélestin avait donné à Raimond , c'est-à-dire d'administrer les af** fàires capitulaireset d'instituer les chanoines, avec le concoais te la migorîté du chapitre, nonobstant toute opposition ou appsl)àmoins cependant que la minorité n'objectât et ne proposât quelque motif plus raisonnable que Tavisde la majorité, aaquel cas la décision définitive appartiendrait à l'évôque. Pierre coniirma aussi à Agnès, abbesse du couvent de NonenquOi la donation des églises de Kotre-Dame de Gornils et de Rougas, &ils par Raimond treise années auparavant. Agnès reconnut de ^ .côté qu^elle devait foi et hommage à Févéque, et lui prêta •arment de fidélité pour ces églises et leurs dépendances. Au fiiois d'août 4204, il fut témoin de Tappel interjeté parBérenger, son raélrolitain , d'un jugement des légats fin Saint-Siège, et ^eçut en don le village de Saint-Guiraud de la volonté de Guillaume et de Bôrenger de Saint-Guiraud. Pierre le leur remit en- ^te en fief sous la charge d*bommage et de serment de fidélité.
Aa même temps , Pierre, abbé de Saiat-Sauveur de î^odève , et ses rcligii ux , reconnurent en faveur de l'évêque , de la manière usilée, les soumissions qu'ils lui devaient po tir leurs possessions dans Lodève el lui payèrent un marabotin d'nr. En cette année, eut lieu, entre l'évêque et le même abbé, un échani^e par lequel l'évêque, du consentement du chapitre, donna à 1 abbé lït, ise de Sainl-Cyprien de Soubès, avec les oratoires ou chapclks de Sainte-Croix et de Sainte-Marie- Madeleine, ensemble kun \ dîmes, appartenances, oblations, possessions et généralcmcat leurs droits tant paroissiaux qu'autres, expressément les dîmes militaires qo^i y percevait autrefois, saur Déanmoins Tobéisttnce, le respect , la juridiction « le droit de synode et la procuration, qui, ft raison de la visite pastorale était dne de tout temps à la! , aux archidiacres , aux arcbiprètres, sauf enooro le I droit du chapitre qui s'y percevait d'ordinaire. L*abbé« du oon- i seulement de tout le monastère, donna à TéTÔqne Téglise de : Saint-Genës^des-Fours » avec la chapelle de Saint^Michel, leon droits et leurs dépendances, la moitié du mas du Bousquet daosk : paroisse de Saint-Maurice , la moitié du mas de Gambons et tout le droit qu*il avait sur le mas de Freissinel , la moitié du mas de ! Versailles» la moitié de celui de Gabrio*Meyre, de celui de h Yayre » de celui de Gampillergoes , de celui de Conques et toule la meusc ecclésiastique , la moitié du mas de la Pnde et Ui poseesslons qu'il avait dans le territoire de Galmels ; l'église roissiale de Saint-Vincent, et le mas entier de Piocb-Dosssf, : et tout ce qu*il possédait dans la communauté de Sainte^Marie de Pronet, dans celles de Saiot-Jean de Sorbs , de Salnt-Pien» : de la Fage , de Saint-lflchel , et enfin tout ce qu'il pouvait avoir . dans les mas susnommés et leurs dépendances. Cet acte d*échange> ijoute ici Plantavit, ne porte ni signature ni date, i mais seulement quatre sceaux, trois en cire et un en plombi i qu'on reconnaît facilement pour ceux des contractants. i
Au mois d*avril de cette même année 1204, Guillaume, cointo de Rodes y ratifie, en faveur de Pierre la vente faite par son père et par son frère, seite ans auparavant, à Vévêque Raimond, de tout ce quMl avait ou pouvait avoir dans le Lodévois; il l'aocepie et veut qu'elle soit acceptée et ratifiée par ses successeurs.
Le 6 novembre 1206, survient un nouvel échange entre Pierre et Aimeri, abbé de Saint-Sauveur. Ce dernier, du consentement de son monastère , donna à Pierre et à ses successeurs tous les biens et droits qu'il avait dans la communauté de Saint-ûeoâs-
des-Fou», daos ceiles de Saint-Michel, de Saint- Vincent, de SiiiiUFiene de la Fage, de Saint-Jean de Sorbs, et toutes ses ipparteoances de Galmels , sons la réserve néanmolDS des obla-
lions de l'église Saint-Michel et de la chapelle de Salnl-Genèsdeâ-Fûurs; réservant aussi la faculté de se faire construire une maÂsoQ d*babitation dans les susdits lieux , maison exempte de Uwte contribution t maïs dont la hauteur ne devait point nuire am/ortiflcations; sauf enfin la moiliésur tous les possesseuis el tebitants en dehors de la propre famille de révéque , des d/ioits de serment , de justice, de mesurage, de four, de tous afîtres droils créés ou à créer, qu'il avait ou pouvait avoir dans ces territoires, excepté la juridiction pour les cas de vol, d'iu)audde, d^adultère et autres crimes capitaux. — L'évôque, en ntoar, dn consentement du chapitre, donna à Tabbé les droits <|Q*il avait dans les deux mas de la Tude, dans celui de Falgueyrolles, dans les trois mas de Bosserieux, de Mont-Gairoux et deBrasa, qui sont dans la communauté de Saint-Yincent , et la moitié de tous ceux qu*il possédait daas les limites de ces terri* tolces* Il lui donne en outre tout ce que lui et ses successeurs aeqnerront à ravenlr dans ces mêmes lieux. Toutefois révéque relicDl ses privilèges, ainsi que la faculté de construire des fortiOcatîons, les droits régaliens, et le droit d'exiger le serment de iidéiité tant des moines que de leurs vassaux et bénéficiaires.
Le 27 octobre précédent, notre prélat, réuni à plusieurs .intresévéques et pieux personnages, avait rétabli la concorde entre Pierre , roi d'Aragon , et les habitants de Montpellier. L'année suivante, il reçut le serment d'obéissance d'Agnès, élue abbesse de Noneoque , à la mort ds Pétronille.
Le généreux prélat aurait achevé la construction du cbâteaufDitdn Gaylar, commencée par son prédécesseur; il aurait mis Ivmière des choses jusqu'alors trop peu connues pour la àU gnilé de l'Eglise de Lodève, s'il n'en eùl été empêché par une mort violente , prématurée et imprévue.'
Dès la première année de son intronisation , Pierre de Frotier avait vtt l'hérésie albigeoise lui susciter des troubles graves, itans le sein même de sa ville épiscopale. On murmura ouverte» nent contre son autorité, on se récria contre ses droits tempo- Tels, qu'on trouva exhorbitanls et tyranniques, et ou annonça hautement l'inlention de les réduire. La voie des représentations et des requêtes ne pouvait convenir à des hommes que i'hér^ie commençait à rendre audacieux, aussi s'accommodéient-ils
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mieux du parti de la violence. Ils dressèrent une série de staluU qu'ils se proposèrent d'imposer à l'évôque, et dont ils résolurent de lui faire jurer l'obst ; vation. C'était en 1201. Les factieux se portent au palais du ptélai , ils crient, menacent, brisent lout ce qu'ils renconlrenl daub les apparlemenls; rien de pn'^cieux n'est épargne ; cm fut une scène épouvantable de confusion elde desordre. La vicLuiie ne pouvail ôlie douteuse dans cette lutte d'une bande forcenée contre un prélat pacifique. Aussi bien eùtelle été inutile, l'évéque et ses chanoines souscrivireuL aux conditions des rebelles , ils jurèrent et signèrent tout. I
Mais le triomphe des foctieux était loin d'être assuré. Quand Forage fut passé, et que le calme des esprîta vint mootfer à Fé- Tôque Vrotier la possibilitâ de recouvrer nui droits » il ne maïKpii pas de se pourvoir au près de Tanlorittt compétente pour oblsoir rabsolution de ses serments-, et la cbose n*était pas difficile» la violence qui les avait extorqués et Tinjustice des règlemsab dont lis étaient la sanction , étaient deux molife plus ipie Étafl- * sants pour les faire annuler. La dispense fut accordée in Is pape Innocent III, avec excommunication contre les aulfeurs de , U révolte , au mois de juin 1202.
Ainsi Tévéque el le chapitre rentrèrent dans la possessioa de leufi droits. Un nouveau soulèvement était encore à craindn, et il Dallait, cette fois , n'être point pris an dépourvu comme Ion du premier. On avisa donc aux moyens de défense : on mitli dernière main- aux fortifications, on s'assura des dispositioDa ù» -, seigneurs voisins : celui de Saint-Guiraud, Bérenger de Imièm et celui de Glermoot, Aimer! de Gnilbem , promirent» en eu de besoin, prompt et puissant secours. Précautions malbeorenes* , Hienl inutiles 1 Tout demeura calme jusqu'en 1207, maia celte : année, l'éclat fut terrible. Le palais de l'évéque est tout à coup assailli par une bande furieuse ; en un clin d'œil , les portes sont forcées, les appartenKînts envahis , on pénètre jusqu'au prélit, qui n'a eu le temps ni d'appeler du secours, ni de preûdreia fuite. Dôjà cent bras levés le menacent d'une mort procbsiae. , Cette fois, il demeure inébranlable ; ni les cris , ni les coups, ni la mort ne peuvent lui arracher les concessions injustes qu'on lui demande ; il se laisse frapper, meurtrir, et ses lâches assassins, ne pouvant rien contre son inflexible fermeté» racbôreal impitoyablement.
La nouvelle de cette affreuse catastrophe arriva bientôt i Giermont où elle répandit la consternation et l'effroi. Aimaii ds
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Guilbem , seigneur de celte ville , en fut accablé de douleur : il mit embrassé avec taot de dévouement la cause de réveque et promis de la défendre. Le mal était saos remède, mais uo pareil attestai demandait uoe prompte et éclatante justice. Il part indigné, avec les geatilsbommes de sa baronnie, résolu d*at* teindre les coupables , et de 1^ châtier d^une manière exewh plaire. Arrivé à Lodève , i! fait fermer les portes de la ville et procéder aux informatious. Seize des plus coupables furent bientôt recoanus et arrêtés. On les emprisonna , jusqu'à ce que MectioD du nouvel éféque étant faite , ils pussent être livrés À b ngoeur des lois.
En attendauty Pierre fut inhumé dans la chapelle des évèques, au milieu d'un tel deuil et de tant de larmes, qu'on aurait cru , disent les chroniqueurs, qu'il s'agissait de la mort du père de la patrie. Il avait siégé six ans, et d'après ce qu'il avait Mt, dans un temps si court , on peut juger de son activité et de ttOréaergle^r
Pierre de Frotier portait pour armoiries : ^argent au pal ds / gmUes , accosU dê dix losanges de même, posées 2f2et\ de
chaque côté.
pxssuâiK nr ds juod&vs (iso^ms
Pierre lY» dit de Lodève, appartenant par sa mère à nilustce et antique famille de Fontès , à laquelle était allié Plantavit , ht appelé, par Télectlon , sur le siège épiscopal de Lodève,
après le meurtre de Pierre III. Il s'occupa immédiatement du chaliment des assassins. Les seize mutins arrêtés, après une complète et minutieuse information du bailli de la temporalité» subirent le dernier supplice avec leurs complices ou fauteurs, et leurs bieus furent confisqués. Leurs enfants, frères, sœurs et VLties parents, jasqu^â la quatrième génération , furent bannis àperpéluité du comté de Lodève. Philippe II, par une charte ^tée du château de Vincennes, la 29« année de son règne» c'està-dire, en 1208, confirma cette sentence dans toute sa teneur, ^tpour eiîrayer à jamais ceux qui seraient tentés de renouveler cetaiittQ|a4^ ii voulut, qu'aucun tribunal ne pût à Tavenir inftr-» iBet oa atténuer le jugement.
^ même année , Pierre de Lodève fit un édiange avec Ar* archidiacre do sa cathédrale , sous l'arbitrage de Bernard ^^uvtit, Saint-Aphrodise, et de. Guillaume, archidiacre
de Rodez. L'année suivante, 1209, Arnaud, ancien abbé de Grandseive, 16* abbé de Giteauz, légat da Saioi-Siége eootre les Albigeois > et depuis» archevêque de Narboone, termina, par deux de ses Gommissaîres subdélégués, m
conLci^laLîon entre révôque Pierre et les religieux de Saint- Sauveur, au sujet de Télection de leur abliô , à laquelle il avait été procédé sans le consentement du prélat. Les juges décidèrent que Tévêque de Lodève était le mi patron, tuteur et dé- | feoseur du monastère , et que les moines ne pouTaieot élire leur abbé sans son conseil , sans son approbation et conflrmatioo. Ils ordonnèrent en outre, que la nomination de Bogon , abbé , laile par Pierre, fût raliOée et acceptée par les religieux. ' '
La mOn:ie année, Pierre donna à Aimeri de Clermont le village de SaiasCi avec pouvoir d'y construire des fortifications, moyen* nant serment de ûdéiité » d'obéissance et d'hommage. Ledit Ai- > mer! et ses successeurs étaient tenus de rendre ces fortiQcations à Tévéque de Lodève toutes les fois qu^il le requerrait. L'aoo^ suivante, ce même Aimeri, qui avait été excommunié pour usurpation des biens ecclésiastiques, qui avait pillé les vglm de sa baronnie et rançonné ses vassaux , revint à résipiscence, et jura humblement sur les saiuts Evangiles , entre les mains des légats du Siège apostolique t alors à Narbonne , qu'il se conformerait A leur sentence , et quil satisferait A TEglise pour tout ce qui lui avait attiré Texcommunication dont il était lié. Il eo- ! gagea tous ses biens, et fournit valables cautions de sa promesse, moyennant quoi il fut réconcilié à l'Eglise. La sentence fut rendue peu de temps après contre lui, et elle lui futsigai- \ fiée. Datée de Montpellier, elle portait : • qu*Atmeri restitueraiti | ses vassaux les sommes quMl leur avait injustement extorquées, • et à révèque de Lodève tes dimes qu'il 6*était appropriées , avec i les églises qu'il avait converties en forteresses. De plus, il devait | aller combattre les Maures d'Espagne pendant un mois, mû compris le temps nécessaire pour le voyage. » La même année, fut rendue une sentence arbitrale par le précenteur deTEgiise de Lodève, par Bernard d*Aubagne et Raimond de Ganges, lesquels procédant comme arbitres et amiables compositeurs, dé* cidèrent que Pierre-Raimond d'Aubagne et Raimond de Ht dières , étaient tenus de rendre hommage à Tévôque et â W livrer les clés de leurs châteaux toutes les fois qu'il en aurait besoin. Au mois de juillet de cette année l'2lO, Bernard deMagalas, abbé de Saint-Pierre de Joncels , du conaenteffleat ^
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toute sa communauté , et de Renaud de Montpeyroux , évêque deBéziers, donna à notre Pierre et à ses successeurs l'église de Sainte-Marie de Prunet, avec ses dîmes et ses prémices , le mas delà Vaine, dans la communauté de Saint-Martin du Gaylar, le mas du Caylar, celui de Goutines, et tout ce qu'il possédait au mas de Frin ; et dans la communaulé de Saint-Christophe de la Couvertoirade, au diocèse de Rodez, plus tard de Vabres, le mas entier de Montrimar; dans la communauté de Sainte-Marie de Prunet, le mas entier de Martene , celui de Grèses et celui de Posoméne, et en général tout ce qu'il avait ou pouvait avoir daos lesdits mas , appartenances et dépendances , tant sur les personnes que sur les biens , sous la réserve toutefois des droits seigneuriaux quMl avait dans la communaulé des Rives, et de quarante-cinq setiers de froment , mesure de Lodôve, à prendre chaque année dans ces biens ou domaines , pour lui et son monastère.
Au mois de septembre suivant , le roi Philippe II écrit de Paris à Arnaud , métropolitain , aux évéques, aux comtes et vicomtes de la province de Narbonne , aux évéques d'Albi et de Rodez, d'avoir à protéger et à défendre Pévôque de Lodôve et ses chanoines, qu'il a pris sous sa protection spéciale. Il confirme en outre à Pierre la donation des droits régaliens , faite par les rois ses prédécesseurs aux évéques de Lodève, et aussi le droit de battre une monnaie, qui aurait cours dans tout le Lodevois comme la monnaie royale , disant que nul autre que l'évèque de Lodève ne pourra prétendre aucun droit sur cette monnaie.
Enl2ll,Raimond, évôqne d'Uzès et légat du Siège apostolique, enjoignit à Pierre, évôque de Béziers, d'adjuger à notre Pierre les droits de péage de Lodève, s'il était prouvé par témoins idoines quel'évéque de Lodève percevait ce droit depuis cinquante ans. En conséquence, Pierre de Béziers, assisté de Bernard, abbé de Saint-Aphrodise de Béziers, et de Guillaume Trébaïan, précenteor de la môme Eglise, ayant entendu, examiné et discuté avec soin les témoignages produits par l'évôque de Lodève , déclara que les droits de péage appartenaient aux évéques de l^ève, qui les avaient acquis des comtes de Rodez, et que, depuis plus de cinquante ans, ils les exerçaient sans contestation.
Bérenger de Soubès vendit, en 1212, à Pierre, la part entière <pi*il avait ou pouvait avoir au produit des impôts dans tout le I^dévois, et spécialement cet impôt vulgairement nommé : La
leude del Boso de la Heyne, jusqu'au lieu du Bosc, au prix de 1,100 sous meîguriens. La raùrae annre, Pierre assista , avec les autres »ivôques de la provioce de Narboaae, à rkMQoiage 6lau sermeoi prêtés à Arnaud , métropolitain, par ÀiiBeri, viecmle de NarboDoe , poar le duché de Narboaoe , comiie il appert de la lettre d*Ariiaad aux membres du sacré collège ; lettre que rapporte tout au loDg Plantavit^ et qui qou& semble inutile à rhi>luire des évôqucs de Lodève.
Les fortificatioîis de Narboime ayant été détruiles par [ordrfr du comte de Moalfort, elles furent rebâties aux dépens des évêques de la provloce, ainsi que le prouveoi les iascriptîoDs lap^ daires qu'on y voyait de distance en distance, et sur lesquelles £1 était écrit :
Depuis là... jusque là... Icvôque de Béziers réédifia cette ville. Ailleurs : Depuis là^.. jusque là,., lévéquede Mnies réédi(4 cette ville»
Ailleurs : Depuis là... jusque là... l'éuéque 4» Lodève réédife <Me ville.
Ht ainBi de chacun des suffragants de cette métropole.
En r?13, Guillaume de Lodôve reçui de Icvùque Pierre, soo cousin-germain , pour lui et ses successeurs , 5,000 sous melgoriCDS, en garantie desquels il engagea la moitié du mesurage à setier do Lodève pour le blé et pour le sel , la moitié de la tout de Moothran et de la maison contigue à cette tour, co qu^it pessédait dans la grande tour du château de Montbrun et don le four du Ewri; la moitié du droit qu*il avait eoame seigneur sur les moulins de l'Ile; douze setîers de froment et autant de chaque récolte, et neuf sous melgoriens, qu'il était dans l'usage d'y percevoir chaque année; la moitié de toutes h» censives dont il jouissait dans le faubourg, dans la ville et m territoire f dans le châleau du Puy d'Aïubsipie et le viilage de Liuretax , etc. Guillaume pouvait se libérer par è-cemptes 4e 50 sous d'argent par chaque marc, et si après quarante ans^ \» renriboui sèment iotégral n'avait pas eu lieu, les biens et droits dofinés en nantissement devenaient acquiâ aux évéques^ Oig k somme ne fut jamais payée.
La même aiiMe, l^ierre fot appelé par Arnaud , sok métropslitaifi et légat du Saint-Siéga , avec Gui , évéqiae de Gmi»' somos, Thédise d^Agde, et tes* autres évéques et abhée de la province de iNarbonne , à se réunir dans les villes de Saverdunel de Muret r et délibérer de la pais, entre Pierre , roi d'Aiagon, <l
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ecoiîUe de Montfort. Le premier soutenait le parti du comte de 'oulouse , Raimoiid, et les Albigeois. On sait que le roi ne vouât eoteQdre aucune proposition d'accommodement et qu'il périt 3 17 septembre 1213 à la saoglaate bataille de Muret , avec on Ittad nombre d*ii6itéUqim.
lo janvier 1214 1 Pierre de Lodôve assista au concile de Biost^ leHîer, présidé par le cardinal Pierre de Bénévent, légat du
>alal-$iége : l'hérésie des Albigeoià lui condamnée, et Raioood, comte de Toulouse, dépouillé de son comté qui fui adflgé au comte de Montfort.
Cette année, notre prélat institua deex visiteurs des.marckés liLodève. ils devaient veiller non-seulement sur les viandes de lODcherîe » mais aussi sur toute sorte de provisions de boucbe^
nr le pain , le blé et autres grains ainsi que sur les poids et
mesures dont se servaieiU les marchands. En entrant en charge, l^priHaieni serment entre les maia$ de i'évôque ou de son vi- ,niier temporel.
Raimond de Montdardier et Pierre-BAimond de MontpejrouXi kHtQènent alors à Piene, Talleu de tous les biens qia*ils possôhieat 4ann le Lodévoî»^ pour lesquels ils lui rendirent bonn
iWigeet prêtèrent serment en la forme accoutumée. A peu prés lu même temps, Pierre Raimond d'Aubagne vendit à l'évéque ebois qu'il avait au lieu des Crousets et tout ce qu'il possé^ iaii dans la communauté de Saint-Pierre de la Fage.
ËQ 12ie» raa »7 de «on règne « Philippe II déclara à Aîmefl IsGlennont» aux seignenrs de Montpeyroux » du Bosc» de biigères , et à tons antres barons tant cbevaliers que clercs , distant dans l'évêché de Lo lève, coiiibiea Pierre lui avait inspiré de conQance et comment il lui avait confirmé les régales de
évéché de Lodève ; il leur ordonna de lui obéir, en ce qui con^ ^roe i ewcioe de ce ^toïl^ comme au roi ltti*ménie,i et de lui prêter sermenW 13 mars 1217, Raimond de Saint*Mauvice donna à Pletrre de Wfc?e Talleu du château de Pégairolles de Buéges, diocèse de Maîuelone, et de ses biens situés sur le territoire de Saint- Jean de ^èges et de Saint-André de Buôges , sous la ré=;erve cependant les trois mas de Celles, du Boscetde le Baume, et sous cette^ ^Qdiiion que l'évéque de Lodôve ne ponnalt janiaîs rien aliéner le ces biens, ftaimeod prête pour le tout foi ei hoaunage et ven^ lit lecbàteauy les murs , les portes et tes clés. Pierre , en renenr»» doana le village de Saint-Maurice.
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ËQ 1218, Guillaume de Raimond de Fozières et soq frère, reconnureot à Pierre tout ce qu'ils possédaient à Galmetà, el se déclarèreot redevables, toiu les aos» envers révéque, d'Quetèie de sanglier» en signe de vasselage , el toutefois ils ponvaleol prendre un sanglier sur ce terroir. Philippe II accorda, en \tl9^ à Pierre et à ses snccesseurs, la faculté de tendre el de détendre des chaînes dans les rues el carrefours de Lodève et de ses faubourgs. Les habitants consentirent à rexercice de celle faculté. Honoré III, l'an IV de son pontiûcat (1220), ordonna à Pierre de conférer rarchidiacooat de Saiot-Pierre de Lodève à Jeaa de Gambon , an cas où cette charge serait vacante depnls ui temps assez long pour que la collation en fat dévoloe an Saint- Siège.
Au mois de septembre 1223, Pierre , nommé par le même pontife, juge-arbitre d'une contestation entre Pierre Bermonff et Vierne, veuve de Bernard d*Ânduze, au sujet du village d^Âlais « subdéiégua à sa place Arnaud » évéqne de Nimes. La même année et par acte fàit à Lodève , dans une salle da palais épiscopal, le 15 novembre, Amauri, dnc de Narbonoe, donna à Pierre et à ses successeurs tous les droits seigneuriaux qu'il avait ou pouvait avoir sur le château de Malevieille et ses appartenances. Conrad, légat du Saint-Siège, avec notre Pierre et les ôvéquesde Maguelone etd'Âgde, écrivit an ni ' Philippe pour rengager à accepter le comté de TQoloose, auquel Amauri, fils de Simon de MontCort voulait renoncer (iîSSj* Pierre de Bermond reconnut tenir de révéque de Lodève tontes qu'il possédait dans le Lodévois, notamment le château de Madières, la Baume-Auriol et le village de Ceyras ; pour tout quoi il rendit hommage et prêta le serment de Méiilô, le 25iaiA 1223, à Montdardier.
G*€^t encore en cette année 1223 , â bien rempliei qoe Pierre donna en échange à Guillaume de Lodève, son cousIn-germalBi avec droit de domaine et d'hommage à perpétuité , tout ce qui lui appartenait sur le vignoble, autrefois propriété d'un cerUio Guillaume Bodra , avec ses tenants et aboutissants, et six deniers melgoriens de cens qu'il percevait annuellement, à la féte de Saint- André, sur un bois de hêtres encore en la possession de ce Guillaume; il reçut de son cousin les droits seigneuriaux et usagers sur un mas qui avait appartenu à Etienne Martin etqnî touchait aux fossés des remparts de la ville de Lodève.
£n 1224 9 Guillaume de liontpeyroux et son épouse Etm&r
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iode, donnèrent à Tévêque Pierre Talleu de tous les villages « orteresses, portes et clés qu'ils avaient dans le Lodévois, spéciasment ce qui leur appartenait du cbAleau de MoDtpejroux , du iAim du Puy d*Aubagne , de Soubès et d'Arboras , pour tout
]uoi ils lui prêtèrent serment d'hommage et de fidélité.
La même année, Pierre assista aux conciles qui se tinrent les ?)uinet 21 août à Montpellier, par ordre d'Honoré 111, pour traiter des conditions de paix avec Arnaud, comte de Moatrort» el autres seigneurs.
fin 1225, se passa un fiait des plus considérables dans rhistoiie de Lodève. Le roi Louis YIII, peu de temps avant sa mort, étant
à Montpellier, de retour de son expédition contre les Albigeois, reconnaissant des nombreux services qu'il avai t reçus deTévôque Pierre, homme d'un très-noble et très-vaillant caractère, principalement lors de la victoire remportée sur le comte Rair> nood, lui donna à lui età ses successeurs lecomté de Montbrun, avec tous les droits qui lui étaient annexés , ou plutôt il conftnnaet ratifia la donation de ce comté faite trente-deux ans auparavant, par Raimond V, comte de Toulouse, à Raimond II (ieMadiôres, évôque de Lodève. Il conûrma formellement aussi ia cession des régales, du droit de battre monnaie, de lever des impôts , des mines et autres droits et privilèges accordés par Croisses prédécesseurs aux êvéques de cette ville. £t en mémoire perpétuelle des très-fidèles services à lui rendus par Pime, dans son expédition , le roi voulut que sa ville épiscopale ne s'appelât plus désormais Lutève^ mais Lodève, de son nom de Louis , ce qui sonne comme Lodovicée ou Ville-Louis, U même année, le chapitre cathédral décida que l'évèque seul pourrait conférer la chapellenie de Sainl-Genès, et celle Toaâée par le chanoine Jean de Gambon , et que la collation des aoties chapellenies ou bénéfices sacerdotaux appartiendrait en commun aux chanoines et à l*évêque. Bércnger du Soullé reconnut a celle époque tenir, sous reserve d'iioirimage, de févêque Lo lève, le tiers d'un domaine situé dans la châtellenie de Salses contigu à la seigneurie de la commune de Saint-Pri- ^'^^ le mas enti^ de la Quarancie dans la même chàtellenie, mas qui était tenu avec celui du TroUat et la seigneurie de ^ans-Bedonde. Bérenger prêta, pour tous ces biens, serment <te foi et hommage, et s'engagea à donner chaque année, à la ftte de Saint-André , un porc-épic , en signe de vasselage. , la môme année , l'évèque donna» À titre de iiel-bénélicet
à Raimond du SouHé et à son frère , tout ce que ceux-ci M avaient eux-mômes donné dans la paroisse de Nolre-DamR de Salses, et ils lui en rendirent hommage. 11 fut stipulé que si tout ou partie de ces biens ou du bois qui en dépendait venait à être aliéné dans la suite, Févéque aurait droit au tiers dapni de vente.
En 1220, pendant le Carême, notre évêque assista au concile provincial de Narbonne, convoqué par Pierre d'Araeil, arche- ' vôque de celte ville, contre les Albigeois et leurs fauteurs. Jean, ' seigneur de Malevicille, prêta serment de fldôlité au chapitre de Lodôve pour les châteaux d'Olmet, de Pertus et de Malcvieille. Vierne, dame de Soubés , s'acquitta de ce môme devoir à Lodôve pour les biens qu'elle avait en fief. En 1228, au mois d'avril, Pierre d'Ameil , notre Pierre et les autres suffraganti de la province, s'assemblèrent d'abord à Meaux et ensuite à Paris, où fut f;ii:e une transaction entre saint Louis et Raimond, comte de Toulouse, transaction rapportée en son entier par Catel, page 332 , et qui fut approuvée et conûrmée Tannée ailvante » au concile de Toulouse , célébré par les mêmes évéques, sous la présidence de Pierre de Golmieu , vice-légat apostolique.
Le 4 octobre 1129, un échange se fit entre Pierre et le mo- j nafltère de SeiiTe, au diocèse de Nîmes. L*évéque pril Inii *. bémioes d*faiiile sar un fief situé près de la fonUiine de Lo> ôévep et en retour, 11 assigna au mooastère quîuie sous mel' gorieos à prendre sur les étaoz du marché de la ville* La méntt année, Raimond de Saint-Amans , prieur de Salot*Panl de Gl0^ ^ mont, fit abandon à Pierre du notariat de Lodève & Inl confié. Pierre le transmit aussttét à Jean dTAspres , à vie, avec penaia- 1 sien de faire tontes sortes d*actes publics dans la ville etl» | fiBiobourgs, à Texcluslon de tout antre notaife non délégué pv lui.
Bnl230, ftireot délimités les territoires dn Gayiar etdeli maison de SainMean de Jérusalem ; des bornes forent plantées à cet effet suivant le rit solennel. La même année , Pierre d'A* mell, archevêque de Narbonne, termina une contestation qô s*était élevée entre notre Pierre et ses chanënes au st^et de robéissanoe due par ceux>ci â leur évéque, lelativement is cbâteau-fort de Pertus ; au fief de Guillaume Ermengand de illlon, èn outre, à Tassistance de Tévéque aux comptes rendos en commun du tiers dn blé des églises de Sainte-Marie du Gros, de Salnt-Haurice et autres lieux ; enûoàune somme de soixante*
]\x sous pour les cierges de Notre-Dame de la catiiédraie Sainte
Senès.
Le 4 janvier 1281 » Pierre, évôque , et Siviende, abbesse de NoDenqoe » à qui apparlenait TégUse de Saint-Etienne-de-Rougas , donnèrent à Bérengcr, chapelain , vfeaire perpétuel de
celte église , la moitié du cinquième de toutes les dîmes et prémices, avec les oblations, vigiles et autres droits; réserve faite cependant rlu droit des tierces de Saint-Genôs qui devait être prélevé et payé en commun avant toute réparlilion. La môme année et le iBéme jour, Pierre, du consentement de ses cha« noines, donna à Siviendeet à son couvent, ainsi qu*à Tégltse deRougas, toutes les dîmes retirées des mains des laïques (m Douvellement acquises en cette paroisse de Rougas, toujours sous la réserve des tierces dues à Sainl-Genès. En 1232, Pierre Ermengaud de Montpeyroux reconnut tenir de Pierre et de son église en ûef bénéficiaire tout ce qu*ii possédait dans le Lodé* vois; à cet effet, il prêta serment et rendit liommage. En retour, l'évèque loi donna en alleu les biens qu'il avait acquis fÂimeri , moyennant les droits de mutation accoutumés.
Eq 1233 , le roi saint Louis ordonna à l'évéque d'Uzés d'appeler devant lui , en cas de contestation avec son père, le seigneur de GlermoQt^ Béreoger de Guiibem, et si sa sentence n'était point acceptée ; de déférer, sans antre avis, la cause à Pierre , évdque de Lodève. Pierre assista au concile de Bézîers que tint, le 2 avril i23i, Jean de Bournin , archevêque de Vienne et légat du Saint-Siège, et où furent confirmées les décisions des conciles de Narbonne et de Toulouse de 1227.
11 mai suivant, sur un différend entre Pierre et le coramanileur de la maison de Saint-Jean de Jérusalem de Nébiao, fat prononcée à Lodève , une sentence d arbitres qui décida que tontes les dîmes du froment , du vin et d*autres denrées que Tê- '^ue avait perçues jusqu'alors dans la paroisse de Salvergues , fit les dîmes de toutes les olives qu'il percevait dans la paroisse Nébian, appartiendraient au commandeur ; tandis que les ^imes de la paroisse de Ganet, perçues jusqu'à cette époque par
commandeur, appartiendraient dorénavant k révéque. 1235, Pierre Dupuy rendit hommage et prêta serment & i^otre évôque pour le château du Bosc dans la paroisse de Rou- ^gnac. Par acte du 14 août 1236, Pierre confirma, la donation ^tttrefois faite par saint Fulcran, au chapitre, des revenus épis- ^P^ux désigaés sous le nom de iierceSf afin que lui et ses suc-
cesscufà aussi bica que les curés des églises dénommées dans lacté, les lui payassent annuellemenL cl à perpétuité, d'après le tarir et la proportion arrêtés. Il ne nous semble pas inutile de donner ici la liste de ces églises avec la quotité de leur redevance.
L'église de Saint-André de Sangonis devait vingt setters de blé, autant d'orge et autant de vin. L*ég1ise de SaiDte-Bri> gitle devait sept seliers de blé et neuf d'orge. L*église de Saint- Gyprien de Soubès ile?ait vingt setien de blé et autant d*orge. L*églisc de Saiot-Fridiotix devait dix aetiere de blé, autant d*orge et vingt setiera de viD«L*égli8e de Saiat-Genës des Fomii devait soixante setiers d*avoiiie. L*égli8e de Saint- Jean de Lantiscbères devait vingt-quatre setle» de vin. L*église de Saint-Jean de la Blaquiëre devait vingt setiers de blé» et autant de paumelle. L'église de Saint^Juiien de Nôt^iaa devait seize setien de blé, autant d*orge et trente-deux setiers de vin. L'église de SaInte-lCarie de Pranet devait dix setiers dé blé, dix setiers de ; seigleetdix setiers de paumelle. L'église de Notre-Dame de SalMS \ devait dix setiers de blé et autant de paumelle. L'église de Saisi' ! Martin de Montpeyroux devait treise setiers de blé* autant d*eig» j et autant de vin pour la portion du curé , et vingt-six setiers de ! blé , autant d*orge et autant de vlu pour la portion de l'évéqpie. L'église de Saint-Martin de Yriozouls devait dix setiers de blé et autant d'orge. L^église de Saint-Maurice devait dix setiers de i seigle, dix de blé et autant de pautoelle. L'église de Saiot-Micbel , de Damassan devait vingt setiers de blé» autant d'orge et anlantde | vin. L'église de Saint-Paul de Glermont devait vingt setiers de blé, vingt d'orge et vingt setiers de vin. L'église de Saint- ! Pierre d'Arboras, quarante setiers de blé, quarante setiers i d*orge et quarante de vin. L'église de Saint*Privat de Navee | devait quatre setiers de blé , autant d'orge et vingt-quatie se- 1 tiers de via. L'église de Saint-Saturnin de Geyras devait quarante setiers de blé , autant d'orge et autant de vin. L'église de . Saiot-Saturnin de Lucian devait quarante setiers de blé et autant d'orge. L'église de Saint-Xiste d'Avcne devait dix setiers I de blé, autant d'orge et autant de vin. L'église de Saint-Etienoe j de Gourgas devait quarante setiers de blé, autant d'orge etaa- j tant de vin. L'église de Saint-Etienne de Gorjan devait quin2e setiers de blé, autant d'orge et trente sclicrs de vin. L'église de | Saint-Etienne de Kougas devait vingt selicrs de blé, autant d'orge et autant de vin. EnQn , l'église de Saint-Vinceot de Ml- | xûfls devait vingt setiers de blé et vingt setiers d'orge.
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Le 25 septembre de cette même année 1234, Raimond, évôque de Béziers et commissaire de Jean de Bournia , archevêque de Vienne et légat du Saint-Siège, annula l'accord fait par Pierre avec les bourgeois de Lodève , accord qui permettait à ces derniers d'élire dix d'entre eux pour administrer, avec l'évêque , les affaires de la ville et de la seigneurie. Raimond s'était convaincu que cet acte préjudicierait aux intérêts de l'Eglise de Lodève , attendu qu'il autorisait des laïques à lever impunément des contributions sur le clergé. La révocation de cette charte de commune fut , par ses ordres , publiée à haute et intelligible voix dans Lodève , ses carrefours et sa banlieue , avec menace d'excommunication contre ceux qui y mettraient obstacle.
En 1236, Pierre acheva la construction de la grande tour du château de Caylar. Il acquit la part des contributions que percc-
• vaient à Lodève, Bérenger de Soubès et sa femme Mersinde. Il acheta aussi tout ce que percevait Guillaume Ausseran à Pé-
' gairolles, et enfin quelques maisons et quelques terres à Nisas, ' diocèse de Béziers.
Pierre de Lodève vécut jusqu'à une extrême vieillesse. Arrivé
- au terme de ses jours , il prit l'habit dans le couvent des Frères- Mineurs qu'il avait lui-même établi à Lodève , du vivant de saint François, fondateur de cet ordre. C'est au milieu de ces reli-
• gieux qu'il quitta la vie mortelle, au plus tard en 1238. On l'en-
• sevelit devant le maître-autel ; il avait gouverné pendant 30
- ans et quelques mois l'Eglise de Lodève. On lui donna les titres de Père du clergé et de Pasteur du peuple. Ses nobles parents
• établirent , en sa mémoire , hors des murs de la ville , dans le faubourg de Montbrun , un couvent de Carmes qui fut dans la suite transféré au faubourg de la Lergue , où il était encore au temps de Plantayit. Tous détails font défaut sur cette donation.
•'• Nous ne voulons pas clore cette notice sans remarquer comf bien le long épiscopat de Pierre de Lodève a été rempli , et i combien il enrichit l'héritage qu'il laissa à ses successeurs.
Pierre de Lodève portait pour armoiries : d'azur^ à une croix ^ cantonnée au d'une étoile , au 2», d'un croissant, au 3«, de
• la lettre h, au , de la lettre D , le tout d'or.
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BERTRAND DB MORNAS (tlS7>lMl
Bertrand de Mornas, et non pas de Mornay, comme le nomme la Gallia christiana après Plantavit, était né dans le comtat d'Avignon, d'une famille noble. Moine bénédictin dans l'abbaye de Saint-André d'Avignon, il fut d'abord prieur de Salagnoo, puis de Saint-Laurent du Barret , dans le diocèse de Gap. Elu évéque de Lodèvedu vivant de Pierre, il fut confirmé par Pierre d'Ameil , archevêque de Narbonne , mais no fut point sacré durant les quatre ans qu'il administra le diocèse.
Malgré cela, l'évêque Bertrand frappa d'anathème, en 1239, Ai* meri de Guilhem , seigneur de Glermont , à qui il avait fait intimer ror lre de venir lui rendre hommage pour le château de Glermont, dont les évôques de Lodùve avaient le haut domaine, et d'expulser de sa baronnieuQ agent du comte de Toulouse qui s'était emparé de divers biens de l'Eglise. Aimeri se fût montré penlêtre fort récalcitrant, si le roi saint Louis, averti par l'évêque, n'avait interposé son autorité. Jean de Fricampe , sénéchal de : Carcassonne, reçut de ce prince l'ordre de contraindre parles ; voies de droit le baron de Glermont, et de l'obliger à faire satisfaction à l'évêque. Crai;- nant que sa résistance ne finit par lui être funeste, AinifTi céJa et ?e réconcilia, en 1239, avec l'évt^que à qui il prêta humblement hommage. La môme année et le 16 ; novembre, fut terminée une contestation entre Berlraud et le commandeur de la maison de Saint-Jean de Jérusalem de Sainte-Eulalie, au sujet des limites de la terre duCaylar. En 1240, il donna à l'oraluirc de liiaulieu , situé au Puy-Montbrun, la moilié des dîmes qu'il avait en la paroisse de Saiiil Julieû ' deNisas, et en 1241 , noble Guillaume de Lodève, chevalier, , donna au même oratoire plusieurs biens-fonds. !
L'année précédente , Bernard Malaure reconnut tenir de W : en fief, la terre de Couffoleux , et le puech entier de Guvel afcc ses dépendances, bois, forêts, pâturages et devés. Bérengerde Tournliac lui reconnut aussi la part qu'il tenait du chef de Douce , sa femme , au cbàlean de Soubès et à Pous-Gombefl. H rendit à cet effet hommage au prélat, et sur Tacceptation de conditions nouvelles, Ikites par ce derater, fut nommé bénéflcier de PKglise de Lodève.
Bertrand, l'année suivante, revenant de Wm^ diocèse de Béziers, où il avait acquis des biens considérables pour aott
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Eglise, se rendit au Caylar afin d'y faire terminer la forteresse commencée par ses prédécesseurs. Il mourut dans ce dernier endroit, peu de jours après son arrivée, le 24 juin 1241 ; son corps fui porté à Lodève et enseveli dans la chapelle de Saint- Michel, avec ses prédécesseurs. Le Nécrologe de Saint-André d'Avignon constate son décès en ces termes i^i Le S des calendes de juillet, décès de Bertrand de Mornas , évôque élu de Lodève ^ notre moine. Un anniversaire sera fait pour lui comme pour t/n abbé. »
GUIIXAUME DE CASOULS
Guillaume de Casouls, issu des seigneurs de ce village, du diocèse de Béziers , était né à Béziers même. Il fut élu év(*'que de Lodève, peu de jours après la mort de Bertrand de Mornas, et sacré dans l'église de Pézenas, avant le 20 avril 1242, par
Chrétien, évôque d'Agde , assisté de R , évôque de Béziers,
et de Jean de Montlaur, évôque de Maguelone. Il fit bientôt preuve des vertus et des talents qui lui avaient valu sa dignité, et siégea pendant dix-huit ans et plus pour le bonheur de son Eglise. Sa prudence et son érudition peu commune le firent convoquer spécialement au concile œcuménique de Lyon, sous iDDocent IV ; ce pontife le chargea ensuite de l'informer si Raimond le vieux , comte de Toulouse , était mort en catholique ou non, mission qui témoigne du degré de confiance que Guillaume avait su mériter.
L'année môme de son installation, Genès de Gignac, Rainiond de Lauzières , Bertrand d'Esparron , Adémar de Gastries , Beruard de Pierre de Ganges, Armand de Vailhauquès, Pierre du Puech , Pierre de Parlatges, Jourdain de Malevieille, Raimond de Saint- Jean de la Blaquière , Bertrand de Saint-Privat , et autres seigneurs du Lodévois, lui rendirent hommage; puis il donna en acapte * aux habitants de Saint-André de Sangonis et de Saint-Pierre de Granoupiac, le droit de lignerage et de tlépaissance des troupeaux dans les bois, garrigues et leurs tiépendances qui sont dans les dites paroisses, sous la réserve du droit de lods et d'une rente de dix setiers d'orge , payables par ces communautés à chaque fôte de Saint-Genès ; réservant
• Acapte [accapittus] est le nom d'un droit de relief payé par les héritiers d'un tenancier soumis à renie.
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aoBBf le droit d^tfouage et de pacage pour soa luagedamii» tique. Les habitants payèrent pour ce titre d*acapte , trois oiBli 80U8 melgorleiia deatlnâs à la restauration des édifices de Saiit» Andié* L*éT6que leur permit au^i de vendre leur vin et de cuire leurs aliments aux fours desdits lieux» pourvu qalis pajassent , à lui on à ses suecesseurs, la trentiâme partie dei choses cuites.
En 1243, le 31 mai , par ordre de saint Louis, en présence de ' la reine-m^re , Blaoche de Gastille , Bérenger de Guilhem, seigneur de Glermont, les genoux fléchis, les mains jointes , ayant reçu le baiser de paix et de conciliation , fut contraint de prêter à révéque Guillaume l'hommage dû à l'Eglise do Lodève', poor le château de Glermont , pour Ganet , Nébian , Brignac et autres Ueux (Geyras excepté) à lui appartenant et situés dans le Lodévois. Cette cérémonie terminée» le très-pieux roi daigna, de son plein gré, rendre pareil hommage à l'ôvôque pour Geyras. Plantavit avoue ici qu'il ignore complètement si Geyras appartenait au roi ou si l'hommage rendu procédait de la piété seule du monarque et du désir de confondre par cet exemple l'oigneil de Bérenger. i
La raémn année , Bertrand de M.nffre , et Gaiîceh'n , son Wre,. reconnurent à Guillaume tenir en fiof do son E^^liso, Iroi? mois et dix jours de vasselage dans la châteHenie de Villcciin, tout le : château entier et ce qu'ils possédaient dans la paroisse d'Olmet. Ils déclarèrent qu'en retour, ils devaient à l'Eglise, tous les troi^ ans, quatre fers à cheval avec leurs clous. On trouve Guinaarae nommé cette ann^e, dans une lettre adressée par Raimond, comte de Toulouse, aux évôques de Toulouse, d*Agen et de Gahors.
C'est en 1244 que ce prôlat reçut d'Innocent IV la mission délicate dont nous avons parlé, à l'efilt de savoir si Raimond le i vieux était mort catholique ou albigeois. Il lui fut adjoint Raimond de Gance , dominicain , et Guillaume de Brives^ fiasci^ cain , ainsi qu'il résulte de la bulle suivante :
« Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu , au vénérable frère évêque de Lodève , et aux maîtres, frère Raimond de Gance et frère Guillaume de Brlves, salut et bénédidioa apostolique. '
» Notre cher (ils, le comte de Toulouse, nous expose dans » sa requête que Raimond, son père, est mort frappé de plu- » sieurs excommunications et sans avoir été absous; que le corps
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iiD*a point reçu la sépulture ecclésiaslique , quoique avant de I mourir, il eut donné des signes de pénitence. Le môme comte » aimpétré de notre prédécesseur, le pape Grégoire, d'heureuse > mémoire, des lettres qui chargeaient notre vénérable frère » l'évôque d'Albi et l'abbé de Grandselve d'informer sur les » signes de repentir donnés par ledit Raimond , le jour de sa • mort, et d'en faire un rapport au Siège apostolique. Et parce » que l'enquête ordonnée n'a pas eu lieu , nous la confions à » votre discrétion par la présente , donnée à Lyon , le 4 des ca- » lendes de mars , Tan IV de notre pontificat. » I Raimond le jeune présenta lui-môme cette bulle à l'évêque I Guillaume et à ses assesseurs , dans la maison des Templiers de ] Toulouse, en présence des évôques d'Uzès et d'Albi et d'autres I grands personnages. Le discours qu'il adressa aux commissaires est trop long pour que nous le rapportions ici. Qu'il nous suffise ' de dire que cent six témoins furent entendus qui affirmèrent que > le comte était mort repentant. Il ne paraît pas cependant que la
• sépulture ecclésiastique lui ait jamais été accordée.
En la môme année 1244, Pierre, abbé de Saint-Sauveur de Lodève, et ses religieux, reconnaissent à Guillaume la faculté , d'iostituer et de destituer tous les notaires , tant de la ville que ; de leur monastère , concédant audit évôque tous les droits qu'ils
• pouvaient avoir à ce sujet, et en exécution , Guillaume, notaire de l'abbaye , en présence de l'évêque et de l'abbé , renonça aus-
: sitôt à son droit.
; En 1245, Innocent IV, par lettre datée de Lyon, donna ordre . à l'évôque d'Agde de faire restituer à la mense épiscopale de Lodève tout ce qui , à sa connaissance , en aurait été distrait injnstement. A la date de cette lettre , se tenait â Lyon, dans l'église primatiale , un concile œcuménique qui délibérait sur les dissentiments de Frédéric II, empereur des Romains, avec le I pape, et sur l'expédition en Terre sainte que saint Louis allait entreprendre. Il s'y trouvait plusieurs cardinaux, les patriarches de Constantinople et d'Antioche , cent quarante évôques , parmi lesquels notre Guillaume, et un grand nombre d'abbés. L'empereur de Constantinople y siégeait à côté du pape.
Notre prélat revenant de Lyon passa par Arles, et Jean de Baussan, archevêque de celle ville, lui offrit un bras et du sang de saint Genès, martyr, premier patron des Lodévois : précieuses reliques dont s'enrichit la cathédrale de Lodève. Telle est la version de Plantavii, cependant les historiens de l'Église
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d*Arle8 afSrment que ce ne fut qu*eii 4257 que GuOlaume de
Casouls et le chapitre de Lodève envoyèrent à Arles une députalion pour demander à ce prélat quelques Iragmezits des reliques du patron de Lodève.
Par une bulle datée de Lyon, le 19 novembre 1245, Innocent IT fait connaître à Farchevèque d*Aucta et aux évèques de Lodève et du Puy que si rien ne s'y oppose , on peut accorder U sépulture ecclésiastique au corps du comte Raimond le vieux.
Le 19 avril 1246, Guillaume se trouva au concile assemblé i fiéziers , après que le pape eut permis d*agir contre les béiétiqnes ; il remit alors à Guillaume de Lodève cinq sons màg^ riens et la pougeoise due annuellement par lui à titre de cem I Févôque de Lodève pour l'alleu ayant appartenu à Dieudonnédt Rosset, ainsi que tous les droits usagers y attachés; entre autres stipulations résumées toutes en celle-ci , Guillaume de Lûdé?« reconnut tenir en fief de Févèque la tour de Montbnuii li Baume-Ganon et tout ce qu'il avait à Lodève ; à cet effet, il In prêta serment de fidélité et promit de donner chaque année nn oiseau de proie , en signe de vasselage.
La même année encore, Innocent IV ordonna à notre Guillaume de faire droit à la plainte portée par le recteur de Pliépital de Glermont , sur la spoliation dont lui et sa maison étaient victimes, de la part de Bérenger, seigneur de Glermont U Pontife ne voulait pas cependant que Texcommunication fW lancée sur les domaines du seigneur, avant que le Saint-Siège ne Teut formellement commandé.
Toujours, en 1246, Brémonde, fille de Pierre-Raimond d*Aih bagne, vendit, pour le prix de mille sous melgoriens, à notre évôque Guillaume, la moitié du château d'Aubagne, ensemble le droit domanial et la juridiction afférente, et tout ce qu'elle possédait dans les paroisses de Gourgas et de Saint-Maurice.
tn celte année, eut lieu une enquête complète sur les poidl et mesures usités aux marcbés de Lodève , afin de les régals* riser, d'éviter les firandes , et d^asseoir les impôts que févéqne et Guillaume de Lodôve en retiraient. Les citoyens furent minutieusement interrogés, et leurs réponses contrôlées permirent de fixer désormais , à quelle mesure se vendraient le sel, leW, les légumes, les pommes, les poires et autres fruits débités m balles, et quelle quotité d'impôts ces Qenrées auraient A supporter. Autant en fut fait pour les péages.
Notre prélat est cité comme témoin de la cession du comié
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faite par Trencavel , vicomte de Béztere et de Garcassomie ,
entre les mains de saint Louis (7 avril 1247). Le même roi, chargeaGînalfred, seigneur de Faug(^res, et aoble Guillaume de Lodève, chevalier, d'être arbitres-compositeurs entre notre évêque fiuiUaame et Béreoger de Glermont. Le chapitre» du conseatement da prélat » statua ^e chaque fois qu*uDe prébeode ou une maison canoniale serait vacante, le chanoine le plus anciennement institué pourrait choisir cette maison. Il décida en outre, que quiconque, par permutation ou par résignation en cour de Rome, obtieiulrait une prébende, pourrait de plein droit et sans noaYêlle déciaion du chapitre, occuper rhabltalion de COQ prédécesseur.
La même année, 1247, Paul de Glermont, au nom de Same, son épouse, reconnut à Guillaume tous les droits que celleHl avait sur le cbdteau de Malavieillc , et ce que lui-môme avait de droits dans tout le diocèse et pendant le cours entier de Tannée. Dans ce même temps , Guillaume fut prévenu , par le pape Innocent, d'ajouter foi aux paroles de frère Accard, de Tordre d68 Prêcheurs, qui était dépéché vers Tarchevéque de Narbonne et ses suffragants, pour recueillir des dons charitables destinés à Texpédition en Terre sainte.
En 1248, Guillaume de Gasouls assista au concile de Valence, €tfît construire la chapelle de la cour épiscopale de Sainte-iMarie (le Beaulieu , sur le puy de Montbrun dont Guillaume de Lodêve était le fondateur et le patron. Il confirma aussi la donation faite ïar Bertrand, son prédécesseur, de la moitié des dîmes de Saiat^ulien de Nisas, à ladite chapelle. La même année, Guil* haine donna au curé de Saint-Pierre de Lodôve, et au prêtre (^t^sservant, avec charge d'àmes et au nom du chapitre, Téglise tic Saint-André, la faculté de porter un capuchon fourré de peau noire, comme les prébendés de la cathédrale, et pour les distin* guer des chanoines qui portaient le capuchon fourré de peau €riae ou couleur cendrée. La même année, Innocent IV ordonna au prévôt de TÉglise de Nîmes , d'inviter les nobles et autres ^yant des châteaux ou des biens de la juridiction de l'évèque de Lodève, dans le diocèse de Nîmes , à pr^^ter le serment dû à cet ^vèque. Guillaume acheta aussi de Douce de Pous-Gombes, par Hatermédiaire de Guillaume Aoque, son procureur, le domaine Pous-Gombes, vulgairement la Yacguerie^ et tout ce qu^elle ^vaitdans la commune de Salses, moyennant 2,800 sous melgoïwas. Knfin, la même année et la suivante, 1249, lui furent
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Mes âivefses Tocoftoaitamoes et hommages à Sûnt-Satariiia ù» Lueâm , à la Ckiste^t à Arboras.
En 1250» par actes des 8 fâvfjer et 2i marStenfent liea des ôcliaDges entre révôque flUes'pdears de Lauronx et des Rîm GnlUaBnie élablit à cette époque qne, chaque annde» letendemain de l'Invention de la Sainte^Graiz et le Jour suivant, les dianoines de son chapitre se réuniraient à lui , dans le local destiné à set effet) pour traiter les affalres capitubtires.
Bn 1251, Innocent lY confirma à notie évéqne et Â ses sae* i oesseuts l'archidiaconat de* Saint-Pierre de Lodève, donné'à 8oq prédécesseur Pierre » par le pape Ânastase , ainsi qu'il a été dit plus haut. L'année suivante, il composa et mit au jour le recueil : dès-Statuts synodaux à Tusage de son diocèse. L'auteur de la ; Chronoiogia prxsul. Lodov, possédait Texemplaire primitif de : cet ouvrage , écrit à la main sur des feuilles de parcheminsitidr déliées. On en disait toujours usage dans les synodes annuel» tenus à Lod ô vo , par Tévôque , ou , en son absence , par le vicaire : général. Il fut traduit et imprimé par ordre de M. de SouiUae, en 4754.
.L*évêque Guillaume statua la même tnqée, qu*à Tavenir, j deux chapitres généraux , de trois jours chacun , seraient célébrés chaque année, Tun , le lendemain de la fête de saint Mar> i tin , au mois de novembre ; Faulre , le lendemain de rinventioo : de la Sainte*GroTx ; à l'effet de maintenir la pureté du culte divin, : et les règles de la discipline parmi le clergé de la cathédrale.
En 1253, un difTf^rcnd s*éleva entre Guillaume et Tabbé de Saint-rTiiilhem le Désert an sujet des causes matrimoniales et 5 autres aiïaires ecclésiastiques. Innocont commit, pour en juger, , le prôcenteur de l'Église de Béziers et Guillaume de Paulhan, i abbé de Saint-Pons. Par actp du 7 juillet de celte même année, Guillaume fonda une aumône de dix setiers de céréales mi^Iéc? {mixtura)^ dont sept à prendre à Canet et trois dans le grenier de révêque, pour être distribués le mardi et le mercredi après laSexagésime de chaque année, à perpétuité. li reçut aussi la soumission de Bérenger, seigneur de Clermont , qui s'était fait excommunier ainsi que son frère Pierre, par l'arcbev(\:-]ue de Narbonne, sur Tordre du pape Alexandre ill , pour avoir altsnié à la liberté de l'évéque. Aussi Guillaume déclara-t-il, Tannée suivante , par acte public, avoir absous Bérenger de celte excommunication.
£q 1254, Pierre de Gontier, Pierre de Eossel et Bérenger de
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Rostaing, prêtres, et Pons Gazel , laïque, donnèrent tous leurs biens à l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem de Ncbian, dont Gausserand était alors le commandeur, sous ces conditions expresses : Que rhôpital, représenté par son commandeur, prêterait aerminit à rôvôqae et lui dODaerait chaque année i la veille de Koël» dix livres de cire neuve et bonne pour Tusage du diocèse deLodève; qu'il ne pourrait, sans licence dePévêque, construire aucune fortification sur les biens donnés, et qu'enfin, le prêtre chargé de desservir la chapelle de Liausson serait tenu d'obéir à révéque , d'assister aux synodes annuelSi et de lui payer, pour droit synodal, trois deniers et demi. Guillaume assista au concile assemblé à Béziers, le 8 mai par Guillaume , archevêque de Narfoonne , pour venir en aide au roi qui assiégeait lo château de Quérigut, repaire d'hérétiques et de brigands. La même année, il confirma à Agnès, abbesse de Nonenque, les donations faites à Belixende par Raimond son prédécesseur, et acheta , de Pierre de Montpeyroux , au prix de^tiroia oents sons tournois, tout ce que celui-ci possé;dait au lieu d*ArboiQ8.
En 1^56, Guillaume de Mandagot , seigneur de Montpeyroux , veadit à notre Guillaume tous les droits qu'il avait sur le mas de Gerclières et ses appartenances, dans la paroisse de Saint- Saturnin de Lucian , au prix de deux cents sous tournois. La même année , le commandeur de l'hôpital de Nebian reconnut à GalUannie :tenir de lui ce que sa maison .possédait dans lee villegsade LIanssoQ et de Mourèn, et pour ce, lui prêta le serment d'asage.
Guillaume de Casouls et Guillaume des Deux-Vierges, abbé de Saint'Guilhem le Désert, soumirent, en 1257, à l'arbitrage de Pierre j^abbé* de Saiat-Sauv^r de Lodéve, le conûitqui les ùiyir à propos de la grande et petite juridiction sur le village d'Moras. Pierre, ay^nt éoauté les raisons de l'un et de l'autre, dddâaijpie la juridiction criminelle appartenait à révéque seul, ^que la juriiliction civile appartenait à l'évêque et à l'âbbé par égales parts. En cette m^ma année , notre prélat lit diverses acquisitions dans l'intérêt d e son Eglise. Une dilliculté fut aplanie m 1 258 par arbitres , entre Guillaume el Bernard-Amalric , seigneur de fionbès , toudiant la juridiction sur le terroir de ^tiôges* La sentence prononça en faveur de Févéque, lui recon- '^vaant le pouvoir de juger tontes les causes criminelles , et le de haute el basse justice ; mais la connaissance des affaires
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civiles appartenait indivise à lui et au seignear de SonbèB, | Au mois de mai 1259» Guillaume souscrivit à des lettres écritei I
à Alphonse, comte de Toulouse, et vers ce même temps, se ! plaignit au roi saint Louis des usurijations de ses officiers qui avaient enlevé divers biens à l'Eglise de Lodôve. Il en demanda la restitution. Après plusieurs jours de maladie, il mourut et fut enterré» le 23 octobre 1259» dans Téglise du prieuré de Saint- Michel de Grammont, dont il avait été le bienfaiteur généieoL n lui avait donné , en effet , Téglise de Saint-Vincent de Maion, vulgairement Sallellcs, avec le bois, aujourd'hui appelé de Grammont, sous la condition qu'il y serait institué un prieuré : de douze moines de cet Ordre. 1 Guillaume de Gasouls portait pour armoines : de simple, w j sautoir échiqueté émargent et de stable. 1
30« * RAIMOND U D£ BJSJuUM (1S&9-1S6S). ^
Trois jours après les funérailles de Guillaume de Lodève, ) c'est-à-dire le 26 octobre 1259, Raîmond deBellin , chanoine de * TËglise d'Albi» fût élu évèque de Lodève , et sacré à Nafboone, I le il janvier 1260 , par Pierre , évôque d'Agde. Ce même joVi le siège archiépiscopal étant vacant , 11 promit obéissance at chapitre de Narbonne , comme il résulte des registres de ce 1 corps, qui prouvent que Plantavit se trompe en donnant à cet i évéque le nom de Raimond d'Astolpbe de llocozels et le coofoD' dant ainsi avec le suivant. A peine sacré , le nouveau prélat se rendit dans sa ville épiscopale » et, le 25 de ce même moiSiSDgea aussitôt des habitants le serment de fidélité. Vers ce mM temps, il eut un différend avec Armand de Vailhauquès, C0!lce^ nant le mas de la Baume ; un arbitrage amiable y mit ûû. L'année suivante, 1260, il accorda à ses chanoines des libertés et privilèges rapportés tout au long par Plantavit, pages 195 et 196. Raimond donna, en 1261» a Pierre^ abbé de Saint-Saaveur de Lodève» rautorisation d*amen» des eaux dans son monastère. Nous le voyons encore signer une transaction avec Richanli
comte de Piodez, eu 1262, pais il disparaît pour faire pîaceàuii autre Raimond, sans que nous puissions dire ni où, ni quand il mourut. Il est certes bien étonnant qu'à une époque relativement aussi rapprochée de nous , il ait pu se faire une obscurité impénétrable sur un peisonnage haut placé comme évéqoe de Lodève.
mOGÂSR J>B LODÉVfi.
BaimoDd de BelUa portait pour armoiries : d'azur^ à un anneau d^arsient^ broutant trais plantes de lin d'or^ sur une ter* mte de même^ au chef cousu de gueules^ chargé Sun soleUé^or.
BAIMOMD m B'ASTOIJPHS; DS ROCOZ£LS
GetéYÔqae, issu de la noble famille des Rocozels, fut sacré le 13 janvier 1263, par Pierre d'Agde , et prêta serment au cha*
pitre de Narbonne, le siège métropolitain étant vacant. Ainsi le p rteni les archives de l'Église de Narbonne, qui ne le désignent que par la lettre R. Un fait auquel les historiens n'ont point prêté assez d'attention^ et qui constate encore Télection récente de HaûDond d'Astolphe, c'est la réclamation élevée en 1262 par fiagues IV, comte de Rodez, nonobstant les traités faits par son grand-père et ses oncles en 1186, 4195 et 1204, avec réyè* queàeLodôve. Hugues renouvela les prétentions de sa famille sur celte ville, sous prétexte qu'on avait élu Raimond d'Astolphe évêque de Lodève sans le consulter, et qu'on ne lui ayait pas lûQDé la garde du palais épiscopal pendant la vacance du siège. Il en coûta mille sons melgoriens à Pévéqne éla, fiaimond d'Asie de Rocozels, pour avoir la paix, et il fat convenu que àémnuis, en pareil cas , les comtes de Rodez auraient la garde du palais. Ce fut Gui Fulcodi, évôque du Puy, archevêque de NarlK)Dne, cardinal , et enfin pape sous le nom de Clément IVj qui termina cette contestation.
Guillaume de Pariatges rendit hommage à Raimond pour tout ce qu'il possédait dans le Lodévois. Le 5 septembre 1264, le ^Yel évéque statua que dorénavant Tarchiprétre de Lodève «wait pris parmi les treize chanoines et aurait rang au chœur et au chapitre après rarchi liacre , le sacristain et le précenteur.
Le 22 juin 1265 , Hugues de Sauve, chanoine de Lodève, décida comme arbitre et amiable compositeur sur les prétentions en coDilit de Févéque et de Pierre, abbé d'Anlane, an sujet de la ^ttte et moyenne justice , des bans, etc, et de toute sorte de ja* >iAction que chacun â*euz revendiquait sur le village de Gousse- DM et quelques autres lieux. La sentence comprend sept articles rapportés par Plantavit. La môme année, notre évèque acquit Haimond de Rocozeîs, son cousin , une partie des dîmes de S^inl-Maurice, et d^Aldeberl Segnoret, chanoine de Lodève, divers Qias dans les paroisses de Loiras et de Sainte-Marie de
LA FRAUCE POKnFIGALB,
Prunet. Raimond de Vissée reconnut à notre Raimond le cbAteau de la Tude, pour lequel il tendit hommage. L*aoD6etiii» ▼ante, il eat statué par Raimond , siégeant au eln^pltre, qui la vacance Ô^ïïxl canonicat, le titulaire qui y serait nommé ne toucherait aucun revenu la première année, et que la part aioâ | rendue libre serait appliquée au ctu^pitre.
£a 1270, Raimond adressa au roi saint Louis un mémoire divisé en cinq chapitres , où il se plaint d'avoir été obligé de ve- Dir'ilevant Guillaume de Gohardon , chevalier, sénéchal de Carcassonne et de Béziors, prêter serment au roi pour les biens qu'il en tenait. Le 30 janvier l?7î , Bôrenger de Guilhem, seigneur de Cîermont, lui reconnut les droits régaliens, le droit de battre ; monnaie, etc. Aimerlc de Clcrmont et Pierre de Sainl-Privat, chevalier, firent pareille reconnaissance et lui prôtôrcnt serment de foi et horamai^e. Le A juin suivant, fut terminée par arbitres choisis à ramiable , une contestation entre l'évéque Raimond et Paul de Clerraunt , au sujet du lieu de Celles, jLe 7 février 1?7?, un autre arbitrage aplanit la difficulté soulevée entre notre év6que et nobles hommes Bernard de Raimond de Montpeyroux et Pons de Vailhauquès, seigneurs du Bosc. On le voit, en 1272, • parmi les évôques de la province de Narbonne qui écrivirent an pape Grégoire X et aux cardinaux réunis à Viterbe , pour obtenir que Pierre de Monibrun, archevêque élu de Narbonoe, pût yenir» le plus tût possible , prendre possession de m . siège.
Raimond reçut en 4573 l'hommage de Bérenger do Mourèze pour les mas de Salbarges et de Fournels, dans le territoire de Salasc. En 1274, il confirma la donation de l'église du Caylar faite par les chanoines de Lodôve à Thupital de Nébian. La même année , il est au nombre des évôques convoqués a Carcas* sonne par Guillaume de C ohardon , sénéchal , pour délibérer sur les mesures à prendre aiîn d'empêcher rexportaUon du blé hors . de la province.
In 1275, un accord amiable mit fin à un dissentiment entre notre évêqueet l'abbaye de Saint-Guilhem le Désert. L'année suivante, Raimond reçut les reconnaissances et hommage? de Pierre et de Jean Rorrassac pour leurs biens sis à la ^ al et te. Deux ans après, il fit quelques acquisitions à prix d'argent ei fut convoqué à un concile à Carcassonne. En 1279, il reçut ôgalemeut une invitation pour un autre concile à Béziers; mais il dui s*excuâer bur àon extrême vieiileââe , qui lui rendait ie voyage
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mponible. Glttrgé d^aiméeS) il mourut en 1280, et fiit inbumé
sOus le clocher dans la chapelle de Saint-Fulcran.
Raimoûd d'Astolphe de Rocozels portait pour armoiries : d'aiur, à trois rocs d'échiquifer d'or^ 2 et 1.
BÈRSNGER X» X>E BOUSSAOUBS (tMMlBi
Bérenger de Boussague^, originaire du village de ce nom au diocèse de Béziers, fut appelé à radministration du diocèse de Lodève en 1280, après lu décès de Rairnood, comme il appert des archives de Narbonne , où est rapportée une lettre de Tarchelêque Piem, en date du 1 7 août, par laquelle il invite ses suffra* Svîlià se rendre à Narbonne» afin d^assister au sacre de messira Bèwager deîBoussagaes, évôque élu de Lodève. La cérémonie devait d'abord avoir lieu le 22 septembre, lendemain de la fête de saint Matthieu apôtre ; mais des obstacles survenus dans les afaires de la métropole la hreut renvoyer au dimanclia après la fête de salut Michel, c'est-à-dire au 6 octobre 1280.
La même aimée, Bérenger de Guilbem , seigneur de Glermont, neoBnut à notre Bérenger tout ce qu'il possédait dans le Lodé- Wis : ainsi firent Guillaume de Saint-Maurice, seigneur de MontpaoQ, et son frère Godefroi de Saint-Maurice.
Le 13 novembre de cette année, Jean Grimai, curé de Salses, pour échapper à l'oppression des seigneurs de Saint- Pnvat, donna à notre é^éqne tout ce que son église et lui pou» ^at avoir de haute et moyenne justice, ainsi que de juridic*» tioi, ensemble la moitié des bans appartenant à la même église.
Ka 1281, Bérenger obtint du roi et de son conseil un arrêt contre Guillaume d'Anduze, seigneur de Madières, qui refusait de remplir envers lui ses devoirs de vassal, pour les biens <loQt il jouissait dans le Lodévois. Il acheta ensuite pour 3,000 melgoriens tout ce que Bertrand de Montpeyroux avait ou pouvait avoir dans le territoire de Saint-Prtvat. Le 6 août , il P^^rivlt aux percepteurs du péage et des droits d'octroi du Csylar la quotité et le mode de perception de ces impôts, principalement lors de la foire de la Saint-Luc. Il est dit que deux ou trois jours avant cette foire, elle sera ainsi publiée ; « Ecoutez ordonne le seigneur évêque de Lodève! Que Umé Iiomme t^m petite etséowrUé à la foire du Caylar^ à moins qu'il n'aU jj<H»iéfne donné des raiums de le retenir captif. Le jour même ^ Saint- Luc et le lendemain , le crieur devait proclamer :
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Soyez avertis de ceci : Qu'aucun de wmi ne fraude Ut dreUe • du seigneur évêque , sinon il tombera sous le pouvoir de ai eour ' et sera puni. Il n'est pas indigne de Tblstoire de conserver ces ^ détails qui proavent le soin des éTâqnes seignean de Lodèieâ
faciliter le commerce dans leur comté.
Eu 1282, et le 4 février» fût rendue une flentefloe arbitrale qai termina une contestation entre Bérenger et les seigneurs de Gi- j gnac. La môme année, par suite d*un arbitrage, vit terminer ooe ! contestation entre Bérenger et Guillaume , abbé de Saint-Gd- Ihem le Désert, au sujet des limites de la vallée, aiitrefois nommée de Gellone et où étjiit située Tabbaye. En 12Sd, notre prélat souscrivit à la lettre que les évôques de la province de Narbonne écrivirent au roi Philippe en faveur de Pierre lenr métropolitain. La môme année et le 12 décembre, il nomma abbé de Saint-Sauveur de Lodôve, Ermengaud de Vineron. Les religieux s'élevèrent contre celte nomination ; mais leurs plaintes demeurèrent sans résultat , puisque l'élection d'Ermengaud fuî codlirméc le 17 février \ par Bernard, prévôt de Maguelone, et Bérenger, prieur de 1 abbaye de Vaimagnc, dc^légués à cet effet par Jean , abbf^ de CIteaux et légat du Saint-Sicge. C'est par erreur que les auteiir? do !a finlUa christiana ont rapporté ce fait en 1282. Jean et Hugues Borrassac lui vendirent alors divers biens, situés au cbAteau de la Valette, à Houvignac, et dans les paroisses de Saint-Michel de Puech et de Sainte-Eulalie de la Recluse. Ct^tte vente fut faite pour le prix de cent livres et cent R0U8 tournois.
En 1285, Pierre, archevêque de Narbonne, fut nommé arbitre avec deux chanoines de Lodève pour juger d'un diOôrend enlrt' Brrenger et son chapitre, sur la quotité aflférente à Tévêque dans les ilistriLuilions quotidieiHie.-. Il fut décidé que Tévéque se coott' nierait d'une porlioii du chanoine, comme l'avaient fait ses prédécesseurs. Raimond Véret, sacristain, un des arbitres dans cette cause , fut de nouveau choisi par Bérenger et par le seigneur du château de Saint-Privat pour prononcer entre eux, à l'égard de la seigneurie de ce lieu. Il décida que la justice baute et moyenne, ainsi que toute juridiction, grande ou petite, du château de Saint-Privat et de son entier territoire, appartenaient iiidi\i3es à Févéque et aux autres coseigneurs; mais Tévéque , tant en sa qualité de principal seigneur qu'en celle de seigneur du fief, aurait, en plus des autres partenaires, dix semaïues de juridiction sur ledit château. Enfin , la même
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année, le 27 ou le septembre, furent teroainées des contestations qui duraient depuis longtemps entre l'évôque de Lodève et l'abbé de Saiût-tiQilhem le Désert.
Bérenger de Boiissagues , d'après les archives de Narbonne, passa dans l'autre vie, le jour des saints Innocents, 28 décembre i?84. Son corps fut déposé dans la chapelle de Saint-Michel. Pi intavit le fait à tort siéger jusqu'en 1288, lui attribuant ainsi 'm grande partie de l'épiscopat du suivant. Les armoiries de Bérenger de Boussagues étaient : de gueules^ j m pairie échiqueté d'or et d'argent,
B£R£NG£R n Jm GUITAHD (i285.ii
Le samedi 13 janvier 1285, les chanoines de la cathédrale ; élurent, pour succéder à Bérenger de Boussagues, Bérenger de : Gnitard (l'ianlavit dit de Gérard) , né à Lodève OÙ il ôtail archij diacre. Le décret d'élection fui bigiiilié au::siLoL par le chapitre, ' iPîerre, archevêque de Narbonne, qui, par une lettre du IG fôwfer suivant , invita ses suffragants à venir en personne l'assis- ! ter à Lodève pour la cérémonie du sacre de discrète pcrhonue Bérenger, évôque élu de cette ville , dont il avait conûrmé Téi JecQon canonique. Le sacre de Bérenger eut lieu le 4 mars de ] cette année, et aussitôt après son installation , Bérenger de Gui- : M reçnt quelques reconnaissances, attribuées par rauteur de b Ckronologia praml Lodov^ au précédent Bérenger, et fit un ^aage avec Aimeii , seigneur de Glermont. En 1286 , il érigea CD église paroissiale la chapelle de Sainte-Marie de Navaoelles» BD fiiveur et pour la commodité des habitants de ce lieu. En 1287 , Guillaume de Lodève lui reconnut la tour du Puy-Mont- Ivimet autres biens et droits, déclara lui être obligé chaque Ukate de quinze SOUS monnaie courante , et lui rendit hommage ivec tontes les formes de soumission d*usage; ainsi fit, pour son Sef Bertrand de Montpeyroux. En 1288, il en appela au roi des prétentions de l'évéque de Béziers qui eiîgeait de lui une dîme pour le lieu de Nîsas. En 1289 , il institua nn chapitre de quatre chapelains pour offider chaque jour dans TégUse de Saint- Etienne de Goijan, près du château de Glermont* L'année suivante (celle de sa mort , selon Plantavit), il reçut le serment de plnsiears nobles ses feudataires. Gatel place cette mort en 1291 » parce qu*il n*a pas oonnn le suivant.
Bérenger de Guitard, issu de la famille des seigneurs de
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Taurines, en Rouergue, portait pour armoiries : écartdc ,au ler, d'azur, à une étoile d'or; au 2°, d'argent^ à la lourde gueules ; au 3% de gueuies^au lion d'or^ au 4*, d'or, d troit bandei de sable,
BBRNAHD IV POXTSVIN (tSW-llM
Bernard Poitevin est venu à la connaiiSBance de PlaatiTit par la nomenclature de la Guionie et par un acte de 1290 , oAfi
est dit que Salomon de Faugères , seigneur de Lunas , reconnaît à Bernard Poitevin , évêque de Lodève, tout ce quil possédait dans la communauté de Saint-Maurice , et lui en rend hommage en jurant fidélité. Ge prélat, comme le conjecture rhistorien des évôques de Lodëve, n*appartenait pas à la famille des cofflta de Poitiers. IL était originaire du Languedoc et ne siégea guère qjse deux années.
Qn^on nous permette encore une fois de trouver étrange que dans un temps où les évôques de Lodève jouaient un rOle considérable, tant dans Tordre ecclésiastique que dans Tordre féodal, Thistoire de piusieuia d*entre eux ait été si négligée ou si défigurée.
Les armoiries de Bernard Poitevin étaient : d'azur ^ au rocher d'argent, surmonté d^un geai de mêmef Ott ehêf cousu dê gueules f chargé de Proie étoilee d^or,
GAUCEZJN DB ZJk GARDE (tS9l-lt9S
(Voir aux évôques de Magnelone , tome I», page 129).
se. ^ ITiUKSL (lii^O-iaOS).
Itbier, dont le nom de làmille nous est inconnu, et que Tsa . appelle Itbier de Bordeaux, parce qu'il était sans doute odgi* naire de cette ville » avait fiiit profession religieuse dans TOrdis des Frères-Uinenrs » lorsqu'une bulle du pape Boniface Ym, es date du 17 décembre 1296, le fit monter sur le siège épiscopal de libdève. Il gouverna sagement ce diocèse pendant prés de six années.
A peine mis en possession, il reçut le serment de Balmond de GuObem, baron de Glermont, pour sa seigneurie j et celai de ^
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Raimond d'Albran , pour le cbiteau de Pégairolles de Buèges. Lui-môme prôla , en 1299, sèment d'obéis^anco et de soumission à son mélropolilain, Gilles Aycelia de Mootaigut, archevêque de Narbonne. Le 29 octobre de la même année , il assista à un concile tenu à Béziers,à l'issue duquel les prélats écrivirent au roi Philippe IV, en faveur de l'archevêque de Narbonne contre le vicomte de Beziors. Par délégation du Sairit-Siége, il réunit an* monastère de Valmai^ne le pncurô de IVilais. Ranst; deVillarct et Ermengarde se disputant la digoilû abbatiale du couvent de Nonenque , Boniface VIII commit notre Ithier, et GaW»lin, évôque de Maguelone, pour examiner leurs droits respectif^. Les commissaires écartèrent les deux prétendantes et lommëreot abbesse une religieuse du nom d'Alice de la Fare, «loir prienre du monastère de Mégemont, au diocèse de Gleriiiooif(1299).
fil f 300 , Rttiieir inatitna' rofflce de crienr à lodève , et le ooniéaàlhigoes de Garenac, & qui fl fut permis de crier et de veoân à l*encan , soit par lui-même , soit par d*autres , le vin , ifiMé, Ibs biens, les meubles, en un endroit quelconque delà YlIleetdes'llBiiibourgs, moyennant une redevance annuelle de 60nbiïâ!révêque et à ses successeurs. Cette institution, attablée par la cour de Garcassonne, n*en sortit pas moins, pour Ion et dtos Ui suite, son plein et entier effet. L*6véque la con^ Undapar uneoidonnance datée de Bordeaoi^ le 18 juin 1302. Gettkmeme année 1300, Itbler souscrivit à la proposition fistité par Gilles, archevêque de Narbonne, dans sa lettre du 6 novembre, de iàire hors de la province le sacre de Pierre dë Rocfaefort, évêque âu de Garcassonne.
k rassemblée du clergé et des nobles du royaume, tenue à Pàffe, le mercredi 11 avril 1^2, il déclara être exempt du sermeatfde* fidélité envers lis rd. Ce prince, par acte du 13 mai 1902, Inl'confirma toute juridiction temporelle et ecclésiastiqae daitttbnf fè diocèse de I^ve. Peu de jours api^s, Ithier quitta Paris pour se rendre à Bordeaux, et ce fut dkns cette dernière ville qu'il mourut le 29 juin suivant. On Tinhuma dans Téglise des ^eiscains, et sur son tbmbeau fût gravée cette épitaphe :
Hkjacet Revermdus in Christo Pater, frater Itherius, Ordinis Minorum bons mémorise, episcopus Lodovcnsis^ qui obiit Jfl cal. juL an/M Domini M càc fl 9 cujus anima requiesoat
wwln Dt MONTnLuia (LmUM). ' CTome II ^ Si)
Id repose le Révérend Père ea Jésus-Christ, Mste Ithier, de rOrdre des Mineurs, d*beureu8e mémoire, évéque de Lodève, qui mourut le 3 des calendes de juillet, Tan du Seigneur 1302» Que son âme repose en paix !
Les armoiries d*Itliier étaient : de tabler à unpairle âtairutni^ au chef cousu d^azvr.
DXBUDONNÊ n DS BOUSSilGXJES (ISOa-lSU
Déodat ou Dieudonné II, ÛIs d*Aimeri, seigneur de Boussagues^ : et neveu de Béreuger de Boussagues, décédé évôqae de Lodève,. succéda à Ilhier, en 1302. Au commencement de son épiscopat, dit Plantavit, il lut empêché, par le roi Philippe le Bel, de se rendre au concile que Boniface YIII assemblait à Rome , le octobre 1302, pour juger de sa querelle avec le roi de France. : Le pontife, irrité de cette absence, prononça des paroles de menaces contre Dieudonné, que le roi reçut à sa cour, à Paris, en lui promettant protection et sécurité. Le môme roi , par un édil particulier, rendu à Xîmes, le jeudi 7 mars 1303 , déclara qu'il ne voulait point que les services à lui rendus par la noblesse et le clergé du diocf^'^^e de Lodève, dans son expédition en Flandre, pussent à l'avenir iiréjiKÎîcier à l'évéque ou h ses successeurs. La raérae année, Alice , abbesse de Nonenquc , ayant appris les reconnaissances faites à l'évéque de Lodève, par les deux abbesses qui lavaient précédée, reconnut aussi h Dieudonné l'église rlo Kougas avec le Mont Gornils, et lui en rendit hommage en la lorme usitée.
Au mois do mai 1303 , Dieudonné assista au mariage d'îsibeîle , fille du roi Philippe , avec Edouard , prince de Galles, fils d'Edouard roi d'Ani^^lr tcrre, mariage célébré par Gilles Ayce- Ho, archevêque de Narbonne , mais qui ne fut détinilivcment j consommé que le 22 janvier 1309. Le 9 décembre 1303, Bernard, ' abbé de Saint-Sauveur de Lodève, se reconnut feudataire de j Dieudonné ; enfin, la même année , Pierre de Combes, procureur ' de notre prélat, interjeta appel au roî contre le sénéchal de Carcassonne, de ce que ledit sénéchal connaissait des crimes dans diverses localités de la vallée de Gourgas, sur lesquelles Tévéque avait la haute et moyenne justice. IL s'agissait du meurtre d'an diacre.
En 1 306, le foi Philippe ordonna au sénéchal de Garcassonne de contraindre Almeri de Glermont, à rendre hommage «t Té-
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vtquc; et de ne point erapôcher les juifs de la Laroonie de Clermont, de payer le péage dû à l'évôque; il lui défendit aussi de les soustraire à la justice épiscopale. La mc^me année , le tribunal de la temporalité de Lodève, enjoignit à Hugues Traversier, qui était tombé sous les rigueurs de la mak-pague , nouvellement instituée dans la ville , de payer 70 sous. Ce que n'ayant pas fait, il fut renfermé dans la prison pour dettes , jusqu'à parfait payement. (C'est la première apparition de la coDtndiite par corps pour dettes dans le Lodévois. Le nom de cette maiflODy ajgôiflant mauvaise paie , indiquait sa desUoatioD.) En 1308 , le juge de Béziers ordonna de détruire les fournies patibulaires élevées par les gens dn roi, dans les lieux du Val- Dorand et du Gros-Heori, et d'ériger à leur place les fourches dePévéque. La même année, Dieudonné érigea en paroisse Té^ gliaede Lauzîères, et en chapelles rurales celles de Notre-Dame de Roavignac , de Saint-Yinoent de la Goutte et de Saint-Fiicboax, mais il ne parait pas que les successeurs de Dieudonné aient maintenu son ordonnance à cet égard. H prêta serment fobtisBance à Gilles» archevêque de Narbonne, le jeudi 5 dé- (eobre.
Le Catalogue des pièces éUpîomaiiques de Muze, rapporte m lettre de Dieudonné, évéque de Lodève, aux vicaires généntnxderarchevèque de Narboune» relative an subside accordé anxcbevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, pour la r^uvrance desUeux saints (10 mai 1311)* Le 3 juin suivant, le prélat contracta, sous certaines conditions, avec le prieur de Goussenas. L'aonée suivante, fht établie une société très-étroite entre les tglises d'Agde et de Lodève.
Galél et les Mres de Sainte-Marthe assignent Tan 1312, comme c^ui de la mort de Dieudonné. Plantavlt garde le si- ^àeet égard. Ce silence est prudent à coup sûr, puisque, après Tépiscopât d'un Clément en 1308, il fait apparaître nn Dieudonné III, en avouant toutefois que ce dernier évéque ponrnitbien n'être que Dieudonné II de Boussagues remonté sur son 8iégepar voie de regrès. Quant à Clément I^p, voici littéralement traduit ce qu'en dit notre auteur : «c Clément d'Avignon , fut ctiargé du soin de l'Église de Lodève, en 1308, par ordre du pape Clément Y, trois ans après la translation du, Saint- Siège à AvignoD. On le croit issu de la famille de ce pape. Il ne nous est connu que par ce passage du Répertoire des documents et des Fivi^^ei, fo XUI : Clément d'Avignon, évéque de Lodève, or-
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doniJd, par forme de pruvisioii sur une conteslation de Guillaume Rîchard, vigoier de Lodôve, avec les hommes du Barri de Montbnia , au sujet des gardes à faire daas lô chàieau, que lorsque les habitaots de Lodève feraient des rondes sur leurs muraUles, ceux du Barri donneraient deux hommes au château ; que si par cndiile d^ennemis, les Lodérois étaient obligés à augmenter le nombre de leurs gardes, ceux du faubourg (le Barri) en fourniraient quatre; el que si, en temps de guerre , ceux du faubourg voulaient se réfugier dans le château pour abriter leurs bieos, ledit château devait leur être ouvert. Fait à Avignon, en 1309, indiotion XIj le 29 août, la 9» année du pontificat de dément »
Rappelons d'abord que Gatel et les flrères de Sainte^totbe font vivre Dieudonnô II jusqu'en 1312 sans interrompre aocunement son épiscopat. Remarquons ensuite que Tindiction de 1308 n'est pas XI mais YI ; 2» que Clément Y, à la cour du* quel le Clément évéque de Lodève aurait tenu à demeurer piu* tôt que de résider dans sa ville épiscopalOi n'était pas enooiei Avignon en 1308 , année où Ton veut qu'il ait élu son isarent à révôché de Lodôve ; et nous pourrons dire, avec les auteurs la Gallia christiana : « Il n'y a aucune raison de couper, pour ainsi parler, au milieu, Tépiscopat de Dieudonné; d'autant plus que le Clément dont il s'agit est probablement le même qu'us Glément dont il sm question plus tard et qui vivaii à Avigaoa sous un autre pontife du même nom. Plantavit a (à et lA* des lapsus très-favorables à notre conjecture. »
Après Dieudonué III ou Dieudonné II rétabli , l'auteur de lî ChronoL prœsul. Lodov, place un Pierre V qu'il empruote à Catel d'après un passage de Y Histoire des comtes de Toulom^ où est attribué à Pierre, évéque de Lodève, le livre intitulé: BelUt adions de» Français, de Fan 1202 à Fan 1312.
Or, Catel lui-même o*a pas inscrit cet évéque dans la nomsnclature des prélats de Lodève, preuve qui! tient cette attribuiioû d'ouvrage comme très-douteuse.
ËQ résumé, Dieudonné 11 a occupé, de 1302 à 1312; répiscojjal ^ de Glément coupant en deux trongons celui de JDîeodoaiiéil ' ou , se plaçant entre deux Dieudonné , n*a pas de fondement, at celui dé Pierre V est tout aussi imaginaire. Ce dernier, du nàdt de l'aveu môme de Plantavit, aurait à peine siégé un an.
Dieudonné de Boussagues avait pour armoiries : de gueules, Qu pairie échiqtteté d'or et d argent.^
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BERHARD V DE GTSITARD (ISIS
lenavd de fiiiftard était neveu de Bérenger de Gnitard, Vnû, d6 m prédéoessears sur le siège de Lodève , et avait fait profession dans l'abbaye de Saint-Guilliem le Désert. Tiré du cloître, il ne tarda pas à y lentrer ea se déchargeant du iardeau de Pépiscopat.
Oaos le Grand livre des hommajfes sont insérées diveties KGODBaiffianoed lûtes à œ inrélat an Itou de Nisas, diocèse ée Béden» en 1313, et la même année, on leneontre son nom dans
\q Répertoire des privilèges et documents, Eniin on lit dans un parchemin de Clermont, qu'il donna le 4 mars, jour de diïïiaacbe de cette aanée, à Pierre Archambaud , prieur de cette église de GlemoQt, Tautorisatioa de faire bénir un cimetière par tdôYéque qnil voudrait Cette autorisation, dont en consentit eoctte au XYIP siècle l'original en latin dans les aiehives de la paroisse, est conçue dans les termes suivants :
«Bernard, par la miséricorde de Dieu, évôque et seigneur deLodève, comte de Montbrun, à notre cher et digne prieur de fiûtre église de Clermont, salut en Notre Seigneur. Par ces prénotes, et comme faveur spéciale, nous vous accordons la Cl- CQltèdeftire bénir le dmetière de ladite église par tout pr^at que ce puisse être, pourvu quMl soit catholique et en communion avec le Saint-Siège , en observant le cérémonial usité en pareille cîrconstaoce , de plus, nous vous donnons pouvoir ^*accoider en notre nom 40 jours d^indulgence, chaque fois qti'il sera prononcé un sermon dans ladite église, par un prédicateur approuvé de nous ou de nos vicaires généraux, à toutes personnes qui y assisteront, pourvu que vérltaUwent contrites, elles aient confessé leurs péchés.
•Donné à Lodève , dans notre palais de Montbrun, sous notre
^eau,le 4mars de Van 1313 de ilncarnation de Xiotre Seigoeor.»
tonard de Guitard mourut le i2 septembre 1313 , car il n^ Ptt douteux qu^il ne soit le même personnage qu'un Bernard de Guitard , moine de Saint-Guiihem le Désert mentionné dans le î^ècrologe de cette abbaye en ces termes : « Le II des nones de i^iemhre^ mourut seigneur Bernard de Guitard, ancien évâque de Lodève; pour lui doit être célébrée une messe maUnale dânê ^ mveru; U a lé^ué un missel » i
Quoi qu'il en soU , il occupa à peine pendant un an, et non ne savons sur son compte que ce qu'on vient de lire« Les annoiries de Bernard de Guitard étaient : écarteîé au
d'azur à une étoile d'or^ au 2^ (ï argent ^ à la tour de gueules, au 3« de gueules au lion dor, au 4« dor, à trois bandes de $abk,
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Guillaume II avait déjà pris possession le 19 mars 1314, comme il résulte du livre des obligations sous Benoît XI; nous? . lisons en eUet que ce Jour il s'acquitta envers laGbambre apostolique. Durant son court épiscopat , il reçut de nombreux téoiof gnages de la laveur dont il jouissait auprès de Louis X le Hnliii. Ce prince écrivit à son sénéchal de Garcassonne sept lettres pour | assurer, garantir et augmenter les privilèges du comte-évôque, \ seigneur de Lodève et autres lieux.
Le 23 octobre 1315, une transaction termina un différend de révéque Guillaume et de noble Raimond, seigneur d^Arbons, ^ relativement à la juridiction sur ledit lieu et au moulin de j Lagamas. Plantavit croit que Guillaume ne siégea que dm I ans. U est à présumer cependant qu'il vécut au moins jusqu es 1317. j
Notre auteur ajoute que Gérard du Puy , moine de GIuit, ; abbé de Saint-Martin de Tours , puis cardioal-prétre du titra de - I Saint-Glément, et qui mourut à Avignon , le 4 février 1389, appartenait à la môme famille que notre Guillaume.
Guillaume du Puy portait pour armoiries : échiqueté d'or, a degueukê»
GUXXJJLUME XU DK MANDAGOT
Ici plus que partout ailleurs, notre embarras est grand pjur assigner un successeur à Guillaume du Puy. A en croire Plantavit, tr^-confus du reste en^^et endroit, Guillaume de Maodi- ; got, d'abord évéque d'Usés, vint occuper le siège de Lod^» en 1316 ; mais les archives de TEglise d'Uzès prouvent que, élu en 1308 évôque de celte Eglise , en concurrence avec André de Frédoi, depuis évéque de Maguelone, Guillaume siégea à Uiis , de 1318 jusqu'en 1344. Fut-U évéque de Lodève avant détre | évéque d^Uzèst pas davantage ; car Gui , que nous allons troonr ci-après , siégeait à Lodève , avant que André de Frédol , ptf ^ ^
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Iraosialion d'Uzès à Maguelone, eut fait place a Guillaume. Le Guillaume d'Uzès n'est donc pas le même que celui de Lodève, et ce dernier pourrait bien ôtre Guillaume du Puy qui, élu eo 1314, aurait siégé Jusqu'en 1317.
Faisons toutefois connaître Guillaume de Mandagot d'après^ P arild\it. Originaire du diocèse de Lorlôve, il eut pour onclo, Guillauffiede Mandairot, archevêque d'lsnil)ruiî, puis d'Arles, et enii a cardinal-évêquc de Paleslrine. Donné pour premier pasteur aux Lodévûis , vers 1316, il exigea et reçut, le 6 décembre de cette année, de tous les feudataires de son Eglise Thommage, et le sernient. Les actes en furent dressés par son secrétaire, en magnifique écriture, sur un grand livre en parchemin qui , à l'époque dePlaotavit, existait encore dans les archives épiscopales. Parmi cesacteà, le premier et le plus important est rapporté par notre duonologiste. U est curieux à lire et aains Tinsérer in esctenso^ ms allons le résumer brièvement. Cet acte contient l'hommage nleoDelde Bérenger de Guilhem, seignearde Glermont.
le noble vassal eut ordre de sortir de Glermont avec tous ses gens, aux approches de l'évéque et d^aller à sa rencontre pour hûpfésenier 'les clés de la ville et du cbàteau. Le prélat ayant teta ces déSt entra avec sa suite et flt fermer les portes sur Bétenger et les siens , qui se tenaient humblement hors de l'euteinte des murailles. Alors les porte-enseignes épiscopaux ariwtèrent Tétendard du prélat sur divers points des remparts , et sur plusieurs édifices élevés de la ville, en répétant à chaque Ibis racclamation solennelle : Clermont ! Ciermontl peur U <eî- 9Mwréoéç[uede lodèiteetpour Saint-^hnès, Après cette céré- Mk, Tévèque sortit de la ville, et ajant rendu les dés au iNuion, le déclara de nouveau en possession du château. Bérenger iléehit le genou, et dans cette humble posture, déclara tenir en fief de TéTéque et de ses successeurs , tout ce qu'il avait dans le château de Glermont et ses appartenances , au territoire (lequel forent toujours les châteaux, villages, forteresses et remparts deLlausson, Mourèze , Brignac , Canet, Neblan et Fous^ <ais. U lai reconnut également les droits régaliens sur tout le diocèse, en conséquence de la concession que les rois de France en avaient faite à ses prédécesseurs sur le siège de Lodève» droits qui autorisaient l'évêque à battre monnaie, à disposer du péage des routes et à exiger de ses vassaux l'hommage féodal. Bérenger mit ensuite ses mains dans celles de Tévéque, et lui prêta serment de fidélité. Par ce serment, il s'engagea : 1<» à lui
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livrer toutes les places > en cas de guerre , daos les dix jours de
la signiQcation qui lui en serait faite, à céder même le cliâleâa et à se retirer, quand Tévôque le ferait occuper, dans les maisons situées hors de Tenceinte supérieure des remparts; 2* 4bii prêter main-forte coatre ses vassaux rebelles ; 3<> à marcher \ ses gentilshommes et sa troupe , sons la bannière dudit év^e ! pour la défense de ses droits; à décliner tonte autre juridic- : tion que la sienne. L'cvcquc releva alors liôrenger et ûl dresser r procès-verbal de la cérémonie qui venait d'avoir lieu. Après quoi, il repartit pour Lodève et le seigneur de Glermont renjia . dans la paisible jouissance de son château et de ses domaines^
L'année suivante 1317, le roi Philippe le Long, confirma Um . les privilèges et exemptions dont jouissaient les évéques-eonto de Lodève. La même année, Gérard de Lodève, chevalier, sel- | gneur du château de Fontès, révoqua toutes ventes, cessions \ et donations autrefois faite.5 à des personnes religieuses et de t main-morte des ûefs du comté de Lodève^ et promît de n'&i ; plus faire de semblables sans Texprës consentement de i*évô^. \ Ce seigneur est encore nommé dans un acte d'échange ïïm \ Guillaume, qui mourut en cette année 4317, et fut4nhumé dans , le caveau de ses prédécesseurs, ainsi que le prescrivait m i testament. I
Guillaume de Mand^ot portait pour armoiries : d'cmrp m < lion d'or, parti de gueules à trm pals dliermines e$ u» coHifis * de sinople brochofU sur le foui. \
GUI DS P£aPIGiCîAN (lSlf*-mS
Cet évêque , que Plan ta vit donne à tort pour s^ccesse^ à JajCi|ues de Gabreiets , dont il fut an contraire le prédéqweVi j appartenait à une famille orl|ginaire de Perpignaa et av,?it bft \ profession dans rOrdre de Saint-Dominique. Le pape Jean XXÛ» '
qui Tavait déjà nommé inquisiteur de la foi contre les Vaudois, lui donna l'évéché de Lodève en 1317 et non pas en 1322, comaie l'assure Plantavit qui a lu M CGC XXII au lieu de M GCG H^H. archives de MontpelUer constatent i^u*!! prêta serment 4n m pour révé(Aé, le 30 avril 1317, et peu de temps aprô^, Feni on Frédéric de Saint-Maurice lui rendit hommage pour nn V qu'il déclara tenir de l'Eglise de Lodève.
Gui de Perpignan ne nous est point connu par d autres actes» et mourut certainement en 1^18 , au plus tard.
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JACQUJEIS X«r D£ €ABR£RJ&TS JD£ COJNCQXS
îsé au château de Concots, aujourd'hui canton de Limoges, arroDdissemeat de GahoiB^ et issu de la noble famille de^* brants, Jacques entra dans rordre de SaiQt-Dominiqoe an eenvemde TouIoQie* H ne doit pas être confondu avec Jacques ide (Mos que Jean le Garpentier, dans son Histoire de Cambrai , ^ partie, page ^151 , indique comme archidiacre de Bruxelles, dans la cathédrale de Cambrai, en 1305 , et plus tard évéque de Lodéve. L*ealime que lui acquit sa vertu le ût choisir plus que aaissauee, par le pape Jfean XXH , pour le directeur ovdittiiie de sa conscience. Le même souverain Pontife le préconisa évéque de Lodèvc cl le sacra de ses mains , en 1318. Jacques fit ses soumissions à la Chambre apostolique, le 3 mars de cette ^Qôe, d'après le livre des oJbligaUons du pontiUcat de Jean XXIL Il mi presque aussitôt prendi® possesrion de sou Eglise et ins* fitoi dus sa caAédrale la charge de soas^aoristaia* Le roi Philippe Y ordonna, en i319, au sénéchal de Garcassoûûe ùe s'assurer si l'hommage rendu par Aimeri de Glermont lûx gens du roi n'était point préjudiciable à l'évêque de Lodève, ' Btd'eD|iarter sentence, sauf toutefois ce qui avait rapport aux iioaDC€S des ûefs , desquelles Tévéqiuie se disait èirettempt lui tt les siens. Le roi voulut que cet article fût examiné à Paris.
Jacques contribua de tout son crédit et môme de ses deniers à la fondation d'un couvent de Dominicains à Clermont-rilérault. B^feoger d/e Guilhem , seigneur de cette ville , mit à la disposito4al*^e^e et des veUgieux tout terrain nécessaire pour 9ii*ilieiiW[ent à la fois » maison , église » dottre, jariUa et enclos «WK vastes. Les construcltons du couvent et de Fégliae furent con^mcûcées le 17 avril 1321. L'église seule a échappé aux ranges des protestants au XVP siècle , et elle est encore, saas fiOûJredii, une des plus belles de la. contrée.
Uoe buHe du lOiuUiel 1322^ te traisféra an siège nébopeli- Ua d*idx « et par une déclaration du i^' novembre de cette au* il promit de respecter l'exemption des Dominicains du couvent de Saint-Maximin. Il assista au concile tenu le 18 juin ^326 à Avignon , dans l'église de Saint-Ruf , sous la présidence <le Guasbert Duval , archevêque d'Arles, et où Ton fit 59 canons
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qu*on peut réduire à quatre chefs : la juridiction ecclésiastique, la discipline des Eglises, les abus et les mœurs.
Le Nécrologe des Dominicains de Cahors indique la mort de Jacques de Cabrerets» au luudi mai 1329. On rinbumaà Aix, soivaut des documents extraits des archives de Tarchevèché , dans l'église des religieux de son Ordre, à droite du grand autel, r avait légué à ce couvent sa bibliothèque, ses ornements pontificaux et une rente annuelle de dix livres de GahoTS, i payables pour sou anniversaire, par Hugues de Conçois, son ' frère, qu'il instituait son héritier. Il paraîtrait cependant, d'après le texte du Nécrologe, que Jacques fut inhumé, non pas dans le monastère des Dominicains d'Aix , mais bien dans celui | de Gahors. Le Nécrologe s'exprime en effet en ' ces termes : < U i» mai 1329, mourut révérmd seigneur, frère Jacques » ordir vêque â^Aim, et il fut inh\mé dms le Umheau qui est atimllieu du chœur de l'église, sous la crypte d\jiram. Ce prélat, pendant sa vie , fît bâtir V hospice qui est py^hs du portail de Saint-Pierre , au-dessus d£s murailles du couvent qui en est sépa/ré par la voie commune auprès du fleuve (1), et il légm au œuvent tous les ornements sacerdotaux ^ diaprés dtonet, ; quHl possédait^ sa bibliothèque entière ^ et en outre ^ dix Ums de rente annuelle pour son anniverse^ , que Hugues de Cc^ cots, soti frère et son héritier, était te7iu d'acquitter. •»
Jacques de Gabrerets de Coocots portait pour armoiries : Sor zuTf à l'aigle couronnée d'or.
JSAN X«' DE XJk TIXSRANDBRZK (ISM-lSSi
Jean de la Tixeranderie, d'une famille originaire de Cahors, 1 était frère Mineur, lorsqu'une bulle du 9 juillet 1322, datée d'Avignon, l'appela à l'év^chô do Lodève , vacant par la translation de Jacques de Gabrerets au siège métropolitain d'Âix. Cette buUe, que la Gallia ckristiana donne tout entière dans kt Preuves du tome TI** col. 287, porte dans Wadding la date da 7 des ides de février, an VI du pontificat de Jean XXn, mair cette date est évidemment erronée , et il faut y lire le 7 des ides de ju illet y pour concorder avec les registres du Vatican qui relatent eu juUiet 1322, la translation de Jacques et la promo-
(4) Le oanvent des Dominicams à Gahors, était sitaé sur les bords da Lot.
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tioD de Jean , et aussi pour être d*a€Cord avec le livre des obli*» ptioos des prélats sous le pontificat de Jean XXII, où on lit positivement, que le 20 juillet 1322, Jean élu évéque de LodèvOi
promit de s'acquilter envers la Chambre apostolique.
Au reste, Jean de la Tîxeranderie, suivant les expressions é&]a^Gallia chrisiianay ne parait pas même avoir jamais salué sa ptemière épouse, cariln*avait pas encore quitté Avignon « Jonqne le pape Jean XXn, en vertu d'une bulle datée d'Avigoon, le 20 juillet 1324, bulle qui était conservée dans les archives de la vice-légation d'Avignon , le transféra à Févêobé de Rieuïpour succéder à Bertrand de Gardaillac, qu'il venait d'appeler au siège épiscopal de Gabors. Les actes attribués par Plan* tavitàJeande laTizeranderie pendant son épiscopat de deux aïoâes, n'eurent lieu que par procureur.
iUnsi , après qu'il eut pris possession , fut terminé un différend entre Raimond de Solignac , viguier temporel de tout le Lodévois, son procureur, et Bernard, abbé de Saint-Sauveur, au sujet de la vente du bois de la Marquerose^ faite à cet abbé par Bertrand de Saint-Prîvat; la même année» par le ministère du nènie procureur Raimond de Solignac , Jean fit une transaction tvecles syndics de la communauté de Saint-Privat, sur la haute €t moyenne justice des territoires du Val-Durand et du Gros- Henri. Martin d'Antoine, surnommé Allègre , de Glermont, diocèse de Lodève , homme bardi et remuant , assez osé pour braver Vautorité de Bérenger, seigneur de Glermont , fût arrêté et emprisonné comme cbef de Thérésie albigeoise dans cette ville. Wfèré à Avignon au tribunal des inquisiteurs, il y fut convaincu d'hérésie et condamné à la détention perpétuelle et à la confiscaion de ses biens. Ce coup d'autorité détruisit entièrement àm le diocèse la secte albigeoise qui essayait d'y relever la ^ fin 1223/ toujours par l'intermédiaire de Raimond de Soli- Snae, Pévêque acbeta de Yezian d'Aubagne, deux terres labou- ^les, contiguès au tènement de Parade, appartenant à la ïDense épiscopale, ensemble les droits sur les bois, les eaux, 1^3 herbages et autres dépendances; enfln, il s'occupait de res* taurer le château de Hontbrun et la maison arcbidiaconale , Ha*il ftat transférê à Rieux.
'e»n de la Tixeranderie administra son nouveau diocèse, comme il avait gouverné celui de Lodève , sans quitter la cour pontificale d'Avigoon. C'est ainsi qu'en 1330, par l'intermédiaire ^6 m vicaire général Guillaume , il conféra la cure de Saint-
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Salpice de Lesat, à un prêtre de Saint-Jean de Jérusalem. bdu<^ les années 1345 et 1346, on le rencontre nommé en d'ancienne? chartes du monastère de Salinques. Le 2 août 1347, son vicaire général et oiHcial prononça sur un diiïéresd de Bertrand, abbé du Mas d'Adl , et les consuls de la ville , an sojel d^nne dbapeile qae Tabbé voulait ériger dans Téglise paroissiale de SaiDi- Etienne. Les édifices épîscopaux de Rîeux étaient oroés de ses armoiries : ce qui a fait croire qu'il les avait fondés, et par suite qu'il fut le premier évôque de cette ville. C'est une erreur qoe noue détruiroi» en son Heu; maie il est certaâa qu*il lit eons* tnrii!e» dans Téglise des Franctscaios de ta grande Observance, à Toulouse, la chapelle dite de Bienx, où il fut inhuniéen 1348. Au mausolée était fixée une plaque de cuivre, où se lisait une longue épitaphe trôs-laudative , en vers léonins. Nous en tran»criveoB la ûn pour plaire aux amateurs de ce genre de composition peu poétique :
ChrisU sonda mater^ Frami(d9Cê fnisikne pt^, Munc filium gratum precibus habeto plcLcatum ,
Ut auihor fidei misereatiir et.
Nesint ingrati fratres tantse caritaUs^ Sambas impkreni^ ChrisêumjugUêr ormli
Ut viUm PrSfuat et bona r$irilmat , Eworent Christum iitulum gui Ugemii isÈum^ U$ Mo iocatum faciat sua paoe beatum.
Amen.
BERNARD YI DE LA GUIONIE
Bernard de la Guionie , que Vm appelle aussi Bernard Guîdonis, naquit en 1260, au château de Juvet, paroisse de la Roche- PAbeille (autrefois paroisse de Royère) en Umousîn« Sa faoin» était d'une condition bunible. Il entra , le 16 septembre 431^ à rftgede 19 ans, dans l'Ordre des Prères-Prôcheurs, au coavent de Limoges. Les premiers emplois qu'il eut dans son Ordre, furent ceux de professeur et de prieur. En 1293, il enseignait la théologie au couvent d'Alby, et lorsque Bernard ée Castanet, évéque de cette ville» suivi de son clergé et des religieux , posa à Alby la première pferre de Tégllse des DM!nicains, Bernard de la Guionie l'assista dans cette cérémonie en qualité de diacre. Nommé en 1294 prieur de cette commu-
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Dâuîé, il en remplit h^s fondions jusqu'en 1297, et y reçut Nicolas Bocafiiel , 9» général de sou Ordre , qui, plus tard, ceignit la line, BOUS le nom de Beoott XI. Il raccompagna ensuile jusqu*à NartoDoe, et dé retour â CarcassoDiie, il y eut une entrevue
avec le frère Bernard Délicieux , dont les disccFurs soulevaient
lepwple contre les Dominicains et les ofïlciers du Pape. NoiDfflé en 1301 prieur du couvent de Castres, il ne le quitta
fo'ealdOS^ pour passer à celui de Limoges. Le pape Clément V dmtviBBQ en février 1306, dans cette ^Ile, mit pied à terre au cOBfent des Frères-Prôcbeurs. Bernard de la Guionie le complimenta, et les Dominicains obtinrent du souverain Pontife, diverses indulgences. Peu de temps après, Clément V l'ayant ciiargé des fonctions d*inquisiteur de la foi contre les Albigeois , Beioard se rendit, en 1307, à Toulouse, et y remplit pendant ffite ans les fonctions de son ministère. Il était avec Jéan de Beaune, son confrère, la terreur des hérétiques, et l'on voit par lesregistres de rinquisition de Toulouse, que de 1307 à 1323, iotenralle qui comprend tout le temps que Bernard fut inquisito, il y eut 637 personnes condamnées par lui à diverses VSm. L*inquisition étendait ses recherches sur les livres, et fcroard était trop actif pour négliger cette partie de ses fonctions. Le 28 novembre 1319 , il lit notamment brûler, par le miûislère des officiers de la justice royale, une très-grande quantité dexemplaires du Talmnd , saisis chez les Juifs. Ce fut dans cette l^qatl composa sra Sanctaral ou Miroir des Sainti, Elu en 1^12 proenreur général de son Ordre , il fat chargé par le pape Jean XXII de plusieurs négociations importantes.
Lllalie était alors troublée non-seulement par Louis de Bavière, et Frédéric d'Autriche, tous deux prétendants à l'empire, mais encore par les vieilles factions des Guelfes et des Gibelins, fcnari reçut plein pouvoir de casser tous les traités bita au préjudice du bien public et contraires à l'honneur de la religion. Une trêve de six mois fut accordée , et le Pape menaça de l'anaihème quiconque oserait la violer. Bernard de la Guionie lut 'h^rgô aussi d'une autre mission par Jean XXII; elle avait pour ^ ut te conclure un traité de paix entre la France et la Flandre, l^aonvaialn Pontife, pour le récompenser des services ga^l en ''ait reçus , le nomma, en 1323, évêque de Tuy, en Galice, soDf la métropole de Gompostelle, et par bulles du mois de juiiiei 1324, il le transféra à Tévéché de Lodève.
âeraardde la Guionie piomit i la Chambre apostolique, le
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2 août suivant, d'aprùs les actes consistoriaux du Vatican. Ans- j sitôt sacré, il partit pour Lodève où il fit son entrée solennelle le 21 mars 1325, et reçut, deux jours a[)r( ?, le serment accoutumé des vassaux de son siège. Voici comment Piantavit raconte celle cérémonie : c Le peuple eoller fut convoqué par la voix du criev dans le cimetière de Stint-Genès , près du fflonaslère de Silot- Sau veur; là, il ordonna à tous les hommes âgés de quatorze anset au-dessus, de pnHer serment à l'évôque que : 1° à dater de ce jour et à Tavenir, ils lui seraient tidèies en toutes choses, comme à leur seigaeur ; 2<» qa*iU ne conspireraient contre sa vie» ni ea , paroles , ni en actions ; 3» qu'ils ne trabtràient son sectet.à en confié, par paroles, par écrit ou par messager; 4<» qu'enfin, ib ; protégeraient et défendraient de toutes leurs forces les droitsde l'évéché et de l'Eglise de Lodève. Neuf cent quarante-deuiha- ; bitants, dont les noms, prénoms et qualités sont énoncés daos le Grand lime des hommages , s'obligèrent » par serment solennel prêté entre les mains de Tévèque , de son viguier et des antres prêtres , snr le saint Evangile ^ à observer retigieusemeiii tous et chacun de ces devoirs. »
Bernard ne tarda guère à faire une visite générale de son diocèse, et parlent il se fit soigneusement représenter les recoii- { naissances et rendre les hommages dus par ses vassaux. £o- | suite , il voulut que les notaires publics réunissent en coqs , d*ouvrage tous les titres anciens* et nouveaux concernant n- i glise et Tévèque de Lodève, tels que bulles des souvento , Pontifes , privilèges ut (li[)lùmes royaux, reconnaissances, no- j menclatures (ies évùques de Lodève , leurs acquisitions et faits ; mémorables» pour ensemble être reliés en cinq gros \oluffles. Un seul de ces précieux volumes et Tabrégé des autres ont échappé à la rage des Calvinistes.
Les soins vigilants du prélat s'étendirent à tout dans sa ville et dans le diocece. Il fit réparer et agrandir le palais épiscopal, fit construire ies élatjlcs du palais de Saint-André, ouv7ir et paver une nouvelle route de Lodève au château de MontbniDf et édifier à neuf la grande salie du château de Gaylar et les prisons de révêché. Il syouta aux revenus de la mense épisoopaie par des achats et des échanges. Avec Tautorisation du pape Jean XXII, il y unit à perpétuité les dîmes de SaiDt-Privat,de Saint-Maurice, de Saint-Saturnin, de Saint-Sixt, de Saiote-Brigîtte , de Glermont, de Montpeyroux, de Rouvignac, de Ceyras, 4e fouscaïs , et de Celles. Bref, sa râûdence compensa les :
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produits par Tabsence de ses trois derniers prédécesseurs.
Le 28 juillet 1325, Guillaume de Rocozels et Raimond-Audré» dianomes de Lodève, terminèrent par uDesentencearbitraleune ccoitestatioa qui s^tail élevée entre notre évôqae et Poos Albrand , seigneur de PégairoUes , diocèse de Magaelone , sur la leueur de la donation faite à l'évèque Pierre, de Lodève, en i217, par Raimond de Saint-Maurice. Il fut constaté que ledit Raimond reconnaissait tenir de Févêque Pierre, le château de PégairoUes avec les ténements de Saint-Maurice, tels qu'ils 8*éteadent depuis le lien de Saint-Maurice jusqu*aa mas des Huttes et à celui de Nay. Alors fut aussi définitivement réglé le différend qui s'était jadis élevé entre Tévôque Ithier et Raimoud de Saint-Maurice, seigneur de Montpaon, relativement aux limites du Puy de Montavides. Vers ce temps, le roi Charles le Bel, ordonna à son sénéchal de Garcassonne de ne soumettre révèque de Lodèye, ni sessi^ets» à contribuer en quelque chose à la restauration de la salle du conseil de Béziers ni aux réparations des routes publiques, et de ne point permettre que les sergents royaux hssent des proclamations dans le diocèse de Lodève.
En cette même année 1325 , Bernard tint un synode où il publia des statuts. L*année suivaote , il réunit Tégiise paroissiale d*Ârbora8 à rarchidiaconé de la cathédrale avec cette condition
que la collation n'en appartiendrait qu'à Pévéque , mais que celui-ci ne pourrait y nommer qu'un des treize chanoines. Il unit aussi régÙse rurale de Saint- Vincent de la Goutte à la précentoric. ËQ instituant dans sa cathédrale un archlprétré, il déclara 4ue le titulaire ne serait également pris que parmi les chanoines et qu'il aurait rang après rarchidiacre , le sacristain et le piéeenteur, sans être cependant ni un personnat , ni une dignité. Il nuit à cet archiprôtrô la prébende de Fanabrcgoul et i'égiise paroissiale de Salses. Gelte môme année, vit terminer aussi une contestation que Ranse, abbesse de Nonenque, avait soulevée contre Tévéque au sujet de la juridiction du Mont Cornils. Deux <topelaiDs de i'égiise de Néblan, ayant omis d*assister à la bénédiction du Saint-Ghiéme, le jeudi-saint, finent excommuniés P» notre évéquc.
En 1327, Charles, roi de France et de Navarre, ordonna à son sénéchal de Garcassonne, de transmettre à Paris les pièces d'uQ procès pendant entre son procureur et celui de Bernard de ^ Oruiooie,, concernant les redevances en argent exigibles en
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Languedoc. A Paris , la Chambre des comptes rendit Farrêt suivant : <[ Vu la teneur du privilège de V Eglise deLodève, duquel il résulte que les régales ont été données à cette Eglise et à 5oa évêquB dam Uwi le diocèse , il est eniaint au sénéchal de Cttr^ eoMomt de m potnl ïemr de financée dans Févéché de LodM. »
Marquise de Roqvefëiiîl, abbesse de Nonenque , Tecoonot, en 1328, a Bernard , le Mont Cornils, comme Ranse, précédente abbesse, l'avait reconnu un an auparavant. La même année, Philippe de Valois confirma le privilège des régales et ordonna au viguier deBéziers, de ne pas laisser opposer sauvegarde ou bâtons royaux au détrimeot de la juridictioa de Tévôqoe de ladève» Bërnard donna en acapte h Bernard de Gras , juifsooosuite 9 la moitié des moulins d^Arboras, sur le ruisseau de Lagamas, près le devès de Cabralongue, moulins qu'il possédait en indivis avec Raimond d'Arboras. Il fit cette donation, sous la redevance de sept setiers de blé et de sept sctiers de paumelle, payables cbaque année, le jour de la fête de Saint-Genès, portables au palais épiscopal de Lodève, aux fiais dudll Bmiid de Gfas el de ses béiitlers» et aussi d'une rente de trois denien payables le môme jour et au même lieu.
En i3oÛ, il iûlervial un accord entre Bernard et Pierre de Maffre, au sujet du territoire de Calmels, paroisse de Sai nie- Marie de Prunet, et le 4«i* octobre, Frédol deMadières, seigneur dWubagoe, lui reconnut la moitié du mas de Gros-Bois, du mas de Bourboulenc de Piene-Rufe* du mas de Guitardeoc et de tout ce quMl possédait dans la patoisse de Saint-Maurice* Boita, Baimottd de Gemp reconnut tenir de hii en fief tout ce qu'il possédait aux mas de la Brasque et de Fraissinet, paroisse de Saint- Vincent de la Goutte.
La mort de Bernard de la Guîonie arriva au château épiscopal de Laurouxi le lundi 30 décembre 1331 , le lendemain de la féte défailli Ttionias, martyr. Il avait alors 7i ans, et avait rempli jusqn*à la fin de sa lie tous les devdrs d'un boa pasteur. Si» corps ftit transporté dans le oouvent des lrères~PrécbeHrs^ raoges, ainsi que le prescrivait son testament , et inhumé, Ie•d^ manche après l'octave de l'Epiphanie, 19 janvier 4332. Il repose dans le sanctuaire de Téglise, au côté gauche du^maHre^uteli aveo^oeUssépitaphe :
SîÊb hœ humUi lœo jaeet firckimr Bemaurdae Guidoms ordM Prainm Prmdieakfrum poetnonnullae per /lofiam, GaUkmf^
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i' ianéiam legationes ckpastolicas , primum Tndensis in Gallx^ cia^ dmdè Lodovensis episeopus in Gallia Narbonenstf qui <mi$nam eœlo reddidit an. sahitis Domini MCCCXXXÏ^ die Wiùeâma dtoembns. Jteguîmol m pace, Âmm*
c Sons cette humble pierre, gll frère Bernard de la Gtiionie, deltMie âesFrèies-Précheurs. Après plusieurs légrations aposfollgnes en Italie, eo France et en Flandre, ii fut d'abord
f^^véquc deTuy en Galice, puis de Lodève, dans la Narbonnaise; î) rendit son âme à Dieu , l'an 1331 , le 30 décembre. Qu'il repose en paix. Ainsi soit-il. »
Le nombre des ouvrages qu'il a laissés est considérable : on en trouve la liste dans les Soriptores ordinis Prœdicatorum du R Asbaidf âaog les Sùriptores ecduiasticè de Gave , daus les muorioi tefîm de Tossius, et enfin dans la BibUotheea medix €tmfimx laHnitaHsûe Fàbricius, au mot Bernardus. Nous nous contenterons de citer ici les plus intéressants : Casus qui m cekhraiume mxssat accidere possimt , qualiter ipsis occurrenéum 4U.E^ticim eu cite une édition in-8o sans date, mais qu*il soupçonne des premières années de rimprimerie. — Liber sen- (aiManm inquisiHcms Tokuanse, imprimé à la suite de YHis^ ioria 4/nquisiHonis de Phil. Umbroch , ouvrage curieux , qui fait bien connaître les opinions des Vaudois et les mesures prises contre ces hérétiques. — Chronicon comitum ToLosanorum , dans l'Appendice de THistoire des comtes de Toulouse, par Gatet. — &pwuhm ganetorale : le P. Labbe en a extrait plusieurs morceaux» qu'il a insérés dans sa Btblwtheca maniusoripta , tune H; — Nomma ae ge$ta Lemùwemtkm episûùponmi —
h'] urdinibus Grandiinontensi atque A rtigiœ; — De 7non{isterio mwù Augustim Le/no vicensis. — La Vie de saint Fulcran , évôque de Lodève. — La Fie de saint Sacerdot, publiée déjà par Baloie, Tulle, 1656 « à la suite d'une Dissertation sur le temps oà a vécu ce saint prélat. ^ Desaiptio Galliarum^ dans les Seriptores f^mncoruvi eœianei » de Dachesne , tome — li- Oellus de magistris ordinis Prspdicatorum , dans VAmplissiiha coikctio de dom Martène, tome V. Ce recueil contient plusieurs autres pièces de Bernard de la Guionîe. — Flores chronicorum, five Annales PonUficum. Bréquigny a donné un extrait fort intéressaot de cet ouvragOi dans le tome II des Notices des manuscrits de la Bibliothèque du roi , où il en existe dix-neuf copies diiXIV«, du XV«, et une du XV1« siècle. Baluze en a tiré les Vies mocésfi D£ Mo.\TP£LLi£a {Lodêce), (Tomo II. — i'âj
de Clément V et de Jean XXII, qu'il a publiées dans ses Vitx Faparum Avenionensium ^ et Muratori , celles des souveraios Pimtifes, depuis Victor III ^ qu'il a iosérées dans les Soripkm rerum ItaUcarwn^ tome UL Cette chronique a été traduite en français, et Bréquigoy peose que, quoique Tautenr se montre trop crédule, elle renferme Laat de faits intéressants, que ia publication en serait utile.
Outre les auteurs que nous avons cités , on peut encore consulter : ObservaUofis de M, D, S. L sur les ouvrages de B. Guidonitfpour servir à l'histoire littéraire de France du XIV' siède^ Mercure de France^ oovembre 1737 : Répanse du P. MatUm (Teite), doinimoain , auœ OhservaHons précédentes , Mercue de France , avril 1738 ; Histoire des hommes illustres de l'Ordre de Saint- bommiquc^ par le P. Touron, tome II, pages 94-1Û7, les Mémoires de la Société des antiquaires de TOuest, tome XViH, page 226.
La plupart des ouvrages de Bernard de la Gaionie se tnmvalent avant la révolution dans la bibliothèque des Frères-Fiéchenrs, à Toulouse, et dans plusieurs autres bibUothèqnes de
France. Quelques-uns avaient passé de la bibliothèque de Colbert dans celle du roi. Baillet , dans son Discours sur la vie des saints, tome 1^'-, a dit de notre auteur : « Il avait plus d'érudition et de jugement que le commun des savants de son tempe, et Ton prétend qu*il s'est montré plus eiact et plus sévère sur les fobles et les iàlts incertains, que ceux qui l'avaient devancé. Il sW attaché principalement à recueillir les actes anciens, mab au lieu de les donner en entier, il semble avoir voulu abréger ceux qui étaient longs et retrancher ce qui lui paraissait suspect et superflu. »
Bernard de la Guionie avait pour armoiries : d'azur, à la tour crénelée d'argent maçonnée de sable accostée de deua Ims d'or.
B£jEiTRAND II DUMAS
Bertrand Dumas fut élevé à Tépiscopat par une bulle de Jean XXII, le 47 février 133? , et promit deux jours après à la Ctiambre apostolique, comme le prouvent les actes consistoriaux et le livre des obligations des prélats. Au mois de mai snivaul» ayant pris possession , il assista au chapitre généial de m figlise* où il confirma les statuts et privilèges, accordés au ooip
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apilulaire par ses prédécesseurs. Laance suivante, Gui Vela, sénéchal de Carcassoane , dispensa , au nom du roi , les habitants du Lodévois de Tobservation de ses défenses d'acheter du blé pour le revendre , et de prendre des pigeoos , des laucons , des ôperviers el autres oiseaux de cette espèce.
Philippe de Valois , défendit en 1334 , an même sénéchal et aax antres officiers de justice, dans la province, de rien exiger des sujets de l'évôque Bertrand pour reulretien des chemins publics; rév(V4ue étant leur seigneur immédiat, tant par privilèges royaux que par le droit commun.
Le 20 avril 1335, comme il résulte de Tacte dressé par Pierre GiUûch, notaire public à Lodève « Raimond de Saint-Maurice prtta sennent de fidélité , et rendit hommage à Bertrand pour le château de Saint-Maurice et ses dépendances. Trois ans après (1338), Armand , abbé de Saint-Sauveur, lui jura solennellement obéissance, comme Bernard, son prédécesseur, l'avait jurée à l'évéque Dieudonné, 35 ans auparavant. Ën 1347, Anglic de Lauzières, engagea sa personne et tous ses biens, entre les . maios de l'évéque de Lodève , pour 6,000 florins , destinés à fonder le monastère de Gorjan.
Plantavit assure que cet évéqne assista au concile provincial deNarbonne, en 1351, et que la même année, il obtint un bref apostolique d'Innocent VI. Autant d'erreurs que de mots : Baluze a publié les actes de ce concile tenu à Béziers , et il n'y est nullement £ait mention de Févéque de Lodève, sur lequel sont miettes aussi les lettres de convocation, adressées par le métropolitain ; d'ailleurs , c'était Clément YI et non pas Innocent HI , qui, en 1351, occupait la chaire de saint Pierre.
Bertrand Dumas cessa de siéger en 1348, soit que la mort Tait enlevé, soit qu'il ait résigné i'épiscopat.
11 portait pour armoiries ; é'offgm^^ au chêne de simple fruité
46»— ROBERT LA VIE (13iS-1356).
Robert de la Vie, dont Plantavit ni les Bénédictins n'ont donné 'e nom de famille, était le quatrième fils de Pierre de la Vie, chevalier, baron de Villemur en Rouergue. Le bénédictm dom Coll lui donne pour mère Marie de Beaumarctiais ou de Belle* mxche, mais cette assertion n'est pas fondée. Marie defiean- ^ûaidiais , en effet , fille unique et liéritière d^Eustache de Beau-
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marchais , bailli de la Haute-Auvergne et séaéctiaî de Garcashonoe, épousa Pierre de Gharablay, et c*est par voie d'acquisition que Pierre de la Vie, père de Rd>6rt, évêque de Lodève, eut d'eUe, par acte da 4 avril 1323 , les terres de Galvinett Horetâ autres de la maison de Beaumarcbais. Robert de la Vie (M . petit-neveu du pape Jean XXJI. Plantavit veut que Robert OCCQ- ] l)ât le siège de Lodève en 1348 du vivant de son prédécesseur, j « Cela résulte, dit-il, d'un ancien parchemin que les sacrisi.'îio? de la paroisse de Saint- Jean-Baptiste de la Geste nous ont montré, et où il est dit que Bobert» évêque élu de Lodève, fol délégué en 1348, par le pape Clément YI, pour accorder ]e$ dispenses de mariage à Arnaud de Lauzières et à Agnès de Ifostesquiou, sur rempéchement de consanguinité. » Mais, d'après les archives de la Ghambre des comptes de Paris, Robert auraii | été élu et confirmé en 1349. Quoi qu'il en soit, c'est en ceue | dernière année que Pierre , arcbevéque de Narbonne » M aononce par une lettre , qu'il a excomnumié révéque de Carcwsonne , à cause de sa persévérance dans le mal. Le 24 aofti de Tannée suivante, Anglicde Lauzières lui préseula dame Isabelle de Mourôze, pour être nommée et instituée abbessc de Saint- Etienne de Gorjan , maison nouveUement Dondée. Robert Ta^ i et rinstitua le même jour.
Le 29 septembre 1351, Piene , arcbêvéqoe de Narbonne, convoqua ses snffragants à nn concile à Béslers , et la lettre de convocation ne parle pas de notre Robert : faul-il en conclure qu'il était mort ou qu'il était absent? Il n'était pas mort, s'il est vrai, comme le dit Plantavit , qu'en 1356, il intervint une transaction ^ entre lui et les syndics de la communauté du Gaylar, au sujet de , la garde du cb&tean de ce lien. Le même auteur ajoute : < les ^ autres actions de ce prélat sont ensevelies dans le silencSi elk date de son décès nous est inconnue. • Il dut avoir lieu avant I0 | 8 novembre 1357.
Robert de la Vie portait pour armoiries : écartelé, au \*'et au 4% d'argent^ au Uùvi, d'azur^ au 2^ et au 3% d*argmtf à dm . fasoes créneléeB de gueules.
GILBERT JOE MONTDRAGOW
Issu d'une des plus nobles familles du Dauphiné, alliée à celle . •des MotttdragoQ de Provence , Gilbert fat nommé à l'évêci^é de Gap par une bulle de Clément VI, en date du 22 février 135a. H |
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avait ûé^ÈL pris possession de son siège, le 14 mai suivant, puisque ce même jour, il rendit iiommage k Louis d'Aqjoii t comte de Pnyvence, et k Jeanne, sonéponse, entre les mains de ïbttqoe de Pontevez , sénéchal des comtés de Provence et de
Forcalquier. Il reconnut tenir d'eux , en fief, tout ce qu'il pos- .^édaitdans le comté de Gap, à Texception du château de Redortier et de la bastide de Gharance, dont ses prédécesseurs avaient fait Tacquisition postérieurement au traité ratifié, le 16 mai 4272, et intervenu entre Charles d'Anjou, roi de Sicile et comte de Provence , et Otbon de Grasse , évéque de Gap.
L'année suivante (1351), le comte et la comtesse de Provence le déléguèrent pour aller recevoir en leur nom , avec le sénéchal Foulque de Pontevez et Jean de Vîdame , ju^?e-mage k Âix, lempereur Charles lY, qui se rendait en Italie, pour aller ceindre, selon Tnsage, la couronne de fer.
GSbert tut transféré à révêclié de Lodève, en 1357 , et >e 8 Dmmbre de cette année, un acte reçu par Hugues , notaire public à Saint-Jean de Fos, constate que Raimond de la Yemède, avocat, substitut de Guitard , bourgeois de Béziers , administrait en son nom le temporel de révéché , et réclama pour lui une expédition d*uii accord flùt autrefois entre Béreng^, alors évéque de Lodève et Goillaume , abbé de Saint^Gmlbem le Désert. Sn 1359, une ordonnance de Bernard de Villeneuve , son vicaire général, autorisa la IraDslalion du couvent des Carmes, du faubourg de Montbrun, près du moulin du chapitre, au lieu où il exista jusqu'à l'époque de la Aévoiutiou , au pied de la montagne.
Gilbert mourut avant le 2i juillet 1361 , ainsi qu*il résulte bref de ce jour, écrit par le pape Innocent 71 , et dans lequel il s*agît des cas réservés au souverain Pontife et dont Gilbert était autorisé à absoudre.
n portait pour armoiries : écartelé^ au et au 4°, de gueules^ <iu lion à* or, au 2* et au 3^, d'or, au dragon de gueuks^ ou de tmople au éheoffm d'or, chargé de trois êrèfles d'amst,
SMBRIG D'HUGU£S (1361-IS
Emeric d'Hugues naquit à Pernes, suivant quelques historiens, d'une famille originaire du diocèse de Béziers, et établie à Avi* Saon. n était fils de Bertrand d*Hugue8 , cbevalier, et de Cécile de lUvoisin.
LA FRANGE POIVTIFIGALB.
Le testament de Foulque de Rochechouart» archevêque de Bourges , nous apprend qu'Emeric d'Hugaes était cbanoîne de
Poitiers et officiai de Bourges , en 1343. Le pape Innocent VI lui donna Tévôché de Lodôve, avant le 21 juillet 1361 , puisque ce jour-là il s'acquitta envers la Chambre apostolique , selon le livre des paiements des prélats, sous ce pontife. La date du 21 août, donnée par Plantavît » est donc erronée, à mdos qu'elle ne soit celle de son installation.
Bmeric acquit de ses propres deniers la plus grande partie des dîmes épiscopales de Clermonl-l llérault. En 13G4, il reçut le serment et l'hommage de Guillaume de Lodève , pour la tour qu'il possédait au château de Monlbrun , et pour le? fiefs de Soubôs, de la Baume et autres. Guillaume Fraquinier et autres habitants de Montpeyroux, Auger de Mourèze et divers habitants de Salasc, ses feudataires, s'acquittèrent envers lui de ce même devojr. Pierre, abbé de Saint-Sauveur, Ini promit obéissauoeà genoux et les mains jointes, et lui paya, au nom de son monastère, qn'il reconnut tenir de lui, la redevance annuelle d'uD m irabotin d'or. Emeric lui-môme promit obéissance à Pierre, archevêque de NarbonnOt le 5 juillet 1365, et obtint du sénéchal de Garcassonne un jugement contre Guillaume d'Anduze. Ge jngement, qui condamnait ledit Guillaume , à rendre hommage et à prêter serment de fidélité à Emerîc , pour le château de Hadîères, la Baume-Auriol et Ceyras, fut confirmé par le parlement de Paris. Cette môme année, le pape Urbain V, à sa prière, régla les dîmes que devaient payer, à Emeric et à ses successeurs, les habitants de Glermont, de Saint-Martin d'Aumelas, de Saint-Sixt d*Avène, de Saint-Etienne de Rottgas, de Fouecaiis et de Saint-Michel de Damassan.
Une circulaire adressée par Pierre » archevêque de NarboonSi k tous ses suffragants , les appela, le 28 avril 1368, à un concile de trois provinces , qui devait s'ouvrir le 27 mai suivant , à Lavaur. Emeric ne pouvant s'y rendre, se fit représenter par uo procureur fondé, ainsi qu'il résulte des actes de ce concile , publiés par Baluze (Concis. Nwrbon.^ page 126).
Il est vrai cependant que le môme auteur nomme Pieu» ^^véque de Lodève, dans la concession dMndulgences llailelsS juin , par les Pères de ce môme concile , aux fidèles qui feraient ries aumônes pour restaurer l'église de Lavaur; mais c'est sans doute par erreur. En effet, et cela suffirait, Emeric n'était pas encore mort à cette époque, ainsi qu'on le verra plus bas; en-
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siiiie, commuul aiiraii-ii pu se faire, que du 27 mai au 3 juin , Pierre eût pu succt^der à Rmeric et se rendre an concile de Lavaor? Ëmenc est nommé dans divers actes passés à Lodève, ea 1369. Le Galeodrier et le Nécrologe de TEglise de Bourges men* tioDDent que le dernier jour de sa vie fût le 24 avril , mais oot omis Fannée : Baluze l*a rétablie « et il est constant que ce prélat
ûiourut le mercredi 24 avril i370.
La famille d'Hugues a fourni plusieurs prélats à l'Eglise; nous citerons notamment Guillaume d'Hugues, né dans le diocèse de Béziers, à Pouzols, archevêque d'Embrun de 1612 à 1648, et Guillaume d'Hugues, successivement évéque de Nevers (1740- - 1751) et archevêque de Vienne (1751-1774).
Emeric d'Hugues portait pour armoiries : d'azur, à un lion (Tor, chargé de trois fasces de gueules, brochant sur le taut^ et mmonté de trois étoiles d'or^ rangées en clief,
JKAN n (mi-m
Jean n, anocessenr de Gui de Malsec sur le siège épiscopal de Mève, gouvernait le diocèse de Lodève en 1372; car c'est en
<ielte année qu'il ordonna de conserver constamment le corps sacré de Notre Seigneur Jésus-Christ, dans Téglise de Saint- Genès, et qu'il institua la confrérie du Saint-Sacrement dans la cathédrale, comme il appert d'un Mandement, que rapporte f^lsntavit et que nous traduisons d'après son texte :
« Jean, par la grftce de Dieu et du Sahit-Siége apostolique, 4?éque de Lodève , comte de Montbrun , à tous ceux qui ces présentes verront et entendront, salut et bénédiction épiscopale dans le Fils de la glorieuse Vierge Marie.
> Notre devoir pastoral nous oblige principalement à donner soins à ce qui peut procurer la gloire du Créateur et celle <le notre Sauveur Jésus-Gfarist et à exciter envers lui la salutaire dévotion des fidèles. Or, depuis les temps les plus anciens jus- <|n'àcejour, il n'a pas été d'habitude de conserver sans cesse le Wps du Seigneur dans la maltresse église de Lodc ve ; considérant qu'il est séant, que l'Auteur de toutes choses soit d'autant i^tts honoré et révéré dans les églises que celles-ci sont plua
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vénérables et plus importantes ; que d'ailleurs les saints canons ont prescrit que l'Eucharistie soit fidèlement, respectueusement et sûrement gardée sous bonne cî<^ dans toutes les églises; vu que notre siûdile église cathédrale, privée de ce bieofait et < oonuoe teodue veuve de son Epoux dlvlHi se trouve ai^dn» une condition Inférieure à celle d'autres églises voisines» ses su- < jettes ; à la louange et à la gloire de Notre Seigneur lésos^ftrist qui , sur le point de monter au ciel , dit aux Apôtres et à ceux qui croiraient en lui dans Tavenir : Voilà que je suis avec wm \ chaque jour jusqu'^à la consommation â£S siècles y promettant
ainsi dans sa bonté d'être et de demeurer avec eux, même corpordlement ; — Nous voûtons el ordonnons , du conseil et m ; de notre chapitre» et en particulier des chanoines de Lodéve, : Jean Âudemar, Rai moud Lesoot, Guillaume des Plans, Gvfl- ,
laume de Rocozxls, et Raimond de Xougarède , que désormais ; et à toujours , dans notre susdite église et dans la chapelle delà bienheureuse Marie, vierge-mère , ou sur l'auteî , mais dans p ; lieu élevé et bien clos , le sacré-saint corps du Seigneur soit respectueusement conservé et gardé par le sous-saçristain de ladite église , et que chaque ou 2* jour du mois» Ù soit renouvelé par lui ou par un autre prêtre.
» Eu outre, pour l'entourer d'une plus grande vénération, el ^ pour augmenter envers lui la dévotion des fidèles, nous statuons à l'avenir et à perpétuité , que chaque cinquième jour de la le- ■ naine , une messe du Corpus Dommi soit dite à. cet autel , à ooe heure fixée par ledit sous-sacristain» on par un autre prélK. , Dans cette messe, on récitera quatre coUec^ après cdle do i Saint-Sacrement; une pour le maintien et la conservation de | l'universelle et sainte Eglise, une autre pour le roi notre sire | et le salut du royaume de France, la troisième pour la paix, et la dernière du Saint-EspHt , sans pouvoir y en ajouter d'autres. D'autre part, Nous , par la miséricorde du Dieu tout-puissant» de par Tautoritô de ses bienheureux apôtres Pierre et Paul» el de par colle de nos glorieux patrons Genès et Fulcraa» en qui est toute notre confiance» accordons quarante joinrs df ndolgence à chacun de ceux qui , confessés et vraiment repentants, auront assisté à cette messe , et dévotement auront adressé , à celui qui fait la concorde parmi les grands, des prières pour l'état de TEglise » du roi et du royaume et pour la paix. Le célébrant de cette messe gagnera la même indulgence et rémission. De plosi eltonjourià la louange de Notre Seigneur lêsns-Ghrist» œo»
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accordons autres quarante jours d'iadulgencc a tout fidùle qui jeûnera la veille de la fôte dn Corps du Christ.
» Enfin , par respect du très-saint corp? dn Christ eî de la trèsbienheureuse Vierge , sa mère , du conseil de notre chapitre et de nos chanoines , Nous institaons une confrérie perpétuelle dans ladite chapelle. Chacun de ses membres donnera tons les ans donze deniers tommois , savoir : cinq en mémoire et vénération des cinq plaies de Jésus-Christ» et sept, en l'honneur des sept joies de la Vierge Marie. La moitié de la somme, résultant de ces cotisations, sera employée à nclietcr de la cire et de rhuîle l^or les luminaires et la lampe de la chapelle; Tautre moitié m convertie tous les ans en nne distribution générale et gratuite de pain cuit , le Jour de la très-sainte féte, après la procession et le sermon. Et le lendemain, on c^ébrera dans ladite chapelle nne messe solennelle, et Ton fera un anniversaire général ponr les confrères vivants et défunts, pour la prospérité de TEglise de Lodéve et de toute la chrétienté.
> £n foi et témoignage de tout quoi , Nous avons fait faire psr notre notaire soussigné le présent acte et Tavons scellé de notre sceau 7 appendu. Eait et donné à Lodève, en séance cspitniaire Pan dn Seigneur 4372 , le quinzième Jour de mai , Charles, par la grAce de Dieu , étant roi de France, en présence des témoins suivants : Hugues Azemar, chevalier; Hugues de Montagnac, licencié en droit; maîtres Jean de Romée et Guillaume Geo ès , jurisconsultes, tous de Lodève et à ce spécialement appelé; et moi / Guillaume Bernard de Plans, clerc et notaire public à Lodève et dans le diocèse, de parFautorité épiscopale , j'ai assisté avec les susnommés ft ce qui précède , et d'ordre dudit seigneur évoque, en ai pris note, l'ai rédigé en forme authentique et Tai revêtu de mon sceau habituel. »
Nous ne retrouvons Jean que dans une autre circonstance, c'est lorsqu'il se fit représenter au concile provincial de NarbMine, tenu du 15 au 25 avril 1374 (Voir Baluze, Concilia GalUa Narbanensis ^ p. 314). Uévéque de Lodève était sans doute alors ms Tétreinte de la maladie qui, cette même année, le conduisit au tombeau. Le nom de famille de ce prélat est demeuré inconnu.
LK FBANGE POKTIPICALE.
FERRY OD FRÉDÉRIC CASSINEX
Les BôDédictioSy auteurs de ]a GaUia christiami nova , suivis par quelques autres généalogistes» se sont mépris sur la luûUe de ce prélat Us le font naître de François Cassinel, et d^une filk
d'an seigneur de Pomponne, à laquelle certains historiens flonnent le nom de Nathalie, abusés à leur tour par la lettre inijuscule précédant son nom patronymique. Ferry, au contraire, était le troisième ûls de François Gassinel, sergent d'armes, mort à Paris , le 23 octobre 1360 , et d*Alix Deschamps « mortele 21 octobre 4342, et inhumés l\in et raulie dans Téglise de Sainte-Catherine du Yal des Ecoliers, à Paris. Sa famille était originaire de Lucques en Italie, et son père possédait les seigneuries de Survilliers et de Marcoussis. Ferry lui-même était coseigneur de Gaiargues et de Montclus, au diocèse de Nîmes, enfin Guillaume, son frère, seigneur de Romainviile, de Pouponne et de Yair, mort le 28 avril 1413, Ait pourvu de la dnige de maître d'hôtel du roi Charles VI. Ferry M d*abord deic e( notaire royal, puis secrétaire du roi Charles VI qui l'aOectionnait heaucoup, et le retint presque toujours à sa cour. Docteur en théologie en 1372, il remplissait les fonctions d'archidiacre da Vexin, dans Téglise métropolitaine de Rouen , lorsque le roiie nomma, en 1374, au dége épisoopal de Lodéve, dont il aiait pris possession avant le 19 février 1375.
A. cette date , on le trouve payant 3,000 livres en or, à Louis, j frère du roi, gouverneur de Languedoc, et son nom est mentionné, l'année suivante, dans une sentence rendue par Loius, duc d'Orléans, entre Gaston m dit Phébus, comtede Foix,et Jean II dit le Bossu, comte d'Armagnac* Un acte du 26 mai
1 377, nous apprend que Ferry reçnt alors le titre de capitaine général en Languedoc , et que ces fonctions lui valaient désappointements de deux livres en or, par jour. Une autre charte du 12 septembre suivant, lui donne enhn le titre de comte de Montbrun, qui, ainsi que nous Pavons vu, appartenait depuis un temps immémorial , aux évéques de Lodève. Faut-il d'sptres preuves pour conclure que Ferry est le même prébt mentioDfl^ par Plantavit de la Panse , sous le nom de Sarrusius ou Sm^ sius? C'est donc à Ferry qu'il faut rapporter un acte du 21 a^i
1378, qui remet à la juridiction du bailli de la Yacquerie,le village de Samt-Pierre de La Fage et ses dépendances, que de-
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pois quelques années seulement, on avait soumis à la juridiction bailli do Parîatges. Le chapitre de Lodève sanctionna cet acte pâr délibération du 23 décembre suivant. Vers cette époque , Ferry demeondt à Avignon , et il y signa nn acte qui conférait TeiDpioi de ciienr public de Saint-Saturnin de Lucian , moyenm\ la redevance annuelle d*une livre de cire neuve.
Transféré à l'évêché d'Auxerre en 1382, Ferry promit pour ce ?iége à la Chambre apostolique le 22 octobre de cette année. Il tlédia, le 12 juin 4383, Téglise do Saînt-Eusôbe , confirma et augmenta, en 1385, les statuts du chapitre collégial de Gosne , et lut le premier évéque de France qui ait soutenu Tlmmacuiée Conoeption de la sainte Tlerge. H défendit cette croyance contre Jean de Monteson , religieux dominicain , condamné par lUnlversité de Paris, pour avoir enseigné qu'il est expressément contre la foi de dire que la sainte Vierge a été exempte de la (ache originelle. Il força Guillaume de Vallan, évoque d'Evreux, [artisan de Jean de Monteson , de rétracter, le 17 lévrier 1389 , ses erreurs à ce sujet, en présence du roi et de toute la cour, et «ngagea Charles VI à ordonner qne cette féte serait célébiée dus le royaume. Le dimanche 2 mai suivant, Ferry oQdâ à SaîDt-Denys, lorsque ce prince arma chevaliers Louis et Charles d.Vnjou, ses neveux, et, le 7 du même mois, célébra pontifica- It^ment la messe au service funèbre que le roi fit faire pour le !oQ connétable du Guesclin , mort depuis neuf ans, et dont les cendres reposaient dans les caveaux de Téglise abbatiale de Saint-i>^ys. L'oflBrande achevée , Tévéque d'Auxerre monta en chaire, et fit Toraison Ainèbre, la première qui ait été, di^on, [ roooDcée en France pour un simple particulier. Il la commença par ce texte de rEcriture : * Son nom a volé jusqu'aux cxire- ^^itésde la terre. » Il y rappela les principales actions du héros, fl finit en montrant, que pour mériter la réputation du brave chevalier Bertrand du Guesclin, il fallait, comme lui, joindre I tionneur et la vertu à la valeur et à Texpérience.
Ce même jour. Ferry Gassinel fit l'acquisition du vidamé de Uon , de Jean de Craon et de Marie de Châtillon, puis acheta le village de Sacy, près Verraanton , que , par acte du 1" juin, il donna à son chapitre pour son anniversaire.
La mort de Richard Picque ayant, le 6 di'cembre 1389 , rendu i archevêché de Reims vacant, le roi demanda ce grand siège au pape Clément YII pour Ferry Cassinel , qui méritait la faveur <la monarque par sa grande science et par son attachement sin-^
cère à son service. Le Pape le lui accorda, et Ferry promu, le 34 janvier 1390, pour ce siège à la Chambre apostolique. Il jouit pas loDgtemps de cette nouvelle dignité; le roi ra}a»l| laissé en Languedoc pour prendre soin des affidres de cette pn» ▼fnee , Ferry fût empoisonné et mourut à Ntmes, te jeudi 25 mii de la môme année, sans avoir eu le temps de venir à Reims. Oo accusa de sa mort les en Demis fie la Conception immaculée, dont il avait été le défenseur le plus ardeot, mais une accusation è ce genre devrait être prouvée. Son corps Ait rapporté à Aoiem^ oû, avant la révolution de 1793, on voyait son mausolée en mt manyafs état, an côté gauche du sanctuaire, dans la cathédnle.
Ferry Cassinel avait pour armoiries : vairé d'or et de gueula, à lacotice d'azur, posée en bande.
Pierre Girard , que certains historiens appellent ansri Plene
Giraud, naquit non pas à Limoges, comme le prétend Giaconiis» mais à Saint-Symphorien-lc-Château , archiprêtré de CouTzien, au diocèse de Lyon. Sa famille jouissant d'une honnête aisaoce, lui fit donner une bonne éducation, et le jeune Pierre étudia avec un grand succès. Le testament â*Àimar de Poitiers» conte de Talentinois et de Die, nous apprend qu'il était licencié lois et archidiacre de Bourges , le 9 février 1373, et nous savo» qu'en 1377, il était clerc de la Gliambre apostolique, par des lettres de Grégoire XI , qui indiquent qu'à cette époque, ce souverain Pontife le cbarga d'une mission en France, pour Guillaume, vicomte de Turenne. Pierre Girard se trouvait alor? également pourvu de la dignité de prévôt dans régllse catiièdrale de Marseille. Le conseil de la communauté de cette ville, tenu le 9 octobre 1377, pria Blacas de Pontevez, seigneurie Château-Renard, viguier de Marseille, d'écrire au Pape de vouli^-' bien nommer Pierre Girard à févéché de cette ville, au cas oïl celui qui le possédait viendrait à permuter, et de daigner, efi outre , investir du titre et des fonctions de prévôt , le fils i'hwâ de Boniface.
La recommandation des Marseillais ne fut pas infructueuse, car en 1382, le p.ipe Clément YTI, qui avait déjà nommé Pierre Girard , son grand pénitencier, le préconisa évêque de Lodève, en même temps qu'il appelait Jean de BonillBM^ à la prévôté de Haxseille. Les habitants de cette ville eurent tant de joie de ces
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riominations, que dans uue assemblée U niie Je 13 août 1382, ils délibérèrent d'envoyer deux ambassadeurs au Pape pour Tea remercier. Girard qui , à la date du 10 février 1382 , est simpleflieot appelé «nailre Pierre Girard , dans le jouroal de Jeaale Ift?i8, èvéqne de Chartres, reconout pour son prédécesseur, le S2 octobre de cette année, diaprés le Uivre des obHgaPkms des frélats, et fut installé dans révêcliô de Lodôve, le 16 novembre suivant. Ce même jour, on installait à Marseille Jean de iionifâce <1ans les fonctions de prévôt de la cathédrale. L'historien RuHi conclut des faits ci-dessus, que Pierre Girard était un eniM de la cité phocéenne* Nous avons tu que cette conclusion est enonée. Au moment de sa nomination , Pierre Girard était mi pourvu d'un canonicat dans la cathédrale d'Antun.
Pïirtine bulle donnée à Avignon en 1384, Gltimcnt VII ]e délégua pour visiter une fois par an, en France, les monastères, les abbayes et les paroisses, et prélever la moitié des procurations pour les besoins du Siège apçstolique. La même aouée et le 15 juillet , comme le veut Baluze, après Odon de Gissey, il fut iraasféié A l^glise du Pny; mais nous préférons reporter cette tmidatlon au même jour de Tannée suivante^ 1385, d*après le iM)re des obligations dos prélats, dont il appert que le 16 août de cette année, Pierre Girard reconnut et promit pour son prédécesseur, Bertrand de Chanac. îl ne tarda guère à être ravi à ce Douveau siège, pour recevoir celui d'Avigoon. Baluze place cette seconde translation en 1380. Clément VII créa Pi^re Girard cardinal dans la promotion du 17 octobre 1390, et lui «îosna le titre de Saint-Pierre-aux-Liens (et non de Saint-Gléœent, comme le dit Plantavil). Benoît XIII (Pierre de Lune), *^ûQt il suivit longtemps le parti , le nomma, en 1404, évéque de liâscali et grand-pénitencier de l'Eglise.
Il résulte de divers actes capitulaires conservés aux arcliives de l'Hôtel-de-Vilie de Mi^rseille, que Pierre Girard rentra, en 1405, dans la digulté de prévét de l'église cathédrale, après la nominatioade Jean de Boniface à révèché de Glandèves. En effet, il eut tio différend avec ce dernier, relativement à l'hôtel de la prévôté et à quelques maisons conliguês, lesquelles étaient tombées en ruines, entre autres de la chapelle de Saint-Jean. Le cardinal soutenait que la négligence de Boniface en était la cause, et ceiQiHïi ratait la faute sur Antoine des Baux , leur commun inré- ^tessenr. Cette contestation fîit enfin terminée en 1407, moyen. MtSSO florins, que révêque de Glandèves promit, de payer au
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bout de cinq ans. Dans cet acte que nous extrayons du cailulaire d^Antoioe Lombard « notaire à Marseille , Girard prend le titre d*éT6que de Tusculum (Fraseai/Sij de cardinal do Pay et de prévôt moderne de Marseille, et Jean dé fionifiu^e ceux d^andei
prévôt de cette ville, et d'évèque de Glandèvcs. Un acte du lï août 1413, qualiOe Pierre Girard de graad-punitencier d'Avignon.
Le 8 novembre 1410, il fit son testament, dans lequel il di qu'il avait possédé trente bénéfices. Il légua une certaine aootte pour la réparation du palais épiscopal du Puy» et de toutes 1b maisons dépendantes de Févéché. Il légua aussi, non pas à VEgM de Lyoa {Lugdunciuis)^ euinme Ta lu dom Claude Estiennoi, Cjw^ rapporte ce Lcstaraent au tome IX de ses Fragments, page 41*. mais à l'Eglise de Lodôve {Lodovejisisi : « Pour Pusayeeilc service de ladite Eglise dont nous fûmes évêque , et de laqwikl nous avons reçu plusieurs biens ^ une belle et bonne chap^ l avec nos armes. Elle est en drap couleur,., et darée^ ce drep, nous V avons eu des func) ailles du seigneur pape Clément YII, d'heureuse mémoire. '
Les nombreuses pérégrinations de cet évêque s'expliquenij ^i les différents partis qu'il embrassa et défendit dans le scMsaie qui désolait alors FËglise d'Occident. Ainsi, dit Plantavit, il mqtint Benoit XIII à Pîse, Alexandre Y dans le concile gtoénl,c( Jean XXIII lors de sa nominalioa, sans faire mention de bk» d'autres changements. Nous ne hasarderons aucune appréciadon sur ces faits en particulier, ni sur Tensemble de cette époque troublée.
Le cardinal Pierre Girard mourut à Avignon, le lundi 9 ^eptembre 1415, et fut inhumé à Saint-Symphorienrle-Ghàleatt,liei
de sa naissance, le 14 janvier 1416, daus une église qu'il y avaii fait bâtir sous le vocable de ce saint, et qui était desservie un curé , un vicaire et des prêtres prébendés à la nomioatioii des clianoines-comtes de Lyon.
Piene filrard portait pour armoiries : <f afur, au dmm d^argent^
CLÉMENT DS GRAMMONT (13S&-139i
Clément était auditeur général et camérier de l'antipape Clément YIX, résidant à Avignon , iorsqu*il succéda à Pierre Giiac^ sur le siège de Lodève , et reconnut pour son prédécesseur Cm, le 21 décembre 1385, diaprés le Uvre des obHgatUms despr^-
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lats. Le 30 mai 1387, le Meolieureux Pierre, cardinal de Luxembourg, le aomiiia ron de ses exécuteurs testameataires. Lldstoire de son épisoopat à Lodève , où U ne probable-
Toeût Jamais, nWre que peu de Mis à relever.
Pour lie pas quitter les splendeurs de la cour papale, à Avignon, il prit possession de sou évôché par procureur. Celui-ci intenta aussitôt au ctiapitre un procès qui ne devait finir que par la mon de Tévôque. Il consistait en ce que d*uDepart, le chapitre se refusait à payer à révôque » à cause de son absence, les fruits de la prébende canoniale annexée à révécbé ; et en ce que, d*autTe part, Tévéque ne payait pas au chapitce les revenus des Tierces,
En 1390, il reçut par procureur les reconnaissances des habitants du château du Caylar et lieux adjacents, par actes d'ElieoûeMazetf notaire public à Lodève. La même année, par un iodult donné à Avignon, le 20 octobre, Clément VU lui confia la mission d'examiner si un hospice situé dans la ville d'AvignoQ, près de la maison des Frères-lOueurs , appartenait à la Chambre apostolique , et dans ce cas , de l'assigner irr6vocai>iement à la Chartreuse de Boopas, au diocèse de Gavaillon.
Le 12 mai 1391, douze livres sont attribuées à notre prélat pour chaque jour que durera une légation eu Allemagne dont il fat chargé dans Tintérét des affaires du roi. On trouve encore son nom dans une des cbarles authentiques du 23 de ce mois, rapportées par Gaignières. Clément de Grammoot mourut le mardi 28 mai 1392 , et le Nécrologe des Cèlestios de Paris indique ce jour-là son décès dans les termes suivants ; ^ Gbit du Révérend Fere en Dieu, monseigneur Clément de Graminont , àiêqm de Lodève, qui, entre autres bienfaits ^ nous a donné Wlques Uores de théologie. •
Clément de Grammonl portait pour armoiries : (f'or , au Uon
GUUUUIUMB IV I>£ GRIMOARD (lâdS-iSSS
Gaillaume de Grimoard de Sea^voir était le 4<» iils de Maurice deGrimoard de Beauvoir» baron du Roure, chevalier* et d*AiiQttte de Poitiers. U avait pour oncles paternels le pape Uretle cardinal Anglicde Grimoard, successivement évéque
^'Avignon et d'Albano. Hèlissaire, son frère aîné, cnlrè chez les Cliarireux, devint général de son Ordre et mourut en odeur de
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sainteté , après avoir refusé la pourpre. Guillaume était clerc de la Chambre apostolique, lorsqu'il fut nommé évôque deLodè^e ea 1392. Il promit et recoouut à la susdite Chambre, le 13 novembre de cette année, mais comme Clément, il ne vit jamais rUglise qa^il épousait et ne quitta pas Avignon. Nous aurons terminé son histoire quand nous aurons dit qu*il prit possessioa par procureur, et transigea avec son chapitre sur le procès inlealé par Clément , au sujet de la prébende canoniale annexée à l évôché (1393). Planlavit ne le fait siéger que deux ans, et est par suite obligé d*avoir recours à son procédé habituel , qui est d'io* sérer dans sa Chronologie des évéques très-douteux ou tout à£ûi imaginaires. Qu*on juge sll y a eu souvent recours; le aaivanl évCque qui portera ici le n« 56, est le 78« dans Plantavit. Pour le moment, les archives de l'Eglise de Narbonne constateul qu-r Guillaume siégea jusqu'en 1398, et qu'il mourut avant !e 28 avril de cette année, jour où le siège de Lodève est dit vacul Guillaume de Grimoard portait pour armoiries : d'azur, an chêne d'or.
J£A^ lU DB X<A VSRG1I£ (iSM-UiS
Dans le mois de septembre qui suivit la mort de Guillaume de Grimoardt Jean de la VergnOi précenteur de la cathédrale de U dève et clerc de la Chambre apostolique, fut élu pour lui sacoéder,
eL sacré dans le mois de novembre par Barthélenii de Montehecu. \ évôque de Béziers. L année suivante, 1399, il promet obéissaûcei François de Conzié, archevêque de Narbonne. Le 3 juillet 1400, il prêta serment au roi entre les mains du lieutenant de Piem de Momay, chevalier, sénéchal de Garcassonne et de fiénoi. dans la chapelle de Saint-Biaise. Cette cérémonie n*eutpaslia sans difficultés. Le lieutenant du roi voulait contraindre l'évOque, en sa qualité de comte de Montbrun, à se présenter devantiui une jambe vôtue de blanc et l'autre de rouge, refusant, enoulrt, de recevoir le serment de l'évêque, s'il ne reconnaissait pas le droit de régale que le roi revendiquait sur les biens de révèch^ de Lodève. L*évêque s'y refusait absolument, disant que kni n'avait aucun droit dans sonévôché, et protestant qu'il ne prêterait serment que dans la môme forme que ses prédécesseurs. Ses raisons furent enûn admises, d'après les registres royaux de Carcassonne.
Cet évéque fonda, en 1403, la chapelle de Saint-Jean-Bapliste
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de PégairoUes. En 1408, il se trouvait à Paris , comme il conste d'un titre de cette figUse, et où il est nommé présent et témoin. En 1410, le pape Alexandre V nnit en sa fiiveur l'église parois* Bille de Saint-Jean de la Blaquière , à la mense épiscopale, sons hcondition que Jean, évéqiie, et ses successeurs, institueraient dans cette église un vicaire perpétuel ayant charge d'âmes, et qui aurait droit à une partie des revenus , pour honnêtement et supporter les charges du vicariat. Le Gartulaire des Cannes constate que cette même année , révéque institua dans leur église une confirérie sous le patronage de saint Roch. Le Orna! 1441 , Jean de la Vergne obtint du parlement de Paris un décret contre Guillaume de la Fillole , viguier royal de Gignac et îC:^ aihérents, qui avaient maltraité son secrétaire et d'antres gens de sa maison, Ge décret fut adressé au gouverneur de la eoor de Montpellier, pour être par lui mis & exécntion. fin 1413, il acheta au diocèse de Béziers la terre de Tressan , qu'il donna h 4 août de cette année à son frère Rigaud. Cette terre est restée dans sa familie jusqu'à la Révolution. Le Nécroioge des Chartreux de Paris nous apprend enfin que notre prélat avait iûodé une chapelle dans leur monastère.
Jean de la Vergne mourut en août 1413.
Ses armoiries étaient : de gueules, au chef S argent^ chargé é trois coquilles de sable.
MIGH£L IJo: BŒUF
Mieiiel le Bmî^ licencié en droit civil et conseiller intime du telle Berry, fut choisi pour remplacer Jean de la Yergne, le î5août 1413, d'après le registre des provisions de Jean XXIII, ou le 22 septembre de la même année, d'après le registre de ''antipape Benoît XIII. Ge dernier registre nous dit que Pierre, %e de Michel, fut transféré, le 15 janvier 1420, du siège te Lodéve à celui d'Âlet; mais il est extrêmement probable Ve ce personnage ne Ait évêque ni de Lodève ni d^Alet, et voici ^Qi rétablirait : en 1423, Michel voulut faire sa visite pastorale «laasles paroisses et les monastères du diocèse. Quand ce fut le lourde l'abbaye de Saint-Sauveur, une contestation s'éleva entre i'abbé Gelvand et le procureur fiscal de l'évéque, au sujet du druil de procure dû à ce dernier. L'abbé offrait de payer ce droit ^ilifflentSy tandis que le procureur Texigeait en argent, disant
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que l'évêque, dans sa ville, ne prenait point de repas hors de son palais. Michel , soit qu'il se souciât peu de i'oljtiel du litige, Mit qa*il remit à pluB tard de s'en occuper, imposa sUence au deux contestants.
Uannée suivante, 1424, Jourdan de Glermont, surnommé le Noir^ coseigaeur de Malavieille, prêta à Michel le serment accoutumé, et lui livrant les clés du chfileau , se reconnut vassal bénéQciaire. Dans la même année, des chartes autheotiques de Gaignières donnent à notre prélat le titre de oonsrïlcf du roi.
En 1426, les forteresses deMontbrun et du Caylar, appartenant de tout temps à l'Eglise de Lodève, furent, sur la demande expresse de révéque , visitées par l'autorité royale, afin qu'un examen attentif de l^état de ces lieux Ût connaître aux habitants les réparations et améliorations à y apporter. On lit d'antn part, que le 25 mai 1427, Michel reçut mille livres tonroois, pour avoir, dans les Etats de Languedoc, tenus au château d'Espaly, fermement et habilement défendu les intérêts du roi. U même année, il transigea avec Pierre de Rocozels, abbéd'Aniane , au sujet d'un droit de dépaissance sur le territoire di Saiot-André.
Sa mort eut lieu en 1430.
11 portait pour armoiries : de gueules^ à un bœuf d'or.
57. — PXEBKE VX DE UL TIUQLX.INE ou plqtOt DK XJl TRSnXE (USO-lUt).
Pierre de la Treille fut nommé évôque le 13 février i4S0t comme l'atteste le Registre des provisions des prélats sous Martin V. Son habileté dans le maniement des affaires (liplomatiques l'avait fait choisir par le même pontife comme son nom auprès du roi de Gastilie, en 1426. Il fut ensuite membndo conseil d'Etat , et remplissait les fonctions d*archidlacie lon^ qu'il fut élevé à l'épiscopat. Sacré vers le mois de mars 1430 à Paris, par Jacques du Chàlellier, évôque de cette ville, il se rendit dans le plus bref délai dans son diocèse; nous le voyons, en effet, au nombre des prélats qui tinrent le concile deNarbonnele 29 mai 1430, sous la présidence de Pierre deMartigny, évéqoe(it Castres , et vicaire général de François de Gonzié, archevéqtf de Narbonnc. Plantavit se trompe donc en plaçant le sacre de notre évêque en i43i. C'est à cette époque, seioa toute appa*
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rence , qu'il promit obéissance entre les maios da susdii vicaire géaâral. Le 1 1 octobre suivaot » il prêta serment an roi» en présence du viguier de Raimond-Bmeric, cbevalier, seigneur de Basîlhac, sénéchal de Garcassonne et de Béders.
Ea 1431, le roi Charles VU, qui honorait notre évêque d'une faveur toujours croissante, manda aux sénéchaux de Toulouse, de Garcassonne et de Beaucaire, que l'évêque de Lodève et les autres évéques du Languedoc, n'étaient tenus de remettre qu'au roi lui'-oiéme et an dauphin , les châteaux et forteresses située SDf leurs domaines. La même année , Pierre établit un yicaire perpétuel en l'église de Saint-Jean de la Blaquière , unie depuis 1410 à la raense épiscopale. La collation de cette vicairie emportaot charge d'âmes, était réservée à Tévrque, lequel détermina comment il serait pourvu à l'entretien du titulaire et aux didtB épiscopaux. fin 1432| Pierre reçut de tous ses vassaux le wrment d*usage. L'année suivante, il défendit l'entrée des animaux dans les églises, pour des scènes ou jeux indécents, et ce, sous peine d'excommunication et d'une amende do dix livres tournois. On comprend qu'il s'agit ici de ces cérémonies bouffonnes, dont la fête de l'âne est le type le plus connu. Environ deux ans après, et le 26 novembre 1435, il sigoa^ avec les autres évéques de la province de Narbonne qui avaient assisté au concile de B&le, une lettre en faveur de Gérard de Bricogne, transféré par le souverain Pontife du siège de Pamiers à celui de Saiut-Pons de Tomières. Pierre confirma, en 1437, et ratifia la sentence portée par Bertrand Bourgouin, dominicain, et Bernard Violet, professeur en décrets, sur un différend élevé entre les chanoines de Lodève , d*une part, et les recteurs de la confrérie de Saint-Biaise d'autre part » au sujet de Taumône due à cette confrérie par le chapitre, n demeura jugé que les chanoines donneraient auxdits recteurs, chaque anu6e , huit ou dix jours avant la fête de saint Biaise, trente setiers de méteil {miœ^ Iwra?), mesure du chapitre; que lesdits recteurs convertiraient aussitôt ce grain en pains , pour être distribués <t tout venant dans le jour qui suivrait cette féte; après quoi^ les rectears seraient tenus de rendre compte de leur gestion. La même année, Pierre de la Treille condamna les habitants de Saint-Privat des ^ Salses, à payer a leur prieur les dîmes des pommea et des poires qu'ils lui refusaient.
Nous ne savons plus rien de cet évéque Jusqu*à sa mort, arrivée en 1441.
Pierie de la Treille avait pour armoiries : d'or, à une keille de table f au chef de gueules ^ chargé â/uih lion nammt (for, a/mé Umpaeeé de ^tieutet, tfl mmiimi^ vm parHe deia queue.
JACQUES U D£ GAUJAC
Jiacqaes de Gatijac et non pas de Joyeuse , comme Fa pensé Plantait, appartenait à une âuniUe originaire da diocèse de Béziers, la fttmille Sarnt de Gaïqac, de nos Jonis encore hooo*
rablement représentée. Il était chanoine et prècenteur de l'Eglise de Lodève , à la mort de Pierre de la Treille , auquel il succéda aussitôt, c'est-à-dire, le 20 octobre i44i, d'après le îhTe des provisions d'Ëugèue IV. La Gallia christiana incline fort à penser que c'est le môme Jacques qui souscrivit le prender eo qualité de vicaire de Narbonne » & la lettre des prélats da coadie de Bftie, lettre mentionnée pins bant, sons la date de 1495. j Quoi qu'il en soit, il reçut, en 1445, le serment de ses vassaux, et institua une procession solennelle pour remercier Dieu de la réunion de la Normandie à la couronne de France. Des chartes authentiques de Gaignières le mentionoeot encore une première fois, le 14 juillet 1446, une seconde, le 29 janvier 1448, et ooe troisième , le 22 janvier 1450, en lai donnant le titre de onh seiller du roi. L'histoire est muette ensuite sur cet évèque, dont la morlarriva en novembre 1450.
Jacques de Gaujac portait pour armoiries : d'azur^ à dm Uom affrontée d'or^ tenant une étoile d* argent^ et appuiffét sur un focher du même.
GUUOJ^UMJS IV D'£STOUT£VIXiL
Issu d'une ancienne et illustre famille de Normandie , il était fils de Jean II, seigneur d'Estouteville et de Valmont, grand bouteiller de France, et de Marguerite de Harcoort, dame de Longaeville et de Plaines, sœur de Tarchevéque de Roaen. Soo frère atné, Louis, posséda aussi la charge de grand booteîUer de France; sa petite-nièce , Adricnne, ducliesse d'Estouteville, épousa, en 4534, François de Bourbon, comte de Saint-Pol,et c'est en faveur de son mariage que le roi François I*^' érigea en duché la seigneurie d'Estouteville. Né avant 1403 et destiné par ses parents à la carrière ecclésiastique, Guillaume prit Tiiabit de
Béoédictin daos le monastère de Saint-Martia-des-Champs à Paris et deyint prieur de cette abbaye» de celles de Grammont, près de Konen , et de Gonaolt, au diocèse d'Angers. Poumi plus lard de rarchidîaconé d'outre-Loire dans Té-
flise cathédrale d'Angers, il fut nommé en 1438 à l'évéché de œtte ville par une bulle du pape Eugène IV, qu*il présenta au chapitre le 24 avril 1439, mais il dut renoncer à ce siège par £uile der^lectioo canonique de Jean Michel, faite par le chapitre. Le souverain Pontife rappela alors à irévéchâ de Digne par bulles du 3 novembre de cette môme année, et Guillaume , aprùs avoir fait prendre possession du siège par un fondé de pouvoirs le 18 décembre suivant , le conserva jusqu'au mois de décembre 4445. Dans Tintervalle et le même jour, 48 décembre 1439, il fut créé cardinal du titre de Saint-Sylvestre et de Saint- Mtttin«4eB-MoBts. Les registres du Vatican prouvent que» ie 17 mal 1441, il reçut en commende TéTéché de Nîmes. Ce Ait après la démission qu'il donna de ce siège , qu'il fut nommé, le 7 janvier 1450 'i révéchô de Lodève, et non pas en 1448, comme le prétend Planta vit de la Pause dans la Chronologie des évôques de ce ^diocèse. C'est à tort que quelques auteurSf les bères de Sainte^Martbe et Andoque, entre autres, ont avancé que Guillaume d^EstouteviUe fut élevé en 1451 au siège épiseopai de Bériers. Aucune preuve n'appuie cette opinion. On voit, au contraire, qu'après la mort de Guillaume de Montjoie, arrivé le 3 avril 4454, cet évèché fut donné le 13 octobre suivant à Louis de Harcourt qui passa deux mois après à la métropole de liarbonne. Une bulle du pape Nicolas V, datée du 27 janvier 14S3| donna k Guillaume d*£stouteville révécbé de Saint-Jean de Maurîenne.
Le môme souverain Pontife le pourvut, le 30 ayril suivant, de rarchcvcché de ilouen , dont se démirent Philippe de la Roze et Richard Olivier de Longueil. Louis de Harcourt, archevêque de Narbonne, prit en son nom possession le 8 juillet de cette même aimée t malgré quelques protestations du chapitre. Ce Jour-là aussi y les chanoines , par Tintermédiaire de Nicolas du Bosc , doyen du chapitre, firent consigner sur le procés-verbal que celle réception ne préjudicierait en rien a l'Eglise de Rouen qui, eo vertu de lettres émanées du Saint- Siège, ne pouvait être ooolérée aux cardinaux , ni être mise en conunende.
Le 17 août suivant, le chapitre reçut un bref poiitiflcal par Ici^uel iNicolas V reconiiaissait que dans le cas du décès du car-
dioai môme, en cour de Home, il serait loisible aux chanoines de procéder à Télection d'un nouvel archevêque, aux termes de la Pragmatique-Sanction. Le cardinal prêta senneot de fidélité aa loi Charles VII» le 18 juillet 1454 , et fit en personne son oitrée solennelle le 28 de ce même mois. Cette même année, il assista à un chiapitre général tenu dans la cathédrale , et où ftirent faits plusieurs règlements utiles pour la police extérieure et le bon ordre intérieur de l'Eglise. Déjà, à celte époque, le cardinal avait été nommé à révéché de Porto. Il institua dansa province ecclésiastique la fête de Notre-Dame-des-Neiges , qne Fon célèbre le 5 août , et une bulle du 5 avril 1454 accorda des indulgences à ceux qui la célébreraient dans les dîspoeitiODS voulues. Le 28 août suivauL, eu vertu d'une bulle du 14 avril de cette môme année, qui lui permettait de faire une fois en personne ou par un fondé de pouvoirs , la visite des cathédrales, monastères , églises ou prieurés de Normandie , il lit la visite de rabbaye de Fêcamp, sans préjudice des privilèges de ce monastère , et le 4 octobre il permit aux religieux de Tabbaye de Saint-Michel-au-pôril-de-la-mer, doQt il était abbé commendataire depuis le 13 août 1445, de célébrer le saint sacrifice dans l'intérieur de l'abbaye et en présence des malades. Guillaume dédia, le 28 mai 1455, l'église du prieuré de Saint-Lô. Après avoir obtenu , le 20 juin et le 3 juillet 1457, du pape Galixte m» des bulles en hveur de son prieuré de Saint-Martin^des-Champs et de la primatie de l'Eglise de Rouen > le cardinal prêta serment au roi le 6 de ce môme mois.
Pie II le choisit, en 1459, pour raccompagner au concile qu'a allait présider à Mantoue , au sujet de la guerre contre les Turcs, et ce fut dans Téglise paroissiale de Saint- Jacques de cette ville que, par l'ordre du Pape, il sacra, le samedi 8 septembre, BIflOD d'Illiers , évéque de Chartres , assisté dans cette cérémonie de Tristan d'Aure , évôque de Couserans, et d*Isnard, évéque de ! Grasse. Deux ans après, il devint évéque d'Ostie, et cette môme ' année (1461), par les soins de Jean Dorchis'ou d'Orques, grandchantre et son vicaire général dans le diocèse de Lodève, il établit la confrérie de rAnnonciation de la Vieige en l'église de Saint-Genès de cette ville.
Charles YII et Louis XI lui confièrent plusieurs missfoDS importantes. Il réforma r Université de Paris en lui donnaul , le 1" juin 1453, de sages règlements et protégea les savants. C'était un homme intrépide et exact observateur de la justice. Uadii
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que le bangel ou chef des sbires de Aome ayant surpris un yo* , leur» qull Toulaii faire mourir sur-le-champ, et ne trourait pas de bourreau , obligea nu pauvre prêtre français , qui passait
par ce môme endroit , de faire cet office indigne de son caractère. Le cardinal-ambassadeur layant su et n'ayant pu en tirer raison , envoya chercber le barigel et le Ht pendre aussitôt à une fenôlre de son hôtel.
Partisan zélé de la Pragmatique-Sanction, Guillaume d*Estott<» Mlle , qui avait été le moteur de la grande assemblée tenue k Bourges, en 1438, pour rétablissement de cet acte important de notre histoire et de noire jurisprudence ecclésiastique, il présida l'assemblée réunie en la même ville, et où fut confirmé ce décret contre lequel le pape Nicolas Y lui avait donné Tordre de s'élever. Eo 1472 , il approuva la fondation faite à Sainte^ Barbe du Soua-Groisset, près de Rouen , par un habitant de ce fieu, appelé Rogerin Rabasse, d*nn couvent de religieux Péni* tents du Tiers-Ordre de Saint-François. Ces religieux vinrent, en juillet 1609, s'établir à Rouen môme, dans une maison située au faubourg de Bouvreuil, et qui leur fut donnée par Marthe de fiassent , veuve de Guillaume Aubert, seigneur de Gouviiie.
En 1476, les vicaires généraux du cardinal d*filstouteville tinlent à Rouen un synode oû furent promulgués quelques règlements conlre les ecclésiastiques qui gardaient chez eux comme (ioraestiques ou cuisinières des femmes de mœurs suspectes. L'année suivante , il devint camerlingue de Tiiigiise romaine , (tprèslamort du cardinal Latin des Ursins, et éleva à Pontoise un manohr archiépiscopal. G*est par ses soins et à ses frais que fat érigé le chCBur, qui subsiste encore, de Uéglise abbatiale du Mont-Sainl-Michel. Le 1» novembre 1479, il lit commencer a ftome , sur les dessins de Baccio Pintelli , Téglise de Saint-Augustin , enrichit de ses libéralités la basilique de Sainte-Marîe- Majeore dont il était archiprétre , et , lors du conclave, réuni en 1471, pour donner un successeur à Paul U , il obtint un grand iionibre de suffrages. Sixte IV youlut être sacré de sa main.
I«e 10 avril 1480, il obtint du chapitre de Rouen un emplacenient destiné à l'érection d'un mausolée pour lui-même. C'était au milieu de la nef et dans la fosse creusée au XI« siècle pour l'archevêque Maurille. Le cardinal d'Ëstoute ville mourut, suivant ^ubery, dans son Hiitaire générale des Cardinaux^ le 18 dé- <%iiibre 1482, et , suivant les auteurs de la nouvelle édition de la ^Via christiana^ le 23 janvier 1483. La plupart des biographes '
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flxenl la date de ia mort au 22 décembie 1483. Neus feieos
observer que cette date est assurément fautive, puisque Robert i de Croismare fut élu pour lui succéder le 20 mars 1483. Ulais- i sait deux enfants naturels qu'il avait eus d'une dame romaine, \ Jérôme et Augustin , dont les descendants , disait le P. Anselme i de Saiote-Maiie en 1726| portent le nom et les armes d*Jiistoiile> i ville» et sobsistent avec honneur dans le royanme de Mapltt. \ L'un d'eux, François dUstoutevOle, on de fnlavîlto^ducde { Saint-Germain, conseiller d'Etat du roi d'Espagne, mourut à i Madrid le 30 janvier 1679, âgé de 80 ans. {Hist généalogique et chronologique de la maison de France $i des grands^ffidenà \ la cowonmf tom. Yni , p. 91 .)
Les restes dn cardinal d'Sstottteville fkoeiit inlmmâs à Boue dans Téglise de Saint-Augustin , et son cœnr fût déposé dam k métropole de Rouen , avec une pompe égale à celle qui présida . à Tiniiumation de son corps à Rome, mais avec plus de dignité. ; Le corps du prélat était revôtu de riches ornements eu drap d'or; ^ à, ses doigts brillaient des bagues du plus grand prix, a L'éclat , de ces pierreries, dit dom Pommmye, donna dans la vnedis ^ chanoines de Sainte-Marie-Hiueure de Rome » où se pissiilli cérémonie , et leur fit naître un si violent désir de s*en rendre ; possesseurs, qu'ils se jetèrent dessus, et commencèrent à les lai > arracher des doigts, ce que voyant, les Ermites de Saint-Au- i gustiû conçurent de Findignation de Taltentat des chanoines , el ; pour en empêcher Teffet (peut-être pour avoir part au butia}, U- , chôrent de leur côté de se saii^ de ses bagnes» tellement que, i dans cette contestation, les uns tiiant d'un céfè, les autvei de { Tautre , peu s*en fallut que le corps du cardinal ne demeurât du, au grand scandale de tous les gens de bien, i»
Le clergé rouennais montra plus de respect pour la cendre de son prélat. Ce lut le 12 avril. 1483 que le ccBur du cardioal fut déposé dans le mausolée dressé en son honneur. Un treillis es fer en défendait rapproche aux mains sacrilèges. Ce fidUe oi» tacie n'arrêta point celles des calvinistes en 1562 : le treillis, le mausolée furent brisés. Deux plats d'argent, entre lesquels étail enfermé le cœur, furent enlevés et vendus au poids.
Rouen doit à Guillaume d'Estouteville le palais archiépiscopal qu'il ût commencer en 146i| le charmant escalier de la bibliothèque des chanoines, qu'on peut admirer dans le bmé»^ croix-nord de la cathédrale, les stalles du ehcsiur qel M estèrent prés de huit mille livres, la cloche dite de son nom Jfofê^
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d'Estmteville^ qui fut placée , en 4467, dans la tour Saint-Ro* maiû et qu'on y voit encore, le jubé et une partie de l'admirable oef de l'église Saint-OueD, dont il ayait été nommé, eu 1462, abbé oommendataiie. Outre ces monuments dont une partie est anifée jnsqtt*^ noosi et peut témoigiier de la magttiflce&ce du cai^nal d'Bstoatevillet ce prélat avait doté son église ttèttopoiiiaine d'une foule d'ornements de la plus grande richesse, dont elle ne possède malheureusement plus un seul. On y comptait trois contre-autels de drap d'argent, deux pièces entières de diap d'or, cinq chapes de damas à figures d'or, vingt-six autres chapes ea drap d'or, mi phis grand nombre de tuniques, d'étoles, de fimons, etc., le tout non moins riche, non moins éblouissant. Ge fut lui qui jeta les fondements du château de Gaillon vers 1160, dont il était donné à l'un de ses successeurs de créer les merveilles. Guillaume d'Estouteviile était digne, par sa magni- Ocence et par son goût pour les arts, d'ouvrir la route au cardinal d'Amboise. Aussi son nom est-il resté cher aux amis de la gloire et des antignités normandes. Ge fut sons son ponttflcat que, le 7 juillet 1456, fût réhabilitée la mémoire de Jeanne Darc. Il présida à la seconde enquête faite à ce sujet. De son propre mouvemtmt, disent les textes, et d^offloe, mais évidemment à la requête du roi Charles VII, Guillaume d'Estoutevil le avait procédé à toutes les informations juridiques qui précédèrent la sentence de réhalHlitation de Thérolne.
Pendant les absences IMquentes dn cardhial, Mu de son diocèse, il avait le soin de maintmiir à Rouen un évôque sulTragant, qui pût à sa place remplir toutes les fonctions épiscopales. L'histoire nous a transmis le nom de trois d'entre eux, tirés de l'Ordre de Saint-Augustin , dont le cardinal était protecteur. Le premier fat Jacques, évéque de Dimitrie ; le second, Michel , titré évéque de M^^iare, vivait de 1464 à 1469; le troisième, Robert, était évéque d'Hippone m parHbuf. Noos devons mentionner parmi les vicaires généraux du cardinal, au spirituel pour Tarchevéché et l'abbaye de Saint-Ouen , Guillaume Mézard , doyen de Notre- Dame de la Ronde , en faveur duquel le cardinal, par l'ordoa- Qance du 26 octobre 1456, unit la cure de cette église au doyenné. Guillaume Méaard mourut le vendredi, 19 février 1480. Ses lettres de vicahre général sont datées du 15 juin 1475.
Jacques Piecolomini, cardinal de Pavie, cite avec éloge le cav^ dînai d'Estouteville , qui accepta la dédicace de ses Commentaires et À qui il adressa ses lettres 68 et 123. Phileiphe , un des
hommes les plus savants de son siècle, lui éciivit aussi plusienn
lettres, entre autres , la 15« da livre 23 de son recoeil et la 50» de son livre 31, dans lesquelles il rappelle la coioune et le soutien de la sainte Eglise romaine.
On voit à Rome, dans Téglise de Sainte-Marie-Majeurei une table de marbre que les chanoines de cette basilique firent poser, et sur laquelle a été gravée une inscription qallg^élli rapporte dans la liste des évôques d*Ostie (Italia sacra). Ce savant, Onupbre, Giaconius et beaucoup d'autres, ont traité de la vie de cet illustre cardinal. Reconnaissants de tout ce qu'il avait fail pour leur Ordre, les Pères Augustins du grand couvent de Rome ont fait graver, sur un marbre de Paros, Téloge suivanti que les fkréres de Sainte*Marthe ont un peu dénaturé :
<^ Au Dieu très-bon et très-grand.
V Au seigneur Guillaume d'Estouteviile, Normand, Français, évéque d*Ostie, cardinal de Rouen, camerlingue de la sainte Eglise romaine, tiré do la Congrégation de Gluny, Ordre de Salat- Benott, qui, protecteur de notre Ordre auprès du Saint-Siège, a
élevé cette basilique de fond en comble, et l'a très-richement datée. Il en a orné le grand autel de l'image de la sainte Vierge, mère de Dieu, peinte par saint Luc, a meublé la sacristie de précieux ornements, a fait au couvent des agrandissements qui Font embelli« Il a comblé tout notre Ordre de faveurs singulières, et lui aurait làit encore plus de bien, si la mort jalouse ne Feo eût empêché. M. Fr. Hippolyte du Mont, prieur général, et les Pères de ce couvent, ont érigé ce monaraent de leur reconnaissance à cet illustre prélat, leur bienfaiteur, non moins distingué par sa doctrinoi ses mœurs et ses vertus , que par sa haute naissance» ses dignités et ses richesses , Tan de salut 1627. »
n avait pour armoiries : bwelé d'argera et [de gueules, s» Hm de sable , armé^ kmpassé et (xmronné d'or. Quelques ta* teurs les ont toutefois blasonnées comme suit : Ecartelé^ au et au 4«, burelé d'argent et de gueuîeSy au lion de sable , ame, kmpassé, comonné d*Qr^ qui est d*Ëstouteville ; au 2« et au h de gu^les^ à deux f osées d^or^ qui est de Harcourt; sur le tout, éCazur^ à trois fleurs de lys Sor, à la barre de gueules^ qui tf< de Bourbon.
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BERNARD VU D£ GÂZUJiAG (14&8).
Les actes conaîstoriaux da Vatican indiquent , à la date da 26 janvier 4453, la préconisation de Bernard de Gazilhac pour le
siège épiscopal de LoJève , par suite de la translation du cardinal Guillaume d'Estouteville à Févêché de Maurienne. Nous ne pensons pas que cette prôconisation ait eu des suites. Rien , en eOet, ne constate que Bernard de Gazilhac ait pris en main Fadoiiiiiatratloa du diocèse de Lodève , el il est an contraire prouvé qtt*en 1461» le cardinal Guillaume d^Bstouteville gouvernait en* eore cette Eglise. Voici, ce nous semble, ce qui était arrivé, j Bernard de Gazilhac, chanoine d'A11)i, et prévôt de cette Eglise en 1428, fut, en 1434, élu par le chapitre pour succéder à Pierre Neveu, sur le siège épiscopal de celte ville. Les Pères du concile ' de Bâle, alors assemblés, confirmèrent son élection le 19décem-* ; bre 1434. En même temps, Robert, dauphin d'Auvergne, évéque ; de Chartres, obtint du pape Eugène IV, à la prière de Charles VII, duc de Bourbon, des provisions pour ce môme évèclié. Elles sont datées du 21 avril 1434. Le concile de Bâle désapprouva cette nomination, et ordonna que Bernard de Gazilhac fut sacré àBàlemême, le dimanche 12 février 1436, par Henri d'Avaugomr, archevêque de Bourges, son métropolitain, assisté de Martin Gutterîa de Pampelune , évéque de Lectoure , et de Jean de Prangin , évéque de Lausanne. Robert , dauphin d^Anvergne , ne se crut pas pour cela exclu : il lit assiéger par ses soldats, que commandait le sénéchal de Carcassonne , le château de Montirat, le prit en 1437, et établit des consuls dans la ville. La discussion ' dora plusieurs années, et les deux compétiteurs remplissaient : Umt à tour les fonctions épiscopales. Ge fut probablement pour tenitioer cette contestation , qui occasionnait un schisme dans le diocèse d'Aibi, que le pape Nicolas V pourvut Bernard de Caîilhac du siège épiscopal de Lodève. Bernard n'accepta pas sans doute cette translation, puisqu'on le voit une seconde fois prendre possession, et célébrer une messe solennelle dans la cathédrale d*Albi, le novembre 1455. Gomme Robert, dan* pUn, persistait toujours dans ses prétentions, la cause fut portée an parlement de Paris qui, par un arrêt du i** avril 1461, maintint Bernard sur le siôge d'Albi. Bernard de Gazilhac ne jouit pas loQgtemps de sa victoire , il mourut à Aibi , le 2 novembre 1462, et
fut iûàumé dans le chœur de la cathédrale, devant le grand autel.
Dans ces circonstances, nous ne croyons pas pouvoir compter Bernard de Gazilbac au nombre des évéques de Lodëve. Plantivit Ini-mème n'en parle pas, et est d*avig que Onillanme «TEstonleville conserva Padministration du diocèse jusqu'à sa aonii* nation à l*évêché d'Ostie, puisqu'en 1461, il y avait pour vicaire général Jean Dorchis ou d'Orques» grand chantre de la catiié* drale.
Bernard de GaziUiac, originaire du village de ce nom, au canton de Ganges, portait pour armoiries : <for» à deux kmceam de gueules, à Forle de sinople, chargé de huUbeum <for.
JEAN IV DE GORGUIXXERAY
Catcl, dans ses Commentaires sur l*histoire du Languedoc, Uv. V, pige 998, appelle cet évéque Jean de HorgueUecoes. Soo véritable nom a été connu par une enquête feite le 4 oetotae
1490. Etienne Ferrier, notaire, y déclara avoir été secrétairede cours spirituelles et temporelles de Saiot-Thibéry, à Tépoqueob le révérend Jean de Gorguilleray était abbé ou commendataire de l'abbaye dudit lieu. Conseiller du roi Louis XI, Jean assista, à Reims, au sacre de ce prinoe, le b août 1461, remplit en sod nom quelques missions pendant la guerre du Bten-FubliCi ei ftit ensuite élu év6que de Lodève, le 26 avril 1462, d'apièsle Registre des provisions sous Pie 11. *
La môme année, Jean de Gorguilleray vint prendre possession de son siège , et son premier acte d^administration fut de dooDer aux consuls de Lodéve , en nouvel acapte , le droit de setiérée ei des bans, sous la redevanœ annuelle de 18 livres tournois»
Le 4 juin 1464, il conftrma Tunion de la chapelle de la cov épiscopale de Beaulieu , située au sommet du Montbrun , umoo faite à la mense capitulaire par ses prédécesseurs. Peu après, il transigea sur certain conflit de juridiction survenu entre lui et le procureur du roi de Gignac; la transaction fut sanctionnée par le parlement de Toulouse, fille comprend 15 articles'
La même année, un aiUtrage apaisa une contestation mitenue entre Tévéque et les habitants du Gaylar, au sujet da pMirage, de Taffouage, de la chasse et de l'institution des conwte.
En 1465, Jean obtint le gouvernement des abbayes duSaint- Guilhem le Désert et de Saint-Thibéry. Pendant les trois aofléei
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suivantes, il fit renouveler, par les soins de Jean Textorîs, notaire public à Lodève, les reconnaissances des prestations, redevances et hommages dus par les habitants du Gaylar, de Pé« gainUeSy et aatm localités du dosiame épiscofMd. Le loi LoiiiB XI oidonna, en 1472 , an sénéclud de Gaicaesomie, d*em-» pécher ses sergents ou appariteurs d*ezercer aucune fonction sar les terres de l'évêque de Lodcve, si ce n'est dans les cas regardant la haute juridiction royale. Le 25 juillet 1478, un conseiller du parlement de Toulouse termina la querelle qui divisait révéque et le chapitre, à propos des statuts et privilèges de ce dernier. La sentence amiable porte que Tévégne oonfiime et appioiiviB ce qu'ont fait là^dessns ses piédéoesseurs; qne pour ce qai regarde spécialement les chapellenies, grandes et petites de l'église Saiût-Genès , au nombre de vingt-six , la collation en appartiendra à Tévêque, pour trois, deux grandes et une petite; et à chacun des chanoines pour deux , une grande et une petite.
Nous ne trou? ons plus mention de notre évôque que dans les chartes authentiques de Gaignières» aux dates suivantes : 24 d6cambre 1475, i» octobre 1477, 3i mai 1483, et dans lesre» gistres du parlement de Toulouse, aux années 1486 et 1488, Jean de Gorguilleray obtint, en 1480, du roi Louis XI, des lettres patentes qui soumettaient à la juridiction de son officiai à Lodève, 1^ seigneurs de Glermonti de Sailit-félix et des Deux- Vieiges. Il obtint aussi des maîtres de la diambie des comptes, aides et finances , ud anét qui dédaialt exempts de toute prestation, les biens de TEglise de Lodève. Bn 1488 , parvenu à une extrême vieillesse, Jean de Gorguilleray rendit son âme à Dieu , et fut enseveli dans la cliapeiie de saint Fulcran, agrandie et embellie par ses soins. Avant les ravages des hérétiques des Gô* venues, on y voyait sa statue de marbre parfaitement ressemblante , sur un sarcophage de même matière.
Ce prélat portait pour armoiries : d'or, à trois foices ondées d'azur.
GUXLLAXJME VI BRIÇONNET
Guillaume Briçonnet appartenait à une ancienne et illustre famille, originaire de Touraine, et dont le chef fut Bertrand Briçonnet, maître des requêtes de l'hôtel, sous les rois Charles V et Charles VI. Son père, Guillaume Brironnet, premier ministre de Charles VllI» devenu veuf, entra dansla carrière ecclésiastique.
LA FiiAINCE PONTIFICALE
Il fut successivement évéque de Nîmes, de Saint-Malo, arclievôque de Reims, de Narbonnrj, et honoré de la pourpre romaine. De Bon mariage avec Raoulette de Beauoe, il eut deux flls, qui occupèrent tour à tour le aiége de Lodève. Notre futur évéque, neveu de Robert Biiçonuel, abbé de Saint-Vaast Anag, puis archevêque de Reims, et garde-deft-sceaux de France, était ronde de Robertet, évéque d'Albi, et grand oûcle de Jean Robertet, successeur de Claude sur le môme siège.
Né à ïours, Guillaume étudia à Paris, au collège de Navarre, sous le célèbre Louis Pinel, plus tard évéque de Meaux. Des dispositiona excellentes lui firent bien irite obtenir le grade de bachelier en Tun etTautre droit, un canonicatà Saint-lfarlio de Tours, et le notariat apostolique. Il avait à peine atteint sa dix-septième année, lorsqu'il fut nommé à l'évêché de Lodève, le 24 avril 1489, d'après le Registre des provisions des prélais sous Innocent YIII. V Histoire généalogique des grands officiers delà oowrome^ dit qu*il était clerc à la cour des comptes (Plantavit dit même premier présidenfi^ en avril 1467 ; il n';a qu'une petite difficulté à opposer, la voici : Guillaume mourot en 1534, à l'âge de soixante-trois ans; il n'est donc venu au monde que six ou sept ans après 1467. Une autre supputation nous donnera le même résultat. £n 1489, lorsqu'il fut fait évéque , il avait à peine dix-sept ans ; il était donc né en 1472, ç*e8t-A-dire encore six ou sept ans après 1467.
A peu près au même temps où il était élevé à Tépiscopat, Guillaume reçut en coraraenderabbaye de Saint-Guilhem le Désert. Ce ne fut toutefois que le 22 mai 1491, qu'il prêta serment de fidélité au roi , dans l'hôtel-de- ville de Tours. Ce prince le fît dispenser de la résidence , pour le conserver auprès de sa personne, et utiliser au profit du royaume les grandes qualités na* tnreiles ou acquises que son jeune âge montrait déjà. Le non* veau prélat 8*attacha aussitôt Josse Glichtove, un des plus grands savants du temps, afin de travailler en toute occasion avec lui, à augmenter ses connaissances littéraires et scientifiques. Le 3 août 1495, il est fait président de la cour des comptes, à la place de son oncle Robert; un mois après, le roi l'envoya en missioo en Languedoc, et lui fit remettre à cet efiét, le 17 septembre, trois cents livres tournois. L^année suivante, il est nommé aimônier de la reine Anne, épouse de Charles VIII, et duchesse de Bretagne. A ces fonctions étaient attachés 400 livres de revenu annuel. £ai497, son père^ l'archevêque de Ueims, Is
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nomma son vicaire général , et ensuite le fit élire , par échange avec Jean Bourgeois , prévôt du chapitre de cette métropole. II fut installé dans cette dignité, le 26 juillet 1497, et le 26 mai précédent , le roi lui avait constitué 500 livres de rente annuelle en accroissement de bénéfice. En 1498, il est le trésorier du roi et est témoin dans les lettres patentes qui confèrent la noblesse à maître Gabriel de Laye (avril).
Le 26 mars de cette année 1498, Guillaume Briçonnet fut reçu conseiller évéque au parlement de Toulouse, en remplacement de Jean Duvigier, évéque de Lavaur, décédé l'année précédente. Il ne négligeait pas cependant son diocèse , car en cette même année 1498, il ordonna la confection du ^^per^oire des privilèges, droits et titres de l'Eglise de Lodève, ainsi que des faits remarquables de quelques évôques, et fut comme l'abrégé des cinq volumes de la Guionie. En 1500, une contestation s'éleva entre lui et Hugues Trufî'et, chanoine de Lodève , au sujet des dîmes de Ceyras; des arbitres la terminèrent le 24 mai. On le trouve dans les Chartes authentiques de Gaignières , le 19 mars 1501, et le 10 février 1502; cette môme année 1502, et le 8 a\Til, il fut reçu chanoine de Paris. Le 30 novembre 1504, il fut présent au serment et à l'hommage de Jacques de Beaune, évéque de Vannes. Au mois de novembre 1507, Guillaume Briçonnet père s'étant démis de l'archevêché de Reims pour celui deNarbonne, et devant être en même temps gouverneur de Languedoc , résigna en faveur de Guillaume Briçonnet , son fils pulQé, notre évôque, l'abbaye de Saint-Germain des Prés. Nous prions qu'on nous laisse citer à ce propos un passage de Gui Bretonneau {Histoire généalogique de la maison des Briçormets).
* U administra cette abbaye par l'espace de vingt-six ans (1507-1533) autant sainctement et dignement, tout abbé séculier qu'il étoit, qu'aucun autre de ses devanciers. Religieux portans l'habit , ne laissant rien passer qui feist à l'accroissement du spirituel et temporel , qu'il ne practiquast soigneusement à l'édification de ses Religieux, et pour le bien particulier du monastère. Ce n'est point une feinte louange que je luy donne, . empruntée de l'afi'ection que je veux toute ma vie porter à la mémoire d'un si sainct homme; C'est l'adveu mesmes et la voix commune de tous les Religieux tant anciens que modernes de la maison, qui lui donnent tous des loiianges immortelles, pour un si recommandable gouvernement, d'autant plus en ceci dignes foy, qu'ils n'ont pas coûtume de se montrer beaucoup affec-
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tiooQes à ces Messiears les Abbes Commeodataira , qof pour Tordinaire les tounnenteDt d^wie domination pins que i^fiao-
nique et ravissent le meilleur de leur bien pour en assouvir leur insatiable convoitise et nourrir leurs chiens, chevaux et concubines, de sorte que ces excez et violeûces immodérées leur ont donné droit de les nommer (par la soustraction de deax leUm) Gomedalalres, guod guœ aUguo in Eecle$ia offlcêo non mem^^ nin#, eam^kmt ^ 6$ M(maehorum êMnas laudes êk$noeiiiqii» occinenilum y frucius ac proventus dévorent,,, La Chronique manuscrite de Saint-Germain des Prez rend ce témoignage de notre abbé : Guillelmus 5, Abbas 67, possessionem nostri monasterii accepit, anno Domini 1$07, éie vero i6 novembrii; iUudque laudabUOer ioto vUa^ iuœ cursu reaii, etc. » — Cette opulente abbaye anit bien dégénéré de son antique splendeur spirituelle ; de graves désordres s'y étaient établis et étouffaient la r^gle : notre prélat y porta d'une main vigoureuse la réforme de Ghezai-Benoît , et , malgré l'opposition ardente qu'il rencontra, Ty fit triompher le 25 janvier 1516. Toute cette période de la vie de Guillanme Brigonnei le fils, est longuement traitée dans Touvrage qne nous venons de citer et auquel nous renvoyons le lecteur curieux de plus de développements.
Après son installation dans Pabbaye , notre évôque remplit à Rome une mission difficile, et qui montre en quelle estime le roi Louis XII tenait ses qualités. Voici à quelle occasion et comment il s'en acquitta.
MaximiUen II, empereur d'Allemagne et rot des RomainSt avait toujours été en guerre sourde on ouverte avec nos foh Louis XI et Charles vm ; il continua ses odieuses menées coutn Louis XII, tâchant surtout de le mettre en mauvaise intelligence avec le pape Jules II. Entre autres moyens ténébreux par lui employés dans ce but , il disait ou laissait dire eu des libelles diffamatoires, que le roi de Jfrance levait une puissante armée dans le dessein de transporter le Saint-Siège dans ses Btila Iiouis , pour se laver de cette accusation oû son honneur et li paix de son royaume étaient intéressés, députa vers Jules II deux ambassadeurs , dont Tun fut notre Guillaume. Le savant et éloquent prélat prononça devant le pape et le Sacré-Collége une harangue latine qui est Tapologie de Louis XII» où il retrace les grands et continuels services que les rois de France ont rends de tous temps aux papes et à PEglise. Son argumentation victorieuse disculpe complètement Louis, et rejette sur Taccusateur
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Maximilien ses impoîstiires et ses calomnies. « Notre prélat mit ensuite en lumière son oraison pour la faire courir dans les [lays étrangers , servant d'antidote au poison pestilent des libeiies diffamatoires de l'empereur, » (Gui Bretonneau, op. cit.).
Cette pièce aussi curieuse que rare, se trouve dans Touvrage de Gui Bretonueau, et a été imprimée & part sous ce titre : Co^ fàm Mio seomào Maaimo P<mHfici iocroque cardineo collegio pro Chrisiianisùmo Francorum rege Ludovico XII ^ adversus impudentem et parum consuUvm calumniatorem appologia. Lyon, 1507, petit in-4» de 20 f.
De retour de Rome 9 Guillaume assista^ en 1510, au coucUia* bnlede Tours; et en 151 1, au pseudo-^oucUe de Pise, avec Guillaume sou père et son frère Denys, alors archidiacre de Beims. Les affaires de l'Etat ne lui firent cependant pas perdre de vue ses devoirs personnels. Cette môme année, il faisait corriger le Bréviaire de son ii^glise de LodèvCi elle donnait à Imprimer,
Nous voici au moment où cet éminent personnage va quitter llSgliee de Lodève pour celle de Meaux. Aevenous donc sur nos pas, et rapportons, d'après Plantavit, ce qu'il fit de remarquable dans notre diocèse , en outre de ce que nous avons eu déjà à signaler.
Le 13 février 4488, Jean Textoris, licencié en droit, prieur de Saint-Martial d'Assas et de Saint-Martin d'Âgonôs, diocèse de Ibguelone, officiai de ce diocèse » fit mettre à exécution les lettres apostoliques du pape Innocent YHI, que lui présenta Etienne Pascharl, notaire public de Guillaume Briçonnet, admi<* nistrateur perpétuel de l'évôche de Lodève, et comle de Moatbrun, lettres qui annulant celles données en 1406, par son prédécesseur Innocent VI, remettaient sous la juridiction de l'évôque de Lodève le chapitre caibédraletsesoi&ciers. Dès cette môme année, Guillaume fit restaurer et agrandir rbétel arcbidiaconal , qu*à cause de la salubrité de Fair, il préférait pour son séjour au palais épiscopal. Les armes de sa fomillOt en relief sur cet édiflce, le représentent à Lon droit comme en étant le nouveau fondateur.
En 1508, Pierre TAUemant, son viguier temporel, fut par lui établi gardien et conservateur du droit rigoureux de la maison d*arrét pour dettes, nommée Male-pague. C'est la dernière fois qa*il sera question de ce droit dans notre histoire.
En 1516, Guillaume VI Briçonnet fut nommé évôque de Meaux,
oioGBSB oa uoMTPBLUBa (Lod^M.) (Tome IL — S7)
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et résigna le siège de Lodève à son frère Deoys Briçonnet, eo m
réservant toutefois une pensioa annuelle de 1,200 livres, et la collation de tous les bénéfices. Celte translation est due sans clouîe au nouveau roi François I", qui voulait avoir plus près de lui un homme capable de lui rendre de signalés services par ses taleDis diplomati^oes. Ba effet, il renvoya bieaiMà ibMie auprès de L6on X » {Mmr traiter de di?eneft aflUiesi MékeMiat on l'Eglise âe Franee on le royaume. DaAs la Ville éteiMteoùtl séjourna deux ans et assista au concile de Latran, le prélat n'oublia pas son ancienne Eglise , et obtint nue bnlle en ^venr des diocèses de Meaux, de Lodève et de l'abbaye Sïiint-Germaia des Prés. Retiré ensuite dans son diocéae^ il en fit la visite mioalieusev réformant partent les abus on faisant des fondations j pieuses. Il r tito^ snosessivement plusieurs synodes, où il fit des : règlements ^xeellents contre la dépravation des mœnie » le r^ ! chement de la discipline f cclésiastique , et sur la dispensation \ de la parole sainte aux fidèles. Il attira aussi auprès de lui te plus savants hommes du temps, tels que Guillaume Farel, Fran- , çois VatabiOi Jacques Fabri ou le Febvrei surnommé d'Ëlaples, Gérard Roussi et Clicbtove* Son intention était sans doute de s*entonrer de leurs lumières, de répandre le goût des lettres dans son diocèse, de réunir les esprits par ce goût sain et élevô^, et surtout de les opposer aux progrès du luthéranisme. Hélas! M . confiance fut trompée sur ce dernier point : Guillaume Farel, ^ abusant de la protection du prélat, répandait lui-mAme les opi- \ nions des novateurs. Poursuivi, il dut se réfugier en Suisse. Le | pasteur était suffisamment averti, et il révoqua les pouvoirs qull ] avait accordés à ces savants. Par ses ordres i un synode s'essenbla à Meaux, en octobre 1523, et y condamna Thérésie de Luther; mais comme en môme temps l'évêque ne cessait de tenir la main à la réformation des mœurs et 'de la discipline, tant des clercs séculiers que des clercs réguliers, il s'était créé ' des enoemis qui exploitèrent contre lui la circonstance, i^es €k)rdelierS) surtout, s^aebaraèrent à le poursuivre de calomnies, et le traduisirent au parlement de Paris , comme fiiuteur de Thérésle luthérienne. Ils accusaient en même temps les savants dont l'évêque s'était entouré. Le prélat comparut devant deux conseillers de la cour, et prouva si bien son innocence, qu'il put aussitôt reparaître sur le siège de Meaux. Les Gordelîers ne se ; tenant pas pour battis, et toujours peu pressés d'observer leur i règle, intentèrent & Guillaume un nouveau procès dliéiMe
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devant le pariement. Il en sortit blanc comme neige, et celle fois, les plaîgaaatSy ou plutôt les calomniateurs , durent se taire et obéir.
Depuis , et sans oppositiott » le vénérable et vaillant évéque put adÂtnistrer son diocèse pour la plus grande gloire de Dieo
et de i'Egiise, pour le salut des âmes et pour la consolation des pauvres dont il fut Tami, le frère, lo père bien-aimé. Nous regrettons de ne pouvoir donner ici, faute d'espace, môme le sommaire des travaux, réformes» règlements » ^çtCi de cet . ôTôqae , depuis 1516 jusqu'à 1533. On peut les trouver dans ifoavrage plusieurs fois «ilô de Gui Bretonneau.
Guillaume Briçonnet mourut, le 24 janvier 1534, au château d'Esmaot, près de Montereau, qu'il avait fait rebâtir et fortifler. n fut enterré dans Téglise dudit lieu, dédiée en Thonneur de la Vierge, vis-à-vis du grand autel. Le biographe de la maison de Briçonnet , avant de rapporter le testament de notre Guiilanme, tennine sa notice par ces paroles de saint Jéréme : Non memfns Me legisse mala morte mortuum qui libmter opéra eharitatis exercuitt habet enirn multos intercesêores ^ et impos^ibile est muUorum preces non exaudirù
(ktre la harangue politique mentionnée ci-dessus, et dont sons connaissons une traduction sons le titre de : La harangué de Monseigneur de Lodève y propoiée dewminasWe eaineiPère kFape, translate du latin en français, sans titre d'impression ni date, in-4o gothique, on a de Guillaume Briçonnet, des Statuts synodaux et une traduction française de l'ouvrage intitulé : Contemplationes làiotm de amore divina , de Virgine Mana,eto. ^ Les savants les j^ns illustres de son temps lui dé» dièrsnt leurs ouvrages ; ainsi Yatable , sa traduction de la Pki^ tique d'Aristote ; Jacques Lefèvre d'Etaples , ses Commentaires sur la Politique, et Josse Chlichtove, les Epistres de Saint- Oenys. Dans ces dernières années , H. Charles ûriou a publié :
* Selon le cardiuai Bellarmin , cet ouvrage est d'un auteur du cornmencemeat du X® siècle qui, par humilité , cacha son nom sous celui de Idiota; mais le P. Théophile Reynaud a découvert que son véritable auteur était Rairnond Jourdan, prévôt d'Uzès, en 1373, et abbé de Celles, au diocèse de Bourges, en 43S4 (Vw OpuêcuUs de Théoph. Reynaud, tom. II). Nous n'avons pu nous procurer Ja traduction de Guilianme Briçoniiet, mais elle se trouve dans la Magna BièHotinea Vetenm Peimm, Mitioa de Gologae , I64S, tome X, pages % et soiv.
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Guillaume Briçmneê t énéque de Meau9, thèse présentée à la
Faculté de théologie protestante de Strasbourg, Siradmurg,
Silhermann^ in-8o de 54 pages.
Guillaume Briçonnet portait pour armoiries : â^azur^ à h bande componée d'or ei de gueules ^ k deuxième campm, chargé d'une éloUe d^or, et accompagné en chef d* une oui» étmle de même.
DSNYS MBXQOmmr (iM6-lU
Denys Bnconnety frère da précédenl, fat d'abord prieur 4e Gdossay, puis archidiacre de Reims, archidiacre d'ÂTignoo, doja
de l'église collégiale de Tarascon et prieur de Saint-BMchel*^ Frigoiet. En 1511, son père lui résigna Févéché de Toulon, dont il prit possession le le^ février 1512.11 fit des présent cooskiérables à son ËgUfiei eatre autres, celui d'une étoffe de soie brochée d^or, pour orner le maitre-autel. Par ses ordres et en grande partie à ses frais , s'éleva dans la cathédrale une chir pelle sous le titre de la Sainte-Trinité. It fit aussi restaurer le palais épiscopal d'uae manière princièrc. Eu 1511 , nous le voyons assister au pseudo-coucile de Pise, et en 1513, à la huitième session du concile de Latran, sous le pape Léon X. Dés 1512, il avait été nommé abbé de Saint-Martin d'Epernay, et le 18 août 1513, il est fait évôque de Saint-MalOi après rabdicaliOD de son père Guillaume. Son frère cadet, Guillaume BriQooiiâ, évôque de Lodève, ayant élu transféré à Mcaux en 1516, résigna son premier siège à notre Denys, sous la réserve de 1,200 livres de pension annuelle, et de la collation de tous les emplois sacerdotaux du diocèse. Il ne parait pas que Denys soit jamais venu è Iiodève, quoiqu'il en ait gouverné l'Eglise pendant quatre ans, en même temps que celle de Saint-Malo. Le 3 mai 1517, il assista au sacre de i évéque de Laon , Louis de Bourbon , lait à Pans , dans l'église du prieuré de Sainle-Gatherifle du Val- des- Eco lier s , et y fit fonction de diacre.
La même année, François l'envoya comme sonambasâr deur à Rome» auprès du pape Léon X; il s*y fit tellement distinguer pendant plus de deux ans que dura sa mission, qae (36* ment Vil, alors cardinal, et depuis pape, ayant à donner son afi» dans un consistoire , s'exprima ainsi : a En vain donnerons-DOUS tous notre avis , si nous avons contre nous le député du roi de France ; il le sait déjà , notre avis, et remportera sur noua, s'il
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le vent. » (Test sur ses instaoces qae François de Paule, fondateur de l'Ordre des Minimes» fat inscrit an nombre des saints» le Iw juin 1519. Avant qu^il ne quittât Rome, le souverain Pontife le pressant de lui demander quelque faveur en souvenir de sa légation, comme c'est l'usage, il se contenta de solliciter la grâce d'un certain nombre de galériens. Les ayant rendus à la liberté, il les vêtit, et pourvut à leur entretien de ses propres deniers.
Le temps de son ambassade étant expiré , il revint en France t
en 1519, et le 28 novembre , son frère Guillaume renonça en sa faveur, à la réserve qu'il s'était faite de la collation de tous les emplois sacerdotaux dans le diocèse de Lodève. François l'envoya plus tard en Bretagne, pour apaiser les troubles qui s'élevèrent parmi les habitants de cette provioce^ lorsqu'il voulut leur donner son fils ainé ponr dnc. Se trouvant à son prieuré de GoDssay en Poitou, dépendant de Tabbaye de Gormery, il s'épril de la beauté du lieu , et désira vivement s'y établir. Port à propos, René du Puy, abbé de Cormery, cherchait alors à permuter son abbaye contre quelqup évôchô. Il s'entendit donc avec Denys, elle contrat d'échange de 1 abbaye de Gormery contre révêcbé de Lodève, fut passé entre eux au conunencement de 1520. Denys, le 25 janvier de la même année, prit possession par procureur, et vint bientôt occuper lui-même son siège abbatial , au grand profit spirituel et temporel des religieux. Il ne s'en éloigna que rarement, pour tenir les synodes diocésains de Saiut-Malo, en 1522, 1525 et 1531. Il résigna dans sa vieillesse son dernier évôcbé, de peur de n'avoir plus avisez d'activité pour remplir dignement les devoirs épiscopaux, et ne garda que les abbayes d'Epernay et de Gormery» Il mourut dans celle^i, le 18 décembre 4535 , et M inhumé dans le chœur de l'église, presque au milieu de l'aire, entre les stalles des religieux.
Gomme son frère, il s'était distingué par son amour des belleslettres et par son esprit de charité.
U portait également pour armoiries : d'azur, à la bande com^ poné^d'or et de gueules f le demième etmpm^ chargé d'une étoile d'or, et aeeampagnée en chef cTune autre étoUe du même,
RKNÉ 1er DU PUY (15i0-i52i
René du Puy, frère de Jacques du Puy, seigneur de Naucelles, était abbé de Gormery et prieur de Sainte-Marie de Pommiers «
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de rOrdre de Grammont, au diocèse de Tours, lorsqu'il déviai évêque de Lodève , par suite rie TéchaDge lait entre lui et DeA|8 Briçonnet, le 5 décembre 4520, diaprés le U$gi$Urp de$ frmïmm ; des préiaU. La cession de révéché eut lieu de la part de Bepis aux mêmes cooditions qu*il avait acceptées lui-même de soa frère Guillaume Briçonnet, alors ôvôque de Mciiux. Ce dernier nomma René son vicaire général pour la collation des bénéûces, par un acte du 2 février 1521 . Le 24 mars jiuivant, René iil son ^trêe À Lodève , en pompe soleDnellei entouré des nobles du j eomté, ses vassaux , et aux acdamatious du peuple accouru à j Bon passage. Cet enthousiasme e'expliquera par ce bit , que Lo- i dève n^avait pas vu depuis longt^ps son seigneoivévêgue. Le j môme jour, René chanta les vêpres, et le lendemain célébra . pontiflcalemenl la messe. A la môme époque, il institua comme j oiïicial du diocèse, Fulcran Moral, protonotairo apostolique et , prêoenteur de Téglise cathédrale. Bientôt après, il conféra le vir i. cariât général à Raimond Martin, vicaire perpétuel de SaintrJevi de Sdlles, et confirma ou remplaça par d'autres les oiBoîerBde j son domaine temporel.
Le 13 novembre de cette année, Guillaume Hriçouael lui retira la collation des bénéfices pour la donner à Michel , évéque de Nîmes; mais il la lui rendit le 10 juillet 1524 : les raisons de ce retrait et de ce nouvel octroi nous sont inconnues. Quant m inconvénients que pouvait produire dans FadmiBiflitratioii du diocèse la mutation ou plutôt la mutilation des pouvoirs épiscopaux, nous n'avons pas besoin d'y insister : ils sont trop faciles a coucevoir.
En cette année 1524 et le 2 juillet, René approuva et ratifia une fondation faite par Guillaume Ollter de Cleraont, daneféglise des religieuses de Gorjan , de deux messes par aeinaine, à célébrer dans la petite chapelle de Saint-Benoit. Pour TentretieD
de cette œuvre pie, le fondateur donnait aux religieuses une maison qu'il possédait à Clermont-riiérault, avec un jardin, une vigne et deux champs complantés d'oliviers «pour être leur propriété perpétuelle.
An commencment du mois d*août suivante des obaleors excessives causèrent la mort de notre prélat , qui fiit ensefeii dans la chapelle des é^êques.
Selon toute apparence, c'est de lui qu'il s'agit dans ce passage de la lettre 84G« d'Erasme à Noël Béda, lettre datée dn 15 juin 1525 : « SU est arrivé quelque malheur à l'évèque de Lo-
dève, j'en suis très-vivement affligé; car d'après ce /que J'en ai vu Attirafpis, je vouârai& que JaeattGOup d'ôvâfufls lui vesseaiF blaflaent* 31
^fomé da Itay portait poac MMiiries : és $inopk , à it^iidtf à'or, accompagnée da m fnêrleiteB du même.
JEAN V UATTSEX (t$W-lS
L'bistoire de TEgUse de LodèYe est redevable de cet évèqne à Plaotavit de la Fauze , qui , visîtant 80q diocèse , eut la bonne
fortune d'ea découvrir rexistence. « Le hasard, diL-il, mil entre nos mains un acte de reconnaissance fait , en 1526, par ordre dé Joan Mattéi, évèqae de Lodève , au lieu de Salasc, qui appartient en partie à notre juridiction , depuis de très-nombreuses
années, hàt 4 Die^i que ^ 91^1 peii^ant W 9P V^t selOD nous, son épiscopat aurait duré, puissent Tenir à notre
connaissance, afin que sa mémoire jouisse de Thonneur qui lui est dû ! y> Ce prélat était de la très-illustre famille des Mattéi, de noblesse romaine , oncle et non frère de Jérôme Matléi , cardinal du titfe de SaintrAdiieo , aousSijUei V^comaele préiead PiantayiU
Jean Bifaltéi portait pe«r aratiiies : échiqueié d^mr al 4« gueules, à la barré d'argerU brochant, au chef d'argent,
diorgé d'un aigle eplogê de sable , couronm de même.
es. " ULVJXsaxT toscan (isas-isis).
Lanimt Toscan était né «1 avait été élervéà Milan, oomme
Talteste P.andello dans l'épître dédicatoire de sa 26« nouvelie (tome second) ; Si retrovô guivi il discrète e virtuoso M. Lorenzo ToscaiWf cittadino Milanese, il quale a ¥hora govemava 1$ coM dei cardinal del CareiU> di Fmario, che poi habbiam/) vedulo V9SCÙV0 dé U^d&ifa in Fronda. » ^ c lÂ se trouvait le diecref et vertuaax Laurent Toscan, citoyen Wlanais , qui akNrs gouvetr aait les maisons du cardinal Garretto de Final, et que nous avons vu depuis évéque de Lodève, en France. » De 1524 à 1528, il gouvernait , au nom du raAme cardinal et par ordre du souverain Pontife, TEglise de Gabors. François le noosma alors évêque de Lodève, et le pape Giément Vil conflnna cette nomîittiion et sacra » à Rome, le nouveau prélat. Le 24 mM i^^» GotUaume Briconnet, évèque de Meaux, Tinstitua sou vioaine
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génénl pour la coUalkm des Mnéflces à loi résenrée. li ne piit possession que par FiDlennédialre d*nn procaTOur, qn! leçut
pour lui quelques reconnaissances censives en 1529, dans le village de Saint-Jean de la Blaquière. Nous connaissons trop peu la vie de ce prélat pour juger de la valeur historique de 1 épitaphe que lui fit Jean-Matthieu To8can;i poète latin de sa famille. La voici cependant :
Sivirtuspietasquemon^acprudmt^
Debuerant, Lauren$, te moriente^ mori,
« Si la vertu, la piété et la prudence pouvaient mourir^ elles auraient dû , ù Laurent , mourir avec toi. >»
UÊXIO B£S UBSINS BK GSRX (15S7-154e
Lélio de Geri, né à Florence, était frère du noble et puissant | Jeao-Paul des Ursins de Geri , seigneur â*Anguiliara, et fil»» croyons-nous, de Virginie des Ursins, comte d'ADgaillara, et dé
Justinienne des Ursins, sa cousine. Il fut nommé par François à révéché de Lodève , après la cession de Laurent Toscan, et e?t . mentionné dans une procuration donnée par son frère, en 1537, . où sa qualité d'évèque de Lodève est rappelée. Son élévation à i'épiscopat ne lui fit pas quitter la Gour romaine, oû il résidait aopsr : rayant, et 11 nomma pour son vicaire général Pierre de fiarrantt, : prieur de Féglise de Saint-Basile de Blandas, et plus tard , lui aussi, évéque de Lodève. Muni de tous les pouvoirs nécessaires, ce procureur présenta, le ?(') mai ]5 iû, par ordre de François K au sénéchal de Garcassonne, un état général des biens de 11^glise de Lodève, et déclara, en mémo temps, au nom de Lélio, que révéque de Lodève était souverain seigneur de la ville, comte de Montbrun , et jouissait des droits régaliens. Ge mène procureur, Pierre de Barraull, au nom de Lélio, qui n'avait pas quitté Rome, destitua Guillaume Bardin, vice-viguier de Lodève , et mit en sa place Bôrenger de Geri , parent de Lélio. Cet acte d*autorité est de Tannée 1545^ et Tannée suivante, L^oae démit de révéché.
Les armoiries de Lélio des Ursins étaient : bandé â^(prgen^(i de gueules de six pièces , au chef d'argent j chargé d'une rose de gnerilrs , boutonnée d'or, soutenue d'une devise du méme^a^ un bâton péri en bande.
er, - GtriDO ascanxo sforza {im-iwi).
Onido Ascanio Sfom , d'une flliistre maison qui posséda le
duché de Milan, naquit le 25 novembre 1518 à Rome, et était le fils aîné de Bosio , comte de Sanla-Fiore , et de Constance Farnèse, bâtarde du pape Paul ILl. ATàge de seize ans, il achevait ses études à Bologne, dans le collège de Farnèse, jadis fondé i>ar Pierre Ancbarano, avocal, de la famille de ce nom. Recommandable non moins par sa hante naissance que par sa vertu et la douceur de son caractère, il fut revêtu de la pourppe, comme cardinal-diacre du titre des saints Guy et Modeste, par le pape Paul III, son aïeul maternel, dans le consistoire du vendredi 18 décembre 1534. On le désigna sous le nom de cardinal de Santa-Fiore. Guido Ascanio échangea plus tard son premier titre contre celui de Sainte»Marle in Casmedmo^ et enfin contre celui de Saint-Eustache.
Ce cardinal de dix-sept ans devint, en 1535, évèque de Parme, et eut successivement l'administration des Eglises d*Angloma et Tursi , de Monteûascoue et Gornetto, de Ghiusi et IMenza. Par suite de la résignation de Lelio des Ursins, il fut préconisé le 7 juin 1546 » évéque de Lodève, ainsi que le constate le Registre des provisions. Il était en môme temps, suivant Giaconius, patriarclie d*Alexandrie, légat de Bologne et de VEmilie, camer^ lingue de la sainte Eglise romaine. Paul HI le délégua en Hongrie, pour la guerre coutre les Turcs, et dans cette mission, Guido Ascanio surpassa toutes les espérances que Ton avait conçues de sa prudence et de ses talents diplomatiques. Sous Jules m, il avait le titre de Sainte-Marie in Via lata, et ce souverain Pontife le députa à Parme, auprès d*Octave Farnèse, pour veiller aux intérêts de ce duché, avant d'entreprendre la guerre. Du temps de Paul iV, Guido Ascanio ménagea la paix entre Philippe II, roi d'Espagne, et ce même Pape , qui le nomma archiprôtre de Sainte-Marie- Majeure. Ofi admire encore dans cette basilique, la magoiiique chapelle de 1 Assomption , qu'il fit commeocer sur les plans de Michel-Ange, et que termina son frère» le cardinal Alexandre Sfona. Du reste, tous les revenus qu*ii tira de son bénéfice archipresbytéral furent employés par lui à Pornementation et à Tembellissement de cette église, et en témdgnage de leur reconnaissance, les chauoiues voulurent y perpétuer sur ua marbre le souvenir de ses bienfaits.
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Guido Ascanio Sforza garda un an à peine i'évôché de Lodèîe qu'il résigna , ep 1547, ^ Domîqiqu^ ÙM iQ^l^œ, |l moi^ui à Comedino , dans le Mantouan , le 7 octobre 4564. Son corps, UansporM Â Rame, y tai faihumé dans la batUiqoe Ubéri(NiQ0,i(V8 m magoiS^me maasolée en marbve , portaiil celle fnscHptm
latine : D. 0, M. Guidoni Asoanio Sfortiœ cardinali PauliUl ponlificis maximi nepoii Boncmim et flaminiœ legato , aiq-m hujusc^i basilicse ai^dnpreshytero Alexander CardimHs ^/or^ia fraêri desideratissimo, • Le car4ioal Alexandre Slona à son trèsregrelté frère Gttiâo*A8eaoio StSom » peii^ftis da pape Moè iU« légal de Bologne et de rEmtUe , et archipiélie de cotte luilîque. »
Il avait vécu quarante-cinq ans, dix mois et douze jours. Go cardinal parlait pour armoiries : d'azur^ é un lim d'or, tmimt 0iire teê fHUte$ um fiem du mém^.
es. — DOMINIQUE DU GABHE (lS47-iô5î).
Né en rrascogne d'une humble famille, Dominique du Gabre eol le tK>nb( iir de rencontrer la protection du cardinal de TournoD , qui Ittî fflésagea Faccès à planeurs dignités civiles et ecclésiastiqiies , auxquelles, du teste, ses taleols^lses wtoslu dOBoaient droit. Ainsi , il ftil oommaedeer do Bailleal en Hs^ mandie, protonotainj apostolique en cour romaine, premier aumônier du roi à la cour de France, puis ambassadeur de ce même roi à Venise, et son trésorier durant la guerre d'Italie. U parvioi à révêché de Iiodève , par la oessieo du précédent évé^ue Guido Aseauio Sfom,et lui résigiut ai échange sa commaBderieài Bailleul avee ses anoexes de SainlpAiiloliie de Paris et de CUtenom, et le prieuré de Saint-Saens, au diocèse de Rouen. C'est le 17 août 1547, qu'il fut fait (H^que , d'après le Begistre des provisions. Au mois de novembre suivant, il prit possession par Hotermédiaire de Jean Damas, évéque de CkWla en Syrie, lUé de IMcaude, qui omitrma ou eliaBgea en soa sem tow to elieteM, taaldela ville que des villages dépendants du donitîBe épiscopal. L'année suivante, de retour de sa légation de Venise, Dominique du Gabre entra dans Lodève au milieu de la pompe accoutumée, avec tous les nobles et feudataires du diocèse, encepté les barons de Qlermont et de Gaages, dont remploi eût été, dans cette oéréflMiBie, de tenir les rênes de la mule d|l'^ véque , en marclianlà pied devant loi. Us fltreni lemplaflésfV
les seigneurs de Montpeyroux et de Geyras : ainsi le voulut Dominique, malgré l'offre faite par les procureurs des barons abaenls , de remplir cet office au nom de leurs maudaots.
Le 21 mm 1550 , notre évéqiie obtint une bulle qui statuait qii^à Tavenir les canooicats, les prébendes majeures et mineures de réalise cathédrale, les chapellenies , ^cariats el autres bénéfîces avec ou sans charge d'âmes, qui auparavant étaient à la collation de Tévêque et des chanoines capitulairemeDl assemblés , pourraieut être conférés par l'évôque seul ou par les cba- Doines semafoiei^ hors chapitre. Ainsi révéque , comme premier chanoine, conférerait le premier bénéfice; rarcbidlacre ieseeoDd, le précenteur le trdsîème, rarchiprètie le quatrième; puis ce serait le tour du plus ancien chaaoine institué pour suivre de cette sorte.
Dominique se trouvant à Ferrare, pour les affaires du roi Henri II, se plaignit à ce prince, par une lettre du 7 juillet 1553, de ce qu'on faisait peser de trop lourds impôts sur ses diocésains. En 4554 , il institua pour viguier temporel Salvî Sarrus : celte viguerie était depuis peu vacante par le décès de Pierre de Rosset, seigneur de Goiirgas. Il admit ensuite les nobles ses feudataires à lui rendre leurs devoirs; parmi eux, et en tôte, le baron de Glermonti pour les fiefs de sa baronnie. L'année soi* vante, son fiére Georges, cooseiUer au parlement^^de ToulousOt le fit son héritier universel (i4 janvier 1555). Deux ans après, sur le point de quitter i'aris pour regagner son diocèse, il fut atteint d*une maladie qui l'emporta. Il rendit le dernier soupir le mardi 1" février 1558, selon notre manière actuelle de compter, dans le monastère de Saint-Germain des Prés , dont le cardinal de Toumon , son protecteur, était alors abbé. Par 9Qa testament, il instituait son légataire universel Guillaume du Gabre, spu neveu, el voulait que Irente pauvres, véLuis à ses frais d'habits de deuil, assistassent à ses funérailles. Son corps, déposé d'abord sous le chœur de Tabbaye, fut inhumé ensuite dans la chapelle de SainlrCasimir. Le précepteur de ses neveux lui fit cette épitaphe : tiicjacet Bem'mdiinmm Om^tnioti^ du Ga^ Epiih copuf Loàovensis^ régis consiHarius^ ac legatus YmeUês , qui ohUt primfi die mcmi^ februarii finfio J^5?.
Quijaoet hoo Cumula prxsul leoHmmus oHm;
Virtutum meiito splendidiore fuit, Legatus varias pro rege electus in oras, Prxsliiit exacte munere digna suo.
428 Là FRANCS PONTinCAUB.
Sed quia res Christi longe studiosius egit : \ Jam fruitur tanto post sua fata Deo. \
€ Gi-gtt très-révérend seigneur Dominiqae do Gabre , évêque \
de Lodève, conseiller du roi et son ambassadeur à Venise; il mourut le 1" février 1558. — Ce fut un prélat de Irès-graotle répuiatioD , surtout par l'éclat de ses vertus. Chargé par son roi de missions en diverses contrées, il s'en acquitta d'une naanière digne d'éloges. Toutefois , comme il ftit encore plus zélé pour le service du Christ , il jouit déjà de ce Dieu devenu sa récompense, i
A son avènement à l'évêché de Lodève, le prétoire épiscopal menaçait ruine; il le fit restaurer et agrandir, à ce point qu'on peut dire qu il le rebâtit à neuf, et de cela faisaient foi ses armoiries, que Tony voyait encore du temps de Piautavit de Ja Kause.
Ribier a donné , dans ses Mémoire$ éPEtat, cinq lettres de Dominique du Gabre , une de 1556 et quatre de 1557. Il eut pour successeur dans son ambassade, François de Noaiiies, évôqoe
de Dax.
lies armoiries de ce prélat étaient : de gueules , à %me chèm saiUante d'argent.
A la mort de Dominique du Gabre, le roi nomma , en février 1558, pour lui succéder, Jean lk Hennuyer , son premier aumônier et doyen de Saint-Germain-rAuxerrois à Paris. Ce prélat, à titre d'évéque nommé de Lodève, donna son approbation i un opuscule composé par les docteurs et les élèves de la maisos de Navarre; mais avant de prendre possession du sîége , il fut, par brevet royal, transféré en août 1558 à l'évêché de Lisieux. Une bulle du 29 janvier 1560 le préconisa pour cette Eglise, et Jean le Hennuyer mourut sur ce siège le mercredi 12 mars 1578, à Tâge de 80 ans. Nous ne pensons pas qu'il ait jamais obtenu de bulles pour l'évêché de Lodève, aussi ne le comprenons-noos pas dans le catalogue des évéques de cette Eglise (Voir FroÊiee pontificale, diocèeee de Bci/geua>etdeïÂBleux^ pag. 299 et suiv.).
BERNARD VXU DSX BfiNS
Bernard Benio ou del Bene, noble Florentin, était iils de Pierre i seigneur de Monteloni et de Sainte-Maure , en Toscane, descendant de Jacques Benio , gonlaionier de Florence, en 135? et de
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Bartolomea Gorsini. Docteur en l'un et l'autre droit, il passa en France, à la suite de la reine Catherine de Médicis, qui le ût nommer successivement archidiacre d'Auch, et référendaire en l'une et Taulre signature avant que , par la mort de Dominique du Gabre il n'arrivât àl'évéché de Lodève, le 18 janvier 1559, d'après le Registre des provisions, sous Paul IV. Il avait été désigné par Henri II pour ce siège en août 1558, mais il n'en prit possession que Tannée suivante. Bernard ne l'occupa qu'un peu plus de deux ans; car en 1560, sur l'ordre de François II, il fut transféré à Nîmes.
Bernard del Bene monta sur le siège de Nimes à une époque où la foi catholique courait dans cette ville les plus grands dangers. La nouvelle doctrine de Calvin avait occasionné dans le royaume de déplorables désordres, et les prédications de Pierre Viret, ministre de la Réforme, arrivé de Lausanne à Nîmes, en octobre 1561, grossirent le nombre des adeptes, et les poussèrent à de honteux excès. Les Huguenots formèrent alors le dessein de piller toutes les églises des environs , et le dimanche , 21 décembre, Bernard del Bene assistait à la messe avec son clergé, lorsque, pendant le prône, plusieurs enfants qui se tenaient à la porte de la cathédrale, se mirent à parodier le prédicateur, et le montrant au doigt , le traitèrent de béguinier. Quelques personnes sortirent pour imposer silence à ces mutins, qui recommencèrent aussitôt. Ils furent, à ce qu'il paraît, finalement rudoyés, car il se fit une grande rumeur aux alentours de la ville ; la foule, qui revenait du prêche, encore toute pleine des impressions de Viret, s'attroupa sur la place, et précédée de quelques gentilshommes, parmi lesquels les Mémoires du temps signalent les seigneurs de Cardet et de Saint-Côme , entra furieuse dans la cathédrale, dont on avait d'abord barricadé les portes, qui furent bientôt forcées. Bernard del Bene qui officiait ce jourlà , fut contraint de quitter l'autel , et de sortir de l'église avec ses chanoines et le reste des fidèles. Après quoi , les religionnaires y renversèrent les autels, foulèrent aux pieds les reliques des saints, volèrent tous les vases sacrés, et brisèrent les images et les statues. Aucun catholique, du reste, ne fut maltraité ce jour-là, l'expropriation eut lieu sans efl'usion de sang. Il en fut de môme des autres églises : on voulut bien se borner à les saccager, en laissant les portes libres pour que les prêtres pussent sortir. Mais le respect des personnes ecclésiastiques ne s'étendit pas jusqu'aux choses saintes. Sans rappeler toutes les profana-
t!oDS et tous les sacriî(^îres dont Nimes fut alor? !c ihi'âtre, et pour ne rapporter qu^un fait, cm vit les calvinistes traîner pat les tues et fouetter pttt^Hqaement , au miUea des hoéeB et dln» snltes, le graod citrcîflx du maftre-aulel de la cathédnle.
De la ville , le vandalisme gagoa la campagne : la bande noclaste se répaudit partout, criant qu'elle ne voulait ni idoles, ni messes, ni idoh\lrcs. Aussi, Bernard del Bene ne se croyanl plus en sûreté dans sa ville ôpiscopale, après être demeuré quelque tekb^ cacbé daàa la maiM du lleutenaot de Reete* more et du présideot de Calvièrei se retira à Arles. Apièa bod départ, la secte iftalviuiste fit de nouveaux inrogrès; on commença, le 25 février 1562, la démolition des églises, et la cathédrale ue fui pas épargnée.
Au mois d'octobre suivant, Bernard del Bene se rendit avec d'autres évéques et docteurs français, au concile de Trente, il y parla avec beaucoup d'éloquence et de force dans une des coih grégatfoDS qui précédèrèilt la 33« session : « L^évéque de Ntmes, dit de lui Thistoire du concile, parlant sur les abus de Tordre, tomba sur les anoates, et dit qu'il ne niait pas que toutes le5 églises ne dussent fburnir aux dépenses de la cour du Pape, mais qu'il ne pouvait pas approuver les annates, ni quant à la quantité de la somme <d*autant qu'il serait suffisant de payer le Vingtième du revéttu), ni quant à la manière , parce que l'on ne devrait payer qu'au bout de Tannée; que, puisque la cour de Rome se devait eatreteuir des contributions de toutes les églises, il serait juste qu'elles en retirassent quelque utilité, au lieu que presque tous les abus venaient des extorsions de ses officiers, ei que les Pères devaient bien avertir le Pape d'y pourvoir. De là, il ^nt à paHer des prêtres ordonnés à Rome, où Tovi n*otMe^ Vait ni les canons , ni les décrets , de sorte qu*il fallait décréter (fù^ si les prêtres promus à Rome au sacerdoce, ne se trouvaienl point capables, il fut permîs aux évèques de les suspendre, sans que ceux qui seraient interdits^ pussent s^opposer au jugeiœot des ordinaires, ni par appel» ni par d'autres voies. »
Après la tenue du concile , Bernard del Bene revint en France, mais les troubles qui continuaient toujours à Nîmes , malgré la paix faite en 1563, Tempêchèrent de reprendre de suite possession de son Eglise. En novembre 1566, il assista aux Etals généraux de Languedoc, rassemblés à Beaucaire, et où cinq (M- Hoînes de sa catiiédrale , qui avaient ^embrassé Thérésf e » praoiyenX de résigner dans six mois Itô bénéfices dont ils étaieul
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pourvus. Bernard était rentré à Nîmes, lorsque, le SOseptembre 1567, il faillit devenir Tune des nombreuses victimes de ia fureur des calvinistes. Ce jour-là, fête de saint Michel, lesreli«* gionnaires ourdireat coaire les catholiques un complot qui âslata le lendemain. Il ne s'agissait pas moins que de massacrer eu masse tous ceux que Ton trouverait dans lenr logis. YaineracQt, le premier consul, Gui Rochette, exhorta les séditieux ft mettre bas les armes, sa voix fut méconnue, et les principaux iMiÂtants réunis à loi I furent impuissants pour apaiser le déssidie^
Lola de se décourager, le généreux magistrat alla trouver Tévèque ; à sofi récit mêlé de lanneé , Bernard del Bene , com-
prcnant que l'heure du prince des ténèbres était venue, répondit qu'il n'y avait qu'à prier, et il se prosterna immédiatement avec tous ceux qui l'entouraient. A peine étaient-ils à genoux , que le capilaine protestant, Pierre Suau, dit Bouillargues, m pistoM d*ttne main et une ^e dans Pautre, escorté de plus de deux oenls hommes » entreprit de forcer les portes de l'évéché. Lcft catholiques, songeant aussitôt à échapper à la fureur d'une population avide de carnage, s^enfuirent pour la plupart, et se cachèrent où ils purent. L'évéque , au moyen d'une hrôche pratiquée à la muraille, passa^ avec son iuménier et son mattre â*Mtei,dans la maison d*un conseiller au présidial, Aadréde Brueis , seigneur de Sauvîgnargnes. Les religionnaires s'étant rendus maîtres du palais é()iscupal, n'y trouvèrent que le premier consul et son frère, Robert Grégoire. Seuls, ces deux vailiants confesseurs de la foi étaient demeurés en prière. On se saisit de leur personne, et on les conduisit dans la maison d^an marcband protestant, Guillaume THermite* Cette maison et celle de Torfèvre Pierre Gellerter, devaient servir de prison aux martyrs de celte journée, connue dans l'histoire de Nîmes sous le nom de la Michelade.
Il est triste de penser qu'une tourbe d'assassins était dirigée par des magistrats armés d*épées et de hallebardes. Tandis qu^oa nrrétait les catholiques, des bandes sacrilèges dévastaient les églises. A la cathédrale, on brisa les autels, on renversa les sUiles des clianoines , on abattit les ci oix , et de tous ces débris, on ût, dans le lieu saint même, un immense autodafé. Les vases sacrés et les ornements sacerdotaux pouvaient être de quelque prix, eo se contenta de les voler. Pour couronner rcMvrei on idluma un grand feu sur la place Saint-Gastor, et
lA fraugb pontifigalb.
Ton y jeta une partie des titres et des reconnaissances téMm .
renfermés dans les archives de l'ôvùché. Oa allait partout féj>ê- i tant qu'à l'avenir, on ne paierait plus ni dîmes ni ceaôives. Les instructions du ministre Viret avaient porté leur fruit.
Le jour était pour l'arrestation et le pillage , la nnit était pour le massacre. Jean de Paberan , vicaire général et troisième a^ chidîacre de la cathédrale , devint la première victime. H ftit .égorgé par le greffier Louis Lagrangc, et son corps, abandonné dans la rue à une populace féroce , présentait le hideux spectacle de près de 30û blessures. Vers neuf heures du soir, à un signal donné, le parvis de la cathédrale fut envahi. Un bruit d'armes se fit entendre, et an cri de mort contre les caUioliqaes drcoli parmi la foule. La maison de Gaillanme THermite ne tarda p» à s'ouvrir, et les prisonniers qu^elle renfermait lureat escorlés aux Uambeaux jusqu'à l'hôtel-de- ville, d'où on devait les envoyer à révêché. C'est dans la cour du palais épiscopal que commença le massacre , et un grand puits , adossé au mur de TédificOt devint le tombeau des martyrs. C'est là qu'on prédpiU | leurs corps , après les avoir dépouillés de leurs vêtements <|ae i se partagea une vile populace. Et des gens avec des torciies étaient placés aux fenêtres de la tour et sur le toit de la catiiédraie pour éclairer ce drame lugubre I
Cent vingt prêtres, religieux et laïques trouvèrent la mort dans cette nuit qui eut un pendant le 2 septembre 1792, lorsque les sicaires de la révélation égorgèrent les prisonniers de U maison des Carmes , à Paris. Le puits qui avait plus de sepi toises de profoadeur et plus de quatre pieds de diamètre, se trouva presque comblé, et l'eau y surnageait, dit-on , mêlée de sang. Ëtdece monceau de cadavres, on entendait sortir par intervalle de sourds gémissements : c'était la voix expirante de j cenx qu'on y avait entassés à demi-morts. Commencé le mardi \ soir, le massacre continuait encore le mercredi matin. Le l«r octobre, entre dix et onze heures du matin, huit ou dix soldab, armés d'arquebuses et le morion en tête, se présentèrent chez le conseiller André Brueis, dans la maison duquel l'évéquese tenait toujours caché, fiernard del Bene , n'ignorant pas que ces hommes aimaient autant l'argent que le meurtre, paya comme rançon cent vingt écus. On ne l'en dépouilla pas moins de ses habits, et on lui laissa pour tout vêtement un simple pourpoint. Il venait d'être renfermé dans une cave, lorsque des crisse firent entendre : Tue, tue les papistes! C'était une nonveUe
bande qui réclamait le prélat. La maison fut assiégée et défendue : il fallut l'emporter d'assaut. Un jeuiie clerc, Pierre Journet, tomba d'abord aux mains de Robert Âymès, seig^emrdt filausac^ «lui le fr^wa ni^ement de sa roaddto d'aci/er^ mak^ sans prendre le temps de Tacbever, oa rabandooiia pour courir sus à Tévôque, car l'évôque était de beaucoup la capture la plug importante. Les calvinistes, ayant découvert sa retraite, le firent sortir avec ses gens par une porte de derrière qui donnait sur îa place du puiis de la Graud'Table. A peine Beroarddel Bene avait franchi le seuil, qu'on lui arracha son anneau pastoral et sa croix pectorale, et après ravoir dépouiUé, on le revêtit des haiUoos d'un paysan, et on Tafftibla d'une sorte de bonnet ridicule. C'est en cet accoutremeiît qu'on le dirigea vers la cour de l'évécbé. Sur le bord même du puits où gisaient déjà tant de victimes, on égorgea sous ses yeux, Louis de Sainte-Sophie9 son mattre d'hdteL A ce triste spectacle, le prélat se jeta à genoux, et adressa à Dieu sa prière, mais on le fit lever pour continuer sa route. Bernard cependant tomba de nouveau à genoux, recommandant, a Dieu Eon àme et son peuple. Il serait mort vraistmblablement dans cette attitude, et son corps aurait eu pour sépulture le puits où reposaient ses frères, si, pendant (fk^oa le dépouillait de sou dernier vêtement, un des religionna^ de la baçâe n'avait pris bantement son parti.
Jacques Goussinal (c'était le nom de ce proteoteiv qui , pentêtre, en d'autres tempe, avait reçu du prélat quelque bienfait), l'épée d'une maia et le pistolet de l'autre, fit entrer le noble prisonnier dans la maison des héritiers de Jacques de Rochemore , et se tiat sur la porte pour le défendre , menaçant de luer qoiconqne oserait attenter à ses jouis; Soit crainte, soit vénération i Gottssinal parvint ainsi k soustraire Tévéque & la rage des assassins. Le lendemain, le sénéchal, dit le journal du protestant Jacques Davin, « meu de certaines raisons qu'on n'approu- Yoit point de toutes parts, » fît sortir Bernard del Bene de la ville avec un sauf-conduit. Le généreux athlète, après un court séjour à Tarascon , se réfugia à Arles. Le catholicisme paraissait alors tellement anéanti à Nîmes, que les Etats de Languedoc réunis peu de temps après à Bésiers , proposèrent de transférer le siège épiscopal i Aigues-Mortes. La mort de Bernard del Bene les en dispensa. Ce généreux confesseur de la foi qui, depuis le massacre de la Saint-Michel , traîna une existence languissante
et contemplait avec effroi les maux 4e son £giise > iQoput à
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Arles, le 28 mwts 1569, dans le couvent des Frèred-Mineun conventuels , et y fàt inhumé sous Fautel de la chapelle de Bsiat Antoiiie de Padone.
Ce prélat portait pour armoiries : (fodnir, à deax 9wplni
d^a/rgeni^ fleurdelisés, passés en sautoir, VexU émité se kminant en trois racines.
MÏGHKI. II BaiÇOJNHfiT (IMC^iMl
Michel Briçonnet était fils de Goillaume BrtçonDet, comeiller aa
parlement, de Paris, et de Jeanne de Brinon. Il avait pour oncles Robert Briçonnet ^ chancelier de France, et Guillaume Briçonoet, cardinal-archevêque de Narbonne, et par conséquent se trouvait cousin*gcrmain des deux ills de ce dernier, Guillaume, évéque de Lodéve» puis de Meaux, et Denys, qui fut successivement évêque de Toulon, de Saiot^Halo et de Lodève. Michel, d*aboid avocat au parlement de Paris , devint chanoine de Paris le 18 juillet 1513, par suite de la résignation de Guillaume, son oncle, en sa faveur, fut vicaire général des Églises de Narbonne et de Nimes , et, disent quelques auteurs, prolonotaire de la cour pontificale. Le cardinal, son oncle, étant mort, il lui succéda sur le siège épiscopal de Nîmes , prit possession le 7 janvier 1515, et promit en 1518, à ce titre, obéissance à rarcheyéque de Niu^ bonne. L'année précédente, son cousin, Guillaume, évéque de Meaux , lui avait résigné Tabbaye de Saint-Guilhem le Désert. Le 16 juin de cette môme année 1517, il fut reçu conseiller au parlement de Toulouse, à la place de Jean et Antoine d*Onolk, onde et neveu, évéques de Moutauban, mentionnés tous deux dans ses lettres de provision.'
Le 6 mai 1517, le conseil de la ville de Nîmes, secondé parla piété de Michel , délibéra que l'on ferait l'ouverture du tombeau du saint martyr Baudilo, et le 2G juin suivant, les consuls, suivis d'une multitude d'habitants, se rendirent en grande pompe au monastère où étaient gardées les leligues du saint. Le tombeia fut ouvert, et les précieuses reliques fùrent enfermées dans un cercueil de cyprès , qu*on entoura d'une grille de fer, et qui demeura exposé à la vénération des fidèles. Pendant que cette cérémonie semblait réveiller le zélé et la piété des Nîmois, que la peste ne cessait alors de décimer, un orage terrible allait fondre sur Mimes et son li;gUse« Après avoir désolé TAUemagiie , le pro-
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lestantisme devait apporter te désordre et le tronbte dans le beau rojanme de France.
En arrivant à Nîmes, Michel Briçonnet y trouva un clergé plongé dans l'ignorance , Tavarice et la dissolution, dues surtout a i'absence des évôques, car depuis plus d'un siècle, cette Eglise n'avait été gouvernée que par des admlDistrateurs qui tenaient peu de compte des lois de la résidence. Michel n'oublia rien pour rétablir la discipline parmi ses prêtres, mais ne parve* liant pas à les ramener à ta régularité de leur état, il les engagea à réclamer leur sécularisation, et appuya de tout son crédit auprès du Saint-Siège , la requùle que le chapitre lui présenta, ainsi qu'au prévôt Robert de la Croix, pour être admis à Jouir du môme privilège que plusieurs chapitres de la province de Narboune. Le roi François I^* approuva la requête des chanoines qni lui (tit soumise par Michel , mais en se réseryant de nommer à la prévoie et à la moitié des canonicats. Le consentement du pape Paul III ne se fit pas attendre : la bulle de sécularisation fut promulguée à Rome, ie 29 décembre 1539, mais elle ne fut définitivement mise à exécution que le 17 novembre 1540.
Gomme presque partout » Thérésie avait conunencé à Nîmes par les écoles, mais les historiens nous ont laissé ignorer qui Ty avait importée. Jusqu'en 4532, on ne découvre dans la ville aucune trace de protestantisme ; mais à cette époque , la veille de Pâques, le parlement de Toulouse ordonna l'arrestation d*un moine augustin soupçonné d*avoir, pendant les prédications du carême» émis quelques propositions mal sonnantes. Le 7 avril de cette année, nous voyons aussi le conseil de ville solliciter de foi&cfal un moniloire contre les novateurs, et décider qu^afin de prévenir les progrès de l'hérésie, il y avait lieu d'inviter 1 évôque Michel Briçonnet à Fixer sa résidence dans son diocèse, comme un boa père au milieu de ses enfants, à exercer l'hospitalité envers les pauvres, et à conûer à un ecclésiastique instruit le soin de prêcher tous les dimanches la parole de Dieu. Michel insista alors auprès du roi pour la restauration des études , et en 1539, François établit à Nîmes t un collège, escoie et université en toutes [acuités de grammaire et des arts, lui accordant les mômes droits qu'aux universités de Paris, de Poitiers et de
Toulouse créant cette université à la supplication et requeste
de ses diers et bien amés les évesques , gens d'£gUse , nobles , bourgeois, manans et habitans de la ville et cité de Nismes, fane des principalles et anciennes villes de son royaulme. » Mi*
chel Briçoûoet, qui avait été uq des premiers à réclamer la foQdatioa du collège , yoolat en assurer rexisteoce , et à k {uMn de la rrifte de Navarre» le dota d'une rente de 200 livres sur les bénéfices de son Eglise. Quelques années après, voyant les professeurs s'écarter de la voie orthodoxe, el favoriser les nouvelles opinions religieuses qui s'étaient rapidement propagées dans le diocèse t Michel refusa de payer les 200 livres qu*U avsii asaignées pour les frais d^éludes.
Malgré son zèle et sa surveillance stricto» il eut ia douleur de voir rhérésie envahir sa ville épiscopale, y porter le trouble st le désordre, et s'étendre dans louL le diocèse à la fois. Nîmes fut définitivement acquis au protestantisme. Le rétablissement du catholicisme y devenant une lâche biea dilhcile pour un vieil* lard» Michel Brigonnet» ainsi que le constatent les registres pootificaus, résigna l'èvèché de Nîmes à son cousin, Claude Bri* {oooet, ctorc de Paris, qui fut préconisé le S août 1554; mais il ne parait pas que cette préconisation ait eu des résultats, puisqu'il n'est nulle part fait mention de Claude Briçonnel,en qualité d'évôque de Nîmes, et que, d'ailleurs, on voit Michel occuper ce siège jusqu'en 1560. Â cette époque, comme nous rayons dit» il le permuta pour le siège de liodève avec Bernard del Bene , qui était aussi son cousin-germain.
Michel ne crut pas devoir longtemps conserver l'évôché de Lodève; en mars 1561, après une année de possession, il le résigna à Claude Briçonnet, en faveur de qui il s'était précédemjoent, mais en vain» démis de révèché de Niines. « fin Langue* dûCt dit Gui Bretonnean» pendant ia rébellion dea prolestanis (desquels il fat merveilleosonent «wtragé)^ il ne témoigna pss moins de constance et de vigueur à combattre de voix et d'eflbl leur nouvelle doctrine, que de zèle à maintenir la catholique. » Parvenu à l'âge do 97 âûs, Michel Briçonnet mourut en 1574.
Ses armoiries étaient : d'azur, à la Itandê componée d'or et d$ gumUê de cinq pièùes^ ledemième eomppn ohmrgé d'um é9oU$ ^or^ et aecompagnée m chef une auêré AoUs da même,
CULVD& BRXÇONNST
Claude était fils de Guillaume Briçonnet, seigneur de Glatigny, trésorier de la compagnie des GentrNobles de la reine, etëe Claudte de Lesseville. U parvint ft révèché do Lodève» eo 15H,
par la résignation que fit en sa faveur Michel son oncle. An
mois de mars de cette année, il entra dans sa ville épiscopale , au bruit des acclamations du clergé et du peuple. Hélas! cette allégresse devait bientôt faire place aux horreurs de la guerre civile. Un an après , les hérétiques des Gévenneset du Rouergne (mai 1562); 8*iûtrodui8eat forlivement dans la ville, j mettenl garniBoii , et nul doute quMls ne Tenssent saccagée, si le courage des habitants , allumé par celui de révôquc, u'avait fait des prodiges pour les chasser. Ce que notre cité lui devait de recoonaissance pour Pavoir sauvée du pillage et l'avoir laborieusement mise en état de défense , était gravé sur une table de marbre qui périt onze ans après» lorsque moins henreuse, Lodève fut la proie des hérétiques. Toicl ce qu'on y lisait : « Ctoiida Briçonnet^ évéque de Lodève , et comte de Mùntbrun , préserva cette ville d un grand désastre , et délivra aussi du siège les habitants de la Couver toirade. Il brisa Vorguciilcuse audace des rebelles de Gignac et de Clermontf ramena leurs places mus robéissanse du m » el délivra leurs voisins que la terreur des hérétiques opfirimaiL II gami$ lodève de travaux et de machines de guerre; il contint ainsi les ennemis qui n^osèrent plus ricji entreprendre contre elle. Il occupa le château de Saint-GuiOiem le Désert, très- fortifié par l'art et par la nature^ et en maintint les habitants en paix et en sécurité, » Au dessous était ce distique, à la gloire de la maison des firi* çonnet :
Cuncta suo régi débet ^ patriœque Lodova; Sed Brissonetis , quod stet adaucta fide.
C'est-à-dire : <i Lodève doit tout au roi et à la patrie , mais eiic doit aux Briçonnet d'être debout et d'avoir gardé sa foi. »
En le 3 mai, avec rautorieatioo du pape Pie lY» notue évéque aliéna la seigneurie de Nisas , en Daveur de. Raîmond de Garioay citoyen de Pézenas, moyennant 3,800 livres; la co-seigneuriede Soubès, en faveur de Michel de Peyrottcs, seigneur de Cazillac, moyennant 500 livres, un pré situé aux Rives, en faveur de la communauté de ce môme lieu , au prix de 580 livres, et enfin , les bains de la ville de Lodève , en faveur de la commonaolé de seshabilanis, moyennaut 420 livres. Ces diverses sommes formant un total de 5,300 livres , servirent à acquitter la quotité de subvealion à laquelle levéque de Lodève avait élé taxé envers le roi Charles IX, pour la guerre sainte, par le clergé de France.
tk FRAHGB PORTIFIGàUt.
Trois ans après (1566), Claoderé signa son évôché à Pierre de Barrault son cousin, en se réservaat les droits seigneuriaux sur la ville de Lodève, sur le comté de Moûtbrua , ainsi que la maison archîdiaooiiale , où il avait dessein de finir ses joars. Mais en 1573, les calvinistes s^étaot emparés de Lodève, dande dut s*enfuîr de nuit, à demi-nu, et se retira à Saint-Etienne de Gowgas, où, en 1576, la mort mit un terme à ses peines. Par son testament, il instituait les pauvres ses héritiers. Plus tard, restes mortels^ rapportés à Lodève, lurent déposés dans le tooibeau des évéqnes.
Ses armoiries étaient les mêmes que celles des précédeali évôques de sou nom.
ra. PDSRBB VIX DS BARRMIX.T (lS6S-156f ).
Pierre de Barranlt était fils d'Olivier de Barrault , trésorier dn ^
roi en Bretagne, et de Pûtronille ou Pierrette Briçonnet, sceur de Michel Briçonnet , évôque de Lodève. Prieur de l'église de Saint-Basile deBlandas, puis successivement grand- vicaire de Léliodes Ursins, et de son cousin-germain Claude Ençonoet, il devint évéque par la résignation de ce dernier, le 8 février 1 566, sous les réserves d-dessus énoncées. Cette date est douuée
par le Registre des provisiom , sous Pie IV.
Pierre ne siégea que peu de temps. Après avoir reçu le ser- j ment des noMes du Lodévois, il mit fin à un procès avec soa i chapitre y au sujet des Tierces^ et concéda à Michel de Peyrottes, j seigneur de Gazillac, viguier au temporel du Lodévois, la i grande et petite juridiction sur le Ùeu de Gampredon, dans la commune de Pégairolles, sous la réserve des usages; enfin , avec rautorisation du pape Pie V et du roi Charles IX, aion; triomphant des hérétiques, il vendit la seigneurie de Saint-Félix de THéras» à Louis de Fabre» au prix de 9ÔÛ livres tournois. Sa mort arriva le 17 janvier 1569, dans scn liabitation canoniaie, et il fut, au grand deuil de tous les habitants, inhumé auprès de ses prédécesseurs, avec la pompe accoutumée, dans la chapelle de Saint-Michel , en la cathédrale.
Pierre de Barrault avait pour armoiries : d'or, à la croix dt êoble chargée de cmq eoquMei dargeni*
DIOCÈSE DE LODÈVE
AX^HONS£ VSRGBXU (iWO
Alphonse Vercelli ou de Yerceil était italien. Depuis les guerres d'Italie, les séjours des papes à Avignon , et le mariage de Ga-» therine de Médicis avec Henri II, roi de France» il était fréquent de voir des ecclésiastiques de ce pays arriver en France aux
hautes dignités. Celui-ci , prôlre du diocèse de Bologne et docteur en Tun et l'autre droit, fut fait premier aumônier de la reine Catherine de Médicis, qui lui donna Tabbaye deSouillac, dans le diocèse de Gahors, puis le nomma éyèque de Saluées. Le pape ayant refusé d'approuver cette dernière nomination, la reine dut céder. Elle le fit appeler au siège de Lodève , le 40 février 1570| d'après le Registre des provisio7is des prélats, A peine avait-if pris possession en personne et par procureur, que la môme reine le fit nommer ambassadeur de France , auprès do l'empereur. Un fait qui se passa Tannée suivante I nous montre combien était déjà diminuée la fortune mobilière et immobilière de nos évéques : Alphonse, ayant à fournir au roi , pour sa quotité de contribution de guerre, 1,908 livres, fut obligé de détacher de la mense épiscupale et de vendre k Louis de Fabre, la juridiction et la seineurie de Pégairoiies, pour le prix de 2,400 livres tournois. Le 31 mai de cette année i57i, par acte de Martin » notaire aux Rives, il fut Csiit entre Alphonse, évêque, et Didier Alby, cha< ooine ofiBcial de l'évéque , prieur de l'église Saint-Sanveur des iiives, d'une part, et les consuls ou syndics de ce lieu , d'autre part, un accord concernant la restauraUoû de l'égiise elies forliûcations de ce môme village.
fin tô73| le vendredi 4 juillet, Lodève fut pris par les calvinistes, le palais épiscopal, les maisons des chanoines ftirent pillés et détruits, tous les édifices sacrés profanés, ravagés ; les reliques des saints, surtout celles de saint Fulcran, traînées tidus les rues et les carrefours; les vases des autels employés à de vils usages ; les jeunes iilles et les femmes violées; les prêtres massacrés : tels furent les horribles exploits de ces sectaires enragés. Glande Briçonnet , que nous avons vu, après son abdication en faveur de Pierre de Barrault, se retirer dans la maison archidiaconale, put à peine s'échapper à demi-nu , et gagner le village de Saint-Etienne de Gourgas. Quant à l'évôque Alphonse , il était alors à Avignon. En apprenant ces épouvantables nouvelles, il mourut de chagrin, le 30 septembre 1578. On Tinhuma
Là mncB poRTiinoàiE.
dans l'église métropolitaine de cette ville, et ses enlraillcs furent déposées daos celle de la Madeleine.
hknjé: n d£ bihaguk (i57a-i58o
René de Birague naquit à Milan , le 2 février 1507, de Galéas de Birague, et de Théodora, lille de Trivulce, maréchal de France. C'était au temps où Louis XII avait conquis le duché de Milaui qu'il devait bientôt perdre. Sa famille était noble ei riche , le jeune René pat aspirer à toiit, grâce à la protecliOD des rois de France. Il quitta sa patrie oû il avait été reça docteur en droit civil et en droit canon , el vint à Paris , soit, comme le ûii là Gallia chrisiiana , q\ï\\ eût une mission officielle à remplir près de,FrançoisI«% soit, ce qui semble plus vraisemblable, qa*il voulût se dérober à la veogeaDce de Louis Sforza, duc de lOlan. Notre roi raccneillit fort bien , lui donna des lettres de naturalisation, en septembre 1555, et le ût conseiller au parlement de Paris. Ce fut le premier degré de son élévation ; caria faveur royale se plut à le combler, sous François sous liiori II I sous Charles IX et sous Henri 111. C*esl ainsi que nous le voyons successivement , mattie des requêtes , président au sénat de Turin, en 1560 , gouverneur du Lyonnais, garde des sceaux en 157Û, sur la démission de Jean de Morvilliers, évoque d'Orléans, et enfln chancelier de France, le 17 octobre 4573, après le décès du chancelier de rHôpital. François Tavait dé* puté comme son orateur au concile de Trente. Nous Yonlod' passer très-rapidement sur les actes politiques de ce personnage, pour en venir à notre objet qui est principalement Phistoire de son épiscopat. Ainsi nous ne parlerons ni de la part qu'il prit a: massacre de la Saint-Barthélemi , dont il fut, selon quelque.^ écrivains, le principal instigateur, ni des accusations d empoisonnement qui poursuivent sa mémoire. Il est du reste jugé de façon bien différente par les auteurs : de Thon assure que tait un homme généreux, prudent, libéral et plein de candeur; d'autres en font un plat courtisan , le séide aveugle des princes qu'il servait, un Machiavel en politique, un débauché irréligieux. Sans discuter ces jugements , ce qui nous conduirait trop loin, nous diirons qu'après examen , il nous semble que Reoé de Birague tut moins plein de candeur que ne le prétend de Thon, mais aussi que l'esprit de parti Ta noirci comme à plaisir. £n 1572^ ii perdit sa lemme, YalentineBaibianii qui lui lai^^i
moata DB LODÈTB.
4ki
uœ fllto, ooflimëe fmçolse. Des HnéniUleB miirttlficrMS ftiraiil
Mtieê t la ^funte , et uq mausolée d'éleva pour elle dans Téglise de Sainle-Gâthefine da Val-des-Ecoliers , à Paris. Pour des raisons que nous ignorons et que nous noua garderons bien de supposer, René voulut alors entrer daus les ordres, et Taouée BoiTante, Alphonse, évèque de Lodève , étaot mort| ie roi , par bfOfel daté de YiUera^terets, )o 12 octobre de Cette aoiiéei le désigna pour snccdder à ee pMzH. Bb 4574, H tet nommé abbô de Flavigny , et le 13 décembre , il institua pour vicaire général à Lodève, Désiré Alby, clianoine de cette Eglise. Il lui transmit des lettres patentes du roi où il était dit que tous et chacun des siûefts de l^évéque , seraient exempts de toute coniribolioa de gaerre pour le présent et peur ravenir. A la diligence da Ticaire généra! et par la voix do crienr, la teneur de cette ordonnance
fut publiée dans toutes les communautés du Lodévois.
L'année diaprés, 1575, Claude Brironnet, qui s'était réservé, en résignant Pévéché, les droits seigneuriaux de la ville de Lodève et du comté de Montbrun , vendit de son autorité privée, À Antoine de Saint-Jalien, le fief de Sorbs, pour la modique somme de trois centà livres. L'acte de vente fût reçu par Piiiiippe Brun, notaire à Lodève.
Le 26 août 1576, en vertu d'une bulle de Grégoire XllI , du 59 décembre 1574, Michel de Belle-Chère, qui administrait le tenaporel de Févéché, vendit pour 200 livres à Jacques de la Treille, seigneur de fozières, le champ de Saiot-Martin , dans le tènement des Combes. Cette somme était destinée à Henri III , alors en gaerre contie 1^ protestants. A la même époque, ce roi déchargea l'Eglise de Lodève des 3,000 livres qu'elle avait à lui payer cette année , à titre de subside , pour sa quote-part sur la vente des biens ecclésiastiques à y faire d'autorité pontificale. Néanmoins, en vertu d'une concession royale, par acte du 15 janvier 1577, ftirent vendus le four banal de Péguirolles, à Louis de Fabre pour 866 livres; la juri^tiOB du lieu de Trôguicrs à Jacques de Fos, pour 69 livres; la juridiction de Saises et de Saint-Privat au même, pour 315 livres; la juridiction du Gros à Jacques Alberquier, pour 1,370 livres ; et euûa la juridiction d*Usclas à Robert Bernard, pour 350 livres. Oo voit comme 8*en allait en lambeaux le patrimoine si longuement et si laborieusement acquis par les évéqoes de Lodève.
I)n cette année i577, te château de Meotbrun , que les troupes huguenotes occupaient depuis 1573 fut restitué a i'évèque ilené
par ordre de Bmri de Montmoreocy» ii^teoani du rai en Langaedoc. Le piélat assista alors oomme chancelier sur tilats de Blois et y prononça un discoors après Henri III. « La hÊnagn^
du chancelier, si Von en croit l'Etoile, fut ennuyeuse et ridicule; car il s'excusa sur sa vieillesse et son ignorance des affaires de la France. • A quoi , Mézerai ajoute : « De quoi donc se mêlait-il? » Cette appréciation n*est évidemmeol pas iminrtiale* La harangue de Birague a été imprimée.
Le 4 ayril 1578, le roi 6t remise à René de sa quote-part dans les subsides que le clergé lui avait votés depuis 1575, ainsi que des dîmes du clergé de Lodôve; et néanmoins les administrateurs du temporel de révôché firent de nouveilefi ventes des biens épiscopaux^ d'où Ton peut juger combien peu de sécurité avaient pour l^avenir les acquisitions de la meose é{^acopale, si le roi n'eut fuit à René aucune donation. G^esl cette année que le prélat quitta les sceaux, et fut créé cardinal le vendredi 21 février', par Grégoire XIII; mais il n'eut jamais de titre cardinalice, parce qu'il ne put aller recevoir le cbapeau en cour romaine. Henri III instituant Tordre du Saint-Esprit, k 31 décembre 1578, en nomma cominandeur René de Birague» qui, sentant la vieillesse s'appesantir sur lui, se démit de révéché de Lodève en 1580. Le cardinal de Birague décéda à Paris le samedi 24 novembre 1583, âgé de 77 ans 9 mois et 26 jours. Son corpSf revêtu des habits de cardinal, fut placé sur un lit de parade, ayant la mitre en téte et le chapeau de cardinal à ses pieds » d'un côté et de l'autre son habillement de pénitent, avec la corde, la discipline et le chapelet. Tout ce qu'il y anit dans la ville et à la cour de personnages marquants et le parlement entier suivirent le convoi jusqu'à l'église Sainte-Gatheriiie du Yai-dea-Ecoliers où il devait être inhumé. Voraison funèbre flit prononcée par Renaud de Beauoe, archevêque de Bourges, et grand-auménier de France. Yoici l'épitaphe qu'on lisait sur le monument.
Quid ttM ofhis statuai Satis est sta^uim, Birague Wrtutis pasitm toi monumenta tu9,
Renato Birago^ pakiHo Mediolanensi^ mulHs et eummii di-
♦ C*est à tort que la Gallia rhristiaria indique aaS3 avril 457Sla prth motioa de Hené de Birague à la pourpre romaine.
BlOdlSE ]» LODiVB.
ffnUmiUnu fanalù^ Um Franeiœ cancellario , ao demum S* E, cardinali, Franc^fca^ filia unica et Cmar Biragus agnatua
méestissimi , non memorix sed desiderii perpetui monument tum. H, P. C, Vixit annos LXXVIJ, mmses IX, dws XXYI. Obiit YIll cal. decemb.MDLUXilL
« Qa*a8-ln besoio d'une statue, 6 Biragoe? Il te suffit voir laissé çà et là de nombreux mooomeiits de ta vertu. — A René de Birague , patrice de Milan , de son vivant honoré des plus hautes dignités, chancelier de France et cardinal de la sainte Eglise romaine, Françoise, sa fille unique, et César de Birague, sou parent, out élevé ce monument non à sa mémoire, mais en prenve de leurs regrets éternels; ses héritiers Tout fait coDStniire. U vécut 77 ans » 9 mois , 26 jouis « et mourut le 24 novembre 1583.
Philippe Hurault, comte de Ghcvcrny, chancelier de France, ût à cette épitaphe ajouter ce qui suit :
Hune RenaU Bira^ S. R, E. cardinaUs , carusdlarii GalUm tumulum PhiUppus Huraltus Cbevemiust GalUm canoeUarius, 6b coniùrUum saum magisiratus^ amieitiam affinitate ^on*
citam auœit Jwc Htulo uUimo in defuncti munere, et decessori mccessorem sanctissimo seni hoc quidquid est inferiarum dare pietati ad^imcium eanstiniavit , adeà ut quos non sors sed ju" dkÀum magni régi» eê respublioa canitmxit , nulla vis faH se* paurare poHs euei.
a Philippe Hurault de Gheverny, chancelier de France, pour rendre ses derniers devoirs au défunt, et en témoignage de la conformité de sa dignité et d^une amitié coDûrmée par une alliance, a augmenté de cette dernière épitaphe le tombeau de René de Birague, cardinal de la sainte Eglise romaine et chan« celier de France. Le successeur de ce vieillard vénérable , a jugé convenable de rendre à ce prédécesseur, cet hommage funèbre que lui inspire sa piété, afin que nul pouvoir du destin ne puisse séparer ceux que réunit, non point le hasard, mais le jugement d*un grand monarque et les intérêts de TEtat. »
La vie du cardinal de Birague a été écrite par Jean de Maur mont, érudit limousin, son contemporain, sons le titre de: Ample discours de la vie de René de Birague , et divers auteurs citent ce travail comme exact et utile. L historien espagnol, Louis
Là FRANCE POMTIPICALS*
de Cabrera, ezatte la noblesse, la science , les talents âipknna» nques et les vertos guerrières de Biragoe. L*aiitenr des Ânmalet
âê Grégoire dit que Birague M recommandable avant d^nôr
reçu la pourpre et après sa promotion au cardioalat. Plantant de la Pause l'appelle le marteau des hérétiques. EnGu , voici ce que rapporte de lui Thistorien Jacques de Thou, année 1583, livre 78: «Le cardioai de Birague, cbancelierde France , né d^une fltmille Olnstre dans le Milanais, mounrt & la fia de cette année. Ses ancêtres avaient toujoars été attachés à la France dans nos guerres d'Italie; à leur exemple, \\ servit très-fîdelement nos rois jusqu'à la fin de sa vie qui fui très-longue. Il eut d abord la place de conseiller au parlement de Paris, et ce fot là comme le premier degré de son élévation anx grandes digaMs du royaume , aux ambassades et même aux emplois militaires qu'il parut toujours préférera ceux de la robe. Lorsqu'on eût rendu le Piémont au duc de Savoye , ou lui donna le gouvernement du Lyonnais, et depuis, il fut élevé au faite des honneurs, c'est-à-dire, à la dignité de chancelier. C'était un homme généreux, prudent, libéral et plein de candeur. Mais comme il était étranger, il connaissait peu nos lois, et c'est ce qni le fit regarder comme peu digne de la place qu'il occupait; quoique d'ailleurs , à ne considérer que sa fidélité , sa prudence et son expérience, il n'y eut point de dignité quMî ne pût rensplir dignement. Il mourut à Paris le 6 décembre \ âgé de 76 ans. Ou rentena avec grande cérémonie dans l'église de Saiate^llie* rine, qu*il avait bâtie avec beaucoup de magoifleence, à desseiii d'y avoir sa sôpultuie. Il y avait mùim élevé un monument à Valunce Balbiani, sa femme. Le parlement en corps assista a sa pompe funèbre. Philippe Hurault , comte de Gheverny, fut mis â sa place : car, cinq ans auparavant , de Birague , qui était CMSé de vieillesse, ayant dennmdéqu^on le dédiargeftit des sceaux qé exigeaient beancoop de soin , on les avait donnés au comie de
Cheverny. »
Certains historiens prétendent que le cardinal de Birague portait pour armoiries ; 4'astir, à une grenade enflammée d'or, posée sur une eolome de méme^ avec cette devise : l^on cedoÊii ignilm ignés. Gependaat les armotHes de cette fiunille «ml : '<f or, à ireis faeces de gueuUe breteseéee et eonfre-ireteesées de cinq pièces chacune ^ chargées d'un (rè/ïô-d'or.
^ CoUe date est peuuôtre celle de son il^UiuipliQd , pe^lfi dei h iO^' est bien le 24 novembre.
DIÛCÈSË DE LODËYË.
m ^ GHB2STOPH3B DB UCSTAIIG {U80-16M|.
Christophe de TEtang naquît à Brive&-la-Gaillarde eu 1560 et était ûls d'Etienne de Guiihon , seigneur de Lestang et da Vialar, président au siège présidial de Brives, et de Louise de Ju yé. Antoine de Lestang, aire de Belestang, son frère^ deviaty le 3 jaîa 1595, prteideot au parlement de Toulouse^ et aon neveut BCiMDe de Polverel occupa le aiége épiscopal d'Alet. Il n*avail que vingt ans, lorsque protégé par le cardinal de Birague dont il était page , et par dispense du pape, il devint, en 1580 , évoque de Lodève. Sacré l'année suivante , il ût son entrée solennelle à Lodève le 5 jitto« et le 9 de ce mois , après avoir juré de iBaintenir les slatuto du cbapitre , il reçut les chanoines k IV bédienee. A peine installé , Christophe s^attacha à détruire le calvinisme, très-puissant dans le Languedoc, et il reçut pour cela d'Henri III une pen«^ion annuelle de 12,000 écus, aussi ia Ligue le compta parmi ses plus chauds partisans.
Le 8 mai i 582^ Henri, duc de Montmorency, gouvem w de La»goedoe UA ordonna de détruire la grande tour du palais épto* copal de Saint-Aodré jusqu'à la voûte de la prison basse pour tranquilliser les sectaires de ce bourg qui redoutaient les représailles des catliuliques. Il décida aussi que les clés des portes seraient à l'avenir i^ardée^ par deux consuls, Tua calvi- Bieteet Tautre catholique , afin que chacun d'eux ne pût s*ea servir qu'en présence de Taulre « et enfin que les gardes de jour et de nuit seraient faites par tous les habitants sans aucune distinction de cultes» et sous lia surveiliauce et Tautorité des cpueuls.
L*année suivante, le roi Henri III, écrivit de sa propre main à Glurislophei pour lui apprendre la trahison du duo de Montmorency, qui tentait de soustraire la province à robAssanee
royale, et pour l'engager à prendre à ce propos toutes les mesures en son pouvoir; sans perdre de temps, le prélat se concerta avec le duc de Joyeuse, maréchal de France, dont il r^çat de rargent pour lever (tes soldats, et bientôt il crut avoir «is Lodève, Glermont et les autres places de souoomlé en bon état de défense. A cette nouvelle, le duc de Montmorency entraenune furieuse colère contre révéque, et au mois de septembre 1585, à la tète d'une forte armée , vint assiéger Lodève* La place tint bon d'abord; mais Tévéque apprenant bij^t
LA FRANCS POHTinCALE
que les asaiégéSt irrités par sa résIstaDco, lai préparaient sa m» ▼aïs parti , il lésoM de capiloler. Loi et sa garniioii paraît
quitter la ville moyennant certaines conditions. Le doc de Montmorency y entra en môme temps et ût raser le palais épîscopal que Christophe venait de faire terminer. Alors l'infortuné pré- ]at| relégué tantôt à Toulouse, tantôt à Narbonne, et privé des tereDUS de sou évéché jusqu'à Tédit de pacificatioo, obtiutda roi, en dédommagement, au mois de décembre, les abbayes de
Monlolieu et (Je Sainl-ricrre d'L'zerclie. Par une dôcisioa royale du 20 décembre 1585, enregistrée au parlement de Toulouse le 15 février 1586, Christophe obïiùi la jouissance du palais épiseopal de Carcassonue et des revenus de ce siège. Il ne ùuitpas cependant conclure qu'il fat dès lors évéque de Carcassonue , comme on le désigne dans le procès-Terfoal des séances des Etats de Languedoc, commencés à Gastelnaudary et termines a Carcassonne. Christophe garda jusqu'en 1602 Tévéché de Lodève.
En 1587 1 il donna cent écus à Té^flise de Notre-Dame de Montserrat. En 1594 , il acquit le droit de pratiquer un aqueduc dans le terrain de Pierre de Sala^ , bourgeois de Lodève , pour arroser le pré épiscoj)al de Combes. En échange, il livra perpétuité, à Pierre de Salasc, un champ désigné dans l'aclt reçu par Renaud de Yillelte, notaire à Lodève. Christophe se rendit en 1591 en Espagne pour remercier Philippe U des secours que ce roi avait envoyés à la Ligne et pour rengager à les lui continuer. A son retour, il présida aux Etats tenus à Toulouse et fit partie du conseil des finances du duc de Joyeuse. 11 accompagna ce maréchal au siège de Villemur, el gagna son amitié la plus intime. Joyeuse voulut même le faire nommer conseiller d*Etat; mais le roi se séserva de s'infonner • des bonnes intentions deLestang. » Le 21 octobre, il se imn aux Etats delà Ligue réunis à Albi par ordre du duc de Mayenne, et ce fut lui qui célébra la messe du Saint-Esprit. Le 24 mai 1595, Christophe bénit, à Toulouse, la châsse d'argent, oi) fut solennellement déposé le chef de saint Thomas d'Aquin.
Christophe présida aussi les Etats de la Ligue oonvoqaéale S5 janvier 1596 , dans le réfectoire des Augustins de Touloott, et dans la séance du 12 mars, il déclara que la paix étant conclue, on pouvait en sûreté de conscience, reconnaître Henri IV comme souverain légitime; que d'ailleurs il n'y avait plusaocane difficulté» puisque le pape lui avait donné rabfi(riutieD.lie
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lendemain , le parlement enregistra l*édit de Folembray» et ce inême jour, l*évêque de liOdève , accompagné du maréchal de
Foyeuse, du baron d'Ambres et d'un capiloul, alla mettre le feu \ un immense bûcher élevé sur la place Rouaix , aux cris mille ois répétés de : Vive le roi! Ce ffléme mois» il fit partie de la iéputation que la ville de Toulouse envoya ponr saluer Henri IV, loi demanda la confirmation de ses privilèges , et Tassorer de la fidélité de tout le Languedoc.
Christophe de Lestang présida encore plusieurs Etats tenus lians diverses villes du Midi. Le 23 septembre 1601, Gabriel de Cabreroiles, juge-criminel de Béziers, et quelques autres magifr> trats rendirent en sa &veur une sentence arbitrale relativement aux droits de vente des seigneuries de Saint*Maurice et de Madières, du Raac, du devès des truites dans la rivière de la Vis , et du village aujourd'hui tènement de Baugros , près de la Vacquerie, vente faite le 24 avril 1599 par Pierre Alby aux nobles frères Pons et Jacques de Ginestous, seigneurs delà Jurade et de liontdardier d*une part, et à Sébastien Albrand, baron de Morviel » de PégairoUes , et de Saint-Jean de Buèges , d^autre part. Cette sentence ayant constaté que la seigneurie des lieux ci-dessus appartenait depuis plus de 400 ans aux évôquesde Lodève ses prédécesseurs , les droits de vente devaient être adjugés à Christophe de Lestang. Ce dernier porta plainte au con^ seil du roi le 19 juillet 1602 contre le vignier de (rignac qui, au détriment de ses offieiaux, prétendait assister aux assemblées diocésaines où se faisait la répartition de l'impôt royal. Cette plainte fut renvoyée aux Etats de la province qui se réunirent quatre mois après à Pézenas, et qui décidèrent en faveur du prélat que rien ne devait être chaogô aux anciennes coutumes, dette même anuéOi Christophe se fit représenter an concile proviDdal de Narbonne , par Etienne Vernet» docteur en décrets, iTchidiacre de la cathédrale et son vicaire général à Lodcve. i^Qiin, par acte du 30 novembre, il échangea avec cet archidiacre divers droits seigneuriaux et biens indivis situés à Salasc, et en reçut pour lui et ses successeurs la maison du Parc» située de la route de Lodève aux Plans , et où plus tard fut cens- Mt le palais épiscopal. Â cette époque , Christophe, après ^^oir institué Aimé Arnal, nouveau seigneur de Sainl-Micliel , châtelain et bailli du Caylar, passa à l'évéché d'Alet qu'il ne garda que quelques mois. Transféré, en 1603, à Tévéché de Car- <^nne, il prit possession de ce siège le mercredi 24 septenabre
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par procureur, et ne lut installé en personne qu'en novembre i 1604. Il est mentionné avec ce titre dans les cahiers du clergé de France de 1606. Henri IV l'estimait et lui emprunta 18,000 livreg en lui dopoaot pour g^e des papiers et un& épée enri* ^ de piemeries* La soinne fu$ r^mbonn^ôe au prtïIMpar ordre royal 49 septembre 1607. L'^véqoe de Clarmwpi assista en 1608 à rassemblée générale du clergé de France, st Tannée suivante , au concile provincial de Narbonnc. Le 20 septembre 1610, les Etats de Languedoc réunis àPézenas le député- ' r^nt pour readre hommage à louis XUl et rassurer leur çb&Sr eaqcer Gelt^ m^me année, il b^oit Téglise que les GapuciDS avaieol Ml construire dans sa yilto ^leioq^- Sn 1^1 1 , Cbri»tophe présenta à Tabbaye de Saiot-Denys le corps du jeune doc d'Orléans, pour y être enseveli, et après avoir pris part en 1615, aux travaux de rassemblée du clergô<Je France, il officia en 1619 dans l'église des Miaime$ de la place Hoyale aux obsèques de Diane, duchesse d'Âogouléme , auxq^cdiloii §e ttro^ViS^ei^ les Avéques d* Angers , de $éez et de Qrepoble.
Louis xm nomma Ghristopbe de Lestaog cemmaDdevrde l'ordre du Saint-Esprit le 31 décembre 1619, maître de sacba^ pelle, membre du conseil privé et directeur de ses ûnances, aux appointements de 16,000 livres. Christophe ne contribua pas peu à la £avear du connétable de Luyoes aupr^ de 4^ prioce; mais OD pcélend que le favori maaqua de neeouuaîssincs [ lorsque l'évéque de Garcassoniie fut mis sur les rangs pour étn fait chancelier après la mort de Guillaume du Yair, garde des sceaux. Quoi qu'il en soit, Christophe n'en continua pas moins à remplir des missions importantes jusqu'à la Qu.dç ses jours. Tombé malade au siège de Montauban , il se iU tiaoa{^r^r à Carcassonne, où il mourut le H août iès^i, Qp rapporte qu'il voulut, comme Vespasien mourir debout, qu^ili a'écila, i rexenple de cet empereur, eo substituant episcopum à impmUh rem: OporUH episcopum stani e m mori.U d^vàil fait ce même \ jour son testament, et y demandait à être enseveli dans Itca- ; ihf^drale de Carcassonne , devant Tautel du Très-Saiol-Sacrement. Il instituait pour son héritier Vital deJijesUiugiSon aereo, sou coadjttteur depuis 1615. Son tombeau 4omrlNre» orué den 8talue«n haMts pooitiflcaux, devait, suivant ses lolostés» porter
pour toute inscription : Exspeeto doneo veniat immuiatio wai mais son neveu Ëlieane de Polxerel^ é.Vjft<Ui04*AIel^ y tt^v^r répitapbe suivante ;
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«iET. Ingomm. Imm. Deo. Quisquis tumuLum radios vibrankm demiraris , attende ^ venerare , profîce. An te latet quis in monumento lateatt Christophorus ille de Lestang Carcassonensis quondam Episcopus, carissimus, prœclarissimus^' Torq, ord, commeii, nobilissimus , utriusque reg, cons. cons. sapientiss, capp, reg. prœfec, digniss. Ecclesix columen et lumen, pasto^ rum spéculum f principum delitix^ Gallise decus , patriœ parefw, populi amores, Quid stupes ! desine mirari in amabili dcpsito tôt omamenta jacere , nec hominem cum de cœlo miS" sum , tum cœlo reddendum, A. D. M. D, C, X. X. I, D. X. L M. Aug. 1. D, J, C, M, P. in œvum flebilis Pastoris memoriœ. » Sur une autre face du mausolée étaient gravés ces mots : P, S. V. Hoc lllustriss. ac Reverendis. in Christo P, ac D. D, Steph. de Polverel , Elect, episcopus , utriusque régis coils, cofls, ac reginx matris magnus eleemosynarius ^ ex sorore nepos , mœrens construendum curavit verus tanti Ipraesulis gloriae^ ac virtutis prxcipue superstes. »
Baluze , dans ses notes sur les Vies des papes d'Avignon, col. 935 , a déroulé la généalogie de ce prélat à travers une longue suite d'ancêtres, et selon cet érudit , sa famille lire son origine de celle de Monteruc par Etienne de Monteruc , frère de Pierre de Monteruc, cardinal, fils de la sœur du pape Innocent VI.
Christophe de Lestang portait pour armoiries : Ecartelé au H au d'azur à deux carpes d'argent, qui est de Lestang; au 2« et au 3e , de sable au rocher d*or, qui est de Juyé; sur le tout d'or, à la fasce de gueules, accompagnée de trois trèfles de simple.
Aussitôt après la translation de Christophe de Lestang et sur sa recommandation auprès du roi , Antoine de Mainard , fils de François de Mainard, gouverneur de Brives, et de Jeanne de Lestang, sœur de Christophe , fut nommé à l'évéché de Lodève ; mais la mort le surprit à Toulouse , et il ne fut pas sacré. Les armoiries de ce jeune prélat étaient : Ecartelées, au l«r et au 4« d'azur, à une main d'or; au 2* et au3*>, de gueules à trois bandes d'argent,
Plantavit ne le mentionne même pas , et de Christophe il passe à Charles de LÉvisqui n'avait pas plus de droit , moins encore à être inscrit dans sa nomenclature. En effet , issu de la noble et très-illustre famille de Lévis, et fils d'Anne, duc de Venta- ^our, pair de France, et de Marguerite de Montmorency,
DIOCÈgE DE MONTPELLIER [Lodèce). [TotùQ II. — 29)
Charles fut bien iioinmi'» fi révôché de Lodève par lleori-le- Grand, eu 1604; mais, comme il D avait pas Tàge reqois,oo dut renvoyer à plue tard eon eacre. Ce plue tard ne vint jama», car troie aoe aprèe sa nomination , le jeune homme renonça à l'épiscopal , rentra dans le siècle, et, par la cession de son frère aloé Henri, devint duc de VeiUadour. Le 1^0 mars 1634, il épousa Suzanne de Lauzières, marquise de Thémines, morte sans enfants , et le 8 février 1645, Marie de la Guictie qui lui florvécut. Gbarles mourut te 19 mai 1649. il portait pour armoim: Eehiqt^ tor et de gueules.
Gérard de Robin appartenait k TOrdre des Ermites de Saint- Augustin, lorsque, en 1607, après la reoonciation de Gbarles de,
Lf^vis, le roi le nomma évôque de Lodève, sous la réserve d'une 1 pension annuelle de 7,000 livres tournois à payer à François de Lévis, frère de Charles. Il sera bientôt question de François de Lévis. Paul V ayant confirmé la nomination royale» Gérard eotia sans pompe dans son diocèse qnMl se mit sans retard à visiter soigneusement. Le Lodévois s'aperçut qu'il avait un bon pasteur. De sages règlements rétablirent la discipline parmi les clercs et les curés; le château de Monlbrun fut restauré ;1^| Récollets, établis peu avant à Glermont, furent appelés dao.^ Lodève ; mais n'anticipons pas et reprenons Tordre chronologique des faits.
L année 1607, celle de son intronisation elle l*»* jour du mois d-aot)t, il lui fut signifié un diplôme royal qui interdisaiu tous les évéques de la province de I^arbonne d'admettre à la profession aucune religieuse du monastère du Saint-Ëspht de Béziers. En 1608, il eut une contestation avec Christophe deFos, seigneur deTréguiers, au sujet de quelques fonds de terre, détachés, sous son prédécesseur, de la mense épiscopale. Un auir^ différend s'éleva Tannée suivante entre Gérard et Françoise de Thémines, abbesse de Gorjan, d'une part, et les Dominicains dei Clermont^ d'autre part» relativement aux dîmes du tenritoire de Clermont Trois avocats de Béziers, choisis pour arbitres ptf les parties, décidèrent que les Dominicains n^étaient UQlleoieflt tenus au paiement des dîmes pour les terres qu'ils cultivaient par eux-m^mes. Au mois de mai de la môme année, Gérjydselît représenter par frère Frédéric de Gbarpenne, moine augusUi^,
GÊRABD DE ROBIN (tm-ieil
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ao concile de Narbonne , assemblé par ordre de rarcbevêqae Ion» de Tenins. Apprenaot, le 21 mai 1610, par Aone de LéviiSf ^ I*horrible assassinat de Henri IV , il s'eotremit poar foire rendre
à ce grand prince les derniers honneurs, et il donna en môme temps aux consuls l'ordre de réparer avec soin et diligeuce les murailles de la ville, pour la mettre, au besoin, à Tabri d'un coQp de maîB. Peu après, trouvant que la transaction et Téchange de la seigneurie de Salasc et de la maison du Parc , &ite eo 1602 , par Christophe de Lestang avec rarchidiacre Etienne Vernet étaient préjudiciables à TEglise de Lodùve, il en pro- Donça la nullité. En 1611, il intenta, par devant le parlement de Toulouse, un procès aux consuls et aux syndics de Lodève, sur ce qu'ils se permettaient d'administrer les finances de la Tille, sans la participation de ses olficiers. Hélasl un trépas soudaiff arrêta le procès et le cours de la vie du prélat, le 15 janvier 161 1 . 11 fut enseveli dans la chapelle de Saint-Michel. Antoine Froment, juge de Lodève, lui lit cette épitaphe :
Corpofe siprsutanS f niveoque cot/m Gerardus , Et nardus fragrans virgirUtate fïLit, Si fragrans solo ChrisH gamdehat cmoret
More par mi i6 elcarus egenus erai
Vix capvt illms sex annos infuJa sacrum
Cinœerat , accitus cum fuU ipse Deo :
Neo mirere , fuit si hio parvo tempore prassul ,
Sternum voluit nam Deus esse polo,
« Gérard, bien fait de corps et d'un teint blanc comme la licige, fut par la chastetô odorant comme ie nard. Uu seul amour l'embrasa : Tamour de Dieu. Il était le père des pauvres et les chérissait comme tel. A peine sa tête sacrée avait pendant six ans porté la mitre , lorsqu'il fut appelé auprès de Dieu. Ne TOUS étonnez pas de la brièveté de son épiscopat; car Dieu le voulut avoir éternellement dans le ciel. »
Gérard de Robin avait pour armoiries : d'or, à trois merkttes de sable ^ écartelé d*unfascé d'or et de gmules.
François de Lévis, frère de Charles de Lévis , percevait depuis 4607, la pension annuelle de 7000 livres tournois slipuiéo en sa faveur par son frère , lorsque, après la mort de Gérard de Hobin f il fut lui-même nommé à révécbé de Lodève , par le roi
Louis xm, ea 1612. U avait &it de briUantes études Utiéraiies
au collège de ]a Flèche dirigé par les Jésuites. Paul Y coufirma sa nomination; mais son âge (il avait à peine seize ans) interdisail sa consécration ; et des vicaires généraux administrèrent le diocèse en son nom. Dix ans se passèreot ainsi. Eu 1622, François se leodit à Rome où le souveraia Pontife et les caidh naux loi llteot grand accaeU , et augnièrent de son épiscopat \sa plus magnifiques espérances.
Le jeune homme était alors âgé de 26 ans, et Ton s'attendait à lui voir réaliser, dès son retour en France, tout ce que la grandeur de sa naissance, la faveur royale, ses talents littéraire^ promettaient à son église. Il déçut tout le monde \ comme m frèret ii renonça anx ordres, prit le titce de comte de Vauvert, et suivit son oncle, Henri, duc de Montmorency , et grand amiral au siège de la Rochelle. Il y fut tué par un boulet de canon, en août 1625. L*histoiro signale à son sujet, que sa dévotion envers la vierge Mère de Dieu le portait îi jeOner chaque samedi, pour obtenir d^elie cette grâce de ne point mourir sans confession, il fut eiaucé : mortellement frappé et tombé à la mer, il fut cependant assez heureux pour recevoir la visite d*un prêtre et expirer aussitôt après.
On voit que, pas plus que son frère Charles, François de Lévis . n'a droit à figurer dans ia nomenclature des évéques de Lodève. ; Nous sommes donc dispensé de faire remarquer ce qu'il y avait ■ d'allligeantà voir conHer Padministration spirituelle et tempo- j relie d'un diocèse important ^ un enfant de seize ans , sans vo- > cation , comme il y parut clairement.
JEAN VI PJLAJNTAVXT PAUSK (16S
La famille de ce prélat était ancienne et illustre dans le pays l cévenol, au diocèse de Mande. Ëlle descendait d'une braocbej de la noble maison de Strôzsi, de Sienne, branche qui avait I formé deux familles, celle des Plantavitde la Panse établie daosi les Cévennes et celle des Plantavit de Margon , fixée dans le dio- 1 cèse de Béziers. Jean naquit de Christophe Plantavit de la Pause et d'Isabelle d'Assas de Marcapsargues en 1576. Ses panants étaient calvinistes et Télevèrent dans l'hérésie; leur intenuoa était même de rengager dans le miuistére pastoral de leur secte: c'est pourquoi ils lui fireot étudier la théologie protestante i^i Faculté de Nîmes. Parvenu au grade de docteuTi il fbt choisi I
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pour occuper à Béziers la place do ministre du saint Evaagile. Le temple de son culte était à Uoujao. « On raconte, dit Poilevin-Peytavi dans un mémoire publié en 1817 à Béziers, qit*im prince étranger passant en 1604 à Béiieis » y prolongea son séjour pour assister à une de ses prédications, et ciue le 8 septembre, il se rendit à Roujan avec un nombreux cortège. C'est le jour auquel l'Eglise romaine célèbre la Nativité de la Vierge. On s'attendait à des sorties éloqaentes contre ce culte, que les protestants regardent comme une Idolâtrie. On assure qn'mie fois en chaire, son sermon, qu'il avait composé et étudié avec soin, échappa à sa mémoire; que, réduit à improviser, il se livra à Tinspiration du moment, et qu'au lieu des observations critiques auxquelles ou s'attendait, il emprunta, pour célébrer les grandeurs de la Mère de Dieu, la doctrine et le langage de PËglise romaine. Les premiers mouvements de surprise et les murmures qui en furent les suites ne le dérangèrent point, il continuait avec intrépidité, lorsque l'indignation de son auditoire , portée à son comble , l'obligea de descendre de la cliaire, de sortir du temple et de s'enfuir du lieu de sa résidence Après cet événement , il embrassa Tétat ecdésias-
tique «
L'auteur du mémoire que nous citons, anden avocat et
secrétaire perpétuel des Jeux Floraux , connaissait parfaitement la famille de Piaotavit de la Pause, et il assure qu'on y garde soigneusement la tradition écrite de sa conversion miraculeuse. Nous ne saurions mieux faire, en la relatant, que de nous abriter derrière son autorité.
Ayant fait abjuration publique de Thérésie dans l'église cathédrale de l>éziers en 1 004, Jean alla étudier la théologie orthodoxe au collège de la Flèche , lut promu aux ordres sacrés et partit ensuite pour aller à Home étudier les langues orientales, le cbaldéen sous le rabbin converti Dominique de Jérusalem, et Tarabe elle syriaque sous le savant marénite Gabriel Sionlta. Il fit quelques voyages dans lltalie et dans FAUemagne pour augmenter « neore ses vastes connaissances. De retour à Home , et déjà hau- It-ment considéré du pape et des cardinaux , il fut employé aux négociations qui terminèrent les diUérends de Paul V avec la ré* poUiqnede Venise, C'est alors qu*il se rencontra avec l'ambassa* deur de France à qui il donna une si ikvorable idée de ses talents, qu'il en fut chaudement recommandé à la reine Marie de Médicis. Quaud U revint en France, cette princesse le Ht sua aumônier.
Plus tard, premier aumônier d Eli.-abetli de France, épouse de Philippe IV, roi d'Espagne, il la suivit à Madrid , qu*il quitta pour être le vicaire général du cardinal de la Rochcloucauld dans la grande aumônerie de France. Auparavant il avait été fait abbé de Saint-Martin de Ruricourt an diocèse de Beau^aiSi et protonotaire aposto1i(iue.
Depuis la mort de Gérard de Robin et surtout depuis la renonciation de Charles de Lévis, le roi Louis XIÏI voyait avec déplaisir la vacance du si^^ge de Lo(lcve,et avait signiûô à la famille du démissionnaire sa résolution d'y pourvoir : en consé-* qaence, et par la protection de la reine d Eepagne, Jean Piantavit de la Pause y fut nommé le 7 mai 1625; mais il dut, en compensation, résigner aux bérîtiers du comte de Vaovert, Charles de Lévis, son abbaye de Saint-MarLia de Uuricourt. Après une enquête de bonnes vie et mœurs faite par Bernardin Spada, archevêque de Damiette , nonce apostolique en France, et dans laquelle furent entendus le cardinal de la Rochefoucauld , le cardinal Nogaret de la Valette^ archevêque de Toulouse, Guillaume d'Hugues, archevêque d'Embrun , Jaubert de Barraultt évéque de Bazas, Gilles de Souvré, évéque d'Auxerre, et d'autres personnages considérables, le pape Libain VIII le préconisa le 16 août suivant. Le 18 octobre de la mémo année , jour de la fôte de saint Luc évangéliste, dans Téglise Saint-Louis de la maisoa professe des Jésuites à Paris, François de Harlay^ archevêque de Rouen, assisté de Paul Antoine de Fay-Perrault, évêqœ d*Uzès, et de Glande de Saint-Bonnet de Toiras, évêqne de Nîmes, et en présence de seize autres évéques, lui donna i'oDction épiscopale.
Ici nous traduisons Fautubiographie de Planlavit, « un mois après, nous prêtâmes au roi serment de fidélité dans la chapelle royale de Saint-Germainj et en prenant congé de Sa Majesté, nous en obtînmes la permission d'accorder la prébende de notre chapitre à titre de joyeux avènement , a Jean de Plantade , fils de notre sœur. Parti la veille de la fête de sainte Catherine, martyre, nous-arrivâmes la veille de Noël à Lodève où malgré la rigueur d*un froid excessif, nous accueillirent les acclamations d'allégresse de tout notre peuple. Nous y célébrâmes Tofflce du soir, les matines, et, le lendemain matin, la messe solennelle. Bientôt, à un jour Gxé par nous , le chapitre s'assembla, et nous, la main sur la poitrine, nous jurâmes sur les saints Evangiles, le maintien des statuts de noire
prédécesseur et de la balle Julienne, puis nous fûmes mis en possession du premier canonicat appartenant de droit antique à TéTéque. De môme, tous les chanoines , par l^organe de rarebidîacre Robert de Guilleminet, nous prêtèrent serment d'o-
bôissance , de soumission et de respect , comme à leur seigneur et à leur évôqoe ; il? nous assignèrent pour habitation la maison arcbidiaconale que nos prédécesseurs avaient occupée depuis la mine du palais épiscopal par les liérétiques. »
c Pour répondre à la coutume qu^ont les nouveaux évêques de faire des dons, nous remîmes aux chanoines capitnlairement as- mblus douze chapes, deux ornements complets pour le prôlre, le 'iiacre et le sous-diacre odicîaal aux messes solennelles, deux voiles d'autel, de tabernacle et de pupitre rrévangile, en soie damasséei frangée et brodée d*or ; une belle chape avec une chasuble ornée de grandes fleurs brodées en or, d'un dessin admînUe ; deax encensoirs d'argent , un saint tabernacle et six candélabres d'un travail précieux. Tous ces objets confectionnés à Paris à nos dépens, sauf GOO livres fournies par quelques chanoioeîen gui?e de don d'avènement, arrivèrent ici par nos soins comme il résulte du récépissé donné au nom du chapitre par M. Bessode, greffier ordinaire du chapitre. »
Dans les premiers jours de Janvier 1626 ^ le nouveau prélat dut monter à cheval pour délivrer le château du Gaylar que trois corapagaios du régiment de Picardie et soixante chevau-légers tenaient bloqué depuis vingt jours par ordre de Claude d'Etampes de Valençay , gouverneur de Montpellier, qui avait craint que pendant la vacance du siège épiscopal , ce château fortifié à la i^ois par Tart et la nature» courût quelques dangers au pouvoir du seigneur châtelain. Après une Journée de fatigues , Jean Plan* tavit, à force d'adresse, réussit dans son entreprise. Pendant les sept années qui suivirent, il restaura et augmenta la maison arcbidiaconale pour servir à son habitation et à celle de ses successeur?; il acheva le couvent des Récollels, récemment introduits dans la ville et consacra leur église ; il rendit à leurs titu« laires les bénéfices sacerdotaux que des laïques avaient usurpés ; visita toutes les paroisses de son diocèse, fit de nouveaux règlements pour le consulat de Lodëve et de Saint-André , réforma les abus des tribunaux ; (il ouvrir et paver des chemins publics Jins les lieux montueux où la violence des torrents les avait 'lelruils; mit fin à tous les procès entre le chapitre cathédral et le clergé, recouvra les domaines et les nombreux droits aliénés
pendant les guerres de religion , renouvela les aveux des redevances et les hommages dus à son titre, corrigea et livra à ïmptearion offices propres de son Eglise, et enfin écrivit , entre autres ouvrages , la Chmioîogie de ses prédécesseufs. D y tnvaillait encore en 1632 , lorsque — id nous le traduisons Uttérar lement , — le tourbillon soudain d'une guerre inopinée me saisit imprudent et m'enveloppa. Hélas i que le poète a raison :
» i^esàa mens homimm fati sortUqiJi^ futures.
» Oui , Tesprit de rhonune ignore ce que lui réserve l'avenir 1 il se livre aux biens présents, et il n'aperçoit les maux qae lorsque déjà ils le tourmentent Si quelqu'un me demande ce
qui m'est advenu sur le déclin de mes ans , je répondrai : Tai plus souffert que je ne le méritais. Au milieu de temps troublés, et des faiblesses humaines , j'ai voulu me faire une vertu inûexible et- ne composant à aucun moment avec les dilllcuités. Je me suis efforcé de faire illusion à mes sens et de me fasciner, pour ainsi dire , afin de ne pas être ébranlé par Tabandon de la fortune , de ne fKSts la poursuivre de mes plaintes, et de ne pas me laisser voir étonné. Je nai ceptnidant pas assez fait pour tous, je le vois bien, quelqu'un sans doute me demandera comptti de ma vie, je ne lui répondrai que ceci : Mon intime convictioD est que j'ai toujours vécu pour louer les actes et les entreprises généreuses du roi Louis. J'admirais Tannée dernière le courage du béros, et de bien loin je suivais , comme en rampant, ce lOi juste s'avançant sur Nancy, où il cueillit des palmes sans combat, fut victorieux sans verser le sang, triompha sans avoir couru de dangers. Heureux serais-je au milieu des maux qui m'écrasent , s'il m était permis devoir la félicité lesuivie partout 1 Ëb t bien, quoi? me direz-voud, vivres^vous sans sosei dans la solitude? Les sages appellent mort le repos sans b culture des lettres. G*est le tombeau d'un homme vivant Ne sais-tu pas ce qu'a dit le Philosophe romain : îl laut que rhomme profite aux autres hommes, A beaucoup, s il le peut, au moins à quelques-uns, au moins à ses proches, au moins à lui-même ? Cet ouvrage, bienveillant lecteur, sera-t-il utile â plusieurs? je n'oserai m*en glorifier; utile k quelques-uns? je Tespère; s'il sert à mon clergé , j'en serai heureux; à mm, je l'ignore. Que Tantique Lodève , ma Lodèvc ,qui ra'estsi chère, veuille l'agréer, et qu'il advienne de moi que pourra. > Ainsi parle Plantavit à la dernière page de sa Chronologie.
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Quelle est donc l'accusation dont il cherche timidement à se laver? La voici en quelques mots d'après V Histoire générale de Languedoc par les Bénédictins. En 1632 , Lodève fut la première ville de la province qui ouvrit ses portes à Gaston , duc d'Orléans, frère du roi Louis Xni , dans la révolte qu'il avait faite avec la reine-mère, pour faire renvoyer le cardinal de la cour, révolte dans laquelle il avait réussi à entraîner le duc de Montmorency, gouverneur du Languedoc. Richelieu triompha de leurs cabales. Au mois de mars 1633, le roi donna un édit qui amnistiait tous ses sujets du Languedoc qui avaient pris le parti de son frère , excepté les évéques de Lodève, de Saint-Pons et d'Albi, et nomma une commission pour les juger. Le Pape refusa d'évoquer l'affaire. Vévêque de Lodève , ayant prouvé son innocence^ fut renvoyé absous le 10 juillet 4634, ainsi que l'évêque de Saint-Pons... On trouve dans le Diction, universel, historique , critique et bibliographique, 9» édit., tome XIV, page 133,1a phrase suivante sur Plantavit de la Pause : « Il prit part à la révolte de Montmorency et eut le bonheur d'échapper au supplice qu'il méritait. » Irrité de l'inexactitude et de la confusion de ces opinions, M. Poitevin-Peytavi , déjà cité, a cherché â prouver l'innocence de notre prélat , et croit y avoir réussi ; il n'est pas vraisemblable en effet qu'un évôque résidant dans une petite ville, à l'extrémité méridionale de la France, pût détourner la tempête suscitée par le frère du roi , par la reine-mère , par le duc de Montmorency, gouverneur du Languedoc; et parce qu'il n'en avait point arrêté l'explosion , fallait-il qu'il en devint la victime sous prétexte de complicité ? Richelieu était puissant , tout-puissant, et sa haine l'aveuglait souvent : aussi , sa rigueur contre quelques évêques du Languedoc est loin d'être une preuve de leur culpabilité. Quoique innocent , comme nous le croyons , de la Pause s'humilia devant son terrible ennemi et lui fit agréer la dédicace de sa Chronologie. Nous lisons dans l'épitre dédicatoire ces mots si touchants : Solus iratura principem placare potes : per te Ludovicus piissimus absolvat reum innocentem qui temporum fato, non ullo meditato facto accusatus est,,, Scio te maximum, te modo sentiam optimum. « Vous seul pouvez apaiser le courroux du roi. Que par votre intercession le très-clément Louis absolve un innocent coupable qui n'est accusé que par le malheur des temps et non pour avoir sciemment mal agi... Je sais que vous êtes très-grand , que j'éprouve aussi que vous êtes ti'ès-bon. » Le vertueux prélat obtint enfin sa grâce entière et retourna dans son diocèse.
Là FRAMCB PONTinCiLB.
Depuis, il «*adonna toul entier à see devom fxastoniQX et&
la culture des lettres, jusqu'en 1648 où il se démit en faveur de François de Bosquet, sous la n\«erve d'une pension de 6,000 livres. Ueliré dans le château de Margon près BézierSiau sein de sa famille , il 7 Yécut encore trois ans, douloureosenieni travaillé par la goutte. Le 28 mai 1651 , jour de la Feoteoôle» il expira à Pézenas. Son corps , rapporté à Lodève , fot Inhumé dans la chapelle de Saint-Michel sous un monument en marbre, qu'il avait fait élever lui-m<^mc. On y lit cette épilaphe :
Hicjacet Johannes de PlantavU delà Fatue^ Episcapus Lodch vernis et Montisbruni cornes » summusque Reginw cathoUù» eleemosynariiss. OhUt anno saluHs 16M {f65f)tœtaUs*,.
« Ici gît Jehan de Plantavit de la Panse , évêque de Lodève et comte de Montbrun, et grand aumônier de la Reine catholique. Il mourut Tan du salut 1G51, âgé de... r»
Nous avons donné à entendre que ce prélat Ait nn des plus savants hommes de ce siècle qui en compte un si grand nombre; nous voulons le prouver maintenant par quelques détails sur le grand Dictionnaire hébraïque, fruit de travaux assidus pendant plus de vingt ans.
Dans l'avis au lecteur, il est dit que c'est l'ouvrage de toute la vie de son auteur. L'édition en fut faite par Arnaud Golomies, , habileimprimeurde Toulouse, que Plantavitflt venir pour cet effet à LodèvOi avec ses presses, ses ouvriers, ses caractères. Les trois . vo'umes in-folio dont se compose cette importante production, parurent successivement en 1644 et 1645. La première partie, Thésaurus synonymicus hebraïco-chaldaïcO'^abbiniouSf oâre sous chaque lettre » dans Tordre alphabétique et par colonnes, le mot hébreu et ses synonymes; la traduction latine ; les rapports ou les différences du chaldéea ou du syriaque; les citations justificatives prises dans la Bible; la version en latin de ces passages; enfin les mots correspondants employés par les rabbins. Dans le cours de l'ouvrage , on trouve rétjmologie d'un grand nombre de mots grecs « latins , français, espagnols , qui ont des équivalents dans cette langue. La seconde partie a pour titie : Florilegium biblicum. C'est un recueil en hébreu et en grec, avec la traduction latine, de proverbes et de sentences, de paraboles et de préceptes, extraits tant de l'Ancien que du Nouveau Testament. Un savant commentaire , tout k la fois philosophique, théologique et. moral, accompagne cette compilation* L*ol>jet de l'auteur était de fournir k la jeuoesseï en même temps qa*dle
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apprendrait le grec et Thébreu , les moyens d'acquérir la conlaissaoce de TEcritare sainte. Le Florilegium rabbinicum (»rme la troisième partie, et comprend iia choix de maximes / jftoda Tàlmud et des livres des rabbins; c*est tout ce qu'ils
•enferment de raisonnable. Plantavit de la Pause ne s cLait ivré à ce travail que pour épargner à la Jeunesse studieuse la atigueet le dégoût inséparable de la lecture de livres pleins de ables, de rêveries et de puérilités, et ce qu'il leur a emprunté «dit pour faire juger de la maniôre d'écrire de leurs auteurs. k»n ouvrage est plus ample , aussi exabt et non moins utile jue ceux de Buxtorf et du P. Morin de POraluire sur le môme ujet. Il y a joint la traduction hébraïque, qu'il avait faite darn a jeunesse, de trois cents maximes extraites de plusieurs au* «Dfs grecs et latins.
On voit que cet ouvrage est un vrd monument capable de «oserver, à travers mille et mille générations d^érudits , la
néniuiro d'un des grands évêques de Lodève. Pour notre Simple, nous ajouterons : Il uous a fallu allaquer bien des fois a Chronologie de Plantavit; il manque souvent da critique itetorique ; il prend quelquefois la légende populaire pour des anales authentiques » la chronologie est souvent fiiussée par ni : n'importe , son livre sur les vies des évêques de Lodève st un monument précieux dont tout le Lodévois, tout le .anguedoc , toute la France catholique, doivent lui ^tre reconaissaots; il y a omis des titres, il en a trop facilement eceptô d'autres ; mais ce fut un chercheur zélé^ consciencieux tfltvant , la voie fut ouverte par lui, et bleu ouverte» caries Bteurs du VI® vol. de la Gallia ckristiana^ les Bénédictins, oux-là, lui ont fait , daus leur Histoire de 1* Eglise de Lodève^ lût d'emprunts, qu'on dirait une édition corrigée de rouvrago e Plantavit de la Pause. Il nous semble qu'un plus grand éloge si impossible* La Chranologia prssulum Lodovensium a été mprimée aux frais de sonauteur à Aramont, 1634, io-4o« On lolt à Plantavit un opuscule qu'il publia à l'époque de sa conersion, sous le titre de : Déclaraiion catholique^ Paris , 1604 «
Ce prélat portait pour armoiries ; Eeartelé au i^' et au i^ d*aur, à l^arche de Noé d'or flottani sur une mer d'argent; en hefune eoUmbe volante du même , portant en son bec un ra^
''Mu d'olivier du second émail , au 2* el au '3^ de gueules à '^ois fleurs de lis d'argent.
Lk mues PONTIFICALE
ROGER DE HARJLAY DE CÊSl
Floger de Harlay, comte de C(^sî, naquit en 1615, et était le fils aîné de Philippe de Uarlay , comte de Gési , qui fut pendant j vingt-quatre ans ambassadeur de France à Gonstantinople, et j mourut eu juin 1632, et de Marie de Béthune. Âbbé de Notre- Dame de Ghaalîs , de Saint-Pierre d*Âuxerre et de Perseigoe, il fut en 1657 nommé par le roi à révûchô de Lodève , et sa nomi- ■ nation ayant été confirmée en cour de Rome, il fut sacré le di- • manche 2 juin 1658 dans Téglise des Feuillants à Pari?, par Ferdinand de Neuville , évéque de Chartres , assisté de Jacques j Âdhémar de Monteil de Grignan , évéque de Saint-Paul-Ttois- j Châteaux « coadjutenr d*Uzès , et de Michel Tubeuf ^ évéque de ^ Saint-Pons. Il prêta serment de fidélité au roi le i«'août suivant, dans la chapelle du château de Compiègne. Le 25 de ce même mois, il assistait Denys de la Barde, évéque de Saint-Brieuc, dans la cérémonie du sacre de Bonaventure Rousseau de fiazoches , évéque de Césarée in parHbus,
Le nouvel évéque de Lodéve ne tarda point à venir prendre pofi- = session du siège « et désormais il ne fit que de courtes abseoces hors du diocèse. Nous le voyons, le 2 juin 1662 , dans la catbé- ^ drale de Rieux, prendre part k îa cérémonie du sacre de François • de Bertier, évéque élu de cette ville. Au mois de juillet 1665, i après avoir assisté à rassemblée générale du clergé de i?ïance, il fut un des consécrateurs de Pierre-Jean-François Perdnde : MontgaiUard. A cette époque, il obtint du roi des lettres patentes qui ordonnaient une imposition de 8,000 livres sur le dioeèea, pour être employée à la couslructioii d'un palais épiscopal :ctr depuis le sac de Lodève par les calvinistes en 1573, les évéques de Lodève avaient habité la maison arcîiîdiaconale, aujourd'hui, la maison Portefaix , rue Gapiscolat. Plantavit de la Pause avait Mt bâtir» sur sa terre de Prémerlet , un édifice qui lui servit de résidence « et dont il embellit les alentours par des plantatiODs qu'on admire encore.
Ce fut le 29 juin 1GG9 que Roger de Harlay posa la première , pierre du nouveau palais épiscopal , mais la mort ne lui permii
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pas d'ea poursuivre rachèvemeot, et les constructions ne fureut reprises que 70 ans plus tard.
ËDtre autres ordonnances que ce prélat, publia pour la bonne :x)nduite de son diocèse, il en est une qui témoigne de son exces- 9Te sévérité à Fendroît des mœurs. Voici cette pièce qa'un de ees deniieTS successeurs citait comme le moDument le (dus imporlaolde son administratîou diocésaine :
<c Roger de Harlay , par la miséricorde de Dieu , évèque de Lodève, comte de Mootbrun et de Cési, conseiller du roi en ses conseils, à tous ceux qui ces présentes verront , salut et bénédiction. — L'obligation que nous avons de corriger , autant qu'il nous est possible, les abus qui se glissent parmi les fidèles de notre diocô^^o nous ayaiiL fait remarquer qu'il arrive souvent que la tr(3p grande iamiliarité qui existe entre les personnes de différents sexes, est cause que des filles se trouvent enceintes et que les parents sont contraints, pour couvrir leur honneur, de les marier avec ceux qui les ont abusées, qulis nous de* mandent même de les dispenser des annonces» et quelquefois, de Tenipôchement qui se rencontre , à cause du degré de parenté qui existe entre les parties. Nous, considérant que TEglise , loin de devoir accorder des grâces pour récompense du crime, doit plutôt ordonner des châtiments canoniques , à cause du scandale public, et aûn qa*à Tavenir, on ait plus de retenue à commettre des fautes de cette nature, avons ordonné et ordonnons que si quelque fille ou femme veuve se trouve enceinte des œuvres de quelqu'un qui la doive épouser, en sorte que le scandale et péché soit public, les parties ne pourront être mariées qu'après avoir demeuré à genoux, hors la porte de ï Eglise , durant la grand'messe de la paroisse , trois dimanches conséouUfs. — Ordonnons aux prieurs et vicaires et autres qu'il appartiendra d'y tenir la main, et leur défendons d'y contrevenir , à peine de suspension ipso facto, — Donné dans notre palais épiscopal du dit Lodève, le 26« jour de juillet 1668. Roger, évôque de Lodève, signé. Par Monseigneur de Lodève, I.a«^a//e, secrétaire. »
Roger de Harlay ne survécut pas longtemps^à cette sévère ordonnance. Le 31 Janvier 1669, il autorisa les membres de la confrérie du Saint-Esprit, composée de prêtres du diocèse, et établie d'abord à Clermont, à: tenir leurs assemblées à Lodève, attendu la dilOcullé pour quelques-uns des confrères de se rendre à Ciermoût. 11 mourut à Pézenas le 14 mars 4669 peuplant la tenue des Etats de Languedoc. Ses obsèques furent so-
LA FRAUCB PORTIFIGAU.
leanellement célébrées dans cette ville, en préscDce de fleuri de Bourbon , duc de Yerneuil, et dans un service qui fut faît le 22 de ce mois, Jacques Maboul , évôquc d'Alet, prononça loraison funèbre du prélat défunt. ;Le corps de Roger de Uifkj fut ensuite transporté à Lodève pour 9 être inhumé dans bca* thédrale auprès de ses prédécesseurs. Sur son tombeau on grava i'épitapbe suivante :
Hic jacet Kogerius Harlœas peccator , Episcopus Lodovensii \ et cornes Montishi^uni et Cesiiqui obiit anno salutis 1669, dU lî martii , Glatis suw 53.
c Ci-gît Roger de Harlay , pécheur, évôque de Lodève, comie de Montbrun et de Cési , qui mourut le 44 mars de i an du saiul 1669t à Tàge de cinquante-trois ans.t
Roger de Uarlay portait pour armoiries : d'argenê^ à deu pals de sable.
JEAJN ARMAND DE ROTUNDIS DE BISCARRAS
(Voir page 191 de ce volume.)
dl.- GHARX.ES-ANTOXIi£ BS XJL GARDE DE CHAMBONAS j
Charles-Ântoine de la Garde de Gbambonas était le deuxièoke fils dMntoine de la Garde, seigneur de Gbambonas, comman^ut
dans la province de Languedoc, et de Charlolle de la Baume de Suzo qu'il avaii épousée par contrat du 16 août 1629. Il était m d'une maison d'ancienne chevalerie tirant son nom de la seigneurie de la Garde-Guérin , au diocèse de Mendei et de celle de Gbambonas, au diocèse d'Uzès, cette dernière érigée en marquisat} par lettres du mois d'avril 1683, en faveur de Louis-François de la Garde, seigneur de Ghurabonas, frùre aîné de Févôque de Lodève. Chanoine-comte deBrioude, Charles-Antoine était vicaire général de Viviers, lorsqu'il fut appelé à monter, en 1671, sur le siège de Lodève. Son sacre eut lieu à Paris le 15 novembre de cette année, en l'église du couvent des Ghartreux, et la (^ monie en fut faite par Louis- François de la Baume de Soie, évèque de Viviers, son oncle, assisté de Louis de Kechignevoisiii
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de GuroQ , évêquc de Comminges, et de Loûià de la Vergae de MonteyûaFd de Tressan , évôque da Mans.
Le nouveau prélat prôla, le 19 de ce mois, serment de fidélité anx mains du loi. 11 ût prendre d'abord possession du siège par Robert de Gnilleminet, arcbidiacre de la cathédrale et vicaire général, et ne tarda pas à venir eu personne à Lodève, puisqu*OQ le voit des le 19 mars 1672, signer divers actes notanés coatenant des baux à ferme des biens ou droits lui appartenant dans toute rétendue du diocèse. Quelques-uns de ses mandements 800t signés :C.A. de Chamboma^ étéqae et comte de Lodève^ tandis que les titres rédigés par les notaires de Tévécbé le qaa* Ment évôque et seigneur de Lodève , comte de Monibrun, Depuis 1096, en effet, le titre de comte de Lodève était passô dans la maison des comtes de Rouergue. M. de Ghanibona^ assista à l'assemblée du clergé de France de 1685. Le 20 mars 1688, Jean-FraDQois d*Icher lui rendit aveu et dénombrement, à raison de la seigneurie de la Vaissière.
Un brevet du 14 octobre 1690 nomma Charles-Antoine de Chambonas au siège de Viviers , que laissait vacant la mort de son oncle, Louis de la Baume de Suze, arrivée le 5 septembre précédent.
Les démêlés que b cour de France avait à cette époque , avec le Saint*Siége , retardèrent sa préconfsatîon qui n*eut lieu que
le 24 mars Uj92. Des bulles lui lurent aceordécs dans le consistoire du 5 mai suivant , et M. de Chambonas q il , pendant tout cet intervalle , n'avait pas cessé d'administrer spirituellement le diocèse de Lodève où il se trouvait encore en avril 1691 , alla immédiatement prendre possession de sa nouvelle Eglise. IL quitta rarement son troupeau : nous le trouvons toutefois à Paris le 23 avril 17U2 dans l'église dn noviciat des JèsuUcs, conférant ruQctiOD épiscopale à Jean-Louis de la Bourdonnaye , évôque de Saint-Pol de Léon , et assister Daniel de Cosnac, archevêque d'Aix , .le 23 juillet de cette année , dans la cérémonie du sacre de Gabriel de Gosnac ^ évéque de Die. En 1707 , il fut député de la province ecclésiastique de Vienne, à rassemblée du clergé de France qui se réu.ut à Taiis au mois d'avril, et mourut dans sou diocèse au mois de février 1713.
Les armoiries de M. de Chambonas étaient : d'argent, au chef d'azur.
464 IJk FRANGE PONTIFICALE.
JACQUES-ANTOINE DE PHELTPEAUX
Jacques-Antoine de Pbelypeaax était fils d'Antoine Phelypeaux, seigneur du Verger, intendant de justice en Bourbonnais, et conseiller d'Etat, et de Marie de Vilîebois. Docteur en tliéologiede la&cultédeParisle 27 octobre 1686, il fut d'abord agent général du clergé de France, obtint, au mois d'avril 1688, Tabbaje de Bourg-Moyen , au diocèse de Chartres , et se démit en 169? de ce bénéfice qui fut uni à l'évêché de Blois lors de rérection de ce siège ôpiscopal. Il remplissait les fonctions de secrétaire de l'assemblée générale du clergé de France, lorsqu'il fut nommé, le 31 octobre 1690, à l'évêchédeLodève. Préconisé dans le consistoire du 25 juin 1692 , il obtint ses bulles le 1«' juillet suivant , et fut sacré à Paris le 24 août de la même année par .Michel Phelypeaux, son oncle, archevêque de Bourges, assisté de Deoys-François Boatbillier de Cbavigny , évéque deTroyes, et de François d'Argouges , évôque de Vannes.
L'évôque de Lodève prit la môme année possession de son Eglise où il était venu déjà , ainsi qu'il résulte d'un acte reçQ par Martin notaire, le 22 mars 1691. Il prit pour habitation Taih cienne maison archidiaconale , mais cet édifice était en mauvais état et avait besoin de diverses réparations. M. de Phelypeaui y pourvut, et un acte du 14 octobre 1691 nous en donne la preuve. £n voici la teneur :
« A été personnellement constitué, Monseigneur rillustrissiine et révérendissime Messire Jacques -Antoine de Phelypeaux, abbé de Bourg- Moyen, conseiller du rot en son conseil, et nommé par le roi à l'évêché de Lodéve, comte de Montbrun, lequel a baillé et baille à prix fixe à Arnaud Gui , maître-maçon , habitant de Lodéve , pour abattre la grande muraille du devant de la maison appartenant au sieur archidiacre du dit Lo* dève et dans laquelle mon dit seigneur a pris son logement, et après la remettre et bâtir de neuf avec la même porte d*entrée et fenêtres qui y sont , et se servir à cet effet des mêmes pierres et autres matériaux, et c'est pendant réteiniu.^ de 38 cannes de longueur , et de la hauteur de 4 cannes comme elle est présentement , laquelle muraille menace ruine , l'ayaot
déjà étayée L'ouvrage sera dûment fait et rendu , le potager
et Taiguière du membre de la cuisine , attachés à la dite mu-
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raille dans six semaines Ce prix fait est baillé pour la somme
de 80 livres, etc. »
Le 10 janvier 1694, l'évôque de Lodève était un des prélats assistants du cardinal Pierre de Bonzi , archevêque de Narbonne, dans la cathédrale de cette ville» pour la cérémonie du sacre d'Augustin de MaupeoQ , évêque de Castres.
L'abbaye bénédictine de Nant , au diocèse de Vabres , lui fut donnée le 27 décembre 1694 , et par brevet royal du 31 octobre 1697, il obtint encore l*abbaye de Saint-Sauveur de Lodève. Par acte du 15 avril 1693, il renouvela rautorisation accordée par Hoger de Harlay à la confrérie du Saint «Esprit. Jacques-An* loioe Phelypeaux harangua le roi Louis XIV à la tète des dé* putés des Etats du Languedoc le 10 aotkt 1706 , et avait le de ce mois clû avec le cardinal de Nuailles , l'un des prélats consôcrateurs de Michel Poncet, évôque d'Angers.
I/évôquo de Lodève ne prit pas une grande part aux querelles que la bulle Unigenitus souleva dans r£glisc de France, il eut le bon esprit de ne pas suivre les errements de Golbert, évêque de Montpellier, le plus voisin de ses confrères dans Té* piscopat. « Savant et spirituel, il maniait tout le Languedoc, dit le caustique duc de Saint-Simon , mais ses mœurs, ajoute le chroniqueur, ne furent pas toujours épiscopales. » Il ne fut pas non plus strict observateur des lois de la résidence et on le trouvait plus souvent à Paris qu'à Lodève. Le 8 janvier 1721 , il obtint en commende Tabbaye de Saint-Gilles au diocèse de Ni* mes, et le 13 juillet suivant , assista le cardinal de Noailles dans la consécration de Charles Guillaume de Maupeou, éyéque de Lombez.
Jacques-Antoine de Phelypeaux mourut à Lodève le 15 avril 1732, et voici en quels termes est rédigé son acte de décès, que nous devons, avec celui des deux évéques ses successeurs, à Tobligeance de M. Fabbé Beaupillier, curé-archiprétre de Saint- Fulcran.
« Extrait des registres de la paroisse Saint^Fulcran de Lodève, déposés à la mairie de ladite ville.
« M" Jacques Antoine Phelippeaux , évêque et seigneur de Lodève, comte de Montbrun, abbé de S. Gilles, de Nant, de S. Sauveur dudit Lodève, est décédé de mort imprévue sur son fauteuil, le 15 avril 1732, et a esté ensevely le 19« dudit mois dans. la chapelle des evesques qui est dans l'Eglise Gathédralle.
DiocKSB OB MONTPELLIER {Lociève.) (Tome IL — 30)
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M. Fabbé de Geilles ayant fait rofllce. P'^^ à sou enleneme&l les
jQyjjnes avec nous curé, etc.
» ScAUER, curé. — Renier. — Signés au registre. »
Il portait pour armoiries : d'azvr^ semé de giboa-tefeuilles d'or, au firanc^canton d^hermine^
JEAN-GEORGES DE SOUILLAC
Issu d*uDe ancienne et fort illustre famille , tirant son origioe des comtes de Turcnne, Jean-Georges de Souillac était ûlsde François de Souillac, seigneur de Yerneuil, au diocèse de Gahors, et de Charlotte d^Aubussoo. Docteur en théologie de la faculté de Paris et prieur de Saint^jlennain de Pontroumien Jl eut a peine reçu la prêtrise, qu'il devint vicaire général de Périgueux. Le 14 juin 1732, un brevet royal le nomma à l'évAché de Lodôve, pour lequel il fut préconisé dans le consistoire du 3 septembre de cette année. Des bulles lui ayant été accordées, dans le consistoire du i*' octobre suivant, il assista à cette épo- i que, en qualité d*évéque nommé aux Etats de Languedoc, et fut sacré le 18 janvier 1733 dans la cathédrale d'Agde, par Claude- Louis de la Châtre, évôque de cette ville, assisté de Michel de Verthamon de Ghavagnac , évêque de Montauban et d*Armand Bazin de Besons» évéque de Garcassonne. Le iû mai de la même année, il prêta entre les mains du roi le serment de lidéUté d'àsage.
A peine M. de Souillac avail été mis en possession de révécbé, qu'il sougea à reprendre le projet conçu par l'évêque Roger de Harlay, pour la reconstruction du palais épiscopal. 11 obtint à cet efl'et, le 17 février 1733, une délibération de l'assemblée de Tas- i siette du diocèse. Cette assemblée décida qu*eUe fournirait une somme de 50,000 francs, et les Etats de Languedoc, par un a^ rété du 14 janvier 1734, consentirent à l'emprunt de cette somme par le diocèse. Le prélat, moyennant l'imposition de 10,000 livres par an , pendant cinq années, se chargea de fournir au restant de la dépense, quel que fût son chillre, et toutes ces conditions furent approuvées au conseil du roi à Yersaîiiesi le 22 janvier 1735. Le diocèse , ainsi que le constate un arrél de ce même conseil, en date du 29 août 1736, avait à cette dernière époque , emprunté déjà pour celte construction , une somme de 32,824 livres, 1 sou, 7 deniers. Un troisième arrêté, du 11 mari 1744, rendu exécutoire par Lienain, intendant de la province de
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Languedoc, le 17 avril suivant, homologua les plans, devis t toisés, vérifications des ouvrages, coosistant en rex^'Chaussée^ U'étage^ 2* et 3* étages des deuof pavillons , autres bâtiments et tout le parc. Les terres, sur lesquelles le parc ftit établi, avaient été acquises, dès 1732, par M. de Souîllac, des héritiers de feu M. de la Tude (Lois municipales de Languedoc, par Albissoû, tome V, p. 743 et 747). Les dépenses que nécessilèrent toutes CCS constructions parurent excessives, car on songeait à la pauvreté du diocèse , mais la faute doit-elle incomber k M. de Souillac , et le diocèse o*avait^il poiat autorisé ces dépenses ? Si de DOS jours» l'œuvre de M. de Souillac n'a pas conservé sa pieuse destination , la ville de Lodève doit-elle être moins glorieuse de cet édifice encore si imposant ? N'était-il pas d'ailleurs de toute justice, de relever un monument détruit depuis près de deux siècles par les calvinistes?
On doit à M. de Souillac la publication da recueil des statuts synodaux du diocèse, 1745 , in-8*. Le prélat entreprit cette pubHcatîon , parce que , dit-il dans son Mandement du 8 juillet 1745, les exemplaires des anciens statuts étaient devenus trèsrares, que le style en avait vieilli et que, d'ailleurs, les besoins da diocèse avaient exigé d'en rédiger de nouveaux. On ne saurait trop louer rutilité de ce recueil.
M. de Souillac fut un des évéques qui condamnèrent VEsprii de JésuS'Christ et de ^Eglise sur la fréquente commumon , publié en 1745 , par le jésuite Jean Pichon. Aossf nVt-il point évité les imputations de jansénisme, quoiqu'il ne les méritât pas. Le Dictionnaire des livres jansénistes l'accuse d'en tenir le langage 9 sans doute, parce qu'il était attaché au système augustinien que soutiennent plusieurs écoles fameuses, et qui diffère en tout de la doctrine du fameux évéque d*Ypres. Le />totmmire des anoniimes, de Barbier, attribue aussi à M. de Souillac les Conférences du diocèse de Lodève, Paris, 1740, 5 vol. in-12, ouvrage rédigé d'après les principes du système cité cidessus.
Après unépiscopat de dix-huit années, Jean-Georges de Souillac rendit son àme à Dieu le 14 février 1750, et fut inhumé avec ses prédécesseurs dans sa cathédrale , ainsi que le constate son acte de décès extrait des registres de la paroisse Saint-
l'ulcraa , de Lodève, déposés à la mairie de cette ville.
« L'an mille sept cent cinquante et le dix huit février le cor[)s de l'illustrissime et revereadissime Messire Jean (isoaûË de
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SoLiLLAG , evuque et comte de Lodève et de Moalbran , rnoil c quatorzième du courant muni des sacrements de l'Eglise a l'âge de soixante cinq ans environ, a été enterré dans la chapelle des évéqaesqui est dans l'Eglise Cathédralle. M. Yergneitesarcbi* diacre ayant fait la cérémonie. Présens à son enterrement les soussignés avec nous curé.
< Arb Az'AT , curé. — FABREOUsrrKS. — GLAPiBaas. — Giffub. — Signés au registre. »
Les armoiries de ce prélat étaient : d'or à trois épées de gueules » mises en pal^ la pointe en bas,
84* nr onmOL — JEAN-FËUX-HENRI D£ FXJMEI.
La famille de Funael qui possédait la baronnie de ce nom en Quercy, était connue dès le XII^ si( cle. Jean-Félix-lleori de Fumel, né à Toulouse en 1717, était liis de Louis, vicomte de Famel» décédé le 10 décembre 1749, et de Catherine Thomas de Bertier, flUe et héritière du premier président da parlement de Toulouse. Destiné à la carrière ecclésiastique, il fit ses premiéres études dans sa ville natale, et vint les achever au séminaire de Saint-Sulpice, à Paris. Il était chanoine-comte de Brioude et vicaire général de Vannes quand, en mars 1750, Louis XV le désigna pou succéder à M. de Souillac, sur le siège de Lodève. Préconisé dans le consistoire du 27 avril^uivant» ii obtint ses balles dans celui du 25 mai , reçut le 5 juillet la consécration épiscopale , et le 1 4 août» prêta au roi le serment de fidélité dans la chapelle du château de Versailles.
L'avéneraent de M. de Fumel combla de joie le clergé et les fidèles du dioci , et l'on ne tarda |)as a reconnaître en lui la véritable piété unieà rexcellence du cœur. Sa conduite fut conforme aux principes qu'il avait reçus des vénérables fils de M. Olier» et son épiscopat fut illustré par les vertus et par les œuvres que la religion inspire aux vrais ministres de Jésus- Christ. M. de Fumel se montra pcDilaiit quarante ans le père cl le consolateur de son peuple. L'influence qu'il exerça au seiii des États de la province a rendu d'immenses services aux LoJcvois. C'est À ses soins et à son zèle qu'on doit les routes qui le traversent dans tous les sens, notamment celles de Lodève â Soubès et à Grammont, et les ponts qui servent à la communication de ses diverses parties. Il fît élargir le pont de la Lergoey
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et construire ceux du gouffre de Celles, de Formis et autres des environs. Il fit aussi élever le corps latéral du palais épiscopal , qui sert aujourd'hui au clergé de la cathédrale , de salle d'audience à la justice de paix et de bureau de vérification des poids et mesures. Il contribua à la réédifîcation de Téglise de Saint- Frichoux, et Lodève aussi bien qu'un grand nombre de localités de son diocèse lui durent d'utiles améliorations. Indépendamment des travaux propres de son ministère auxquels il se livrait avec une activité incroyable, payer les dettes des pauvres , secourir des familles honteuses étaient ses actes de bienfaisance de chaque jour. Les curés du diocèse trouvaient toujours chez lui des ressources pour leurs paroisses. La cathédrale et l'hospice furent les objets de sa générosité. Il aimait surtout ce dernier établissement qu'il s'appliqua à améliorer, à rendre utile et commode à force de dépenses, et qu'il institua son héritier. Par le spectacle de ses vertus autant que par ses instructions , il ramena à la religion un grand nombre de calvinistes, et leur assura un état honnête, surtout aux enfants persécutés ou abandonnés de leurs parents. On en trouve un exemple touchant dans le Journal historique et littéraire, 15 juillet 1784, page
Pasteur plein de vigilance , M. de Fumel visita assidûment son diocèse, tint régulièrement des synodes et s'unit aux démarches de plusieurs de ses collègues dans les disputes théologiques qui eurent lieu de son temps. Se trouvant à Paris, il officia poDtiûcalement, le 1" novembre 1758, dans Téglise Saint- Roch, et y bénit la chapelle destinée à la communion. Après l'Évangile, il prononça le sermon dans la nouvelle chaire de cette église, regardée comme un chef-d'œuvre. On cite de lui une lettre écrite au chancelier de France en 1761 , en faveur des jésuites. Le 21 novembre 1759, et le 25 mars .1765, il donna deux Instructions ^pastorales où il s'élevait contre l'incrédulité et exprimait ses sentiments sur les controverses alors agitées. Dans la première, il condamnait dix-huit écrits; la seconde qui roulait sur les sources de rincrédulité du siècle a été imprimée à Paris et forme un volume de 383 pages in-12.
Le souverain Pontife l'en félicita par un bref, mais les jansénistes se montrèrent fort mécontents de cette Instruction pastorale. Le gazetier, auteur des Nouvelles ecclésiastiques, en fit line critique amère dans ses feuilles des 25 septembre et 9 octobre 1766, et un anonyme attaqua depuis l'Inslruclion dans une
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Lettre k M. Févêque de Lodève, de 179 pages in-12. L'autear était sans doute quelque jpnsénî«te« son langage le prouve. M. de Famei doonat en 1772 , une DOuveUe édition de son loitroctiOD. Le 13 octobre 1765 , il monta en chaire dans sa cathédrale et prêcha sur ces paroles de saint Paul : 0 Timothée^ garde ledépôt. Il y lit l'éloge des jésuites, parla du recueil des Asscttions, des jansénistes, des entrepri-es des magistrats et annonça son adliésioa aux actes de rassemblée du clergé de cette année. Son Mandement était daté de la veille , 12 octobre, et fat peu après imprimé â Avignon.
Le 12 novembre 1767 , révèque institua par nn Mandement la féte et la dévotion du Sacré-Cœur pour son diocèse, et publia depuis le Culte de C amour divin ou la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus j 2 vol. in-12. Cet ouvrage fut très-maUraîté par le gazetior dans ses feuilles des 21 et 28 novembre 1774, et du 6 novembre 1777, et Tabbé de ia Porte, écrivain janséniste très^fécond, attaqua aussi te livre dans une Dimrtaiion dogmatique et morale ou Lettre d'un prieur à un ami au sujet de ia notivelle édition du livre de M. deFumel, Mll^ ia-12 de 376 pages. Rien n'égale Texagéralion des reproches que Tauleur fait au prélat , qui ne crut pas devoir répondre à cette attaque. Cet ouvrage de M. de Fumel a été souvent réimprimé depuis sa publication , et il en a été fait une édition sous le titre de : Le CuUe de Famour divin dans la dévotion au Saoré^Ccsur de Jésus^ suivi de paraphrases morales de plusieurs psaumes, en forme d'élévation ou de prières au Sacré-Cœur de Jésus, Moijtpellier, Aug. Yirenque, 1827, 2 vol. in-12. Cet ouvrage a trois parties distinctes : la première, sur Torigine^ Tobjet et la lin de la dévotion au Saoré-Ciœur ; la seconde est une réponse aux objections contre cette dévotion, et la troisième se compose de pratiques et de prières relatives & la m^e dévotion. Le second volume commence par un avis pastoral de M. de Fumel aux Odèles de son diocèse. Le prélat s'etï'orce de dissiper les préventions et d'exciter le zèîe pour la dévotion au Sacré-Cœur. On y trouve ensuite trente psaumes sur lesquels on donne des paraphrases appliquées à cette dévotion. Si nous osons dire ce que nous en pensons , il eût été à désirer que cet ouvrage eét élé revu avec soin et qu'on en eût retranché des expressions siogolières, des exagérations , des choses qui manquent de clarléou de précision. L'auteur parle ii la page 3 des cultes déjà ir^tilués pour honorer les mystères de Jésus-Christ. Si ce n'est point iâ
une erreur typograpbiquei Tauteur a voulu dire apparemmeut : l69 fêtes instituées t mais ces fêtes ne sont point des cultes diffé'rmts. Un reste i M* de Fumel répond assez bien à quelques objections de Tayocat Blasi dans sa Dissertatio commonitoria ^ publiée à Rome , en 1771 , et il avertit lui-môme , dans le chapitre 26e de sa seconde partie , tome qu'il ne faut point juger défavorablement la dévotion au Sacré-Cœur par certaines images et certaines expressions que la vraie piété ne peut s'empêcher de blâmer. Ce sage avis montre que l*autenr n*avait garde d'approuver ces images et ces expressions , et il faut , par conséquent , entendre de la manière la plus favorable celles de ces expressions qui pourraient (^tonner au premier abord.
Par un Mandement du 28 octobre 1774, M. de Fumel prescrivit l'observation d*un nouveau bréviaire qu*il avait fait rédiger pour son diocèse. On a encore de lui : 1<» Oraison funèbre de Louis XV y 1775 , in-4o; 2»> Oraison funèbre de Marie Leczinska,
incesse de Pologne, reine de France, 1769, in-4o, l'une et l'autre prononcées en présence des Etats de la province de Languedoc ; 3<> enfin, Pratiques chrétiennes pour se sanctifier dans le monde. Nous n'avons pu nous procurer la première édition de cet ouvrage , mais il a été réimprimé en tète des Heures à Vur sage de r Eglise y selon le rite lodévois, nouvelle édition, mise dans un meilleur ordre, Lodève, A. Virenqae , 1818, in-18.
M. de Fumel qui en 1781, avait obtenu l'union de l'abbaye de Saint-Guillem le Désert à i'évéché de Lodève, mourut le 26 Janvier 1790, au milieu des ruines de r£glise de France et dans le pressentiment douloureux des scènes plus aflfreuses encore qui allaient s'ouvrir. Il n'eut d'antre oraison funèbre que les sanglots des pauvres et les larmes de tous les catholiques de son diocèse. Ses vertus, ses lumières, son amour pour son troupeau méritaient une récompense publique , mais Lodève n'a point encore dans son sein un monument qui rappelle au pieux souvenir de ses habitants la mémoire de son dernier évéque.
« Extrait des registres de la paroisse Saint-Fnlcran de Lodève, déposés au greile du tribunal de première iiislance de Lodève (Hérault) :
« L'an mil sept cent quatre vingt dix et le vingt septième janvier a été inhumé dans le caveau de la cbapelle S<-Michel dans l*£glise Cathédrale Monseigneur riUustrissime et Reverendissime Jean Félix Henri de Fumel, évéque Seigneur comte
de Lodève et de Montbrun, comte honoraire de Brioude, abbé
de S. Guilhem le Désert, décédé le jour précédent vers les trois heures du matin, mimi de tons les sacrements de l'£gUse,àgé d^environ soixante treize ans, dans la quarantième année de son épiscopat. Messire de Bretonneau precenteur ayant fait la cérémonie, présents à son enterrement les soussignés avec nous curé.
» Leotard cure. — Labor. — Blaquièrb, p^**» vic'. — Perier, benef, — Signés au registre. »
Les armoiries de M. de Fumel étaient : d'azur à trois pomks
JEAN-%Ï AGQUES-GABRIEL DE UEVEZOU ,
iwÈQïmwmMÈ (1790) .
A li mort de M. de Fumel , la Révolution était déjà commea* cée et l'Assemblée nationale constituante piréparait les actes qui allaient engloutir PEgUse de France. Loais XVI nomma cependant un successeur au vénérable prélat que le diocèse de
Lodève venait de perdre. Ce fut ral>bé Jean-Jacques-Gabriel de Levezou. II appartenait à une des plus illustres familles de Rouergue et était le deuxième fils d'Antoine de Levezou , chevalier, marquis et comte de Vesins, baron de Gastelmus , et de Marie-Anne de Lapanouse d'Aniac. Abbé commendataire de Sainte-Madeleine de Ghàteaudunt au diocèse de Chartres, depuis 1778, et prieur de Saint-Léon, au diocèse de Rodez, depuis 1772, M. de Levezou était aussi vicaire général deSenlis,et aumônier du roi Louis XVI. Sa nomination n'eut pas de suite, puisque le décret du 12 juillet 1790, supprima le diocèse de Lodève. M. de Levezou eut le bonheur de traverser les mauvais jours de la Révolution 9 et mourut au château de Vesins « le 8 octobre 1806 à Tdge de 64 ans.
Il portait pour armoiries : écartelé, au i*»* et au 4« , d*azurà trois rocs d*èclnquier d'argent à la bordure engrelée du même, qui est Casteinau de Levezou , au 2"" et au 3« de gueules à trois clés d'or mises en pal, qui est de Vesins.
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NOMS m QUELQUES ARCïlBIAC&ËS DË LOBËYË.
Gboffroi est cité, en 987, dans le testament de saint
Falcran.
2. — Bernard souscrivit au môme acte , en qualité d'archidiacre.
3. — AuciiEH {Àlcfterius) est mentionné dans le plaid tenu le 20 décembre 1090, entre Godefroî» évéque de Magnelone^ et Guillem , seigneur de Montpellier, et on le cite comme présent
ao jugement que leiidircnl alors les évôques qui eolevôreul à Guillem de Montpellier le fief de Saint-Pierre.
4. — RiCHABu. Ce fut avec sou consentement que Bernard de I^révinquières , évôque de Lodève , abandonna , en 1097, à TabiMiye de Saint-Guiliem le Désert » Téglise de Saint-Martin d'Adissan ou l*Adîsse , sous Montpeyroux.
5. — Lambert. Le nom de cet arciiidiacre, qualifié archidiacre de Notre-Dame y se trouve dans une cliarle par laquelle Pierre de Uaimond , évéque de Lodève , donna à des chanoines r^liers Téglise de Sainte-Marie de Goroils.
6. — Raimond du Chez est mentionné dans une charte de l'Église de Maguelone , du 14 mars 1179, et ce fat par son conseil que 1 evèque Raimond Guillem donna, en 1190, l'église de Sainte-Marie de Gornils aux religieuses de Noncnque. C'est probablement le même archidiacre qui, sous le nom de R. du Groz, souscrivit à un acte d'alliance entre l'abbaye d'Aniane et Pierre , abbé de Saint-Ruf. Cet acte est daté de 1 187. Où les uns ont lu R. du Grez, d*autres ont lu R. du Gros.
7. — Arnaud échangea, en 1208, quelques biens avec Tévèque, Pierre de Lodève.
8. — Jean de Cambon. Le pape Honoré III, par une bulle de 1220, ordonna à révéque, Pierre de Lodève , de lui conférer raichidiaconat de Saint-Pierre ^ au cas où cette charge serait vacante depuis un temps assez long pour que la collation eo fôt «lôvolue au Saint-Siége.
9. — BÉRENGER DE MuiTAUD, d'arcbidiacrc , devint, en 1284, évéque de Lodève (voir p. 367).
Guillaume Arragon , archidiacre de Lodève , chape
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laîa da Pape et auditeur du 8acr6 palais, fut oommé le 15 octobre 1430, SttiYaDt les registres du Vatîcau, à l'évéché d'Orange, vacant par le décès de révêqae Barthélemî. On trouve, ea effet, dans le Catalogue des di plûmes de Baluze, une bulle du pape Martin V, donnée à Rome le 2 octobre 1430 et adressée à Tarcbevéquc d'Arles, pour lui recommander Guillaume , aocieu archidiacre de Lodève, nommé an siège èpiscopal d'Oraoget quel» mort de révèque Barthélemi venait de laisser vacant. C'est à tort que les ftères de Sainte>Marthe, suivis par les Béoédictiitt, auteurs de la Gailia chnsiiana nova, ont désigné Guillaume comme archidiacre de Laon , dans la série qu'ils ont donnée des èvèques d'Orange. Nos illustres devanciers ont lu Laudummit au lieu de Lodovmsis. Les chanoines d*Orange formèrent oppo* sition à Télection de Guillaame qui , sans avoir pris possession de révéché, fût transféré par le Pape à celai deCassanOieB Sicile , en 1431.
11. — PiKiuiE DI-: LA Treille était archidiacre quand il devint évéque de Lodève, le 13 février 1430 (voir p. 402).
12. — ÉTiBNNE Vbbnet» doctcur en décrets , arcliidiacre et vicaire général de Christophe de Lestang» le 28 mars iM2,tiDt la place de ce dernier prélat dans une assemblée d^vèques tenue par Louis de Vervias, archevêque de Narbonne. On le trouve cité dans des actes de 1610.
13. — Robert Guilleminet, mentionné en 1625, comme archidiacre et vicaire général , harangua révèque Jean Plantavii de la Pause le jour de sa prise de possession.
14. — GuTCHARD Guilleminet est mentionné par les Bénédictins comme archidiacre et vicaire général deLodève, députe en 1625, pendant la vacance du siège, à l'assemblée générak du clergé de France. Il est présuraable qu'au lieu de Guicharii il faut lire Robert Guilleminet , et qu*il est le même que le précédent. Plantavit de la Pause , dans la liste qu'il donne de» ficaires générauide Lodève, mentionne Robert Guilleininet et ne nomme nullement Guichard.
15. — N. Yergnettes occupait Farciiidiaconé à la mort de M. deSouillac, en 1750.
16. — N. B'AzÉMAR était archidiacre en 1757 et en 1790. La liste des archidiacres donnée par les Bénédictins avait été
par eux extraite de divers titres, car il ne leur avait pasélé possible d'en obtenir une nomenclature exacte à révôcbé iodève.
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LE DÉSERT
Dans cette notice, tldèle à la règle que nous nous sommes imposée , nous négligerons ou ne citerons que âous toutes réserves les récits légendaires.
Guillaume ou Guillem le Pieux, comte du pays de Toulouse, etducd'AqoltalDe, avait couronné la longue et gloriedse série fie ses ex[)loils sur les Sarrasins, par la prise de Barcolonne , en 801. Depuis longtemps, il méditait de se retirer du monde et de renoncer aux grandeurs , pour ne plus s*occuper que (Pactioos et de pensées pieuses. En 804, sur ses instances, Ghariemagne lui permit de déposer le commandement militaire de l'Aqui* laine et de vivre selon ses vœux; son idée fiivorite était de h'Mir un monastère ou il put passer ses derniers jours dans Toubli de toute gloire, môme de celle qu'il avait acquise à f,'uerroyLr contre les infidèles. Le premier usage qu'il fit de sa liberté, fut de se mettre en quête d*un lieu convenable pour y b&lir le monastère qu'il projetait; il voulait ce lieu en rapport avec son imagination austère et sauvage, il le troirva au pied des Cévenncs, au dcbouctié de la petite vallée de Gellone, rians celle de THérault. C'est une gorge étroite et profonde, (le toutes parts dominée par d*àpres montagnes, par des roches aiguës, par des rayins couverts de bois, et au fond de laquelle THérault roule ses eaux en mugissant an milieu des Uh cbers, avant de devenir le paisible fleuve qui arrose les riches campagnes de la plaine d'Agde. Outre le mérite de son aspect merveUleudemeut pittoresque, ce lieu en avait pour Guillaume
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ua autre qui n'élail pas moins grand, c'était de se trouver à ([uatre ou cinq milles seulement du monastère d'Ânianet récemment fondé par Tillustre saint Benoit d^Aeiane, avec qui le comte était déjà lié d'amitié » et qii*il se proposait de prendre pour ' guide dans sa nouvelle carrière. Il fit donc bfttir, avec tontes ses . attenances, le monastère qui devait porter soa nom en mtm lomps que riiifli cation de son site; il le peupla au moyen d'une colonie de moines d'AnianOi puis partit pour le nord de la France t afin devoir encore une fois le grand empereur Gbarlemagne et recevoir son congé. Ce vœu satisfait , il revint en Septimanic , dans son beau désert de Gellone. Passant par Brionde, il visita le fameux monastère de Saint-Julien , où il déposa pieusement, comme une offrande à Dieu, ses armes, son casque, son ùpée et son bouclier. De retour dans son monastère , il prit l'iiablt de moine, et en mena si bien la vie , que ses biographes n'ont pas eu à citer de lui le moindre trait qui ne puisse convenir au plus humble de ses frères. Ârdon , disciple et historien de saint Benoît d'Aniane, vit souvent Guillaume dans le cours de sa vie monacale. Cet auteur raconte avec une certaine émotion, qu'il Tavait vu souvent dans la plaine d'Aniane , au temps de la moisson ^ allant et venant parmi les moissonneurs du monasièiet monté sur un âne , et portant un grand vase de vin qu'il présentait tour à tour à chaque moissonneur pour le désaltérer, et le refaire de la chaleur du jour. A vrai dire, ce devait oiieune chose touchante, que de voir si humblement et si charitablement occupé, ce yieux et vaillant guerrier qui avait si souv^i fait fuir le Croissant devant lui.
Guillaume avait apporté à Gellone un fragment considérabitde là vraie croix, qui lui avait été offert par GharlemagDe,ei par la verUi duquel s'opérèrent de nombreux et insignes miracles, rapportés dans l'oiivrnî^edu biographe anonyme de notn fondateur. Dieu favorisa Guillaume lui-même encore vivant, du don des miracles. Il eut, dit-on, le pressentiment de sa mon, et en fit connaître le jour par écrit , à tous les monastères de l'empire de Gharlemagne. < Au moment oû il mourut, dit notie auteur, il se lit un bruil inaccoutumé dans toutes les églises majeures et mineures des provinces environnantes; toutes le^ cloches sonnèrent d'elles-mêmes, d'où il nous a été doméûi^ t comprendre que , par là, Dieu révélait les mérites de soDliis | chéri et la gloire de son nom. » Ge bienheureux trépas arrivais | 28 mai 812. Guillaume, comte de Toulouse et duc d'Aquitaiiifir
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avait une telle renommée ) que les chansons de gestes et les autears de Mystères, s'emparèrent bientôt de sa vie, et en noyé* r«it si bien les faits authentiques dans leurs fables pieuses, qu^il
est à peu près impossible de les découvrir.
Les extraits suivants de la charte de fondation de Saint-Guillera le Désert , complùteront ce qui précède. « Au nom de Dieu , moi Guillaume, rôtlôchissant à la fragilité humaine, et pour diminuer mes péchés et ceux de mes parents défunts, savoir : monpëreThettderie, ma mère Aldane; mes frères Théodoio, Thierri et Adalelme; mes sœurs Albane et Bertane; mes fils et mes filles Witcaire , Hildehelme et Elimbruch ; mes épouses Wilburge etCunegoode; pour tous les susnommés, je donne à la sainte basilique, que par le conseil et avec l'aide du seigneur abbé Benoit, j'ai fait bàtir au lieu dit Gelione, en Fhonneur de Saint-Sauveur, de sainte Marie, toujours vierge, des saints Pierre, Paul, André, Michel, et de tous les apôtres, basilique sous le gouTemement du même abbé Benoit , les biens suivants,
pour être par lui et ses successeurs possédés à perpétuité
^suLt rénumération des biens). Cette abbaye sera soumise à celle d'Aniaoe et régie par son abbé qui, dans sa bonté et sa miséricorde, entretiendra les moines demeurant à Geiione, et suppléera au peu que je leur attribue. Que si, contre mes prévi* sloQs, moi-même, ou quelqu'un de mes héritiers, ou tout autre personne, vient on tente de venir à rencontre de cette donation que je fais de ma propre et pleine volonté, qu'il porte le poids de mes péchés et des péchés de mes proches, ajouté au poids de ses péchés, s'il en a commis; que, de plus, pour sa tentative infructueuse, il paye au ûsc une livre d'or. Cette donation a été faite le 18 des calendes de janvier, Tan 34« du règne de notre seigneur Charles, roi des Francs et des Lombards et patrice des Romains , et le4« depuis que, par la grâce de Dieu, le même prince est empereur. »
A rorigine, l'abbé d'Anîane fut donc en môme temps abbé de Oellone. Dans la suite, Gelione eut son abbé particulier, qui était délégué par celui d'Aniane et lui était soumis. Ce second état dura jusqu'en 1068 , année où le pape Alexandre II décréta que le monastère serait uniquement soumis au Siège apostolique. Les statuts primitifs font mention de deux sœurs de saint Guillem, qui menèrent la vie monacale dans la môme maison : OQ les appelait les Nonnes de Saint-Giiillera. Cette abbaye survécut aux dévastations des calvinistes, et embrassa la réforme
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de la congrégation de Saint-Maur; c'est alors qa^elle 8*accnit de
la ville du môme nom (Saint-Guillem), et des deux paroisses, Saint-Barifiijiemi et Saint- Laurent, sur lesquelles elle eut juridiction épiscopale comme sur toute la vallée de Gellone. L'ermitage fondé en 1336, par Jean Aiby, en vertu d'une autorisatiou da pape Benoit XII siégeant à Avignon» ainsi que tons les antres ennitages établis, en divers temps , aox sommets escaipés des monts voisins , dépendirent également de Fabbé de
SaiQt-Guillem le Désert.
Nofnmclaêure des (Més.
1. — Saint Bbnoit b^Anians, co-fonda(enr et premier abbé de Gellone. Il siégea environ trois ans (Pour les détails de sa
vie, voirie l«r volume de cet ouvrage, pages 339, 341 etsui-
vantes).
2. — JoLîOFp.KD I'^"-^ clore de raco franque ol, dit-on, parent de Ubarlemagnei devint abbé de Gelionesur ia proposition de saiot Benoit. Il nous reste de lui une énumération de toutes les acquisitions dont s*enrichit le monastère pendant la vie de Guillem. Dans cet acte , le comte-doc est appelé prince de toute la Gaule, titre qui est sans doule une cxagéralion : les mas, villages et églises qui y sont désignés , atteignent le nombre de 777 (V. GaUia chrisliana ^ tome VI, Instrum., col. 264). Joliofred estencuK^ nommé dans un diplôme de Louis, roi d'Aquitaine, de Tan 807» qui confirmait au monastère toutes les donaUoos de Guillemi et y ajoutait plusieurs domaines et plusieurs églises dans les pays de Lodève et de Béziers. Il était encore abbé de Gellone, quand Guillem mourut, en 812, mais on ignore les acles de son administration et l'époque précise où elle cessa.
3. — liucERAND, abbé en 824, d'apr/^s le pontifical de Lodève.
4. — HARDiNoufi, ûgure parmi les abbés, sous le règne de Charles le Simple.
5. — JouoFRED II reçut , le 22 février 926, pour tautel de Saint'Sauveur de Gellone ^ pour la Sainte^roiœetpow 5otfil- Guillem, le dondc quatre mas, situés au hameau de Toule, près de Mons.
6. — JosuÉ ou José, abbé l'an 31» du règne du roi Charla le S impie 9 aprèi la mor$ d'Eudes. De son temps, un nommé Odoagre et un diacre appelé Gnerin , donnèrent au monastère le mas de liarsillargues, situé dans le comté de Maguelooe.
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7. — Ebregâire est qualifié prédécesseur d'Aliuard, abbé de Gellone, dans une leltre d*uD Amalbert, de l'ao 940, troisième
année liu règne de Louis frOutremer; mais rien ne dit s'il en était ou non le prédécesseur immédiat.
8. — Alinard. Deux hommes du nom d'Amalbert, et une femme appelée Ugosinde, Tayant cité devant Bernard, et le viguier Gui, comme possédant injustement « par lui-même ou par Mainier, prévôt de son monastère , Téglise de Saint-André, il présenta pour sa défense , une charte d'Ebrégaire , son prédécesseur, et ses adversaires reconnurent qu'il avait raison. Bientôt un de ces Amalbcrt iui abandonna la propriété de trois muiées de vignes, s'en réservant l'usufruit. A l'acte de cette cession , souscrivirent comme témoins, Bernard , le viguier Gui, Hugues, Abolen et Sicard, le 21 septembre 940.
9. — Beno!t IÎ siégeait en 958 , Tan 4 dn règne de Lotbaire , d'après un acte par lequel un nommé Sicard céda à la viguene d'Agonès, le 24 juin, une vigne et un petit domaine situés au terroir de Moulés , dans le comté de Sub^tantion.
10. — Geoffroi I". En 961, une dame nommée Gariberte, et les vicomtes Hildia et Adon lui donnèrent pour son abbaye Falleu de Marennes, dans le terroir de Substantion.
11. — GuiNABBRT ou QuiNiBBRT, OU 982, Céda au vicomte Hildin, à son épouse Archimberte et à leurs fils Ermengaiid , Alidulfe et Otlon , certaines propriétés terriennes, en échange desquelles il reçut le mas de l^yran , près de Subslaolion, territoire de Maguelone.
12. — Rainaud. Le vendredi 7 novembre 984, il reçut du moine Abbon Talleu de Darboles et d^autres biens. Siguin , un autre moioe , lui céda, la même année, le mas de la Rouviëre. Ces moines donateurs étaient sans doute des nobles ou des chevaliers disposant de leurs biens en embrassant la vie religieuse.
13. — Geoi i ROI II tenait la crosse abbatiale à Gellone vers l'an 988; car c'est alors que le 20 février, sous le règne de Notre Seigneur Jésus-Gbrist, Senegonde, comtesse de Melgueil, son fils Pierre, évéque de Maguelone, son neveu, le comte Bertrand, etc., donnèrent à Safnt-Guillem le Désert et à Tabbé Geoffroi Icglise de Sauilo-liéparade.
14. — Géraud, abbé de Gellone dans le temps où l'évéché deLodève était occupé par saint Fulcran , est souvent nommé avec ce saint dans les A cta SS. Bened. 11 figure dans la relation des miracles opérés par la vraie croix, et de quelques-uns
dus à la puissance du prélat. Ainsi Fulcran, se Irouvanl àGel- Jone , s'était prosterné pour prier auprès du tombeau de saint Guillaume et devant le bois du Seigneur. Une énergumènenonir mée BeDotte, excita en ce moment un grand tumulte; révêqae ne se releva pas de terre , mais interrompant un instant la prière qu'il avait commencée, il pria pour la possédée. Alors s'approcha Géraud,abbé du monastère, et avec lui loule la communauté, etc. (Ouv. cit., tome Vf). Le môme abbé, la Q« année du règne de Robert et le 11 novembre , ût un échange de biens avec Raimond , flls d'Âuger. Il reçut de la dame Dida le mas de la Plage situé dans le comté de Substantion et un autre sis à Pudissié en la viguerie â*Âgonès. Un nommé Bernard, dont ie liis Guillaume était sur le point do revêtir l'habit monastique, lui fit abandon des Liens et droits composant sa seigneurie. Enfin on vante son zèle envers son abbaye dont les cbartes furent par lui recueillies « transcrites et ornées d^enlaminures.
PiTRONB, sous le règne du roi Robert. Un chevalier
Raimond d'Auriols , lui lit don de la terre de Saiot-Pargoire, dans le comté de Béziers.
16. — GEOFFRf)! III, à qui convient peut-être cette mention dans le Nécrologe, sous ie 25 mai : Tatit qu'il vécut dans le siècle, il s'appUg^ à aimer Dieu. En 1025, il souscrivit k l'élection de Judith abbesse de Saint-Geniès dans le diocèse de Maguelone. L*an 993, depuis la passion de Notre Seigneur, et 1027 depuis son incarnation, Adcmar, s'étant rendu au Saint des saints élevé da7%s le monastère de Gellone, floane a Dieu et k Saint-Guiliem , dans la main de l'abbé GeoUïci, deux mas situés à Malbosc pour Fentretien du luminaire dans le saint lieu« Deux ans après y Garsinde, avec ses fils fiermond et Almerade, ayaot érigé dans le diocèse de Nîmes (plus tard d'Âlais) le remarquable monastère de Sauve, en confia l'organisation à GeoflVoi. Celui-ci accepta la mission qu'on lui offrait , mais lit stipuler que ks moines de Sauve paieraient chaque année à ceux de Gellone line redevance de vingt sous. Vers le môme temps, notre abbé traita avec Pons, abbé d'Aniane, pour la construclioQ d'un poot sur THérault, à l'entrée de la vallée de Gellone, à Teudroit appelé de Fos. Il fût convenu entre les deux monastères que les re> ligieux d'Aniane transporteraient au lieu indiqué les bois, les pierres, la chaux, le sable, le fer et les cordes, et que ceux de Gelloue traiteraient pour la construction du poot et eu paie-
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raient le prix au maître des ouvriers. Il était convenu en outre qa*on u*y élèverait , comme c'était la coutume , ni église , ni château, dI fort , et qu'on n'y établirait aucun droit de passage.
Ce pont existe et peut durer encore d'autres siècles si la main des hommes ne vient le démolir. Le gouvernement de Geoffroi qui dura plus de vingt-tinq ans, est signalé par de nombreuses donations faites au monastère. Nous nous dispensons de les citer toutes; en voici quelques-unes : Sn 1032 » Siguin de Ao- «[uefeuil lui céda plusieurs biens, avec l'approbation de Frotier, évêque de Nîmes; le jeudi février 1033 , Gillette, et Pierre, son fils , lui cèdent en présence de l'évéque Olimbel, et de Hugues, abbé de Saint-Sauveur, la moitié de la terre de Cantaloup, et le lendemain , Pierre et sa femme Guilburge , otlrent à Geoffroi leur fils £lie, un alleu situé à Saint-Julien d'Avizas et le mas de Gareng, Le mercredi 29 mai 1034, Begon et sa femme Theclinde lui donnèrent un mas sis dans la viguerie de Larzac. En 1038, l'abbé Geoffroi acquit d*uo nommé Hugues, au prix de 245 sous melgoriens, la moitié d'un mas dans la paroisse de Saint-Maurice, et en 1041, Bermond,fils de Garsinde,lui cédarégiise de Saint-Pierre de Marou; cession confirmée l'an* née suivante par Bermond de Sauve et par Almerade d'Anduze. Un vendredi de Tannée 1042, Geoffroi , pour le prix de cent sons melgoriens , acquit quelques biens de Guillaume Ermengaud , 8tle 22 juin de cette année, Etienne et son épouse Adeltrude, Ini abaudonuent le mas do Montels,en présence de Bernard,evôque de Lodôve. Ithier de Solomiac et Odilon, son frère, lui concèdent les églises de Saint-Hilaire, de Notre-Dame et de Saint-Martin de Ijesperon , sous Pradelies;, dans Févéché de Viviers. Etienne, évéque d*Agde, Géraud , évéque de Tiviers, et Aldebert , évôque de Mende, ratifièrent cette donation. La présence de ces trois prélats à cet acte suffit pour constater qu'il est antérieur à 1037. En 1049, Frotard lui donna le cens qu'il avait droit de percevoir sur Téglise de Saint-Pargoire , et Al* merade d*Anduze, et son épouse Ëléonore la moitié du fisc de la paroidse de Saint-Martin. Geoffroi mourut vers Tan 1050. Il avait grandement contribué à préparer Taffranchissement du monastère de Gellone de la tutelle de celui d'Aniane.
17. — Pierre I»*", que les archives jde Saint-Guiîlem le Disert nous représentent comme un homme très-remarquable par son érudition et par sa prudence , admit à faire profession mo** oastique Frédelon , tiomme noble qui donna au monastère un
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alleu qu'il ayail à Vendargues , le 29 septembre 1051. L'année | suivante, Pierre, fils d'Almerade d'Anduze, confirma le 31 dé- : cembre, à l*abbé de Geiloae, ua alleu situé daos le comté d*Uxè8» et que son père 'avait précédemment donné au monsstèfe de Sauve. Pons Garbonnel et ses fils firent abandon à Saiat- Guillem le Désert de toute la domesticité de Foulaquier, le 29 août,22« jour de la lune, régulier V, épacte 9s indiclion 6«, sous le ri'gne d'Henri. Hugues, fils d'Algarde, et sa femme Stéphanie, cédèrent à titre gratuit «i notre abbé toute la paroisse de Saint-Jean de Fos, en présence de nobles hommes Pierre Gaucelin, Raimond et Guillaume de Mireval » Frotard de Poi^ols, Bernard-Raonl de Servian, Hugues d*Aubagne, Uraldic et Fft- { raud de Conas; on n'a pas la date de cette cession. Vers l'an | 1060, l'abbé Pierre et ses moines reçurent de Pierre, filsd'Al- . merade d'Anduze, la restitution de tout Talleu de Saint-Sauveur, J et y en retour, lui ûrent hommage d*un cbeval bridé et sellé. Au temps de cet aibbé , le feu consuma les anciens titres du mo- ^ uastère ; alors » sur les prières de Rostaing, évéque de Lodève, : très-favorablement disposé à l'égard des moines de 6ellone,]e \ pape Alexandre II donna, en 1066, une bulle par laquelle il pre- , nait cette maison sous la proleclion du Saint-Siège et lui con- • ûrmait tous ses droits tant présents que futurs. Pierre, pour ré- i, parer la perte subie dans Tincendie du chartrier^ autant que ^ pour parer aux éventualités de cette nature , fit rédiger en , abrégé et de souvenir toutes les cbartes perdues; on y comprit , les documents du temps de Joliofred V'' ; ce recueil fut certifié \ par Tabbé de Gellone lui-même; par Pons, doyen de la même j maison; par l'abbé de Jonceis et par le prieur de Saave. A peu * près à cette époque, i'évèque Rostaing revenant de Rome, donna ' aux religieux de Saint-GuiUem la faculté d*enseveUr les morlB; les lettres libellées à cet eflét nous apprennent qu'alors Gellooe , ne fàisait point partie du diocèse de Lodève, soit parce qu'il \ était encore sous la dépendance dWniane, soit plutôt parce que ^ déjà il ne relevait que du Siège apostolique; en efifet, par on • rescrit accordé k l'abbé Pierre en 1068, le Souverain Ponllfe Alexandre II avait pris de nouveau le monastère de Gellone sous la protection et tutelle du Saint-Siège » le déclarant lii)» de toute sujétion , permettant aux moines d'élire librement leor abbé, et d*en appeler à la Cour romaine, sMls avaient à se plaindre de l'évùque, et enlin confirmant à l'abbaye ses droîtSt prieurés et bleus. En 1071, au mois de décembre, Ermeu^aud et
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soD époQse Richarde conférèrent à Tabbé Pierre la propriété de
arlains biens ruraux sis aux bourgs d'Avisas et de la Vallette, dans le comté de Lodôve. Enûn, Pierre, fils de Bermond, confirma le mardi 23 septembre 4074, au môme abbé , Téglise de Saiot-Pienre, sise dans le terroir du cbÀteau de Sauve et déjà donnée par son père à Tabbé Geoffroi » avec cette téserve , qu'on ne pourra y établir aucnn moine sans la permission de Tabbé et de sa communauté. L'abb6 Pierre mourut le 3 décembre, d'après le Nécrologe; l'année n'est pas indiquée.
18. BÉRENGRR était abbé au moins dès Tan 1077, et par acte da 18 juillet 1079, Pierre-Kaimond, ûls d'Austorge, lui céda, moyranant 110 sous, une part de Téglise de Saint-Pierre sous le château de Meyrueis. La même année , Jourdan de Greissel lui donna Tégllse de Saint-Martin de Mauriac, en présence de Ber-
î Dard, évéque de Lolève. Ea 1Û79, llaimond de Géraud et Géraud son fils lui abandonnèrent une terre située i\ Tauriac en Houergue. Le 2 février 1080, Reogarde lui oiTre son tils Dieudonné
I pour en faire un moine , et , le 4 avril, Pierre de Bernard lui reoiet dans le même but son fils Guillaume; le 30 de ce mois, nn nommé Gérard et son épouse Adélaïde, lui donnent leur fils Bertrand et pour dot du futur moine la part seigneuriale qu'ils possédaient sur diverses paroisses. Le 17 juillet 1080, Dagobert
■ de Pomerois renonce en sa faveur à ses droits sur l'alleu des Onglous, situé sur les confins de Fontmars. Deux donations faites
I à Saint-GuiUem signalent l'année suivante : celle do Téglise de
' Saint-Pierre de Meyrueis par Fredol de Guillaume; et celle d*une part de réglise de Cornus dans Févèché de Rodeï, le 6 janvier, par Dieudonné, filsd'Eraeric . Le 30 novembre 1082, Pons, fils de Bernard, lequel était fils de Pierre Gaucelin, reçut Fliabit monastique des mains de Bérenger. En 1085, les époux Bostaing et GaUmrgei moyennant 70 sous, et les époux Guillaume de Pons et Guimarde, gratuitement, lui abandonnèrent leur part res* pective de la seigneurie de Fontmars* Le 10 janvier 1086, Ber-
Inard el Bogon lui transmirent tout ce qu ils avaient acquis d'Eblesdans les limites du territoire d'Uglas; en 1087, Aldeberl lit de même pour ses droits sur Téglise de Saint-Eiienne dans le pays de Larzac et sur d'autres lieux , pour le prix de 87 sous. Adônuur lui donna le i« mai 1088 réglise de Saint-Martin de iiondres, pour la dot de Géraud son fils, qui se faisait moine. Par acte du 20 janvier 1090, Parfaite et ses fils lui donnèrent un I mas situé à Notre-Dame du Port, et un champ à Barnarias, près
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de Saint-Jean de Buèges. Pierre Bollet lui abandonna qd dlea
dans la paroisse de Saiot-Jean de Sorbs ; Pierre Adémar de Gintobre et Raimond Bernard, des fermes au Bouchet et a Assas; RaîmoTid, fils d'Adélaïde do Mandagot, une partie de i'eglise du château de Meyrueis au prix de 150 sous melgoriens (1093). Raimond de Gaillac ^t son frère Aimar lui donnèrent en 1094 la seigneurie de GaOlac, dans révéché de Rodez, Nizler Anmod, l'année suivante, lui concéda deux mas dans la vallée de Douiquies, Pierre Bouchet et Guillaume, le mas de Romcs à Soulages pour le prix de 75 sous (lû9ô).£n 1097, l'abbé Béreager et son monastère reçoivent : de Bernard de Rigaud , toute si seigneurie ; de Bernard , évèque de Lodève , de ses archidiacies Pierre et Richard et des autres chanoines de Saint-<ienè8, l'église de Saint-Martin de l'/Vdisse; de Pierre Raimond de Montpeyroux et de son cousin-germain maternel Guillaume faisant profession monastique, la même église située au-dessous du château de Montpeyroux ; de Bôrenger, fils de Pierre de Gîgoac, partant pour la Palestine, la part qu'il avait sur la même église; ainsi firent Pons Dagon et ses frères Bertrand et Gaillaume ; de Géraud de Vissée son alleu; de Richarde, un alleu à la Fraissinède; d'Arsînde, le mas de Garrigues dans le comté de Nîmes; de Raimond de Nant, ses droits usagers en divers lieux; de Dieudé Petit, une taverne dans lé hameau du Soulier; de Pierre-Guillaume de la Lauze, la moitié de l'église de Saint-, Caprasy. I/année 1098 vit Pierre Bonafos se donner lui-même en se faisant moine, et tout ce qu*il pouvait prétendre sur la même église de Saint-Gaprasy ; Rostaing de Guiraud de Popiaa, donna une terre sise dans révéché de BésierSiPons Giiache un fief à Saint-Pargoîre , Richard Sigooret, son fils çoome moine avec le village d'Olmet; Laugier, évôque de Viviers, l'église de Saint-Hiiaire de Lesperon, en présence de Raimond Guigues de Gaylus consentant ; Bernard , évéque d'Agde, l'église de Saint -Bfarttn de Gaux; Florent et Etienne éeHunils , le mas de Cabanes. Bien d^autres actes de libéralité et , même de munificence vîenhent enrichu notre abbaye du teii]p> j de l abbé Béreûger; mais les années en sont incertaines; ils ont pour auteurs les chanoines de l^imes, Arnaud , évêque de lieziers, Pons, évéque de Rodez, et d'autres. Enfin en 1099, ftaimond*GuiIlem de Montpeyroux paya à Tabbé Bérenger la Um de l'Adisse qu^il avait usurpée, et lui eu donna une autre en 1099. Cet abbé mourut le 3 novembre de cette dernière année.
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Sur son tombeau supporté par quatre colouaeUes étaieûi gravés ces deux vers :
Jdibus oetotm obiU pater ist» novmbris Ahba Berengatiuit tir bonus atque pttw.
19. — Guillaume abbé en 1100, ne siège guère qu'un an. Au mois de juin 1100, il acquiert de Pierre Bôreuger, au prix de 300 sous melgoriens la moitié de toute la paroisse de
• GanZy et dans le mois suivant, Bérenger-Gulllanme , Pierre- Guillanme et d'autres ayants droit , lui cèdent la même église avec toutes ses appartenances. La même année , Hermengarde et ses fils lui abandonnent ia moitié du mas de Redostat, pour le soulagement de Tàme de Raimond Bérenger, frère de cette dame, et pour la délivrance de Guillaume-Bérenger, un autre de ses flrères, retenu en captivité. Entassons dans une seule phrase d'autres nombreuses acquisitions faites par Tabbayo de ilellone sous cet abbatial : Raimond et Gaucelin des Deux- Vierges lui donnent le mas d'Arabre dans l'évêché de Béziers; Pons de Raimond, un mas à Lavagnes; Ëustorgie de Montar* naud, veuve de Raimond de Marou, une part de son alleu dans le comté de Substantlon; Bernard, vicomte de Béziers, sur le point d'en '.reprendre le voyage de la Terre-Sainte , l'église do Saint-Pons dans révôclié d'Agde ; Pons Bernard de Lèques, la dime delà vallée de Brunant; Raimond Riculfe de Roujan le quart de la dlme de Saint-Martin de Gaux pour la dot de son fils offert au Seigneur dans Tabbaye; Bérenger et Bernard, fils de Pons de Montpeyroux , l'église de TAdisse ; Pons, ûls de Pierre, leflef qu'il tenait de Tabbô dans la vallée de Gellone; Guillaume- Haimond du Pin, un mas sur la paroisse de Saint-Barthélemi d'Aubagne ; Raimond de Guillaume , l'église de Saint-Martin de Londres; Pierre-Guillaume de Paratges, la seigneurie de Vi* Mie , etc. Guillaume I*' demeura abbé au plus tard jusqu'à la an de Tan 1101.
20. — Hugues le vendredi 21 noveml)re 1102, sous le règne de Philippe, reçoit de Bertrand Ricard du village d'Arboras, des biens situés dans le territoire de Valady. La même an* née , Adélaïde de la Yérune , et son fils Frédol , transmettent au monastère de Gellone, et à rabb{^ Hugues, la propriété d'une vigne située an comté de Subslanliou. En 1 103, Lombarde ou ^uivane offre à Saint^GuiUem, dans les mains de Tabbé Hugues
80Û fils Frotard, le mas d^Avesne, et qu^qaes rentes à peioeYOk sur le village de Saiat-Gaprasy.
PiBRRB n prend la crosse en 1106, et sous son ablntial
les largesses de quelques seigneurs eurichirent encore le monastère. Le 21 avril de celle année, Pons-Bernard de Lèques lui céda divers biens. Par acte du 13 avril 1 107, Guillaume de Rai- î mond lui donna Téglise de Saiot-Jean de Murviel , Bernard de MoDtpeyroux la moitié du mâs d*Aroet , et Raimond*Roatûog de Gniraud de Popian lui ooaflrma raumdne accordée par m père le 16 février précédent, fin 1108, Raimond de Gabrières lui fit don d'un champ dans la paroisse de Saint-Pargoire. L an d'à * pr( s, Pierre Raimond de Montpeyroux lui céda l'église de Saini- î Martin di ce lieu, et Raimond de Guillem de Montpeyroui offrit à l'abbé de Gellone , pour serviteur, Hugues, fils de Martin Arnnlfe. En 11 10, Pons de Puéchabon et ses Mies, lui doanèrent ce qu'ils pouvaient prétendre sur Véglise de ^int^Martin de Montpeyroux; Raimond Miron d'Auge, lui céda deux mas ; Riclielde , épouse de Pierre Giraud de Puylacher, le mas , de Quintillargues , et Richard de Ramelin , des vignes dans la l paroisse de Saint-Martin de Mauric. La môme année encore, 1 Pierre Oliba remit à Tabbaye un fief qu'il tenait de notre abbé | Pierre, en la paroisse de Saint-Pargolre , et Ramelin Raimcod ; de Moioas , en revêtant Thabit monacal dans le monastère , lui ( donne toute la dîme à laquelle il avait droit sur le territoire de Saint-Etienne. Gautier, évOque de Maguelone , confirme à Tabbé Pierre et au monastère de Saint-Guillem Téglise de Saiot- ; Martin de Londres, que Godefroi lui avait précédemment cédée; et en octobre 1111 , Raimond , évéque dTzèSt lui donna aussi j Téglise de Saint-Martin de Gaux, qu'Ameil, un de ses prédéœs- j seurs, avait donnée à l'église de Saint-Tliêodorit, Pons de Ma- \ diôres lui donna un mas dans la paroisse de Saint-Amand de j Pouzols , et Raimond son frère lui en octroya un autre en présence de Raimond de Pradines (1112). Pierre et Dieudonné de , Nébian lui donnent en iii3 le mas de Lavagne. L'année soisante , Bernard , fils de Pons Raimond de Montpeyroux lui céda l'église de Saint-Martin de TAdisse, Socarde , GUe de Pons Ber- ^ nard de Lèques, et Richin de Yaillan , son mari , lui abandoflnent des terres que Pons de Bernard tenait de la main de l'ab^^ et Guillaume de Frédol de Saint-Martin lui cède toute la dione seigneuriale de Vallès. Pierre acquit en 1115, au prix de 40Mit tout ce que Bertrand d'Eléasir de Foasli^ possédait h Sorbei el
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cette môme aaaée, Béiiarde, femme de Aaimond-Giraud de Fonlès lui céda, poar 60 sous melgorieDS, la moitié du mas de Yeslns. Béliafde et Pons de Raîmond de Puéchabon offrent àn monastère Pierre, flls d'Amie d'Avène, et Aaimond Colomb; en*
fin Pierre Hubert lui céda toute la dime de la paroisse Saint- IMerre rie Marou. Ç|i 11 16, Gnillaurae Aiguilîon se donna luimôme à notre abbé avec quelques domaines, Raimond Richard de Fosières se défit en sa fitveur de tons ses biens, Bertrand d'UscIas lui donna un alleu à Meulières, et Pierre de Gomns lui vendit pour 40 sous melgoriens la dlme de la paroisse Notre- Dame, dette môme année aussi, Rostaing d'Almerade consenlit à ce que son fils Raimond prît l iiabit religieux, et le dota de deux mas. Le cartulaire constate qu*en 1117, Austorge do Popian donna à Tabbé Pierre un aUeu à Gassagnes, Bernard fils de Maffre de Gabrières le mas de Yesins , et Pi^re Guilbert de Groissel la dlme de ce lieu. L'année suivante ou en iii9, Ermengaud Guillaume et son fils Raimond, ainsi que Bernard de Raimond, fils de Bernard de Raimond de Casteloau, lui abandonnèrent toute l'église de Saint-Martin de Gaux, et Guiraud, fils de Guillamne de Girai4 de Gabrières, un mas à Yesins. Le 30 avril 1119, Gauoelln de Bérenger lui céda pour huit sous melgonens une maison sise à Vallès , el Bôrcnger de Pierre toute la dîme de la paroisse Saint-Martin. En 1 120, Auger, abbé de Saint-Sauveur, se dessaisit en faveur de l'abbé Pierre, avec le consente-r ment de rôvêque de Lodève et toute la communauté de Gellone, et pour le prix de 120 sous, du pouvoir quUl avait sur Beneit de Femrasac et toute sa famille. Nous voyons enfin notre abbé recevoir encore en 1 120, de Raimond de Gasalis de Planters, un mas sis au territoire d'Olmet; depuis lors il n'est plus question de lui.
22. — Guillaume II, successeur de Pierre II, en 1122, flt écrire et enluminer le second livre du Gartulaire de Saint-Guillem. La même année, il acquit de Guillaume de Pierre, un plant d'oliviers , pour le prix de 90 sous; Raimond-Ouillaume de Montpeyroux lui donna des vignes et le tiers d'un champ ; Raimond de Gournon, tout ce qu'il possédait à Gremian, au temps de Gautier, évôque de Maguelone; Rixinde de PegairoUes, certains biens terriens; Florence de Popian, épouse de Raimood Léotard de Tfitang, un mas à Saint- Jean de Murviel , dans Févéché de Substantion. Encore en 1122, Guillaume Âssalit ûeBrissac, lui prêta serment pour un fief qu'il tenait du monastère de Gellone. L'année suivante vit Pons de Raimond céder
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à Tabbô Gaillaume , pour 60 sons , un alleu situé sur la psf^
de Saint-Martin de FAdisse, puis Ademar, évôque de RodeSiOt ses frères Othon-Guillaume et Othon de Grcmian lui donnent, le premier, Téî^îise de Saint-Saturnin de Greissel, et les autres, ce qu'ils possèdent de la seigoeurie de, la paroisse de Saint- Pierre de Fontmars , moyeanaot iûO sous* L*au 1124 est marqué par les actes sulyauts : le pape Galixte n, accorde à Tabbé Guillaume des lettres de proteclion apostolique ; Armand lui vesdb seigneurie de la ctiàtellenie de Verdun pour 300 sous, et Piene , d'Aspiran, les biens qu'il a à Lèques, pour 90 sous. Eu 1126, j Pierre de Guibert lui cède aussi quelque bien. En 1127, Guillaume I évéque deBéziers, du consentement de Raimond Gaucelin, son archidiacre, et de Tavis de dix autres chanoines de sa cathédrale, dispose en foveur du monastère deTéglisete Saint- Vincent de Popian, dont l'abbé reçoit aussitôt les clés des mains de Tarchidiacre; à cet exemple, Humbert de Géraud, i évôque d'Albi , du consentement de son archidiacre Raimond , . donne à Saint*Guiilem , les églises de Saint-Pierre de Magrinet ; de Saint-Sauveur d*Avisac, en présence de Hugues « abbé de Castres ; vers le même temps, Tabbé Guillaume acquiert deBicbard de Mèze , moyennant 50 sous , des droits seigneuriaux sor i le territoire de Fontmars, et de Bérenger de Montarnaud, pour j le prix de 35 sous, toute la dîrae sur le territoire de Vallès. En ti28| Pierre Guillaume d'Arboras vendit à notre abbé, pour 56 sous et demi, tout ce qu*il avait à Lèques. Guillaume céda, Tannée suivante, & Almerade Bernard et & Guillaume du Ver* • ger, le fief que leur père tenait des précédents abbés , sous con* dilion d'uu hommage annuel. En 1130, Guillemelte , fille d'Adélaïde de Sainte-Eulalie, donna au monastère, pour pouvoir y être ensevelie, des droits seigneuriaux qu'elle avait sur la paroisse de Saint-Martin de TAdisse; fiennond, évéque de Béiien, de Vavis de ses archidiacres, Raimond de Montiond et Raimond de Murviel; donna de nouveau, à Saint-Guillem, Féglisede Saiut-Vincent de Popian. En 1133, le comte Bérenger de Raimond vend k notre abbé, pour 200 sous moîgoriens, une maison située au village d'Amilbac. La même année, Odiloo de Guérin donne à Fabbé Guillaume ses possessions à Yalbeite, Raimond d^Ânduze lui vend le mas de Bougette, pour 300 ms meigonens; et Pierre de Gambous lui cède la seigneurie de Cambous, au prix de 50 sous melgoriens. Su 1134^ Raimoad Bérenger de Saint-Saturuia , reçoit Vhù&-
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pitalité à Geiione » et fait don à ce monastère de quelques terres sises & Arboras , en même temps que Ermengaud des Deux- Vie rgcs lut offre tout ce qu*il possède aux mas de Tude et de
Tudette. Guillaume 11 vccul au delà de cette année , sans qu'où puisse préciser la date de sa mort; mais on sait qu'il administra prudemment et seloa les prescriptions de la r^le , la maison dont il avait le soin.
23. — Raihono I^' b^Ebhbngaub acquit , dit-on» les droits de PoDs d'Âgonès sur le moulin de TEstrée , eu 1137; on dit aussi, qu'il fil transférer, l'année suivante, le corps de saint Guillem , par les mains de Hugues , évôque d'Âlbi , et de Raimon l , abbé deNant, sous le pontiûcat dlnnocent II, pendant qu Arnaud était archevêque de Narbonoe, et Pierre, évéque de Lodève ; mais ces assertions ont été ajoutées après coup au journal du monastère. En 1140, Bérangère se démit de ses prétentions sur le village de Frouzet, en faveur de l'abbé Raimond, qui luimôme donne quelques biens à l'abbé Didier et aux moines de Silvanès. En 1141, Ermengaud des Deux- Vierges, oncle de notre abbé, donne à son neveu 20,000 sous melgoriens, lui confirme h donation des mas de Tude et de Tudette , et M% élection de sépulture à Saint-Guillem le Désert. Enûn , Raimond achète en 1143, de Guillaume et d'Etienne, tous deux fils de Pons du Poujol Asmalon , le moulin de Frouzet. Il mourut le 3 avril.
24. — Hugues II , achète en 1145, de Pierre d'Henri, et pour le prix de 80 sous melgoriens , la moitié de la dîme du inas de )a Vaissière. Par des lettres , dont Tanthenticité n'est pas dou* teuse , et datées de Tan 1146, le pape Eugène III confirme à l'abbaye tous les biens et droits qu'elle a acquis précédemment, ^t, ratifiant la sentence du pape Alexandre II, déclare les moines de Gellone indépendants de ceux d'Aniane et ne relevant que du Siège apostolique.
25. — Raimond II, que des titres de Silvanès nomment Raimond d'Ermiingaud, est peut-être le môme personnage que l'abbé Raimond I", lequel aurait siégé à d( ux reprises. Quoi qu'il en soit , il gouvernait à Saint-Guillem en 1151 , année , où sur les prières du souverain Pontife Eugène III, il fit ^on à Guiraud , abbé de Silvanès , de tout ce qu'il possédait dans le territoire deSoubès. La même année, notre Raimond reçut d*Aldebert, évéque de Nîmes, agissant de l'aveu de son arcbidiacre Haimoad, de Pierre, prévôt, et des autres membres de son chapitre, régiise de fiers j avçc ia laculté d'y établir un prêtre; au même
temps, GalUafime de Pigoan , en présence de Raimond.évêqQe de Magttelone» loi paya ses droits sur le mas de Flor^ee. L*tainée suivante, Téglise de Saiot-Vincent de Popîan, domiée i
Salnt-Guillem, par Guillaume de Servian ( t Berraond de Levé- 20T1, successivement évéques de Béziers, lui fut coorirmée par ; Guillaume, qui occupait alors le môme siège. Encore en 415?, Pierre de àaimood transige au siyeida territoire de Gaux avec | notre abbé qui, Tannée suivante , en présence de deux évéqnss | Pierre , Tun de Rodez et l'autre de Lodève, confère h Bernard de j Pagar, commandeur des hospitaliers de Jérusalem , Talleu tout \ entier de Vaissière et bon nombre d'autres biens. En 1153, on jugement arbitral , prononcé par Aldebert , évôque de Nîmes, en présence de Riculfe ou Raoul, abbé de Saint-Sauveur de Lodève , mit fin à. une contestation qui divisait Fabbé de Gellone et révéque de Lodève, Pierre de Raimond. En 11 54, Piene, |i évéque de Rodez , donna ou confirma , autant que de besoin , é f notre abbé, les églises de Greissel, tandis que Hugues, comte de Rouergue, lui donnait tout ce qu'il poss('dait au même lieu , par 1 un acte, que signèrent comme témoins, les évéques de Rodez j et de Lodève et Tabbé de Nant. En même temps, pareille dooa- | tion était faite, en présence de révéque et du comte de Rouer- 1 gue , par Pierre de Jourdan. C'est probablement en cette année | 4154, que Raimond II passa dans l'autre vie.
26. — Richard d'Arroras, mentionné abbé de Gellonc 1154, dans une ancienne charte du monastère de Nonenque. En 1156, il transige avec Adémar, évéque d'Âgde, au sujetde \ Féglise de Saint-Martin de Caui, et acbète de Raimond de la Roque , des terres situées à Londres. Deux ans après , Gaucelin deMontpeyronx , jugeant entre Tabbé de Saint-Guillem et Géraud de Bérard, adjuge au premier la bailie du château de Verdun; la môme année, nous voyons le m^me a])l)é témoin à une charte d'Hugues du Pouget, pour l abbaye de Yaimagne.
En 1161, Richard confirme tous ses droits seit^euriaox àlKeih donné Rigaud et â son épouse , sous cette clause qu'après lenr mort , ils feront retour au monastère , qu*à leurs derniers Wfh ments, Fabbé de Saint-Guillem leur donnera l'babit de l'ordre et leur accoriicra ensuite la s^^pulture. On le trouve encore confirmant la donation faite au monastère de Silvanés par son pré décesseur Raimond I** d'Ermengaud. La m^me année, RaimoDd de Saint^Pons lui fait abandon d*un alleu sur la paroisse de Saint^Pierre de Papiran, Bu 116?, par un diplème rojsii
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Louis VU, exauçant la supplique de notre abbé, confirme toutes IfiS possesnoDS da monastère d6 Gellooe; bientôt a lieu un faâi moins important, mais d*où ressort on enseignement hi8tori(iue : Bérenger de Marou se donne à Richard ponr prendre Thabit mo*
naslique lorsqu'il plaira à ce dernier; il y avait donc des moines ayant promis robéissance à la règle et demeurant dans le monde en habit séculier. En cette année , 1 162 , Jean , évôque de Magaelone, et Gauoelin, ôvèque de Lodève, ayant, par leur en* (remise , amené un aeoord amiable entre Bertcand-Guillanme et . Raimond de Gantobre, prieur de Saint-Martin de Londres, I Tabbé Richard y donna son approbation à Âniane, en présence de Raimond'Guillaurae, abbé de ce lieu. L'année suivante, un différend survint entre le raôme abbé de Gellone et Géraud de Géraudy mais Bernard, abbé de Joncels, y mit ûn. Vers ce temps , Rictiard ratifia des conventions intervenues entre Matired, prieur de Greissel, Raimond-Pierre d*Âmilbac, Pierre de I Cannes et les habitants de Garrigues. Sur sa demande , le 25 octobre 1162, indiction X, Alexandre 111 conlirma de nouveau au monastère de Gellone ses possessions et ses biens. La môme année, Aldiarde offrit à Richard, pour en faire un moine, son fils Richard , en môme temps que le fief de Roquemengarde , près de Saint-Pons de Maochiens.
I L*abbé Richard reçut encore de Guillaume d'Âuiamasle quart du mas des Plans. En 1165, il ratifia la sentence portée par le concile de Lombers contre les hérétiques appelés Bonshommes. , En H67, il fil de nouvelles acquisitions , recevant en alleu , de ' Raimond de Peire, le château de ce nom dans révôciié d(; Gap; de Hogues Payen, qui prenait Thabit monacali le mas de Soulagets ; de Guiliette, épouse de Guillaume Payen , laquelle embrassait la vie religieuse du consentement de son mari, d'autres biens situés à Soulagels. Deux ans après, il résigna sa dignité, mais vécut encore longtemps; car, en 1180, nous trouvons Richard d'ÀriM>raSy ancien abbé de Saint-Guillem le Désert, témoin d*an acte d'accord entre Tévéqne de Béziers et les moines de lODcels.
27. — Bernard I", fils de Guillaume de Mèie, chevalier, ftit offert à Dieu par son père en 1124, pour vivre dans Tiilat monastique à Gellone, et apporta en dot des biens considérables. Devenu abbé en 1170, il admit à faire profession un fils de Guillaume Aldegaire, Bernard, qui abandonna à Tabbaye tout ce qni lai levenait sur les moulins de Planchénanll, près de Boisseron.
La môme aDoée^ dame Yieroe de Bnssac et son fils Pods lui rendlreot hommage, eo reGOonaîssaiit cent sous à TabM ^ueteon-
sacré. En 1171, du conseil de toute sa communauté, il remet à dame Marie, veuve de Dieudonnô Higaud , la part des droits seigneuriaux que feu son époux avait léguée au monastère : acte passé en présence des cardinaux Hyacinthe Orsiai et Eadmoad d'Arèues, de Bernard, é?éque de Béasiers, de Pons, archevêque de Narbonne , et de GnUlanme , abbé de Saint-Thibéry. Eb 4474 , ayant reçu en don de Guillaume Bonafos la seigneurie de Brenas, il céda, pour sa vie durant, à Pierre de Fontmars, l'église de Saint-Pierre du même lieu. Quoiqu'il fût certainement très-riciie en immeubles, le monastère de Gellone avait alors des dettes , comme on peut Je obndnre des denx faits suivants. En 4475, son abbé Bernard engage pour 40 sons à Pierre de Bernard tout ce qui peut lui provenir depuis le Rientort jusqu'à l'Hérault; et, la môme année, il céda pour dix ans à l'abbaye de Valmagne, en paiement de 4,000 sous que sa maison lui devait, tout le droit, appartenant à celle-ci dans le terroir de Saint-Martin de Ganx.
28. — Raihond m DE Gantobre, d'abeid prienr de Saint* Martin de Iiondres, est abbé de Saint-Guillem le Désert en IIM, comme il appert d'un acte par lequel Guillaume de Gabrière fait de nombreuses cessions au prieuré de Cornus. H résigna ceitt année-là ou la suivante, mais vécut au moins jusqu'en 1190, année où nous le voyons approuver Télection de Uugoes de Fosières.
29. — Bblbs , abbé en 4i90 ; à cette date , il est témoin d'une
donation de quelques églises au monastère de Nonenque par Raimond, évôque de Lodève (Arcli. de Nonenque).
30. — Hugues III de Fcziebes, issu d'une noble famille, traita en 4196, année de son élection , avec Ërmesinde Roux. L'année suivante, il abandonna à Pierre, abbé , et anx moines de ¥almagne, l*église de Saint-Pierre de Fontmars grevée de quelque^ rentes. Le 47 juin ii99, grâce à l'intervention d'Aimeri de Clermont, il traita avec Raimond de Saint-Maurice touchant une redevance en blé , et la môme année , il donna a Guillaume de Florac , en acapit et à charge de rente, certaines terres, pour k prix de 40 sous melgoriens.
31. ^ Pierre lil de Raimond^ en 1204, acheta des Mens pour 100 sons melgoriens d*one dame nommée (Bonne, et confirait i rabbaye de Valmagoe l'église de Saint-Pierre de Fontmîir?.
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L'année suivante , il reçut Thommage de B. de iMontpeyroux , et acquit au prix de 200 sous melgoriens de dame Sibille , veuve de Bernard de rorme, le quart do moulm du mas de l'Hôpital • n eut ensuite avec Raimond de Saint-Maurice une cootestation que termiDènent deux arbitres : B. de la Coste , archidiacre de
Rodez, et Guillaume Au En }u'u\ de Tannée suivante, il reçut
J'horamago des deux cousins Pierre-Uaimond et Raimond-Rernardde Mofltpeyroux. Eo 1207, il conûrme à B. Payen le fief dont son père avait joui sur la paroisse de Saint-Félix et d*autres
I lieux. La même année, Bernard Raimond de Marou déclara tenir de Pierre un fief que sa mère , avant de mourir avait légué au monastère, et, le même jour, Bertrand de Marou vendit à notre abbé, moyennant 80 sous, tout ce qu'il possédait sur les paroisses de Saint-Geniez et de Saint-Jean de Fos. L'année suivante , l'abbé Pierre donna en commende à Hugues de Saint-
I Diéiéry l'église de ce lieu. Deux ans après, en 1210, il reçoit
I les hommages de Pons de Valhanquès, d*Aldebert de Giguac, de dame Pétronille et de son fils Pierre de Gourgas. I! paraît encore dans deux circonstances : en 1210, il est témoin dans une charte de Bertrand, évèque de Gavaillon; au mois d'août 1211, Raimond d'Arèoes et Pierre de Vallan lui paient les dîmes de Saint-Jean deFos. Le Nécrologe de Saint^aulllem le mentionne ainsi : Le 5 (te ides d'aciohre, trépassa le seigneur Pierre de Romand ^
i ebbé de Saini-GuUlem, Comme laiiaéc do celle mort n'est marquée nulle part, rien ne réfute l'opinion de ceux qui font siéger cet abbé jusqu'en 1228, et, par conséquent, suppriment le suivant.
32. PiBRRB IV m Lâtssag. Nous ne prenons parti ni pour ai contre les auteurs, suivant lesquels cet abbé est un personnage différent du précédent , auquel il succéda en 1212. Nous en tenant aux faits constants, nous dirons qu'en cette année, un abbé de Saiot-Guillem, du nom de Pierre, fit terminer par l'arbitrage de Bernard, alors abbé de Yalmagne, un procès pendant entre le monastère de Gellone et les frères Guillaume, et Ricard de Fozières. En 1213, il acbeta du bien pour le prix de 350 sous melgoriens à Jourdan de Conas ; reçut de Gaucelin-Bérenger Talbergue de deux chevaliers dans le mas de Cornbes , et alTerma à Guillaume d'Austorge et à sa postérité le mas de iioquet. Quatre ans après, en 1217, Guillaume et Jean de la Barre, lui firent doQ du mas de Sarpaliède, et Jean d'Ambeuil, d une partie d*un mas à Gaillac. La même année , il transige avec Bérenger de
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PoDS, Boas rarbitragB de GoiUaaoïe, abbé deMaDt» elWs avec Ouillaunie, abbé de Valmagoe, iondiaDt FoDUaan. En iSlIi
il reçoit l'hommage de Gnillemette, fille de Raimond d* Arènes» et en 1219, acquiert tous les alleux de Guillaume de Gémi do Saint-Pi'ivat. Dix ans nprès, il cessa de siéger, dans deî circonstances imparfaitement connues. Voici à ce propos une boUe de Grégoire IX, donoée à Pérouae le 26 juiUet i22a. t Grégoire évêque , serviteur des serviteurs de Dieo , & nom cher fils le cardinal de Saint- Ange, légat du Saint-Siège, salvi et bénédiction apostolique. Notre cher fils , le moine Pierre Segoier, noa? a lu et montré une pétition fai(e en son nom et au nom de quelques autres moines de Saint-Guiiiem ie Désert, eti où il exposait qoe : PierrOi autrefois abbé de ce mouastèTe, €B ayant quitté le gouveroement sans la permission du pootife main , Guillaume, moine de Marseille, a été mis en sa place palrautorilé laïque, ce dont notre prédécesseur Honoré do bcmoe me moire , se trouvant vivement irrité, il orduona à nos vénérables frères, les évêques d'Agde et d'Uzès, et à notre cher ûla, rarchi* diacre d'Agde, de réintégrer ledit abbé Pierre dans sa chaigi- Pierre i^t donc rétabli on moment à la tète de la commonaaté; mais les mandants ne purent entièrement accomplir leur mission, parce que l'intrus Guillaume gardait en sa possession les châteaux et tous tes biens du monastère dont il s était empare par violence , parce que les moines refusaient obéissance, et les vassaux, fidélité à Fabbé légitime. Celui-ci fut donc forcé de flft retirer sur rbenre , avant toute délibération capitolaire ; alonle susdit Guillaume, qui est de la race des persécuteurs de l'Eglise, qui est dans les liens de Texcommunication, que son abbé ne réclame ni ne congédie, qui n'est que dans les ordres mineurs, qui est coupable de nombreux crimes publics , et qui n'a pas eocoie été admis à la profession monastique,^ fut de nouveau le mâoie jour établi dans le monastère , par Pautorité séculière. H osa même, dans sadamnable présomption, aspirer au sous-diaconat, sans avoir été absous. Tout cela étant parvenu à nos oreilles, nous nommâmes Conrad, évèque de Porto, pour entendre les dires, tant de l'intrus que du procureur des moines plaignants. Oo discuta quelque temps en sa présence ; puis on reconnut que ledit procureur n*avait pas un mandat suffisant; on ne put donc €00tinuer;et l'atfaue restant pendante, l'intrus est retourné aa susdit mohaRt^re, où il a ajouté et ajoute encore de plus grands crimes aux premiers; tellement que ce monastère qui jusqo'i
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présent avait fleuri, sous le rapport spirituel et temporel» est tombé en uo état ai misérable , que si le Siège apostolique ne vieot à son secours»- il ne pourra se relever. Lés moines dans leur désolation , ont appelé de ces choses au Siège apostolique ; ce que voyant , cet intrus a regardé leur appel comme nul , et , quoique n'ayant sur eux aucun pouvoir, il a lancé contre eux uoe seotence d'excommunicatidn. Si toutes ces choses sont vraies, le scandale en doit finir le plus tôt possible; c'est pourquoi nous ioooons à votre discrétion , la mission de vous enquérir de eelte affaire, et après en avoir pris pleine et entière connaisîance , agir selon qu'il sera juste, en éloignant déflnitivement iiatrus,en faisant élire canoniquement un administrateur du flM)na8tère; nous vous accordons la faculté de corriger ét de rétamer ce qui sera défectueux dans cette maison , et de réduire tout contradic leur au devoir, au aioyen des censures ecclésias- ^ue, noûobstanl appel. Mais, comme en attendant que la procéiure soit terminée, les moines, à qui leur règle interdit la propriété , peuvent ne pas avoir de quoi se sustenter, vous leur puerez sur les biens du monastère , une juste et convenable )rovision , jusqu'au moment de la contestation. Donné à Pérouse e 7de8 calendes d'août, Tan II de notre pontificat. » Au reçu et inexécution de cette lettre pontificale, le cardinal Romain de iaint-Ange, écrivit la suivante : « Âu vénérable père en Jésus* 'hrist , par la grâce de Dieu , évéque de Maguelone , et au bienfimé en Jésue-Cbrist Bernard, archidiacre de Nîmes , et maître l de Saint-BrèSj chanoine et succenteur de l'Eglise de Narïonne, Romain, parla môme faveur divine cardinal-diacre de )aint-Angeetiégatdu Siège apostolique^ salut dans le Seigneur, lidus avons reçu de Notre Seigneur pape , une lettre ainsi couiBe : Grégoire, etc. Ainsi autorisé , nous vous autorisons à notre loor, et nous vous mandons de fournir audit Pierre Seguier et à l'aulres moines de ce monastère, de quoi pourvoir à leurs dèjenses modérées , tant que durera la poursuite de celte afi"aire, a ce aux dépens du même monastère. £n outre , vous rendant !Qr les lieux , vous informerez comme nous Taurions fait sur la ^té de ce que renferme le rescrit ; le résultat de votre en^ [uèle nous sera fidèlemeat adressé muni de vos sceaux, afin que iùrement instruit par vous, nous puissions procéder au fond et n la forme selon les règles du droit : il vous appartient de réluire les contradicteurs et récalcitrants au moyen des censures Ksclésiastiques. Que si Ton de vous ne peut vaquer à cette mii^
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8fon , vous, père évéque, avec qd des deui antres, la remplir» néanmoins. Donné à Paris , le 16 des cal. de novembre, aa 1228. » Nous allons voir que, malgré ce déploiement d'autorité, Pierre de Layssac ne put l'emporter sur son compétiteur.
33. — Guillaume III de RoquefsuiLi Dovicc au monastère de Saint-Victor de Marseille, n'étant revêtu d'ancnn ordre ocré, par la seule tnflaence de sa ftmilte , voulut succéder à Pierre. Très-probablement ses intrigues avaient obligé celui-ci à abdiquer. Les moines, ou du moins un grand nombre d'entre eux, ne voulurent pas reconnaître un supérieur ainsi venu , et remoQ-) trèrent dans leur appel an Siège de Rome Ténormité des erimc' de rintms. Alors Guillaume s'empara de tous les biens da me naslère , après quoi il traita cruellement ceux qu'il appelait des] rebelles , les privant de tout revenu et les frapiiaut rranathème.! Bref, tout se passa comme il avait été rapporté au pape Grégoire. Guillaume se rendit à Rome pour plaider lui-même sa casse ; puis le procès étant suspendu , revint à Saint-Guillem , oû Pierre, ne put prendre qu'un semblant de possession , et d'où il se retira dans l'impossibilité de se maintenir en face de la violeore. Les moines opposants députèrent de nouveau à Rome un d'entre eux , Pierre Seguier. Nous ignorons les phases suivantes le celte afiteire ; mais il n*est* pas douteux qu*à tort ou à raisoo la cause de GnUlaume triompha. Bn i2S0 , il achète de Beroarl Alafrcd , raoycDiiant 8 livres melgoriennes , quelques terrcssituées sur la paroisse Saint-Marcel d'Adeiilau. Le 17 août 1^^, Guillaume de Roquefeuil , abbé de Gellone, reçoit les hommage: d'Antoine, recteur de Téglise de Saint-Martin de Montpeynwx Bn 1236 , il est présent au serment de fidélité prêté par Jacques, roi d'Aragon, à Jean, évoque de Maguelonc. Raimond RostaingCt Popian le 31 mai 1236, Bernard Pierre de Montoulieu, au moisde septembre 1237 ; et Pons de PouJols,en 1238, loi rendirent également hommage. En 1239 , il traita avec Raimond de Saioi- Martial , chambrier du monastère : quatre ans après, et le 5 joiB. il reçoit encore Thommage d'Ermesinde , veuve d'Aldeberl Pegairolles , et de son fils Guillaume. Au môme temps , il li>Tf / en acapU à Jean Plantier la moitié du mas de Grimaudens su:, la paroisse de Saint-Martin de Gastries , et fait quelques règlements touchant la pitance et les aumônes revenant à ses reUgiem En 1244 , Martin de Carteyral lui jure fidélité. Bn 1245, il trac sige avec Bertrand d'Auriac , abbé de Valmagne , sur certaji^ points litigieux qui concernent l'église et les dimes de Sm^'
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Pierre de Fontmars. Le 29 janvier 1247 » Hairnood^Bemard de MoDtpeyroux et 80o épouse Galbores lui recoiiDaisseiit le mas de
iicaux Enfin, le 20 avril 4248, cet abbé Guillaume afferma aux frères Pierre et Pons de Glaret le mas de la Bjissière. Il mourut le 7 avril 1249, d'après le iNécrologe. N'oublions pas dci dire que sa pierre tuomiaire dans le cioUre porte les armes des Roque* fenil ; qui semblerait prouver que le défuut était bien ce noîoe de Marseille que les moines de Oelloue détestèrent tout u abord a cause de ses crimes.
34.— Guillaume IV des Deux-Vierges, moine d'Aniane, élu et conûrmé abbé de Saint-Guiiiem , donne en acapit, le 28 avril 1249 , à B. J. et à P. de la Salle le mas de la Verune , et le 25 janvier suivant , reçoit Thommage de Bertrand de Soubès. En 1250, le 30 mai , il pourvut aux nécessités des frères iolirraes ; six jours après, il visita le monastère de Saint-Pierre de Sauve, et, la même année, fit un accord avec Bertrand d'AuriaC| abbé de Valmagne, touchant Fontmars. Trois ans après, de ooooert avec Raimond de Vaibauqués, évéque deBéziers, il ratifia tout ce que Guillaume Lombard , recteur de Saint-Amans dePouzols, et Raimond do Saiiit-Alarlial, prieur de Saint- Vincent de Popian, avaient décidé au sujet des dîmes et des iiisites respectives de ces deux églises. Le 16 mars 1256, il acheta liptelques biens de Geoffroi, seigneur de Faugères. On le voit ensuite témoin de la satisraction faite au monastère d'Antane par les syadics de la communauté de Gignac et du jugement porté contre eux le 11 juillet 1257 par le susdit évéque de Béziers. Trois ans plus tardi en collaboration avec Raimond , abbé de Saint^Tbibéry » et avec d^autres abbés « il fait de sages ;et utiles règlements pour le monastère d*Attiane« Le 23 mars 1261 , il admet à participer aux prières et aux suffrages de son abbaye , ie roi de Navarre, comte de Champagne, et sa famille, et le prie ea retour de recommander lui-même et son couvent au pape ainsi qu*à ses amis. La même année, il reçoit Tbommage de iean Jourdau* lîe 7 juillet 1263» il approuve un compromis passé entre Pierre de Conques, prieur de Saint-Martin de Montpeyrou\^ et un prêlrc nommé Jean, toucliant la cbapcUe de Sainte- Marie de Garrigues. I/aunée suivaute , le 29 mai 1201 , il promulgua , pour la discipline régulière de sa maison , des statuts que le pape Clément IV approuva à Pérouse, le 3 décembre suivant. Il s'éleva ensuite entre cet abbé d'une part , et Pons , évéque deBéiicrs, cl son archidiacre llaimond d autre pari, une
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conteslatîoTi touchant les dimes de 1 eglisa de Murviel; un arbitrage qu'il accepta formeilement y mit Go eu 1266. Par ordre du pape Glémeut IV, Bernard de Montmirat, abbé de Mootma* jour, mit notre Guillaume eu possession de Saint-Saturnio , au diocèse de Nîmes (3« année du pontificat de ce pape). Le 18 mars 12G8, Guiliaume fait quelques acqui^i[lun^ de Bernard d'Aixe, chevalier; la raômo année, il approuve une convenliûQ signée entre le recteur de Saint-Sauveur de Larzac, et Bérengec deRoqueloogue, chevalier. En 1270, lé 19 avril, il donne à bail quelques mas ; le 14 juin 1272 , il approuve une vente faite à ua tisserand nommé Guillaume. Dans le chapitre conventuel qu'il tioi le 30 mai 1276, il flt statuer que l'argent des mi) nés défunts, qui n'aurait pas 616 consigné à la sacristie , serait employé aux besoins du monastère; mais dans le chapitre g6n6ral tenu le 29 mai 1280, il ûi revivre Tancien usage d après lequel tous ies ans , chaque prieur résignait ses bénéfices entre les muas de Tabbé , réglant toutefois que cette résignation n*aurait lieu que \ du vœu de Tabbé et de ses successeurs. La môme année, il s*ex- 1 cuse de ne pouvoir assister à un concile provincial auquel ii avait été invité. La mOme année encore, Paul de Mandagol, chevalier, lui reconnaît la moitié du territoire dénommé loi Cros dekandagoH^ et lui céda sa juridiction de quelque sorte qu'elle fût sur Montpeyroux. Le 4 janvier 1282 , des arbitres choisis par Bérenger, évôque de Lodève , par notre Guillaume, abbé de Saint-Guillem , et par le soi^mcur de Montpcyroux , déterminèrent les limites entre les possessions de l'abbaye de Gelloue et Saint-Jean de Fos. Deux ans après , le même évéqoeet le même abbé remirent le soin de résoudre une antre queslioo de. jaridiction à Raimond Yéret , sacristain de Lodève , à Goil* laume de Saint-Jean, prieur du val Pompignan, et à Jacques de lîernis, jurisconsulte; ceux-ci ayant vu les lieux , et ouï les raisons de part et d'autre, décidèrent m faveur de GelloDe(V. leur sentence dans Plantavit, p. 228 et suiv.). Ëa 1286, Guillaume lY reconnaît avoir reçu de Guillaume de Roqueloogoe, prieur de Saint-Martin de Hontpeyroux , 22 livres mdgorieojies pour une taille faite à la suite d*une composition entre Bérenger, ancien évôque de Lodève, et lui-môme. Enfin , au nom de cet abbé, ie sacristain Pierre de Bonneval achète à Guillaume, 1^1? de l ierre de Montdardier, chevalier, rentière juridiction surie mas de Renauden. Des auteurs placent la mort de Guillaume drs Deux-Tlerges en Tannée 1284, et admettent deux abbés succès*
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sifs du même nom depuis Guillaume de Roquefeuil. Le Nécrologe du monastère , sous le 3 des nones d'avril, établit trèsbien qu'il n'y en eut qu'un qui mourut le 3 avril 1289.
35. Guillaume V de Mostuejouls, né au village du môme nom, situé près de Saint-Romain du Tarn, dans le diocèse de Rodez, sortait d'une famille remarquable par sa noblesse et par son illustration. On croit qu'il fut élevé à l'abbatiat de Saint-Guillem en 1289 ; du moins, en cette année, le 26 avril , reçoit-il les hommages de plusieurs vassaux, d'après les registres de l'abbaye. Le 21 juin 1290, il assigne au clerc PoDS de Maurel une portion de pain et de vin pour en jouir en bénéfice sa yie durant. Le 12 septembre 1291 , il fit, par acte particulier, une gratification à frère Jean de Roquefeuil , prieur de Londres. Dans les actes du concile de Béziers, le 29 octobre 1299, il est fait mention de G., abbé de Saint-Guillem le Désert. Oq le rencontre encore en 1301 dans une circonstance importante; c'est lorsqu'il coupe les cheveux à Raimond de Mostuejouls, fils de son frère , prenant l'habit monastique. On sait que ce Raimond devint ensuite cardinal de l'Église romaine , et fut enseveli sous un magnifique mausolée au côté droit du maîtreautel de Saint-Guillem, le 22 avril 1335. Guillaume était mort déjà en 1303; en eflet, dans l'assemblée tenue à Montpellier le 25 juin de cette année, par plusieurs prélats, pour adhérer à l'appel que Philippe le Bel interjetait au concile général , on voit la signature de Guillaume de Conques , procureur de Saint- Guillem le Désert, le monastère étant vacant.
36. — Bernard II de Bonneval, docteur en décrets et prieur de Saint-Martin de Montpeyroux, n'étant encore que moine, fut absous en 1290 par un rescrit pontifical, des censures el châtiments qu'il avait encourus pour des fautes de sa jeunesse. Guillaume de Mandagot, archevêque d'Embrun, le laissa pour vicaire général dans ce diocèse , lorsque le pape Boniface VIII l'appela, en 1297, à Rome pour la rédaction du Sexte.
■ Bernard habitait à Aniane , lorsque les députés du monastère
• de Gellone lui apportèrent l'acte de son élection. Il n'accepta pas d'abord et demanda du temps pour réfléchir, comme le prouve un écrit donné dans l'église Saint-André du môme lieu le 14 juin 1303. Deux ans après son installation, il fit prendre
• eu assemblée capitulaire une décision qui honore son goût pour les lettres : désormais, les pierres précieuses ayant appartenu
. aux abbés et aux moines défunts devaient devenir la propriété
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de la fabrique, leurs livres entrer dans la bibliothèqoe du I cloître et les oroements de Tabbé enrichir la sacrifitie; chaque année» le soin de l'armoire anx livres devait être confié à dm moines qui n'en pourraient remettre à personne sans le cousentement du chapitre (29 mai 1305). Le 9 juin de l'aonée suivante , il flt appel à Arnaud de Saint-Marcel, prètre-cardioa! et camérier du pape, des injonctions à lui faites par Gaillard de Malemort et Guibert de la Marche , archidiacres de TÉglise de Limoges. Le 12 mai 1311 , il paya 60 sous la moitié du movlin de Brunant. Deux ans après , un brevet du roi Philippe donna i l'abbé de Saint-Guillem , pour toute la vallée de Gelloue.la connaissance des premiers appels. Enfin , le 30 novembre 1315, cet abbé reçut par procureurs le<s liommages de Raimoad Rossel et de Pierre Fabre. Bernard de Bonneval mourut le 8 juillet 1317 en cour romaine , après avoir institué dos prières annuettei pour le repos de son âme , ainsi que le mentionne le Nécrologe. Sa pierre tombale, placée, devant l'autel de Notre-Dame dû Rosaire, porte cette inscription : A7ino Incamationis Domini^ MCCC KVlly VI 11 id, juin obiit reverendus in Christo pater dominus Bernardus de Valu Bona Guillelmi abbas^ guirexU fioc monasterium Xlill armisfcujus anima requiescat inpaee, Homo , qui me aspiciit Quodsum^ eris; guod es, fui. IHc Patei noster pro anima mea. Mundi Salvator^ animxsis ejus amator, a L^in (le l'Incarnation du Seigneur 1317, et le 8 juillut. mourut le Révérend Pére en Christ Bernard de Bonneval , ahbe] de Saint-Guiilem , qui gouverna ce monastère pendant 1 4 aosi 1 Que son àme repose en paix. Homme, qui me regardes, ti| seras ce que je suis ; j'ai été ce que tu es. Récite un NoWe Bm pour mon âme. Sauveur du monde , montrez-vous Tami de soal âme. » Sa crosse aijbatiale se voit au musée arciiéoiugique k Montpellier.
37. — Raimono IY de Sërigman» d'abord moine de Gellone, devient prieur de Gourdaignes, au diocèse d'yzès, par la volontl expresse du pape Jean XXIL Bn 1317, il avait été élu abb6da
Saint-Guillem , car c'est en cette qualité qu'il s*excuse de« pouvoir assister au concile de Béziers. Le 19 août 1320, son pnj J cureur Guillaume de Gonqiits présenta au seigneur de la Tow, \ chapelain du Pape , une quittance établissant que les cens du» | par son monastère à la Chambre apostolique avaient été pajâs | jusqu'en 1298. Nous le voyons conférer deux prieurés le N 1 mai 1322. Un nouveau bref de Jean XXn, du 2 avril 1324, le
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transféra aa siège abbatial de 8aint*Gilles» sur lequel son pas*
sage est marqué par divers documents de 1326, et par une charte du 7 mai 4330. Toujours par la même volonté pontificale, il devient ensuite abbé de Psalniodi, monasière qu'il régit jusqu^en 1352, première aaoéedu règne d Innocent YI. En 1337, il avait été délégué avec Arnaud de Lausières» abbé de Saiot- Sauveur de Lodève, par Benoit XII, pour unir le prieuré de Corconne à la mense d*Antane.
38. — Doyen dTzès , issu de la noble et illustre famille des t s<3igneurs de ce nom , fut d'abord moine de Gellone avant d'«^tre nommé abbé de Saint-Pierre de Sauve. Une bulle donnée par Jean XXII à Avignon le 23 avril 1324» le ramena à Gellone dont il devint abbé. Au mois de novembre de la même année ^ ^- il institua pour son procureur général Raimond de Monterran. Le 14 février 1328, il ajouta aux revenus et retrancha aux charges de l'office de cellerier du consentement de sa commu- ■ nauté. Baîiize , dans son recueil des Vies des Papes d'Avignon^ tome XJ, col. 546 , reproduit une lettre de B., abbé de f'^nt-Guillem, et des moines de Gellone, au cardinal Raimond .^e Hostnejouls , autrefois moine au même lieu, pour lui ottrïr rieurs hommages et leurs prières; la date en est le 29 mai 1328. . Or, à ce moment-la, Doyen siégeait à Saint-Guillem. C'est donc et non pas B. qu'il faut lire, c'est du reste ce qu'a fait dom Claude Estiennot qui rapporte la même lettre d'après le Gartulaire do Gellone. Cet abbé, le 28 novembre 1331 , reçut jii;:f hommage de Raimond de Minulan ; le 31 mai 1932, il institue ^ précenteur. De son temps, le pape Benoit XII, par un bref du v f avril, permit à Jean Albi, anachorète deLodève, d'élever un autel dans l'oratoire qull avait construit au-dessous de la pajijoisse de Saint-Bartb(^lem{,
Fredol de Madiôres jura fidélité le U mai 1338 à Doyen , qui, k\0 janvier 1344, confirma aux syndics delà commune de , . Saint-Guillem la faculté que le roi leur avait accordée de cons- ; limire des ponts au lieu dit Lo Prat, Le 28 mai de la même année, il tint un cliapitrc général où furent discutés et réglés certains points litigieux entre lui et le chambrier, toucbant la juridiction. Le 9 novembre 1346, il consentit à l'exécution de l. certaines lettres apostoliques du pape Clément. Nous savons qu'il ; liégea au moins jusqu*au 15 janvier 1347. Le Nécrologe ne fait |(as mention de lui.
^ M. — Guillaume Vi de Lescuamel fat mis par Clément VI
à la place de Doyen. Sûd gou verr.ement fut excessivemeot court, car il mooral le 17 mars iaS3. Sous le 16 des calendes d'avril , le Nécrologe s'exprime ainsi à son sujet : c Mort de dom Guillaume de Lescbamel , autrefois abbé , pour Pâme de qui
tous les prôtres doivent célébrer. Il a légué au couvent 50 florins d'or, de très-belk s Décréiaîes et le Sexte avec les Clémm' Unes, On doit dire pour lui avec solennité i office des morts. »
40« — Raimono V| prieur de Ceireste , de TOrdre de Salnt- Benotty nommé successeur de Guillaume VI par Clément VI, le 8 avril 1348, en vertu d'une bulle datée d'Avignon, reçut du môme pape la permission d'être béni le jour de la fôlc de saint Jean-Baptiste, 24 juin suivant. Sur le point de se rendre h Rome pour visiter les lieux saints, il établit, le 30 avril 1 350 , deux vicaires généraux au temporel et au spirituel , pris parmi ses moines. Il vécut jusqu*en 1361 , comme il résulte des lettres da pape Innocent VI lui donnant un successeur; mais aucun de ses actes n*est parvenu jusqu'à nous.
il. — PiEUBE V DE HoQUEFEUiL, d'abord prieur de Villecroze , au diocèse de Fréjus , est nommé abbé de Saint-Guillem par une bulle du pape Innocent VI, donnée à Avignon, le iû novembre 1361. Dix ans après, le 5 décembre 1371, il approuve la donation du mas des Utes Mte à son cbambrier par le DoUe bomme André Aybrand. Il meurt le 26 mars 1374 ou mieux 4375 suivant notre manière actuelle de compter. Sous le 7 des cal. d'avril, le Nécrologe s'exprime ainsi : « L'an de ia iS'ativitéde Notre Seigneur, trépassa le Révérend Père en Christ seigneur de Roquefeuii. li a institué son obit. »
42. ^ HuouBS lY D*AussA0 , noble Languedocien, est motionné abbé de Saint^fuillem dans les registres d'Aniane sa 1378. Il est probablement cet abbé de Gellone que Guillaume d'Aigrefeuille, cardinal du titre de Saint-Etienne au mont Cœllus, chargea de ses allai res dans le diocèse de ('-ologae. Baluie donne Tacle de cette délégation dans son recueil des Vies da Papes d'Avignon f tom. II, col. 850. Hugues occupa jusqa*iQ !«' mars 1387. Le Nécrologe do monastère en feit Téloge et die les rlcbes dons qu*il avait Mis en mourant à Tabbaye, savoir : Six marcs d'argent, un très-beau calice, deux burettes^ une pièce d'étoffe de laine historiée, un îapu^ deux mitres^ des ga/nts de soie^ des orrwmentSf une nappe de soie et des sandala de môme,
43. — Rbnaud t abbé de Gellon e et conseiller do ni , fci(sit,
le 30 avril 1388, ia mission de percevoir un subside de trois francs dans les sénéchaussées de Toulouse^ de Garcassonne, etc. Le i 2 et le iS septembre 1389, il reçoit Thommagedes habitants de Saint- Pargoire. En 1393 , il remplit les fonctions de défini*
teur dans rassemblée générale des Bénédictins des provinces d'Aiich et de Narbonne. Deux ans après, le chapitre général de Tordre^ tenu le 10 mai 1395 > le nomma visiteur des monastères âes diocèses de Béziers , de Lodève , d'Agde et de Maguelone. Le 30 mai 1397, il déposa sar Tantcl de Saint-GuiHem les clés et toute juridiction, et , dans un chapitre général , défendit de nommer un capitaine , si ce n'est de son consentement et de celui du couvent. En 1401 , il était absent, peut-être a Rome, et Jacques Garisine, ceiierier, administrait Tabbaye en son lom. Par loi-môme ou par son délégué, il poumyait iosofflsammeiQt & Tentretien de ses moines; c'est pourquoi ceux-ci irent choix , le 4 juillet 4407, de procureurs qui accusèrent l'abbô en cour romaine, devant le souverain Pontife : leurs griefs furent trouvée justes , et Renaud fut excommunié. Il existe en eiiét uoe seutence d'absolution portée le 10 septembre 1423» par Louis, évôque de Maguelone , délégué par François , archeréque de Narbonne; laquelle décharge Renaud de Texcommunication et des censures qu'il avait encourues pour ne pas payer à ses moines ce que justement il leur devait. Ceux-ci avaient donc obtenu satisfaction, et le 28 février 1424 , ils révoquèrent les pouvoirs de leurs procureurs. Il parait toutefois que Eenaad oe revint pas à une ncuBiilleure conduite; car le pape Martin V, ayant appris que cet abbé administrait négligemment les biens de son monastère, que même il les dilapidait, ordonna à Pierre Morosini, cardinal du titre de Sainte-Marie in Domlnica , d'inforiHer sur la vie de Renaud et de procéder d'ollice contre lui. Pierre mourut avant d'avoir accompli sa mission que le pape confia a Guillaume Fiiiastre , cardinal du titre de Saint-Marc : celui-ci retira pour un temps tout gouvernement à Taccusé. Alors le souverain Pontile craignant que le monastère ne souUriLde cet étal de choses, institua a la prière des religieux, un économe ou administrateur de Saint-Guillem , Guillaume de Génaret , par une bulle datée deGenezani, au diocèse de Palestrine, le 27 juillet 1426. Renaud mourut bieatôt après, et Guillaume devint abbé.
44. — Guillaume VII de Cénaket appartenait à une famille dont le ch^i avait le titre de baron; U avait été prieur des Vans,
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dans le diocèse d'Uzès, était bachelier en décrets et prôlie, c^eil ce que Dous apprend la bulle de Martin V, qui Tinstitoe abbé n
1426. Il eut, avec la communauté de Saint-Jean de Foà, un différend que des arbitres choiSis de pari et d'autre décidèrent le " juin 1428. Le 30 mai de l'anuée suivante, il assigna au cbam. brier une chambre fixe. Le 2 mars 1445» il fut délégué parle chapitre provincial des bénédictins pour visiter le monaslèie de Saittt-PODS de Tomières et le couvent de religieuses de la môme ville; dans raccoœplissement de celle fonction, il m montra rigide et ferme défenseur de la stricte observance. Nous le voyons le l^^^ mai 1448 au nombre des quatre présidents d*Qii chapitre tenu à Béziers. De graves contestaUons 8*étant eosuiti élevées entre lui et le clergé de Lodève , il en donna connaissance et les soumit au souverain Pontife Galixte III qui , le îô juillet 1455, nomma des juges pour les terminer. Guillaume mourut le 18 mars 1458. Suivant le Nécrologe, il légua beauooap d'ornements au monastère, et cette libéralité lui valut da prières annuelles.
45. — 6<RENT0N DE MoNTTAux, prêtre , moine de Gelloneel prieur dePopian, fut élevéà la dignité d'abbé de Saint-Guillera. par une bulle de Pie H du 6 septembre 1 458. Les moines l'avaieei â*abord élu et avalent demandé au pape son institution, pour laquelle il paya 130 sous à Jacques Thebaldi, cardinal dn titn de SaîDte-Aoastasie. Nons ne connaissons que deux actes de soi adminislration. Le 28 mai 1463, de concert avec sou chapitre^ 8 ratifia la transaction que son prédécesseur avait faite avec la communauté de Saint-Jean de Fos , et le même jour de l'année suivante» il reçut Thommage de noble homme Bernard du Fèsc
46. — Jean V de Gorouîllerat, évéque de Lbdève, oUiol» en 1465, Padrainîstration perpétuelle de Saint-Guillem. Il est. croyons-nous, le premier qui ait gouverné Gellone à ce titre. Du consentement du chapitre, le 4 janvier 1485, il donne eu fief à Jean Chaudon la maison de Jourmac. Suivant la bnlle de Boniface VIII, qui commence par ces mots Cum img^^}m décréta et statua, de concert avec son chapitre, le S7 juUlet 1488, que Tabbé de Gellone ne pourrait conférer des bénéfices qu'à ses moines; Innocent VU! , par une bulle du 8 février H89, confirma cette convention. En 1487, il avait séparé la meose abbatiale de la mense conventuelle. Nous le voyons enmiileéli* blîr dans le monastère une manière dé vivre pins rigonrense, et enrichir la bibliothèque de quelques manuscrits, entre autres,
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do Pontifical de Jean , patriarche d'Alexandrie. Il mourut en
4488, comme nous Tavons dit aux Evêques de Lodève^ page 412 de ce volume: ^
47. — Guillaume IXBriçonnet, évêque de Lodève, gouverna au même titre que le précédent. Le 10 mars 1490, les iBoioes réussirent à faire remettre entre les mains du roi tous les hits de Tabbaye, et cet état de choses dura jusqu*à ce que fiuillaume révoqua la collation du prieuré de Saint-Martin de Monlpeyroux, faite à un étranger. Il siégeait encore en 1515, i'après les registres d'Aniane.£n 1516 ou 1517, il résigna en làveur du suivant » en se réservant la faculté de conférer tous les ^éOces.
48. — Michel I"Bbiçonnet, évêque de Nîmes, est abbé comnendataire de Saint-Guillem au moins dès Tan 1517; car en :ette année, il reçoit de son prédécesseur la vicairie des béné- ^ dépendant de Tabbaye de Gellone. Le 27 mai de la même innée, il donne en aeapii le moulin de Lascour, En 1536, il permet de recevoir un novice à la profession monastique. Nous ivons dit ailleurs qu'il passa ensuite au siège épiscopal de Lolève en 1560, et qu'il mourut en 1574 , âgé de 97 ans.
Claude BaiçoNNET , évêque de Lodôve , devient abbé
Simmeodataire de Saint-Guillem, par suite de Tabdication en sa venr de Michel Briçonnet. Le 28 juin 1554 , il transige avec ses Doines au sujet des aliments quotidiens. De son temps, les moines de Gellone, pour soustraire à la fureur des hérétiques les reliques des saints, les chartes et les autres choses précieuses lue possédait leur maison , en emportent une partie avec eux i Lodève, et enterrent le reste dans le cimetière de Téglise Mnt-Barthélemi. La tempête passée, ils rétablissent chaque ^bjet k sa place. Claude mourut en 1576, comme nous Tavons ^il dans la série des évéques.
50. — Antoine Martin, abbé commendataire de Juilly et de Saiot-Guiliem le Désert , institue pour son procureur, le 31 mars i579, le frère Pierre Philippi , cellerier. D mourut cette même innée ou au commencement de la suivante.
51. — Laurent Dupont, abbé commendataire de Gellone , de -ODcert avec ses moines , réunis en chapitre général , le 28 mai '^82, renouvelle et confirme à ceux-ci la faculté que leur avait donnée Claude Briçonnet, de disposer de leurs biens par testament. Le 25 mars 1592, il confère à frère Pierre Philippi le prieuré de Sainte-Marie de Garrigue, et le 5 novembre de Tannée sui-
vante y à frère Etienne de Lavallette, i*office d^aamôoier. Il résigna bon nombre d*année8 avant sa mort; car dès 1596, il avait un successeur, et le Nécrologe mentionne son trépas au 22 dé*
cembre lbl2.
52. — Michel II de la Rooue, le 6 juillet 1596, donne frère Antoine de Lavalietie pour adjoint, au prieur de Saiot-Pierre de Marou, et, le 28 mai 1598, du consentement da chapitre, il reçnt comme conhrère le prieur de Saint-Jean de Fos.
53. — Sgipion de Boquepbuil , le 3 juin 16(H, fostitue pour i son vicaire frère Etienne Pliilippi, cellerier, à qui, le 13 décembre J 1606, il donne le prieuré de Sainte-Marie de Garrigue. Le i 19 juillet 1608 j il accorde au couvent la faculté de racheter le I moulin de la Font , que son prédécesseur avait aliéné. Le 28 i ftvrier 1610, il fit d*autre8 concessions à ses moines, qui 8*6- ; taient prêtés à ce que le prieuré de Maroo, dépendant dumo» \ nastère de Geilone, fût uni à la maison professe des Jésuites de ! Toulouse. Le Nécrologe le mentionne ainsi : * Le 3 mai 1611, mourut le Révérend Père et seigneur Scipion de Hcqueleuil, : abbé de ce monastère. i
54. — Jean II de Bonzt, cardinal de la sainte Eglise romaine I et évéque de Bézfers, eut en commende Tabbaye de Saînt-Goil- | lem en 1611. Le 22 mai 1621, il obtint du parlement de Toulouse i l'autorisation d'employer en achats de meubles sacrés et en ré- | parationsau monastère, lo sixit^mc des revenus qu'avait produilf i l'abbaye depuis dix ans. ii mourut le 4 juillet de cette année (V. aux Evêquei de Béziers, page 179 de ce volume).
55. — Thomas de Bonzi succéda à son oncle Jean , et comme évéque de Bôzlers et comme abbé commendataire de Gellooe. Le 28 juillet 1622, il chargea son vicaire général, Jacques de Catastin, chanoine de Béziers, de prenrlre en son nom , possession du monastère. Celui-ci sous-délégua à cet ellet Charles Courges » et la cérémonie ftit accomplie le 9 août suivant. Déjà le 7 juillet de la même année, Thomas » par Tentremlse do même vicaire, avait transigé avec ses moines au snjet de leurs pensions et des réparations du monastère. Au temps de cH évêque-abbi' eut lieu un événement trôs-im[)ortant : le 24 mai 1626, les moines de Saint-Guillem, décidés à rappeler dans leur maison Pancienne discipline régulière, se réunirent en chapitre général et décidèrent d*adopter la réforme des BénédictiDS de la Congrégation de Salot-Maur. Thomas de Bonzi approttva cette résolution, le 4 décembre 1627 , et mourut le 27 aoùl 1628 (V.p.l84).
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56. — (Piebbe) Henri Autemâh de Vires , aumônier du roi , nommé abbé commendatairs de Sainl-Guillem , est institué par bulie pontiûcale du 12 février 1628 , et prend possession le 15 juillet 1629. En exécution du desseio arrêté sous son prôdéces- 8ear, il traita, le 3 janvier 1632 » avec dom Grégoire Tarisse, mpérîeur général de la Gongrégaàon de Saint-Manr, des moyens ilc rétablir à Saint-Guillem la discipline primitive de l Orrire. Le 19 décembre 1G36, il reçut l'hommage de noble Bernardin delaTude. Le 23 septembre 1644, frère Sylvestre Perreciot, religieux de la Congrégation de Saint-Maur, accompagné de quelques-uns de ses confrères , prit possession du monastère de Saint-Guillem, avec le consentement de Henri Autemar. Ge dernier, le 25 février 1655, (établit pour vicaire général frère Pierre de Roquefeuil, précenteur, et vécut jusqu'au 19 juin i675« . Il fttt iohnmé dans le sanctuaire de Fégiise de Saint*Paigoire , i4a côté de Tépltre.
57. — François Eugon de Fourghaud est nommé abbé commendataire de Saint-Guillem par le souverain Pontife , sur la présentation du roi Louis XIV. Le 15 août 1675, il chargea son frère Gaspard Ëugon de Fourchaud de percevoir en son nom les revenus du monastère qu'il ne vit sans doute jamais. Il dé* iCéda à Paris, au mois de janvier 1682.
58. — Gasi^viu) Eugon de Fourchaud, frère du précédent, est nommé par le roi en sa flace, en 168-?. Il prend possession en 1685, et meurt à Saint-Pargoire, où il est enterré, le 2 juillet
Louis bb la Tour du Pin db Montauban, de Pillustre
famille dauphinoise de ce nom, docteur en théologie, chanoine et comte de Lyon , siicci de à Haspard Eugon le 14 août 1698, et prend possession par le miaistère du recteur d Aspiran qu'il établit procureur et vicaire au temporeL Devenu évèque de Tou« Ion le 15 août 1712 , il fut sacré à Lisieux, le 6 novembre sni* ▼ant, et mourut dans son diocèse le 12 septembre 1737 (Voir aux Abbés d'Aniane, t. I«s p. 373).
60. — Antoine de Lastig. Né en 1709 , dans le diocèse de Saint-Flour, et deuxième ûis de François de Lastic, chevalier, seigneur, comte de Sieurac, vicomte de Hurat, etc., et de Marie de la Roche-Aymon, il obtint le prieuré d'Allanche pendant qu'il faisait ses études et était vicaire général de son oncle, <''v<^que de Tarbes, depuis archevêque de Narbonne, cardinal et arclievêque de Reims, <{uand, par brevet du 4 avril 1738, Tab-
baye de Saint-Guillem le Désert lai fut donnée en commende. Nommé le 14 octobre 1739, à révéché de Gommlnges, U fut sa* créà Paris, le 9 octobre 1740, fut transféré le 16 novembre 1763 au siège épiscopal de Chà Ions-sur- Marne, et nommé en même temps abbé do Montierender en ce diocèse. 11 n'eut pas le | temps de prendre possession de ces bénôûces. Préconisé dans le 1 consistoire du 19 décembre 1763, il mourut le 23 de ce même I mois, à peine âgé de 54 ans.
61. — Jban-Gabrhsl bé BbinoIt de la Prunarède. Issu : d'une noble famille du diocèse de Lodève, il était fils de Gabriel | Benoit de la Prunarède, major du régiment de Noaillcs, et d'Isabeau de la Treille-Fozières. Il avait reçu les ordres mineurs à Paris, le 25 mai 1736, lorsqull fut nommé , en 1737 , prieur de Saint-Robert-des*FiUes , au diocèse d*Âlbl , devint ensuite vicaire général de Montpellier, obtint, en 1741 , Tabbaye de Saint-GuiUem le Désert, el mourut a Tàge de 61 ans , le 4 mai !
62. — Jean-Félix -Henri de Fumel , évôque de Lodève , obtint en février 1781 i Tabbaye de Saint-Guillem demeurée pendant dix années aux économats (Voir page 468 de ce yol.).
SAINT-SAUVEUR DK LODÉVE.
Le monastère de Saint-Sauveur, de TOrdre de Saint-Benoît, fut fondé dans la vil le même de Lodève , à la ûn du X« siècle, • par révéque saint Fulcran, dans le testament duquel on lit qu*ii • ^a rintention d*établir im monastère dans le sein de la ville de Lo> : 'dève, près des miels qui y sont consacrés en Vhonneur du Smt' veur du monde et de sa sabite apparition , en r honneur aussi de !■ rAsoension du Seigneur ^ t de sa croix sacrée et vivifiante. A cet r efltety U lègue à. ce lieu des églises et d'autres biens, à la conditioo \ que des moines mvm$ en commun et y servant ùteu^ prieront pour le repos de son âme. Le testateur veut encore que Matfred, I évéque de Béziers, soit le provjseur, le père, Tordonnateur el le défenseur de ce monastère , qui devra rencontrer dans tous les chanoines de Saint-Genès de Lodève, des aides et des protecteurs. Bernard de la Guionie , dans la vie de saint Fulcran admise par les Boilandisies , raconte autrement cette fondation, Plantavit et François de Bosquet ont adopté son récit. D'apiès ces antcnrs , saint Fulcran ne fit que transférer un monastère de Bénédictiûs d'un endroit peu favorable à un autre qui Tétait dl-
DIOCÈSE DE LODÈVE
vantage, c'est-à-dire près de Téglise cathédrale construite ea l'honneur de la sainte croix, consacrée ensuite en Thonneur du saint Sauveur, par l'évéque Thierri , enfin relevée de ses mines et enrichie par saint Fulcran aux dépens de son patrimoine. Mais, dans ce cas, qui avait fondé le monastère primitif? en quel lieu, à quelle époque? Ces questions demeurent sans réponse.
Presque rasée par les calvinistes au XVI« siècle, cette abbaye sortit de ses décombres et subsista jusqu'à la Révolution. Elle a donné son nom au quartier de la ville où elle était élevée. Les bâtiments en ont disparu et ont fait place à une belle maison. Son cimetière se trouve aujourd'hui converti en jardin. Le pape Urbain V, par une bulle du le»" février 1365, l'avait soumise à Saint- Victor de Marseille. Les chartes et divers autres monuments nous ont fourni la liste d'abbés qui va suivre.
Abbés.
1. — Bermond, selonr Planta vit, fut le premier abbé de Saint- Sauveur. Il siégeait, dit Bernard de la Guionie , lorsque saint Fulcran transféra le monastère de sa situation primitive hors de la ville, dans le voisinage de sa cathédrale alors presque ruinée.
I 2. — Agelmar, homme prudent et lettré, était chanoine avant de prendre l'habit monacal , et c'est lui que saint Fulcran mit à la tête du monastère de Saint-Sauveur qu'il venait de transférer. En 987, avec l'abbé de Joncels, il signe au testament du saint évôque , aux derniers moments de qui il assiste en
3. — Hugues, cité comme abbé de Saint-Sauveur en 1030, sous Tépiscopat d'Odimbel , évêque de Lodève. Les archives de Gellone le mentionnent fréquemment ; ainsi, en 1033, il est témoin dans l'acte par lequel Gillette cède Cantaloup aux moines de Saint-Guillem. De son temps, un nommé Dieudonné, donne à l'autel de Saint-Sauveur deux mas, sis dans le comté de Béziers , au lieu d'Orquettes [Orcariolas) ; la charte de cette duna- Uon porte cette date : Seconde férié, 12 des cal. d'avril, sous le règne du roi Henri. Cette date, à notre avis , doit correspondre au lundi 21 mars 1037.
4. — Pons Ebles. d'abord doyen de Gellone, devient abbé Saint-Sauveur au temps où Pierre était abbé de Gellone,
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Guillaume» abbé de Pdalmoâi« û fut auaai abbé de Jouceb et prieur de Sauve et mourut le 24 mars.
5. — Guillaume abbé de Saint-Sauveur, au temps où Rostaing et Bernard de Prévinquières occupaient le siège épiscopal de Lodève (d'après le Pontidcal de cette Ëglise) , c*est-àdire entre les années 1054 et 1078.
6. » BÉRENGBR d*après le même recueil » gouveruait eo 1078 le monastère de Lodève^ du temps des évéques Bernard de Prévinquières et Dieudonné Ile Gaylns.
7. — Aur.iER , renonça en 4i20 à ses droits seigneuriaux sur certains habitants, eu faveur de l'abbaye de Gellooe. Une bulle du pape Calixte II de 1123, lui conûrme les biens de sod monastère* fin 1126, il assiste à un plaid tenu à Loupiao , et oû il s'agissait de restituer à saint Tbibéry l^église de Bessan. Deux ans après, Bermond , évêque de Bériere , loi donna l'église dv lieu de Saint- Félix. En 1129, nous le voyons présent à une assemblée d'évêques tenue à Loupian. En 1133, il est témoin d'une donation faite au monastère de Siivanès, et eu 1138, de rétablissement d^uncbapitre de chanoines réguliers au MoDt-Gk>rniis.
8. — Bérbngeb II était abbè de Saint-Sauveur en 1144. L'année suivante , Guillaume Guérin , son épouse Adélaïde et lesr fils, vendirent à son abbaye tout ce qu'ils possédaient au mas delà bastide. Le 11 décembre 4 1 40, il est témoin au testament de Guillem , seigneur de Montpellier; il l'est également , vers Tan 1150, à un jugement rendu par Pierre I*»*, évêque de Lodève. En 1151» Pierre de Madaie ou de Magalas lui céda ce qa*U pos* sédait au village d*Autignac.
9. — Raoul, en 1153, intervient en qualité d'arbitre à un accord conclu entre Tévéque de Lodève et l'abbé de Gellone touchant leurs créances respectives sur diverses églises. On n'es sait pas autre cbose.
10. — Raimond I*', que Plantavit surnomme de Cant , parai comme abbé en 1164, où le pape Alexandre III , par une balle spéciale, conOrme, après les avoir énumérées, toutes les concessions faites au monastère de Lodève. En 1173, Armand d'Arcbimbeau se fait moine à Saint -Sauveur, du consentement de son épouse Ermessinde; Raimond lui donne Fhabit et en reçoit la donation du mas de Romiguières. Un procès lui surviol aves Pétronille, abbesse de Nonenque, toucbant les dîmes et les prémices de Sainl-bauzile; procès auquel dus arbitres mirent fin en 1177. Ënlin, le 3 août 1180 (al. 1182), il acheta, pour le prix
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de 1370 sous melgorieûâ, tout ce que Fredol de Pigoau possédait au lieu de Peret.
11. — Ademar ou AiMAa, d'abord moiae d'Aaiaae, devient eoBQite abbé de Saiot-Sauveur de Lodève sans perdre sa première qualité » ainsi qu'on le conclut d'une transaction passée entre les religieux d*Aniane et ceux de Saint-Huf , acte où Ademar est meiiLiuQné an nombre des moines d'Aniaiie.
12. — AiMERi I" était abbé en 1187, lorsque, du vœu d*Âdemar, abbé d*Aaiaue, Guillaume de Valhauquès vendità Pierre Case quelques biens situés à Poujois. Il est cité en 1185 dans aoe charte d'Aniane. fin 1204, il reçut de Guillaume» évéque de BéKîers, un fief que Pons de Lieuran tenait de ce dernier.
13. — Pierre I«% élu abbé de Saint-Sauveur, reconnut à Pierre , évéque de Lodôve , tout ce que sou moaastôre possédait dans le Lodôvois -, en même temps il lui rendit les hommages dus en la manière accoutumée , et lui paya un marabotin d'or (1204). La même année, il fit un échange avec cet évéque, jcemme Plantavit le raconte avec détails , page 103 de sa Chro-
nobgie,
14. — AiMERi IL Le 6 novembre 1206, il lait uq nouvel ecliange avec Pierre Frolier.
15. — Dominique, abbé en 1209, sous Pépiscopat de Pierre de Lodève. C'est peut-être lui qui, étant élu par les moines, fut lobligé de céder la place au suivant.
16. ^ BoGON , nommé abbé de Saiot-Sauveur par Tévéque Pierre de Lodève , fut cause d'une vive contestation entre ce prélat et les moines qui s'étaient choisi un autre abbé. Arnaud, abbé de Clteaux et légat du Siège apostolique contre les Albigeois , délégua deux arbitres qui , en 1209 , décidèrent que Péléque était le vrai maître du monastère j et que les moines ne lK)uvaient rien sans son avis ; en conséquence , ceux-ci durent agréer la nomination de Bogon. On trouve cet abbé mentionné dans des documents de 1219, et c'est sans doute par suite d'une altération de nom qu'on lit Bernard ^ abbé, au lieu de Bogou, dans une charte de 1216.
17. ^ Raihomd II D£ Saint-Jean traite, en 1231 , avec le sacristain de Saint-Genès , touchant les droits de visite en Téglise de Saint-Martin de Combes.
18. — Pierre II de Seguieu, le 10 juin 1244, cède à Lévôque de Lodève le droit de conférer l'office de notaire de son monastère, mais se réserve le droit de présenter à cet oUice. fin
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1257, pris pour arbitre par Groiliaume, évôque de Lodève,etpar GuiUaunie des Deux-Vierges, abbé de Saiot-Gaillem i il prononça ea faveiir do premier que la juridiction snr Arboras loi appartenait. Trois ans après , les cens et dîmes sur Romiguières étant
devenus un motif de procès entre son monastère et celui de Saint-Pierre de Joncels, il fit les concessions nécessaires pour terminer le diOérend. En 1261|révêque Raimood etlesdianoines de Saiot-Genés lui accordèrent la libre faculté d^amener des eanx à Saint-Sanveinr et de les en faire sortir. Sn 1265, il transigea avec Joordan, abbé de Joncels. Dix ans plos tard , 1! fit un échange avec Agnès de Claviers, abbesse de Nonenque, donnant à celle-ci l'ôg ise de Saint-Bauzile pour en recevoir Té- i glise de Saint-Etienne de Rougas. îî se Ot représenter par un ] procureur au concile qui se tint à Béziers en 1280. Pierre de i Seguier décéda le 6 octobre 1283 « mais on ne lit que ceci daos le Nécrologe de Saint-GoiUem le liésert : « Le 2 des noues d*oc* \ tobre, mort de seigneur Pierre de Seguier, abbé de Lodêve. • ^
19. — Ermengaud de Vingaires, d'abord moine de \iikmague et prieur de Rèdes , est nommé abbé de Saint-Sauveur, le 17 octobre Î283, par l'évôque Bérenger de Boussagues, conformément à la décision prise en 1209, par Arnaud t àbbù deClteaux, et malgré i^opposition des moines^ Nous ne savons du reste rien du goov^nement de cet abbé.
20. — Bernard P% abbé en 1294, envoya un procureur au concile de Béziers, tenu cette année-là. Il fut un des prélat^, qui, dans rassemblée de Montpellier, le 25 juillet Î303, adbii- . rèrent à rappel que Philippe le Bel interjetait au concile général. Le 9 décembre de la même aonée » il rendit hommage à l'éTéQue j de Lodève* I
21. — Begon, élu abbé en 1309 , d*apTés les registres do mo- . nastère, pourrait bien être le mûrae personoage que Bogon doQl. ' nous avons parlé précédemment , et qui siégeait en 1209 : l'altération d'un chiffre expliquerait Terreur que nous supposons, j
22. — Bernard II, transigea en 1313 avec le sacristain Aimeri. On le voit ensuite en 1315 et en 1316; En cette deroièie année , il jura obéissance et respect à Tévéque diocésain.
Celvard , en 1320, d'après Planta vit
25. — Bernard II eut avec Jean de la Tiieranderie , évêque de Lodève^ et au sujet du bois de Marquerose, un démêlé, qM des arbitres terminèrent en 1323. Trois ans plus tard, il s*exctte.
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de ne pouvoir assister au concile de Béziers. Nous omettons ici Uéodat ou ûieudonné, que Ton dit, satis en apporter aucune pr80V6| avoir siégé en 1325 et années suivantes.
26. ^ Abnaud de Lauziérbs, abi)é de SainIrSaaveur de Lodève, est éla définiteur au chapitre général des bénédictins, tenu dans le monastère de Sainl-Thibéry, en 1329. Nous avons déjà dit ailleurs, qu'en 1337, le pape Benoît XII le délégua, avec Kaimondi abbé de Psalmodi, et ci-devant de Saint-Guillem le Dôaeri, pour unir le prieuré de Gorconne à la cbambrerie d*Aniane« Bn 1338 , il prêta serment de foi et hommage à Bertrand da MaSi évéque de Lodève. Ensuite en 1341 , il devint abbé de Saint-André d'Avigaon , monastère plus connu sous le nom de . Saint' André de Villeneuve-leZ' Avignon , et qu'il gouverna jus- . (u^à sa mort y arrivée après Tannée 1352.
27. » £tibnne administre Tabbaye de Saint-Sauveur en 1344 el en 1348, d'après les actes pontiflcaux d'Avignon et les archives d'Aniane.
, 28. — Guillaume II était abbé jusqu'à la 9e année du pontificat d'Innocent VI, c'est-à-dire jusqu'à Tan 1361, d'après les pilotes de D. Suarez. Il mourut en cette année. , 29. — PisRBB m , institué abbé par une bulle dlnnocent VI , en 1361, était alors infirmier de Saint-Sauveur de Lodève. fin . 1364, ii promet obéissance à Tévêque Aimeri.
30. — Arnaud, cardinal de la sainte Eglise romaine, ne fut que quelques mois abbé de Saint-Sauveur, et devint prieur de , iiontena par suite d*une permutation avec Giraud de liouveaa , titulaire de ce dernier bénéfice. G*est ce que nous empruntons au savant Suarez , mais en ajoutant que nous ignorons absolument ce qu'était cet Arnaud, à moins toutefois qu'il ne l ût Arnaud Bernard de Montmajour, patriarche d'Alexandrie, que, d'après FriiOD| Urbain V créa cardinal, et qui mourut de la peste en 1369.
31. — GuiBAUD OU GiBAUD DE LouvEAu, prîeur de Loubens» an diocèse de Pamiers , devient abbé de Lodève par suite d*uu échange fait avec le cardinal Arnaud.
Bernard IV, abbé eu
33. — G., mentionné en 1417, dans les archives de Saint- Sauveur*
34. — Celvârd gouvernait le monastère de Lodève en 1423; en effet , en cette année le procureur de Tévéque Michel voulut
visiter l'abbaye, l'abbè Celvard contesta au visiteur certains droits que ceiui-ci prétendait appartenir à l'évéciié; de là cou-
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troverse; l'évôque eut la sagesse de leur imposer silence à te deux (Recueil des actes épiscopaux de Lodève).
35. <— PiBRRB IV, abbé depuis 1423 jusqu'à 1430 , d'après les archives du monastère.
Guillaume IIÎ , de 1430 à
37. — Pierre V, abbé en 1 436 et en d'autres années suivaoles.
38. — Jean II dk Bosquet (al de Gasquet) ,^révôt de Tt glise de Garcassoane, est abbé de Saint-Sauveur de Lodève es 1464 , année où il est élu abbé de Montolieu : mais il ne posséda jamais cette dernière dignité.
39. — Bertrand de Morillon (IMantavit l'appelle Bernard), occupe depuis 1470 au moins « jusqu'à 1490, où il résigua eo faveur de son neveu.
40. — Antoine de Morillon , mis à la place de son oncie paternel Bertrand, en 1490, eut l'abbaye de Lodève en commende jusqu'en 1496.
Pierre YT, nbbé de 1 .90 à
42. — Jean III de Moblhon, et non de Morillon, comme le veut Plaotavit, prend la crosse en 1517, et meurt le 1 1 mars 1520.
43. — Michel Gaugelin , passe de PoflQce de chambrier à li dignité d'abbé , le 26 mars 1521. Il siégeait en 1522, d'après uJ document conservé aux archives du monastère. 1
44. — Henri d'Albon, ûls de Guillaume d'Albon et de babrieile de Saint-Prlest , avait pour frère Antoine d'Albon, abbt de PDe-Barbe. Lui-même était cbanoine et comte de LyoD,ei grand-prieur de TIle-Barbe, alors sécularisée. Le Labonreor nous le donne comme ayant obtenu Saint-Sauveur de Lodève en commende, vers Tan 1525. Il mourut avant le 5 janvier
45. — PiBRBB Vn DE Prud'homme, moine da lien, est élu abbé en 1528, et gouverne au moins Jusqu'en 1561.
46. — Hegtou de Nelûville ou de Lignéville (car Uk trouve ces deux formes de son nom), avait Saiot-Sauveur n commende dans les anuées 1563 et 1566.
47. ^ GuiTARD DE Batte , de Montpellier, conseiller au pir lement de Toulouse » vicaire général de l'Eglise de Montpellier, abbé de Sainl-Gbinian et de Val-Richer, obtint encore le monastère de Lodève en commende , après Hector de Lignévilie. Guitard, en 1597, devient évêque de Montpellier et meurt le' juillet 1602 (Voir tome page 230).
Clément -m BoNzr, évdqne de Bésiers, abbé commen
(îataire de Saint-Sauveur de Lodève depuis 1647, jusqu'à sa mort arrivée le 6 octobre 1659 (Voir page 186).
50. — PiERBË VIII DE BoNzi , Doveu du précédent à qui il soocéde en 1659 , sor le siège épiscopal de Béziers , et comme tbbé eommeodataire d*Aniane et de Saint-Sauveur. 0 résigne cette dernière abbaye en 1072, lors de sa promotion au cardinalat (Voir page 188).
5Î . — Valentin de Bigorre succède immédiatement au précédôQten 1672» et siège jusqu'À sa mort en 1697.
52. — Jagquss-Antoinb Phblvpbaxix , èvèqne de Lodève et tbbé de SalDt-Sauvenr, occupe de 1697 à sa mort en 1732 (Voir page 464) .
53. — François Noir, théologal de l'Eglise de Montpellier, est nommé abbé commendalaire de Saint-Sauveur de Lodève, par brevet rojal du 14 juin 1732, proclamé à Rome le 2 dè> eembre 1733, et mis en possession le 17 du même mots.
54. — N. DE DousAiNviLLEi, vlcalre général de Dax , nommé ibbé de Saint-Sauv( nr rlt^ Lodève, en octobre 1779 , fut le dernier abbé de Saint-Sauveur de Lodève.
GORJAN.
Au pied du mont Gorjan planté de vignes et d'oliviers auprès ' des murailles de Clermont-l'Hérault , sur le territoire de la paroisse rurale de Saint-Etienne, fut fondé, en 1350, un couvent de femmes. Soixante-deux ans auparavant, Tévéque de Lodève, Bérenger de Guitard, avait établi au même lieu une collégiale de quatre cbapelaîns qui y célébraient Tofflce divin, lorsque Anglic ou Anglesian de Lauzières, chevalier, fils d'Arnaud, seigneur de lauzières, obtint du pape Clément Y[ l'autorisation d'établir un nouveau monasiére , et de Robert de la Vie, évêque de Lodève, i église de Saint-Ëtienne de Goijan, pour réaliser son pieux dessein. Dès 1347, sous répiscopat de Bertrand Dumas, il s*était engagé à doter cette église de revenus suffisants pour entretenir huit religieui^es de l'Ordre de Saint-Benoît; mais à la condition expresse que lui-même et ses héritiers après lui auraient seuls et à perpétuité le droit d y nommer l'abbesse. Vers le milieu du ^Vi« siècle^ les protestants dètraisirept entîônemeat œ couvent ,
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dont les pieuses habitantes s'en allèrent errant çà et là , sans demeure ûxe. Deux ou troia d'entre elles cependani se retiièreol ensemble dans une maison de la viUe, où elles pratiquèrent lèor règle autant que le leur permettait rabsence d'un prôtre. D'autres du même ordre , mais réformées , étant venues les joindre, il leur iuL donné une abbesse. CeUe-ci saisit loccasion d'établir dans ce couvent , pour ainsi dire nouveau , la réforme de la Congrégation de Saint-Maur. Elle y réussit si bien, que depuis, les religieuses ne s'écartèrent de leur règle, pa^ même de Vépaumer â^un ongle (c'est rexpression des auteurs de la Gol- Ua ehristiana). Au témoignage du domfnicaiD JeanJacques^ Percin de Montgaillard , qui écrivait en 1693 , l'évêque de Lodève, Françoi3 de Bosquet , répétait fréquemment : Il ny a pas de couvent en France où la règle soii plus dévotement observée. Etant à Home, f ai dit bien des fois au souverain Pontife Innor cent X : Dan» mon diocèse de Lodève^ je suis frappé d'admiration en voyant que les moines de Samt^Guillem le Désert et les vierges de GÔrjan , suivent en notre siècle la règle du saint père BenoU , aussi rigoureusement qu'on la suivait au temps où cet Ordre illustre, nouvellement établi au Mont Cassifiy était dans sa ferveur primitive avant de se répandre dans l'univers entier. La liste des abbesses que nous donnons ici est te ftruit du dépouillement des archives du monastère.
Abbesses.
i — Isabelle de Guillem, née près de Uorjan d'une famille * ttoblOifut nommée parÂnglic de Lauzières, première abbessedn couvent qu'il venait de fonder. Robert de la Vie, évé^ue de La» dève , approuva volontiers ce choix et donna à I*élne la bénédiction solennelle le 24 août 1350. A la cérémonie assistèrent : Arnaud de Guilkm , ancien abbé de Saint-Sauveur de Lodùve, et alors abbé de Saint-André de Villeneuve-loz-Avignon ; et Bérenger de Mourèze, moine de cette dernière abbaye et prieur de Roquefort» Tun et l'autre parente d'Anglic et le premier fr^ d'Isabelle. Tous deux firent au couvent naissant des dons coo* sidérables, en vases sacrés, ornements sacerdotaux, argent monnoyé, etc. Arnaud choisit alors môme l'église de Gorjan pour le lieu de sa sépulture. Isabelle gouverna beureusemenl son monastère jusqu'À.sa mort arrivée en 136G. 2. ^ IMBERTE DB GoNAS » abbesso de 13664 1377. Julieo eo
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fait mentioû dans son Histoire chronologique des Seigneurs de Ciemont; elle avait é!é une ries huit religieuses fondatrices.
FÉLiciE DE Gerly, abbesse en
8. — Yaurib de Roquefeuil, de la noble maison de Roque* Ml, d*où sont sortis plusieurs éYéqnes, est mentionnée abbésse deOoijan dans des documents de Tan 1520. En 4524, René du Puy, éveque de Lodève , lui ût àou d'une maison qu*il avait à Giermont.
9. — Marthe du Puy ou del Puegh gouvernait Gorjan en 4540. £lle eut la douleur de voir les jours mauvais qui éciairèient le triomphe de Thérésie de Calvin à Giermont, et par suite, la dispersion de sa comimmauté et la ruine de son monastère.
10. — LiETTE DE Pradines était en 1580, abbesse de Gor- ' jan. Par ses soins, Fabbaye se releva de ses ruines, mais ce ne put être sur remplacement de ^ancienne. La diiBculté des temps ne permettait pas qu'une maison religieuse de femmes demeurât exposée à la campagne aux insultes et au brigandage des calvinfetes , devenus é. cette époque très-puissants. Le' couvent fut rétabli dans rinlérieur de la \illo, un peu au-dessus de la fontaine. Depuis ce temps jusqu a la Révolution, les Bénédictines occupèrent ce nouveau local, et s*y agrandireot peu à peu, à mesure que leurs ressources assez médiocres le leur permirent.
— Louise 1» de Gras, religieuse dominicaine de Sainte- Ptaxède, fût nommée à Tabbaye de Gorjan en 1597, et la gouverna jusqu'en 1660. Elle eut à souffrir une assez dure persécution de la part du maréchal de Thémines qui la contraignit à céder la place à Françoise de Lauzieres. Elle se retira dans son ancien couvent, ouûs ne lit pas moins tous ses efforts pour aider la nouvelle abbesse dans la réforme de Gorjan.
12. — Françoise de LauziAres de Théuimes devint, en 1600, abbesse de Gorjan par le crédit du maréchal de Thémines, son parent. Dix ans après, à Paide des PP. Sébastien Michaêlis , réformateur de l'Ordre de Saint-Dominique, et Dubelly , prieur du inème Ordre à Giermont, elle entreprit avec succès la réforme
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de flOD monastère. lie dimancUei 11 septembre 1611, une assemblée du conseil de la villei autorisa les Pères RôooUels à fonder an couvent sur \^ raine? de l*ancien monastère de Gor-
jan que leur céda Françoise de TJiôraîDes. « N'y restait, dit Pacte de donation , que biea peu de murailles saos y être rien <i tonvert, sinon un peu de l'église, qu'encore de tous côtés elle était maillée et percée à jour tant à la voâte que disa côtés* » Fnui* çoise mourut le 10 septembre 1631.
13. ^ Gabbisllb m la Vbrgne Tbbssan, &t| -élue le 17 septembre 1631 , et gouverna le monastère jusqu'à sa mort, qui arriva le 30 juin 1672. Elle mérita les éloges do ses conleraporains pour le zèle et le soin qu elle mit à rétablir ei a maintenir la discipline dans sa communauté. Ses efforts furent récompensés, et elle eut la douce consolation de voir entrer dass son douvent plusieurs jeunes ûUes d'une haute naissance» et qoi y avaient été .attirées plus par Texemple de ses vertus que par rinjonction de leurs ^milles.
14. — Louisi: Il DE LA Vergne de Tbessan de Monteynahd, sœur de Louis de la Vergne, évéque du Mans, succéda, eo 1672, à sa tante, dont elle n'eut pas seulement la/lignité^ mais ce qui vaut mieux , les mérites et les vertus* La mort la ravit à la terre le 9 mai 1705.
15. ^ Gatherinb de DROUiUiET fut nommée abbesse de Gorjan par M. d'Estrées, principal héritier de la famille de î.auzières. En même temps, M. de Lauzières nommait à la même cbarge N... de Gaian d'Âlbenas. Gelle-ci prit possession , mais n'exerça jamais. Quant à Catherine, après trois ans d'ahbitiat , elle s'en démit entre les mains de M. d'Estrées* AnsBilétM. de Gaian essaya de sUnstaller à sa place , mais dle^écboua.
16. — Anne jNjLiNiER, désignée abbesse de Gorjan par iM. d'Estrées, après rabdication de Catherine de Drouiliet, en 1608, surmonta facilement I9. co^ipétiiion de de ûalan, etjouit pleinement de sa dignité.
17« — BosB m Mqbviel siégea jusqu'en 1758.
18. — FBANçoiSB-ELiaABBTH DB Gaufbt. Néo dsos le Oévaudan, elle était nièce du P. Galifet , de la Compagnie de Jésus qui lui inspira de bonne heure le goût de la vie religieuse. Elle entra dans l'abbaye de J^énedictines de Marvejols au diocèse de Mende, et s'y distingua par une piété exemplaire et par mw grande fidélité à la règle. Choisie en 1758 pour succéder comme abbesse de Gorjan à Rose de Murviel , elle Ait préseDléeâN^
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de Fumel » évêque de Lodève , par Madame Pulcliérie-Adélalde- Diane-Thérèse de Gaslellaoe Sai&t-Jaers, veuve de Henri de Lauzières , marquis de Tbémines, et tutrice de son fils aîné Ao-
lûine-Paiil de Lauzières- Thémines. Sa nomination éprouva quelques diJïicuJtés de la part du prélat qui pensait que le gouverneineat était ^ans rintention de supprimer l'abbaye de Gorjan, puisqu'une lettre de cachet du 21 novembre 1750 avait notifié à Tabbesse précédente , Rose de Murviel , la volonté du roi| : de ne plus recevoir de novices. Sur le pourvoi au conseil du roi, ! en date du 10 mars 1759, Madame de Galifetprit cette année pos- ^ session du siège abbatial.
Lorsqu'elle fut installe e , la maison était eo décadence , les ressources ilimiouaient chaque jour, et elle ne put que soutenir les derniers instants de l'existence de son abbaye. La dévotion ! au Sacré-Cœur de Jésus, alors dans la ferveur de son origine, lui I fournit Poccasion de ranimer la communauté expirante. Elle fit prendre a ses sœurs le titre de Bénédictnies du Sacré-Cœur; elle dédia un autel au Cœur de Jésus el adopta dans toute leur étendue les règles données parson pieux parent pour celte pieuse : dévotion. M. de Fumel associa son zèle à celui de Tabbesse de ' Gorjan, et en peu de temps , la dévotion au Sacré-Cœur devint I générale dans tout le diocèse. A la faveur de cette quasi-réf forme , les religieuses de Gorjan se relevèrent d'une manière I assez brillante. Françoise-Elisabeth de Galifet n'assista pas à lextinction délitiitive de l'abbaye, car elle mourut en 1790, ' mais elle peut être considérée comme la dernière abbesse de
Gorjan, et son nom est demeuré en vénération dans le pays. ! 19. — N. BB Castellan, nommée en 1790, se disposait à con- I tinner rioeuvre de Madame de fialifet et à faire de son couvent un asile de pielé ut du ferveur, une source féconde de charité et d'aumônes , et une maison d'éd ucation pour les jeunes Glermontaises, lorsque les lois révolutionnaires , qui supprimaient les ordres religieux, vinrent l'expulser avec ses filles de son établissement et fermer son monastère.
I On sait que les Bénédictines de Gorjan habitèrent successitelaent les bâtiments dont on a fait l'hôpital actuel et ceux qui avoisiûent la chapelle de Notre-Dame de Gorjau ; les deux églises fondées par ces religieuses servent encore au culte, et leurs murs peuvent encore redire aux fidèles les chants pieux dOQi ilfi retentirent pendant plusieurs siècles.
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(GALLIA CIIRISTIANA).
Saint-Pons est une petite ville du Bas-Languedoc , l'une des sous-préfectures du département de THérault, située dans un vallon , entourée de montagnes riches en beaux marbres. C*est à cela qu'elle doit , d'après les auteurs , son nom de Tomières , du mot grec Tomos , instrument de fer avec lequel on coupe, on taille, quod in Tomeriarum territorio marmora exscinduntur. La petite rivière du Jaur la traverse par le milieu et a sans doute contribué à créer dans le pays une manufacture de laines considérable. Tomières ou Saint-Pons est à 12 myriamètres 6 kilomètres O.-S.-O. de Montpellier. Cette ville doit tout ce qu'elle a eu de renommée et de prospérité , elle doit môme son nom actuel à la célèbre abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, dont nous allons esquisser l'histoire , depuis sa fondation jusqu'à son érection en évêché par bulles du 18 février 1318.
Elle fut fondée en 936 par Raimond ou Pons comte de Toulouse, et par Garsinde, sa femme. Dans la charte de fondation que rapportent Catel, et la Gallia christiana d'après lui, il est dit que Raimond , comte de Toulouse , duc et marquis d'Aquitaine, et son épouse Garsinde, afin de pouvoir échapper aux flammes éternelles de l'enfer, pour le remède et le salut de leurs âmes, pour le père et la mère du fondateur, et pour le salut de tous ses parents, donnent à Dieu tout-puissant , à sainte Marie mère de Dieu, aux bienheureux apôtres Pierre et Paul, au glorieux martyr saint Pons , et par eux au monastère de Toniières , à son abbé et à ses moines , tant présents que futurs ,
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toul lallcu el les droits domaniaux qu'ils onl sur le territoire de Tomières, avec l'église de Sai nt- Martin , plusieurs autres villages avec leurs églises, iears dîmes, prémices, oblaiions, cimetières, et autres bieos éoumérés dans ladite charte. Cette donation ftit fiiite au mois de novembre 936 de Tlncarnation dn Seigneur, la première année du règne de Louis (d*Outre-mer). La plupart des terres ou églises concédées étaient situées dans le diocèse de Narbonne, el quelques autres dans TAlbigcois aux environs de Vielmur. Les constructions du monastère et de i'eglisede Saint-Pons avancèrent rapidement, el moins d'une année après la charte de fondation , le duc pria Aimeri , archevêque de Narbonne, ainsi que les évèques Anisand de Gareas* sonne ^ Raoul de Bézîers, et Thierri de Lodève , de venir les bénir; ce qu'ils lirent le 15 août 937. Ces prélats déclarèrent alors excommuniés tous ceux qui oseraient aitenier quelque chose contre le monastère de Saint-Pons, que Raimond Pons boumil à rËgUse romaine et au pape Léon Vil qui la gouvernait alors , àvec promesse que ce monastère lenr paierait tous les cinq ans une somme de cinq sons en signe de reconnaissance! Raimond déclare enfin, par cet acte, Tabbaye de Saint-Pons libre et • exemple, en sorte que ni le roi, ni aucun prince, m aucun évêque ne puisse exercer aucune domination tant sur elle que sur ses dépendances.
On prétend que le comte Raimond Pons fit apporter de Nice à Tomières une partie considérable des ossements du saiot martyr Pons ; et en effet, on y célébra toujours depuis cette trasslatiuu le 15 juin. Ces reliques furent dispersées avec plusieurs autres qu'on y conservait, lorsque, en 1567, l'église et Tabbaye subirent ie pillage des calvinistes.
JusquMci nous n'avons pas dit comment le monastère fui peuplé* Le pieux fondateur avait prié Arnoul, abbé de Saiot- Géraud d'Aurillac, abbaye qui était alois dans une grande régularité, de lui donner un certain nombré de ses religieoi pour établir à Saint-Pons la règle de Saint-Benoit. Cet abbé, consentant volontiers à seconder les inienlion^ du duc, lui accorda sa demande et nomma pour premier abbé de Saint- Pons de Tomières un dé ses plus chers disciples nommé Qger, qui Alt solennellement investi par les évôques assemblés poor la consécration de l'église. Dans la lettre de demande à Tabbé de Sainl-Géraud, Raimond dil formellement qu'il prend le nom de Pons par dévotion envers ie saiut marier qui i*a lUostré,
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ûb oti^us nomen, dit-il , sic et ipse vocor. Il avait QnSm écrit au mwaia Pontife pour lui dire, entre antres choses relatives k n fondation : % Mais vous, 6 .Svôqne des évéqnes « Léon, pape
«oiversel , et tous vos successeurs , je mets cette œuvre à vos pieds, afiû que, de même que vous avez le pouvoir de lier et de it lier , ainsi , je vous en prie au nom des saints Apôtres, vous j»|es.&voiiabl6 à Saint-Pons > aux moines et à leurs bienfiiileurs « m wnA les absolviez I que vous vous .metties entre enx et mn enoemis, que vous condamniez 'ces derniers, partout oft ma volonté testamentaire aura él6 produite devant les princes. » Celle lettre fut signée par tous les évôques qui devaient bienlôt se réunir en concile à Ausède, c'est-à-dire par Aimeri de Narbonne, par Guisand de Caccassonne » par Raoul de fiésiera , pirTbierri de Lodève^par Reinaud de Ntmes, par Dagbert d'Agde, par Wadalde d'Elne, par Pons de Maguelone, par Hus^iies de Toulouse , entiu par Raimoud et sa femme Garsiude, par cinq ou six abbés.
Par un diplôme accordé aux sollicitations du comte de bulonseï et daté de Laon (des auteurs ont lu à tort iMçdmwn Ml lieu de Lau&wnum) , le 2 août « la 4« année de son règne, le
roi Louis d'Outre-mer prit le monastère di; Saint-Pons sous' sa protection royale et spéciale. Bientôt , Ainieri, arciievêque de ^ârl oriûe^dtt consentement de son chapitre, donna à la nouvelle abbaye plusieurs «églises, avec leurs dîmes» prô(nioes,^t oblations» ensemble tont droit ecclésiastique, sauf les droits synodaux : fait en 940, au mois d*août, la quatrième anuée du rtîgne de Louis. A cet acte signèrent, outre rarchevèque Aimeri tii ses clianoiùes, les évoques de la province, et après eux, Dagbert, ab(>é do Sorèze » Arnoul d'Aurillac et d'autres abbés, puis le dnc Fons et son épouse* Dans la même année, Raoul » évéque de Bériers,' donna à Saint-Pons, à son abbé Oger et à ses moines, l'église de SaiiiLe-Marie de Tomières et d'autres églises, li est a remarquer ici , que ces deux actes de donation portent la (iiéme anuée de Tère cbrétienne 940 , et le même mois d'août , tandis que le premier est daté de la troisième année duirégne de Uois , et le second « de Ja quatrième. H 7 a évidemment errenr mr Tun ou sur Tautre : mais la cbose n'est pas d'une grande importance.
Aiusi favorisée à Tenvi par les seigneurs et par les évéques, l'abbaye de Saint-Pons grandit rapidement en ricbesses et en posiessioDS territoriales t sans que 1« légulaiitÀ y sfiufirlt de la
prospérité matériolle. Plusieurs évôques voulurent lui soumettre des monastères de leurs diocèses. Citons celui de Lavaur qai deviQt plus tard évôché; Vielmur, couveot de femoseB de rordre de Saiofr-fieiurtt, alors dans le diocèse d*Alb!, essaite dans celui de Castres; le moBastèra de Saial^lfaîtfii de Les an diocèse de Narbonne et plus tard d'Alet ; la vieille abbaye de Saiot-Pierre de ia lienèche, au diocèse de Toulouse, «luine j fut plus tard qu'un simple prieuré ; le monastère de MoDtolieu, ] dans le diocèse de Garcassouoe; le nioiiastère de Saint-Pierre de Caunes, dans rarchevèchô de Narbonoe; ceioi de Saiat-Ghifllaa l de la Ckirae, alois dans le diocèse de Naiboooe, plus tard dam [ le diocèse de Saint-Pons de Tomières; le monastère de Saint- Martin de Montredon, dan^s le même archevêché, et plusieurs • autres, énumôrés daus une bulle donnée par Luce ill et conûrmée par une autre de Pie II , datée de Manioue , le 22 novembre 959, la seconde année de son pontificat. Les mst** soDs religieuses qui n'étaient pas soumises à la jeune et déjà cè* 'M>re abbaye de Saint-Pons cbevchaient à s*as8oder aux prièn» ; de ses habitants. Nous lisons en effet, dans le Nécrologc de i cette maison : Le jour d* avant les ides de juin, office pour lei frères de Fontfroide de notre société ; le 3 des calendes de juillet^ office pour les frères du siège de Maguekne ; le H des calendes d^aoiU pour nos frères du siège de Carcassonneim letoor, le Nécrologe de Garcassonne porte : Le jour d^ovemit Us calendes de juin nous faisons le mystère — • fàcffms mfSterium — pour nos frères déjuiits de église de Tomières ; le 4 des nones i d*août^ pour nos frères de l'église de Nant; aux nones d'août, ' qu'on secoure un pauvre f à l'intention de nos frères du siège j de Toulouse; leZdes nones de septembre^ pour nos frèresdu monastère deSamt^ÀntomndePamiers; leb des ides desepternbre, pour nos frères de Samte^Marie de Cassan; aua ee^ lendes d'octobre, pour nos frères de Saint-Ci/rice ; aux nonss d'octobre pour nos frères de Sainte-Foi de Conques ; le 8 des calendes d>e décembre^ pour nos frères ds Saint-Guillem, d'Aniane, et autres de notre so^té. N'onblions pas les religieuses de SaintrPons dont il est fréquemment fait mention dans ce Néciologe , Tune d*entre elles surtout, Louise de la Geste , prieme, pour ràinu de qui, ainsi que pour Tâme de son père, de sa mère et de ses parents, avaient lieu uu oUice et une procession, Je 7 des calendes de septembre (26 août). De SaintrPons sortirent bien des personnages remarquables
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pour goaTerner 8oit des abbayes, soit des évéchés, soit des ar*ebevèchéi. LHIhistre monaslère fat encore signalé A la postérité
par Sanche, fils de Bérenger le Courte, comte de Barcelone. Sanche, d'abord moine de Saînl-Pons, fut ensuite prieur de SaiQt*Benolt de Bages, maison aUuée près de Manrèze. En 1093, SiQche,roi d'Aragon'i enflammé par le Saint-Esprit^ offrit k iotre abbaye', Ramire, son troisième flis, awc cette dévotion et ^ite foi qui animaient Abraham lorsqu'il offrait son fils à bieu: ce sont les termes de Tacle de donation en faveur de Saint-Pons, de plusieurs droits et propriétés situés principalemeDt dans le territoire de Huesca. Le prince vécut pendant qualaote ans, dans ce monastère, et y reçut la prêtrise, pois ses tères , Pierre et Alphonse étant morts sans enfants , il fàt appelé au trône par les grands du royaume. Le pape Anaclet le releva de ses vœux pour le bien de TAragon ; mais Ramire quitta , dès ^tt'il le pilt , les grandeurs qui l'ennuyaient {regni pertœsus) et isvintà la vie monacale pour le reste de ses jours. Les auteurs espagnols l'appellent indifféremment El Rey^ Dom Ramire^ el Monje ou El Frayle,
I Abbés de iSaint-Pons,
: i. — Ogbr. Ainsi qu*ii vient d^étre dit, Oger, mmne de Saintfiérand d'Aurillac fut désigné par Tabbé Amoul , pour venir,
avec un certain nombre de ses frères, habiter le monastère de Saiût-Pons que Raimond Pons, comte de Toulouse, venait de faire bâtir» Il en fut béni abbé, malgré lui, par les évôques iiéttois pour la dédicace de Téglise qu'on venait d'achever, c'est- Mire en 937. Nous avons vu qu'en 940, Aimeri, archevêque de Narbonne, et Raoul , évôque de Bézîers, In! firent des donations importantes. En avril 942, le vicomte OUon lui céda plusieurs propriétés qu'il avait dans les diocèses de Rodez et d'Albi. La perte des documents a frustré Thistoire des autres faits qui ODneernent cet abbé. On a avancé, d'après le Nécrologe de Saint-Pons de Tomières, qu'Oger mourut le 2 octobre 940 ; mais i;i donation a lui laite par le vicomte iKton en 942, prouve q»je cette date est erronée. Une difficulté plus sérieuse se présente : le diplôme du roi Louis donné à Laon , la quatrième année de son Tègne,^ c'est-à-dire en 939 ou en 940 et au mois d'août , pour confirmer les immunités du monastère porte : Cui (mofw-
terio) prétest domnus abbas Odo una cum n&i ma nwnactwrtm. Il y aurait donc eo à Saïut-Poos, en 940 , un abbé da nom de OdoD. MabiÛoo se demande : Oger a^app^l*-!! aussi OdooT oa bien les copistes D*on(-ils rencontré que la lettre initiale dn nom
d'Oger et en ont-ils fait Odon?... A ces conjectures, les auteurs de la Gallia christiana en ajoutent une autre : Ne pourrait-il se faire que Oger, ordonné abbé contre son gré, se soit subrogé Odon, tout en gardant le titre abbatial, d'autant mieux qu'on Odon a signé avec cinq autres abbés nne lettre de rarcbeinôqQe de Narbonne écrite en cette année, sans qnOi il est vrai, le non de son monastère soit désigné?... Quoi qu'il en soU, il faut bien se gartieT de confuiulre cet Odon avec Odon, abbé de Cluny. t Les deux personnages , si tant est que celui de Saint-Pons ait 1 existé, n*ont rien eu de commun que le nom. Notons encore que le Nécrologe de Saint-Pons ne mentionne aocon abbé appelé Odon«
AmsRi était abbé en 949. Estiennot rappelle Scuh
eronus f ce qui était |)eut-ôtre son surnom. Sous son admi- ' nistration se tint à Narbonne un plaid au sujet de la moitiô 'l'uû ;; alleu situé à Gineslas, bourg du comté de Narbonne, lequel ailea les moines de Saint-Pons de Tomièrea avaient acquis par don d*un certain Alphaire. Ge plaid eut lien le jour des ides de mai (15 mai). Tan de Flncarnation du Seigneur 955 et le premier du règne de Lothàfre. Un nommé Udalgaire Intenta un procès auï moines sur le même sujet ; à un jour fixé les deux parties corapanîrent k Narbonne devant rarclmvôque Aimeri et devant la I vicomtesse iiichilde. Les moines sommés de produire Tacte et les ) témoins de la donation , firent intervenir les aumôniers d'Al- i pbaire déAmt^ qui déposèrent de sa validité. Après cela» Udàl- ] gaire , par crainte de Dieu et par amour pour Sainf-Pons , se dé* sista de ses prétentions et déclara qu'il n'inquiéterait plus les j moines là-dessus , ni maintenant ni désormais^ ni légalement, \ ni en justice ni autrement.
L'abbé Aimeri vivait encore en 971 , si Ton en croyait Tinstoire de Saint^Pons; mais il fant en rabattre^ ainsi qu'on lenerii cl-*aptès. Son anniversaire est noté dans le Nécrologe au 13 jidi, jour où Ton faisait roffice pour le repos de son âme.
3. — Geoffroi. Cet abbé est connu par la donation qu'il fil à Tarchevêque de Narbonne Aimeri en 969, d'après les archives capitulaires de Téglise métropolitaine. Le Nécrologe au 20 juillet si'exprime ainsi sur son compte :Le\%éés calendes ifood^ mfi
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de dom Geofproi (Gaufridus) , de son vivant abbé de ce$$e église. C'est à ce jour qu^on célébrait l'office pour lui.
Abnoul siégeait en janvier 972, Le Nécrologe constale
sa mort sous la date du 9 ou 10 avril.
5. — HuGtiEs. Un abbé de ce nom souscrivit avec Frotaire, évôque d'Albi, à une charte d'une donalion faite par Garsinde, veuve de Raimond Pons, au monastère de Tomières, sous le règne de Lothaire. C'était Tabbé de Saiot-Pons. Son auniveraaire est noté dans le Nécrologe an 9 mai.
6. — Raimond, abbé de Saint-Pons est mentionné comme témoin en 987, dans la charte par laquelle, à la prière d'Ameil, évôque d*Âlbi, Pons, comte d'Albi, érige en église le bourg de Vieux en Albigeois , y appelle des clercs avec Benoît pour abbé.
7. — Adh^ab. L*abbé Adhémar est nommé dans le testament de Roger, comte de Garcassonne, en 1002 et non pas en 4062, comme le dit Cateî.
8. — JuRAND ne nous est connu que par l'histoire de Saint-Pons. Il gouverna le monastère depuis le mois d*octobre 1025 jusqu'à sa mort , arrivée le 17 Janvier 1043. Son anniversaire était fixé à ce jour.
9. — Garnier succéda à Jurand en janvier 1043, et vécut jusqu'au 13 ou 14 mars 1060.
10. — Frotard est cité comme abbé de Saint-Pons au commencement de 1061. En cette année, la comtesse Raingarde avec sa fille Ermengarde , son gendre Raimond et sa sœur Adélaïde , transmettent au monastère de Tomières, et à son abbé Frotard et à ses moines, l'alleu de Thou {Tonneum), La charte de cette cession est du 3 janvier; elle fut faite en présence de Frotaire, évôque de Nîmes, de Guillanmo , abbéde Gaunes, et d'autres témoins. Ainsi le rapporte Mabiilon dans ses Annales , tom.IY, p. 646. En 1066, Frotard fàt témoin, avec plusieurs évèqueset abbés, de la collation de l'abbaye de Saint-Gilles, faite à saint Hugues, RbM de Gluny et à ses moines, par la comtesse Almode et par son (ils Raimond , comte de Rodez, de Narbonne et de Nîmes. En 1068 , il assista au concile de Toulouse dans lequel il s^agit de rendre à Pévéque de Lectonre une église qni avait été jadis siège épfscopal , et que les moines de Saint-Sever avaient transformée en monastère, La même année , il prit pan aux travaux du concile de Girone. Le 16 janvier 1070, Beriiard, comte de Bésalu , donna à l'abbé Frotard et à l*abba;e de
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Saiot-Pon8, le monastère de Saint-Marlia de Lez» en pop», libre et franc alleu , 8*engageaot à ne pouvoir lui-même retiier
sa dooatioD. « Que si, est-il dit dans la charte, lui, comte, oa toute autra personne de l'un ou Taatre sexe, veut retirer ou prendre quelque chose des biens et droits cédés, qu'il le rende au double et soit traité comme sacrilège. «
Le 7 septembre i07i| Frotard est mentionné comme présent à une transaction passée entre Guillaume, comte de Toulouse, et Raîmond, comte de Barcelone et de Carcassonne. Le25 janvierde i l'année suivante, la 4^ du règne de Philippe h% Bernard de Rai- ( mond céda à noire abbé son aiieu de Saint-Julien de Vinassan, i, le château de Montmirat et d'autres biens énumérés dans l'acte de cession. Ën 1073, Frotard reçut d'un certain Âucher et de sa femme Etiennette, un alleu situé au lieu de la Gour, dans le comté de'Narbonne. En i077 ou environ ^ Roger, comte de Foîx, donna à notre àbbé , par une charte que les Bénédictins ont insérée aux Preuves de la Galda chrisiiana^ lume VI, colonne 80^ 1 l'église paroissiale de Saint-Pierre, de Saint-Jean et de Saint- \ Saturnin, située dans un faubourg de Foix. Cette église avait | été autrefois abbatiale, et le bienheureux abbé Arnier y avait été i enseveli, fin cette année et le 18 juin, nous lisons que Frotard fot | adjoint à Amat, évôqne â*01éron, envoyé en Espagne par le pape 1 Grégoire VU, dans l'intérêt des droits pontiOcaux et de la dis- 1 cipline ecclésiastique en cette contrée. Il montra dans cette am- ; bassade tant de qualités excellentes , et mérita si bien de l'Eglise \ romaine, que le même souverain Pontife, en une lettre adressée aux Espagnols, et datée de Garpineto, le 4 des calendes de joillet, indiction XV% rappelle homme vénérable ^ d'une foi et d'um pureté de mœurs éprouvées. Il est aussi qualifié de trèS'illustrê, par Pons-Gaubert et par Emma, son épouse , dans la charte ou ils donnent à Dieu , à Saint- Pons et à l'abbé i?rotard , la moitié d'une église, nommée la Chajielle, et sise près le cours d'eau de Lauzat (1078). La même année, il souscrivit à Tacte d'une donation faite au couvent de Saint-fitienne de Banyuls, par Bernard, comto de Bésaln et par son épouse Brmengarde.
L'année d'après, il fut de nouveau député en Espagne, par Grégoire VII , pour réconcilier entre eux les fils de Raimond- Bérenger, comte de Barcelone. Vers ce temps encore , de concert avec Matired, évéque de liéziers, avec Guitard Loup et autres nobles personnages, il jugea une contestation qui divisait Btiennei abbé de Conques, et Bermood, évéque d'Agde ; ce dernier
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prétendait à d'injustes droits seigneuriaux sur le fief de Saint- Sauveur et Sainte-Foi, à Palais, près d'Agde. Guillaume, comte de Toulouse, de Carcassonne et d'Albi, fit des générosités à rabbé Frolard et à Tabbaye de Saiot-Poos, daos une charte da 16 juin 1080; acte dans leqaeL Aone, épouse da comte Poos» soa père , et Almode, sa mèret sont Qommés comme prenant part à la donation. Le 26 février 1082, Pierre, comte de Melgueil, Almode, son épouse, et leurs enfants, lui donnent l'église de Saint-Martin de Balaruc. Raimond , vicomte de Narbonne, imita ces exemples de muniQcence, et , par une lettre du mois de septembre suivant, céda en pur don , à Frotard, tout ce qu'il possédait sur le territoire de fiisonti à l*endroit qu*on appela depuis La Bastide Bouairoux. Vannée suivante, indiclion V*, et le 23 juillet, nous le voyons mentionné comme témoin dans une charte , par laquelle Guillaume , comte de Toulouse , rétablit dans leur église les chanoines réguliers de Saint-Saturnin, qui en avaient été expulsés. Raimond, comte de Rodez, de Narbonne et de Nîmes, garantît en 1085 à notre abbé toutes les possessions de son abbaye, situées sur les divers diocèses de sa juridiction , et s*eagagea à prendre désormais la défense des moines de Sainl> Pons. La même année, le 27 avril, Frotard souscrivit à une charte où Pierre , comte do Melgueil , donne k l'Eglise romaine le comté de Substanlion, que plus tard il reçut du Saint-Siège en ûef avec Pévéché de Maguelone. Le juillet 1089, notre abbé obtient un privilège du pape Urbain IL L'année suivante il est témoin d*un accord entre le comte de Toulouse et le comte
de Narbonne.
G*est de son temps que Sanche, roi d'Aragon, offrit à Dieu son Ois Ramire dans le monastère de Saint- i^ons, pour qu*il y prit Tbabit monacal (3 mai 1093). Plusieurs des disciples de Fro* tard furent appelés de Tobscurité du cloître aux hautes fonctions cléricales. Ainsi le moine Pierre, français de nation, malgré la résistance que lui inspirait Thumilité, alla occuper le siège épiscopal de i^ampelune; Bérenger, fils d'Ainieri IV, vicomte de Narbonne, et do Malhilde , avait aussi élé moine de Saiot-Pons avant d'être fait abbé de la Grasse , vers 1115; Pons, Ûls de Pierre, comte de Melgueil, fut d'abord profès dans notre abbaye, avant d*entrer à Gluny, dont il devint abbé en 1109.
Le pape Urbain II écrivit à Frotard une lettre où il le blâme d'avoir usurpé des églises soumises a la juridiction de l'archevêque de îsarbuuûe , de recevoir des personnes excommuniées
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par ce prélat et par d'autres, et enfin d'avoir entrepris de placer un évôque sur le siège de Jacca, sans Taveu du môme métropolitain. Vers le même temps , ievèque lUi Barcelono se plaignit aussi de ce que Frotard lui avait eaievô des mooastéres : alors i le pape enjoigait à o^ire abbé d'aimer et de respecter Parche- j véque de Narboone comme étaot son sapérieur et son père spi- j rituel, lai anaonçaat qall commet soa légat Reioier pour terminer toutes ces affaires par une sentence a laquelle Tabbé devra \ se soumettre sans pouvoir en appeler au Siège apostolique. Nous ' ignorons quelles furent celte se ritcnce et l'issue de ces différends.
£q 1095, Frotard approuva et signa la constitutioa rédigée par ordre d'Urbain II dans le coocile de Plaisance, pour le mo- 1 nastère de Saint-Gilles. Il soutînt énergiquement la cause d*I- 1 sarn, èvôque de Toulouse, contre son clergé; sa prudence et sa i dextérité dans ce conllit délicat , firent triompher le droit do . prélat (1096). En cette môme année, le î*'* avril, il reçut eu don de^gaud Die et de son épouse, le village de Burgs, situé sur la paroisse de Saint-Amand. fin cette année encore, il acqsit ] par échange la cbapellenle de Zuda dans la ville de Hnesca et h donna à Simon, abbé de Mont-Aragon de l'Ordre de Sain^AugustiD ainsi le rapporte Aynsa. Gatel a recueilli la copie d'un acte dy mois d'août 1098 , duquel il résulte que Isarn , évôque de Toulouse, donna à notre Frotard, pour être restaurée, l'église de ht vaur fondée, dit-on , jadis par saint Alain, et alors presque minée* Depuis ce temps , cette église demeura prieuré de Saint- Pons jusqu'au moment où. Tune et Tautre furent érigées €0 . évôché par le pape Jean XXII. La rrir me année, une contestation j s'éleva entre notre abbé et l'évéque de Jacca, au sujet de la ville même de Jacca, que les rois d'Aragon avaient concédée à l'abbaye de Saint-Pons ; le décembre suivant, par un jugemeal de Pierre, roi d'Aragon, de Pierre, évéque de Huesca, et de Farchevéque de Tarragone,il fut décidé que Févèquo deiacci transporterait ailleurs son siège épiscopal. Vers cette époqitf enfin , Pévéque de Huesca, donna à Frotard l'église de Saiot- Pierre le Vieux , où fut établi un couvent peuplé de nos moines. Le grand et illustre abbé avait, durant son administration, rétabli la discipline régulière, dans un grand nombre de monastères d*Bspagne et d'Aquitaine* Il mourut , plein de jours le ^ août 1099, d*aprè8 troisNécrologes : le Nécrologe de Saint-PoM^ celui de Grandselve et celui de Saint-Giiles. Ua prétend que ce dernier était conservé, jusque dans ces derniers temps dans ^
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bibiiolhèque des Frères-Prêcheurs de Chambéry. Avant le pillage de Tabbaye de Saint-Pons par les calvinistes, on voyait ia statue ea marbre blanc de i abbé Frotard sur soo tombeau, à gauche da maitre-auteL II avait sié^ 45 ans ou environ. On célébrait sa mémoire par un service général le 20 aoôt
II. — PiBRRE successeur de Frotard, siégeait en 1100» comaie il résulte d'un acte du mardi 21 août, par lequel Bernard, vicomte de Minervois, offre au monastère de Saint-Pons ^on ni> aîné Raimond, pour y prendre l'habit dans Tannée, en même temps qu'il doone comme dot de son ûls à Fabbé Pierre les terres de Cesseras» d'ArguxaCi de Montaudariét etc., sises ' dans le Minervois. L*année suivante llOi, et le 19 mars , Ber- ' trand , archevêque de Narbonne, lui remet , pour être restaurée ei ordonnée, 1 abbaye de Saint-Ghioiaii. Sur les prières de Béreoger, moine de Saint-Pons, et de son p^^re Aimeri, vicomte de Narbonne , le môme archevêque, le 7 février de la même année, donna à notre abbé, du consentement de son chapitre, I plusieurs églises de son archidiocèse. Le vicomte Aimeri ne ' voulut pas se borner à servir les intérêts de Tabbaye par -sa haute influence; il contribua personnellement à Fenrichir, nonseulement en lui confirmant toutes ses possessions sur ses terres, mais encore en y ajoutant un alleu situé sur la paroisse do Saint- Saiuroin de Bizanet : le tout du consentement de MaUaude, son épouse , et de ses enfants , pour le repos de Tâme de son père Bernard , de son aïeul Bérenger et de son oncle paternel Pierre Bérenger, et pour son flls Âmauri qu*il avait oflfert à Tabbé Pierre pour en recevoir Fhabit de profès. Cette donation est datée de l'an H03 do Flnrarnalion du Seigneur, et du 3 des cal. de mai, férié cinquième ; mais il y faut lire férié quatrième, car en celte année, le 29 avril était un mercredi. Les signataires de cet acte furent, outre le vicomte Aimeri, Mahaude, son épouse, et leurs enfants, Bertrand, archevêque de Narbonne, Bernard , vicomte de Minervois, avec son fils Pierre, et d'autres.
En ce temps aussi Adelgairc, évôque d'Aibi , donna à Fabbé Pierre et aux moines de Saint-Pons Féglise de Saint-Remèie de Lautrec , pour y vaquer au service divin, ^ avec cette condition que sur les revenus provenant à celte église des oblaUons des fidèles, le moine et le chapelain qui la desserviraient, pai^ raient, chaque année, lors du synode de Pâques, cinq sous à l'évéque d'Aibi . Mabillon place cette concession vers Fan 1045, mais il se trompe certainemeni \ car Adelgaice ne fut évêque
d'Âlbi que sur la ûu du onzième siècle, et son successeur imaé^ dial, Arnaud de GesseDOD^ le 20 mai 1103, doona à notre mooastère, en retenant nn cens annuel, et du eonseotement de an
chapitre, Téglise de Lacaune; donation qui fut confirmée eo 1118 par Bernard AthoD , vicomte de Béziers et d'autres lieux, en présence d'Arnaud, évôque de Carcassonne, et de Benoît, son archidiacre. Mahaude, vicomtesse de Narbonne, avec ses enfants fit, le 27 novembre 1121, atuindon de tous ses droits sur cette église , en faveur de notre abbé et de ses moines. No» avions omis de constater que le pape Pascal II, se trouvante Troyescn Champagne où il présidait un concile, donna, le juin 1107, une bulle par laquelle il conOrme tous droits et possessions de Tabbaye de Saint-Pons, et que, la même année, ce pontife écrivit à notre abbé et à Fabbé d*AIet pour leur d6* fendre d'admettre en leur communion les personnes excommaniées par Richard, archevêque de Narboune, avant qaclic: n'eussent été absoutes.
Notre Pierre assista â Toulouse, au concile où se réunirentks archevêques, évêques et abbés de la Gothie, de la Gascogne, de TEspagoe et de la Bretagne, convoqués par le pape Galixte n , le 8 juin 1119. Au mois de novembre 1124 , une certaine Anne, qui n'est pas autremeriL connue, de concert avec son mari Hugues et leurs (ils Raimond et Pierre, fit abandon à notre abbé de tout ce qu'elle pouvait prétendre sur Téglise de Lacaune et ses appartenances* Ëoûn, en 1129 , Tabbé Pierre écrivit une procnratioo, et mourut le 28 mars H30, d'après un très-ancien Nécrologe qui se trouve à la bibliothèque impériale. L'histoire de Saiot- Pons indique son décès au 27 de ce mois.
12. — AiMERi II n^est point mentionné dans Thistoire de Saint-Pons; mais on le trouve en des actes de 1138 et de 1143. En cette dernière année , Udalgaire , vicomte de FenouiUèdes, fils de la vicomtesse Mantellisse , et sa femme Ponce , offrent à cet abbé leur lil.> Oerbert pourqu*il en reçoive Thabit monacal.
13. — PiKHRE 11 est connu pour la confirmatioo que lai fil vers 1145, un certain Maffre de Gombres, (ils de la dame Aooe dont il est parlé d-dessus, du don de Téglise de Lacaune, et oe, en présence de Tabbé de Saint-Victorien ; son anniversaire est noté au 13 août.
14. — BÉRENGER est mentionné au mois de novenobre 1146, sous le pontificat d'Eugène III, dans Thistoire de Saint-Pom. Selon toute probabilité, c^est pendant qull tenait la crosse al>-
batiale que se railumèreot les querelles eatre TËglise de Narl)Oflne , d'ua côté , et les abbayes de Tomières et de ia Grasse d'autre part. Les abbés de ces monastères , sans consulter Par-
cbevéque, instituaient des recteurs dans les (églises qui leur étaient soumises; bien plus, ils admettaient à la participation des chosea saintes, les personnes que ce prélat avait excommuniées* Le souverain Pontife interdit sévèrement aux deux abbés de persévérer dans ces errements, et leur ordonna d'exécuter le décret d'Urbain II, son prédécesseur, en vertu duquel les recteurs à instituer en charge d'âmes devaient se présenter à Tarcbevôque pour être par lui examinés , faute de quoi Tautorité apostolique les frappait d'excommunication. Bérenger, si Ton en croit Touvrage cité, vivait encore en novembre 1159 ; mais dans ce cas, Il avait abdiqué plasieuis années auparavant , comme il
est prouvé ci-après.
Le Nécrologe mentionne sa mort au 13 des calendes de décembre, qui est le 19 novembre, et non pas le 20 comme Ta dit Tauteur de Y Histoire de SainhPons, Le Nécrologe du prieuré deGassan, sans donte par erreur d'un copistei a indiqué son décès au 20 décembre.
15. — RaîmondI" de Dourone fut élu le 12 août 1151 , H« année du règne de Louis VII, et souscrivit en 1158 à une exemption accordée au monastère de Saint«£ugëoe de Vieux , par Raimond , comte de Toulouse (d'après les archives de Tarehevéché d'Albî). On le trouve la même année avec Guillaume , abbé de Saint-Ciiiniaa, dans une ancienne cliarte de Silvanès. En celte année encore , Sicard, vicomte de Lautrec , lui offre son fils pour moine et en môme temps lui donne le mas de Barlbe. £n 1161 « Raimond assista au concile de Toulouse, assemblée composée de cent Pères, tant évèques qu'abbés, et des rois de France et d'Angleterre. Alexandre III y fut reconnu pape It'i^^iiirne rt Victor déclaré antipape. L'année d'après, notre abbé se trouve au concile de Montpellier que tint le même Alexandre lil : Victor y fut retranché de la communion des fidèles, puis Tarchevéque de Narbonne, Poosd^Arse, reçut l'Onc* tioa épiscopale des mains mêmes du pontife. Le 15 août 1163, H donna, du consentement de ses moines, un alleu sis dans le territoire de Margnôs, au monastère de Silvanès. Deux ans plus t^rd, c'est-à-dire en 1165, nous le voyons au concile assemblé à Lombers, ^^P^ te diocè9e d'Aibi , contre les hérétiques qui ^ nommaient Bpn$honme9t et il signa la sentence qui les con-
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damnait (d'après le registre de rinquisilion). Au mois de juillet 1170, il fut témoin de l'accord intervenu entre Isarn de Dourgne et ses frères Pierre et Bcgoa d'un côté, et ie neveu de notre abbé de Tautre ; lui-môme transige Tannée suivante avec k ehapitre de Sainte-Cécile d*Àlbi. &i 1171 et le 4 janvier, par l'arbitrage de Pons, archevêque de Narbonne, de Bernard, ôvêque de Bézîers, et de Guillaume, évêque d'AIbi, fat terminée une conteslatioa entre Roger, vicomte deBiîziers, et l'abbé Raimond. L*abbé se plaignait de ce que Roger avait détruit et pillé son monastère durant la guerre , et de ce qu'il eu avait exigé l'énorme somme de trente nulle sous melgoriens. Le vicomie ae plaignait de aon côté de ce que i*abbé avait Mi cona- j tmlre le château de la Salvetat an voisinage de ses terres , sans ! son consentement et contre la volonté de son père. Suivant la sentence arbitrale, ils se pardonnèrent réciproquement, et le vicomte consentit que Tabbaye de Saint-Pons joutt à l'avenir sans contradiction du château de la Salvetat , qu'il promit de prendre sons sa protection, à condition que Tabbé loi ferait tous les ans, et à ses successeurs , une albergue de 50 cavaliers , oq lui donnerait à son choix 50 sous melgoriens. L*abbé donna de plus au vicomte, la somme de 2000 sous melgoriens, et lui céda les autres ûefs qu'il possédait dans le domaine de l'abbaye. EdUq ie vicomte consentit qu'un rétablit le mooaàtère de Saint- Pons et qu'on i'eorerm&t de murailles. On trouve dans ce M Torigine de la Tille de Saint-Pons et de celle de la Salvetat L*acteest daté do lundi, quatrième jour de janvier 1171 , et prouve qu'on ne comptait pas toujours alors également le com- i mencement de l'année depuis Pâques.
L'année suivante, notre abbé donna Thabit religieux à deux époux , Hagues de Raimond et Raimonde qui , d*un commao accord, vonlurent quitter le monde pour se consacrer à Dieu. 1^ vivait encore en 1180 , d'après l'histoire souvent citée qui place son anniversaire au 15 lévrier. Un ancien Nécrologe d(^ Samt- Pons, conservé à la bibliothèque impériale , porte ce qui suit : • Le 15 des cal. de mars , mourut Raimond , abbé de cette raaison qu'il avait gouvernée 29 ans, 5 mois et trois jours. > S'il D'y a point erreur dans cette affirmation , il faut fixer en juillet 1 151 TiÀdlcatlon du précédent abbé et dire que Raimond de Dourgoe mourut le 15 février 1181. La Gallia christiana parle d'un autre Nécrologe oû on lit : « Le 16 des cal. de mars, inhamatioii de domiUimoad de Dourgae, de sou vivant abbé de celte t^giise.
16. — Ermengaud , abbé de Saint-Pons , obtint vers 1 182 une bulle du pape Luce III, où sont énumérées toutes les possessions et les églises soumises à Tabbaye , et où tous leurs privilèges sont confirmés. Pie II renouvela ensuite ces déclarations. Nous voyons cet abbé pris pour arbitre en 1192 avec Aimeri , abbé de Candeil, dans une contestation soulevée entre Guillaume de Pierre, évôque d'Albi, et Bérenger, abbé de Villemagne , au sujet de plusieurs églises, parmi lesquelles celles de Saint-Gervais et de Saint-Pierre de Neyran. Il siégea jusqu'à l'année 1205, où il fut élevé à révôché de Béziers (Voir page 72).
17. — Guillaume I»' reçut en 1208, en faveur de Saint-Martin de Lez, une donation de Gui de Marsan , dont le frère entra en religion dans notre abbaye. Guillaume mourut en cette môme année, le 23 septembre, suivant le Nécrologe qui s'exprime ainsi sous cette date : <c Mort de Guillaume, abbé de ce lieu; il gouverna Téglise de Saint-Pons trois ans et dix mois. »
18. — BÉRENGER II est mentionné dans des chartes de l'Eglise de Narbonne , aux années 1212 et 1213.
19. — Robert de la Serre ou de Serran. Il fut élu le 13 novembre 1216. Des écrivains l'ont appelé Raimond, induits en erreur sans doute par la lettre initiale de son nom, sur le cartulaire de Saint Just de Narbonne, à l'année 1219. Il mourut, le 25 février 1220, au monastère de Grammont, près Limoges, o\\ un monument sépulcral en marbre lui fut élevé. La Chronique de Grammont dit de lui : Le 5 des cal. de mars, mourut Robert de Serran, abbé de Saint-Pons de Tomières, il fut inhumé au baut du cloître de. Grammont, devant la porte de la chapelle de Saint-Etienne, Tan de grâce 1220, et on lui fit cette épitaphe en deux vers :
Virtutum donis , titulo quoque relligionis , Floruit in populo quijacet hoc tumulo. »
D'autre part, le Nécrologe de Saint-Pons porte le môme jour : « Le 5 des cal. de mars de Tan du Seigneur 1220, mourut Robert , abbé de ce lieu ; il gouverna cette maison 3 ans, 3 mois et 12 jours. »
20. — Guillaume II de l'Ile succéda immédiatement à Robert. En 1221, il donna l'habit religieux à une jeune fille nommée Calva , fille de Pons Riquier de Villeneuve , près Béziers. Le couvent de Sainte-Madeleine de Saint-Pons, où elle entrait,
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possédait rien en propre; les sœurs recevaient chaque jour des moines ce qu'il leur fallait pour se nourrir et se vêtir : c'est pourquoi le père de Calva donna à 1 abbé , pour sa dot , un londs de terre. Le 18 octobre 1224, Guillaume ût uoefiociété de prièresavec rabbé et les molDes de Nant. La même année, la famille Uartamlsia octroya à notre Guillaume les bols, champaits et tons les droits qo*e)le ayait sur la Bastide-Bouaîroui. La même année encore, l'abbé de Saint-Pons assista, avec les évèfjut'S et les autres abbés de trois provinces, au concile réuni à Montpellier, pour travailler à la réconciliation du comte de Toulouse et de ses alliés avec l'Eglise romaine. Deux ans après, 1226, il fut cboisi avec Benoit, abbé de ia Grasse et Alboin , abbé de Saint- Hilaire de Garca88onne,pour présider à rassemblée des bénédi^ In» de la province de Narbonne , assemblée qui se tint à Saint- Thibéry, mais une maladie dont il soulliait alors Tempôchade s'y rendre; ses deux collègues présidèrent seuls; néanmoins la bulle où le pape Grégoire IX confirme les statuts de discipline régulière rédigés dans cette réunion, est adressée à notre abbé comme aux denx autres. L*année suivante, nous le trouvons men* tionné dans une ancienue cbartede FEglIse de Béziers; en 1^, il est témoin dans une transaction passée entre Durand , évéque d'Albi, et Pierre, archevêque de Narbonne, sur la délimitation respective de leurs diocèses; lui-même traite, le 14 septembre de cette année, avec l'évéque d'Albi, au sujet de l'église de Nages et des dîmes des paroisses de Sainl-Remèze de Lautrec, de Saint- Sauveur de Brousse, et de Saint-Jean de Prades; le surlendemain, il reçut de Baimond de Fraissines , prévôt de Téglise a* Ihédrale Sainte-Cécile d'Albi, le don de deux parts des dîmes de Cannac et de Laforôt, à charge de payer chaque annôe an donataire, deux setiers d'huih' d'olive [Archives de l'E<jli6e d^Albi). Dom Martène avance que Guillaume siégeait encore en 1238, année où il transigea avec Durant, évéque d'Albi, sur certaines | dîmes; mais il vaudrait mieux lire 1228. Quoi qu*tl en soit, il i quitta le monastère de Saint-Pons pour se faire chartreux; on dit môme qu'il devint prieur de la Chartreuse du Glandier, dans le Limousin. Le Nécrologe de notre abbaye le mentionne ainsi : « Le 19 des cal. de décembre, mourut Giailaume de l'Ile, autrefois abbé de cette église. » Les auteurs de ia Gallia christia- \ na, suivant en cela Pécrivain de V Histoire de l* Eglise deSiM- Pansj proposent d« lire ici 19 des eaU de janvi^^ ou U décembre.
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21. — Pierre III siégeait en 1228. Le 28 janvier 1235, il reçut l'hommage d'Arnaud de Villespassans, et au mois de septembre
1240, fut nommé exécuteur testamentaire de Bérenger, seigneur de Puissergoleri avec Mabilie, épouse du testateur, et d'autres, n sigoa à cet acte comme témoin requis (Trésor royal des cliartest Hlre$ de Pvmerguier^ 2). Pierre mourut le 19 mal 1241, el le Nécrologe à cette date indique ainsi son décès :MoTt de Vabbé Pierre, qui a gouverne cet le maison pendant 13 ans.
Pons 1*^ de Pézenas, élu abbé de Saint-Pons le 19 juiu
1241, assista, le 18 avril 1243, au concile de Béziers. Raimoud^ comte de Toulouse, j déclara solennellement que le Salnt-Siége étant vacant, et Pappel quil y avait interjeté ne pouvant par conséquent être jugé, il s'en rapportait entièrement à l'assemblée, tant au sujet de son appel que de la sentence des Frères- Prt^cheurs qui Texcommuniait, dans Tespérancc qu'on lui rendrait Justice. La Collection de Labbe a omis ce concile. Le 7 avril 1247, Treucavei céda au roi de France, Louis IX, entre les mains du sénécbal de Garcassonne, les vicomtés de Béziers et de Garcassonne, et tout ce que lui et ses prédécesseurs avaient possédé dans les diocèses de Narbonne , Âgde , Maguelone , Ntmes etÂlbi. L'archevêque de Narbonne et les évêques de Béziers et de Garcassonne , prolestèrent aussitôt publiqui ment devant le sénéchal, tant en leur nom qu'en celui 'le tous les abbés et de toutes les ËgUses de leurs diocèses, contre tout ce qui pourrait leur être préjudiciable dans cette cession^ avec réserve de tous les droits auxquels Trencavel était tenu envers eux. Les abbés de Saint-Pons, de Villemagne, d^Aniaiie, de Saint-Paul de Narbonne et de Saint-Aphrodise de Béziers, souscrivirent à celte protestation. Notre abbé, en vertu du privilège accordé par les souverains Pontifes à sa dignité, présida à l'élection de labbé deSaiût-Ghinian , après la mort d'Arnaud de Gruzy. Rairaond de flguiëres, élu abbé, vint à Saint-Pons le 5 janvier 1251, et là, à genoux et les mains Jointes, il promît à Pons, abbé de Tomières, obéissance et soumission. Le 15 mars de la même année, Pons acquit d'Aimeri de Peyre le lieu du Grouzel, pour une somme d'argent. L'année suivante, il fit trois chartes pour l'église de Lacaune et autres biens dépendants du mohaslère, puis mourut le 24 septembre 1252, D'après le Nécrologe, il avait siégé 1 1 ans , 4 mois et 5 jours.
23. — Guillaume UI de Pâulhan gouvernait Saint-Pons en ^253, lorsqu'une sentence de Tabbé de la Grasse, à ce spéciale*
ment délégué par [ assemblée des béQédictins, lui douna Juridiction sur TabM et les moines de Saint-Ghinian de la Corne* Cette dispositioa , sur la demande de Guillaume » fut plus tard confirmée par le pape Innocent IV. En 4255, il assista à rassemblée générale des évêques et abbés de la province deNarbonne , où le roi saint Louis promulgua une ordonnance en 39 articles, en faveur des habitants des deux sénéchaussées de Car* cas'^onneet deBeaucaire. Il vivait encore au mois de décembre 1258 1 mais alors il avait abdiqué depuis deux ans , ainsi qu'où va le voir. Le Nécrologe place son anniversaiie au 23 septembre.
24. — Pons II. Dans les Preuves de VHùt. génér. de Languedoc (t. ITI, col. 522) on trouve une pièce émanée du roi Louis IX et qui porte pour litre : Assignat de Trencavel , auparavant vicomte de Béziers, et la date du mois de juin 1256. Il y est âût mention de Tabbé de Saint-Pons avec cette initiaie P. ; GoOlanme n'occupait donc plus le siège abbatial. Dom Martène a va notre Pons dans les archives de Narbonne, à Tannée 1258. Le 18 octobre de l'année suivante , ainsi qu'il résulte d'une charte que rapportent les Bénédictins , auteurs de la Galiia chiùtiamf Pons admet Alphonse , comte de Poitiers et de Toulouse , et frère de saint Louis , à la participation des prières, jeûnes ei autres bonnes œuvres des moines de Saint-Pons. Le 7 février 1267, il obtint du pape Clément IV une bulle qui confirmait toutes les donations faites à son abbaye et les privilèges a elle accordés par les papes Luce III et Innocent IV. Ën 1271 , il désignai l'archevêque un recteur pour Téglisede Prades. L'année suivante , il prêta serment au roi » pour le temporel du monsBtère (Diaprés les archives royales de Garcassonne). H cessa de vivre le 28 novembre 1276, jour où était fixé son anniversaire.
Vhistoire de l* Eglise de Saini-Pons place ici un abbé du nom de Geoffroi , en 1285, et en fixe même l'anniversaire au 20 juillet. Nous allons voir qu'en cette année le siège était occupé par le suivant.
25. — Raimond n DB Castbbs est nommé dès 1276 » comme témoin du serment prêté par Guillaume de Moustier, chevalier, ï l'évôque d'Albi (Archives de iNarboiino). Le même recueil de titres nous le montre encore aux années 1277 et 1280. En 1285,il traite avec Bernard de Gastanet^ évéque d'Albi, pour nnstitDU'oo de chapelains dans les églises soumises à Saint-Pons , et à la suite de ce que nous pourrions appeler un concordat , il donne,
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le 26 mai de cette année , aax prieurs dépendant de lui dans le diocèse d^Albi la faculté de désigner à révêque les vicaires perpétuels et les chapelains des églises dont il est question. Eq 1287 et au mois d'octobre, il transigea avec les habitants de Saint- Pons, et Tannée suivante , il rendit bénéficiaire le haut domaine de Yalras. En 1298, il obligea les possesseurs de biens sur le terroir de Langlade à reconnaître par écrit qnUls les tenaient de M en fiefs. Un bref qu*il obtint en 1299» le 23 juin , du pape Boniface VIII, lui servit à défendre victorieusement les droits de sa juridiction contre Tofficial de Narboone. La même année, Aimeri , vicomte de Narbonne, ayant succédé à son père» Aimeri V, rendit hommage direct au roi pour les fiiefs que ses prédécesseurs avaient tenus autrefois des archevêques de cette ville ou d'autres suzerains ecclésiastiques. Un concile fut aussitôt convoqué à Béziers, les évéques de la province s'y rendirent en personne ou par leurs députés; les abbés de la Grasse, de Saint- Pons de Tomiéres , de Saint-Guillem le Désert et de Joncels s'y trouvèrent aussi en personne et signèrent une lettre collective itt roi Philippe le Bel pour le supplier de rendre justice à llfiglî?ede Narbonne. La solution de cette affaire se trouve dans ime ordonnance royale datée de l'abbaye de Longchamps, le \oi\t]\ après ks Brandons, ou le premier jeudi de Garème3 mare 1300. Cette solution, toutefois, n'étant que partielle, Tarchevéque de Narbonne dot entrer en pourparler avec le vicomte. La suite de cette grave contestation ne saurait trouver place ici.
En 1300 , notre abbé Raimond fit convoqaer par le crieur public à jour fixe tous les habitants de Saint-Pons âgés de 14 ans et plus, pour en faire le recensement : ceux qui manquèrent à l'appe^ subirent une amende* La naéme année , il lutta pour défendre rtndépeodance de son abbaye contre Gilles Aycelln , archevêque de Narbonne: là-des3U8 intervint un jugement du pape Honiface Vîlî, et Raimond de Castres dat transiger avec le oiéiropolitain en 1308 (d'après les archives de Narbonne). Nous Qe savons pas Tannée de sa mort, mais nous ne nous écarterons guère de la vérité en la plaçant au 18 septembre iSlO, en égard à la première date de son abbatiat, et à ja teneur de la note suivante dans le Nécrologe : • Mort de dom Raimond de Castres, Mé de ce lieu^ qu'il gouverna pendant 33 am, 11 mois et douze jours, » Son anniversaire est du reste fixé au 18 septembre avec cette note : Fit processio in pavimento,
2(.-- Pierre IV Roger. Il avait succédé ft Raimond li au moins
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dès Tan 1311 ; car en cette année le pape Glémeot V lui permît d^empninter 5,000 livres d*argent ponr les besoins de Tabbaye. La môme année, à, la suite d^une cession on d*une donation
faite par Arnaud de la Roquecesiôre et par Guillaume Jourdan de , Cournuéjouls, il acquit tous droits et domaines féodaux sur la ' Salvetat. En 1317, il céda lui-môme à titre de bént^lice quelques biens sis sur le territoire de la Bastide, et c'est quelques mois après, que de dernier abbé de SainUPons, il devint le premier évèque de ce siège. Nous devons ici nous arrêter un peu avaiil de passer à rhistoire des évèques de ce diocèse*
Le pape Jean XII veiiail de créer quatre nouveaux évêchés eû. démembrant celui de Toulouse, dont déjà Boniface VIII avain distrait celui de Pamiers. D'autre part, l'évéché de Toulouse était devenu archevècbé, et par conséquent Tarchevéché de NarbooiK perdait de ce fait deux suffragants» celui de Toulouse et ceMi de Pamiers. En même temps , le prienré de Saint-Alain de Li^f vaur, de l'Ordre de Saint-Benoît, et le prieuré de Saint-Maurice de Mirepoix , furent érigés en évêchés : or, !e premier prieuré dépendait de Tabbaye de Saint-Pons de Tomières, (e second, de Saiot- Victor de Marseille. Le pape dédommagea les deux abbaye» de la perte qu'elles faisaient, chacune d*un prieuré importaw Restait à indemniser Tarchevèque de Narbonne ; ce que le p« fit en divisant son diocèse en trois. Il créa d*abord un évèdiéd Limoux en 1317 et y nomma Durand pour premier évéque;; mais sur les représentations de rarchevéque de Narbonne qae ce nouveau sutlragant ne contentait pas, il supprima révécbô le Limoux et en créa deux autres, Tun dans Tabbayede Saini-Poosl de Tomières et Tautre dans celle de Notre-Dame d'Âlet , tooM deux de TOrdre de Saint-Bonoît et du diocèse de Narbonne. Il les érigea en cathédrales par une bulle datée d'Avignon, le 18 février de la seconde année de r^on pontificat, année 1318. fi fixa, le !«>• mars suivant les limites du nouveati diocèse de Saint-Pons , lequel se trouva borné en tous sens par ceux de Castres, d Albi , de Narboone et de Béziers. Les principales localités étaient la Youte, Riols, Aigues-Vives, Minerve, Anglasi j la Salvetat , Olargues et Cruzy. 1
La nouvelle cathédrale de Saint-Pons eut un chapitre qoi 1 6fl 1790 était composé de rarchidiacre, Taumônier et le précenteor, et de quinze chanoines, auxquels il faut ajouter le théologal qui ne jouissait point d'un titre canonial. L*archidiaconé , seule dignité, était électif par le cbapitre et conûrmatif par l év^i
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qui nommait aux canooicals alternativement par semaine, avec le chanoine en tour. Les deux personnats, c'est-à-dire, Taumônerie et la précentorerie étaient à la nomination de l'évêque. Le bas-chœur était composé d'un maître de cérémonies, de 14 prêtres dont 10 devaient être habiles musiciens, de 4 enfants de chœur, de deux clercs sacristains et d'un bédeau. Il n'y avait point de séminaire dans le diocèse, qui comprenait 41 paroisses formant 40 communautés. Le revenu de l'évêché était de 35,000 livres, et sa taxe en cour de Rome, à 3,450 florins.
La discipline qui avait fait la splendeur de l'abbaye de Saint- Pons continua à y fleurir après l'érection de son Eglise en cathédrale jusqu'en 1567. Cette année, un jeudi l^r octobre, les Calvinistes excités par quelques habitants ennemis des moines, et
,.|ayant à leur tôle le vicomte de Saint-Amans, pénétrèrent dans le monastère par la porte conliguC au palais épiscopal ; les moines purent sauver leur vie; mais la sainte maison subit la plus horrible dévastation. Tous les meubles sacrés ou profanes, pillés ou détruits; les reliques des saints polluées , les archives dépouil-
,^ées des trésors historiques qu'elles contenaient ; l'abbaye dé-
tolie et rasée ; Téglise admirable de grandeur et de monuments tistiques ravagée; trois clochers sur quatre renversés, et les j iloches elles-mêmes devenues la proie de ces vandales sacrir jèges : telles furent les suites de l'invasion des sectaires. Ce n'é- ,^.bit pas assez pour leur rage : le couvent de femmes situé dans '^M faubourg de Sainte-Magdeleine , fut également mis à sac et ^ len versé de fond en comble : les religieuses avaient néanmoins ^;^happé à la mort en prenant la fuite à temps. Le testament 3'Arborea, vicomtesse de Narbonne, les nomme, en 1577, les ^yiames de Saint-Pons. Le chapitre régulier de la cathédrale se . ITOU vaut ainsi dispersé par la destruction de la vénérable ab- ,^|aye, il fut besoin de la reconstituer en le sécularisant. C'est ce que fit le pape Paul V en 1612, sur les suppliques réitérées ^..de l'évêque de Saint-Pons , Pierre de Fleyres, des moines et du roi très-chrétien Louis XIII. La bulle de sécularisation des cha- '^noines, quant à la discipline, et quant à l'habit, fut promulguée le 22 octobre 1616, par l'official de Narbonne à ce délégué. Les formalités du visa royal et de l'enregistrement par les parleti' ments de Toulouse et Paris, durèrent jusqu'en septembre 1661. Alors seulement la bulle dont il s'agit sortit son plein et entier effet. La magnifique abbaye de Saint-Pons avait vécu 725 ans. ^ La ville et l'évêché de Saint-Pons portaient pour armoiries;
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d'argent, à un ormê de einople fûté de ioble adextré d'un S el
sencàlré Lf ini P de même.
L'ancienne cathédrale de Sainl-Pons a subi depuis sa mstructioQ première, au X® siècle, biea des réparaliODS Uotà TiDlérieur qu^à Texténear. Elle n*offie riea de remarquable, cependant elle conserve des boiseries précieases» ouvrage de la Renaissance, dû probablement à Alexandre Farnëse, qui, en devenaiii evùquc de Saint-Pons, en 1514, continua dans la cathédrale les CTnl)(dlissements cuiumencrs par ses prédécesseurs. Nous conapreoons di(Qcilemeiit comment il se fait que ces boiseries ont échappé aux ravages des protestants, qui, en 1567, détruisirent en grande partie cette église. Mais il est encore plui difficile de croire ces sculptures postérieures au XYI« siècle, tant le travail en est large, la composiUon heureuse et le choii des ornements original.
L*histoire de Saint-Poos a été écrite sous le titre de : Hatoin des évéques de Saint'Pons^ par un chanoine de cette Eglise qii a gardé Tanonyme. M. PercfD de Montgaillard , évéque de S«ot> Pons, la fit publier à Béziers en 17n3, iQ4°, et c'est de celle histoire qui ne forme qu'une mince brochure , ainsi que de divers titres des églises et monastères voisins, que après les frères de Sainte-iMartbe et les fiénédiciins, nouB-mémes, avons extrait la série des abbés et des évéques de cette Eglise , en la complétant jusqu'A la suppression du siège.
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ËVÉaUËS ÛË SAINT-PO]NS DE TOMIÈRËS.
L PIRRR£ I» ROGER (t318-l3i3).
Oq croil que Pierre Roger était fils de Pierre Roger, seigneur de
Rosiers, dépeûdance du château de MaumoiiL, près d'Aixe en Limousin. Très-probablement il fui ouele d'un autre Pierre Roger devenu pape sous le nom de Clément VI. De dernier abbé de Saiat- Poos, il devint évéque de cette ville lors de Térectioa de ce siège par le pape Jean XKH, la seconde année de son pontificat. Il pro* mit en cette qualité à la chambre apostolique le l»" juillet 131 8, et le vendredi 20 octobre suivant, il prêta serment d'obéissance à Bernard , archevêque de Narboune. On ne connaît plus autre chose de son épiscopat qu'une sentence arbitrale qui coparlageait certains biens indivis, entre la mense épiscopale et la mense capitulaire : sentencé qae notre évéqae ratifia le 28 dé* cembre 1323; sa raorl arriva en 1324.
Pierre Roger portait pour armoiries : d^argent^ à la bande d'à* iur, accompagnée de six roses de gueules^
a. RAIMOND J^APRfiMONT DK ROQUfiCORNfi.
Raimond d'Apremont était lils du seigneur de Roquecorne , d'une des plus nobles familles de TAgénais. D'abord moine à la Chaise-Dieu, il devint abbé de Gaiiiac au diocèse d'Aibi, mais lors le Férection de Tabbaye de Sarlat en évèché par bulles du 9 janvier 1318 , le pape Jean XXII Fen nomma premier évèque. Sa préconisatlon est du 2 juillet de cette année. Ayant pris possessiou de sou siège, Raimond visita sou diocèse et le divisa pour en organiser l'admiiii-tration en sept archiprèlréâ : deux en deçà de la Dordogne , Samt-André et Audrix ^ cinq en delà, qui lont Daglans, Paleyrac, Gapdroti Bouniagues et Flaageac. La mense épiscopale de fondation nouvelle ne pouvant se safflre. Bah
muod obtint le 7 août i 319, d y réumr le doyenné dlssigeac. U n'est pas mutile de relater ici queiqaes passagesde la bulle qui autorise cette uaioo et que nous trouvoasdaDs Baluze {Yitx Pap. Avm.^ tome II, p. 339) : « Considérant que la mense épiseopale de Sar*
lat n*a pas des revenus suffisants pour faire honneur à son état et ne peut ainsi faire face aux charges qui lui incombeat, d'après ce que dit la demande à nous faite , nous unis.-oiis , incor- ' porous et appliquons de ce jour et à perpétuité , par faveur spéciale, à Tévêque actuel de Sarlat et à tous ses successeurs « te doyenné d*Issigeac du diocèse de Sarlat, que notre cher ffli, Bertrand du Pouget^ cardinal , a reconnu tenir à vie de laœncession aposlolique ; doyenné dont les revenus et provenancis peuvent se monter au plus à 800 livres tournois ; et sera celle union faito , emportant tous les droits et appartenances du doyenné , à la mort ou par cession dudit cardinal , ou de quelque façon que ie doyenné vienne À vaquer, Tévôque de Sarlat pourra aussitôt et librement en prendre possession et en jouir.,. Donné à Avignon, le 7 des ides d*août, la troisième année de 1 noire poaliiicat. » C'est en vertu (^,e ci tle bulle que les évéqueâ ' de Sarlat ont toujours joui du doyenné d issjgeac.
Cette même année 1319, se produisit un autre embarras pour le nouvel évéque. Un trop grand nombre d'enfants des deux sexeset sortis des meilleures familles de la province venaient lui deman* der à être reçus en religion; or, il n*avait pas de quoi les nourrir au couvent : il les refusa, les parents insistèrent, et Tévéque, du consentement de son chapitre, arrêta qu if ne recevrait plus de moines avant qije le nomlire de ceux qui existaient ne fût réduit à 50. Les embarras d'argent n'étaient pas terminés. En 1321 , son diocèse manquait d'ornements sacerdotaux et d'autres objets nécessaires au culte divin. Pour se procurer des ressources , et du vœu de son cbapitrL> , il décréta que tous les revenus des bé> néfices vacants s'appliqueraient pendant cinq ans aux be^oiiis du diocè-e , sauf la pension due aux vicaires qui rempliraient lesditfi bénéfices. La môme année, il annexa quelques prieurés à Toifice du celierier ; il disposa le palais épiscopal , comme on U vu longtemps, pour qa*on y pût tenir 1^ synodes et autres as* semblées ecclésiastiques. Il restaura le cb&teau de Temniac, et construisit l'église , avec la chapelle souterraine, qu'il dédiai la Vierge. Il s'occupa aussi de l'hOpitai foiuié quelques années auparavant par Robert de Saint-Michel , abbé de Sarlat , et le fit participer à ses libéralités. £niiû, après avoir gouverné r£gli^
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de Sarlat pendant 6 ans, 4 mois et 19 jours, il passa à l'Eglise de Sainl-Pons de Tomif^res, en 1324. Celte ann(^e fut fondé par quelques nobles des environs de Sariat le couvent des Prêcheurs de Beauvoir.
Le cardinal Bertrand vivait toujours, et percevait^toujours les
revenus du doyenné dlssigeac. Ralmond, dont les ressources devenaient de plus en plus insuffisantes, avait demandé sa translation à lîiî antre ?i(^ge. Il Toblint, reHcctua en vertu d'une bulle du 21 novembre 1 324, el promit à ia Chambre apostolique le 24 décembre suivant. ^
Trois ans après, une contestation s'éleva entre lui et son chapitre sur la divlMon des biens do la mense épiscopale et do la raonse capilulaire : Tune et l'autre partie en rôlérèrent à Pauloritù pontificale. Une bulle donnée à Avignon en 1327 cassa et «urnula la sentence arbitrale que le précédent évéquc, Pierre Roger, avait approuvée. Le 29 octobre 1335, Aaimond visita pastoralement Tabbaye de Saint-Ghinian , et y célébra une messe soteonelle. Le 25 mai de Tannée suivante, il statua que l'église paroissiale de Saint-Martin du Jaur, jusque-là administrée par des vicaires annuels soumis au monaslière, serait érigée en titre cl aurait un recteur perpétuel. La môme année , notre évéque fut nommé conservateur à vie des privilèges de rordre de Glteaux. On le trouve mentionné le 4 septembre 1339 dans une charte conservée aux archives impériales de Paris, registre 72. Vers ce temps, des prétentions contraires sur des points de juridiction divisèrent Ermengaud , infirmier de Tégliic de Sainl- Poos, et la prieure du couvent de Sainte-Madeleine situé dans le faubourg. Ralmond députa Supéran de Poilhes pour juger entre les contestants; celui-ci donna gain de cause à la prieure, le 28 juin 1344.
■ Le second évùquede Saint-Pons mourut le 15 septembre 1344 ; celte date est celle donnée pdirVhistoire de Saint-Pons que nous avûosplusieurs fois citée, mais les auteurs de la GalUa christiam assurent que rbistorien Ta ainsi fixée plutôt par conjecture qu'avec des preuves, parce que, dîsent*il8, cet auteur a lu dans le Nécruluge de Saint-Pous : XVIJ cal. oct (15 sept.) obiU D. Arifons episcopus. On voit que Tannée manque ainsi que le nom lu siège. Baluze pense que Arifons était plutôt un évôque de Carpentras. L*opinion du célèbre érudit ne nous semble pas mieux fondée. Il s*agit bien ici dans le Nécrologe de Raimond d*Apremont , et le uom de ce prélat a été tout simplement es-
mocisB DB liONTPELUBA (Saini-Pons). (Tome H. — 35)
tA FRANCK PONTIFICALE.
tropié par un maladroit copiste qui a lu Arifons où il fallait lire Apremons.
Ce prélat portait pour armoiries : de gueules^ au lion d'or oovh ronné d azur.
ÊTIENNE D'AUDKBRAND ou DE GHAMBERET
Etienne Audebrand ou d^Audebrand , appelé aussi de Chambéret Cambarutis)^ appartenait à une noble famille d\\uvergnei et d^abord moine à Saint-Allyre» au diocèse de GlermoDt, il devint prieur de Thuret près d'Aigueperse, maison ■
dépendant de cette abbaye. Les historiens rapportent, et après I eux, Papire Masson, dans sa Vie du pape Glfement VI, que Pierre Roger, religieux de la Chaise-Dieu, revenant de l université de Paris à son mooastôre, fut arrêté dans la forêt de Randaapar une troupe de voleurs qui le dépouillèrent de tout » même de ses habits. En cet état le malheureux moine chercha un asile à Thuret, village voisin où le prieur Etienne Audebrand^ quoique ne jouissant que d'un médiocre revenu, Taccueillit et le traita avec autant de libéralili'quu s'il eût conim dûs lors les hai'tes des- I tinées que la Providence réservait à son hôte. Il le garda plusieurs jours chez lui, Pentourant desoins attentifs, et, au départ, lui donna des vêtements et de Pargent pour achever son voyage. « Et quand donc, lui dit Pierre Roger en le quittant, quand donc pourrai-je vous récompenser et vous rendre tout le bien que je reçois aujourd'hui de vous? — Quand vous serez pape , répondit en riant Audebrand. >» Or, cc qu'il rcy ardait cuiume impossible arriva enelfet. Pierre Roger, devenu pape le G mai 13-i2, sousle nom de Clément VI, se souvint de son bienfaiteur et l'appel» près de lui à Avignon. Bientôt il le nomma at)bé de la Celte , au diocèse de Troyes, puis évèque de Mont-Gassin le 13 mars 1343, ainsi que le constatent les archives du Vatican. Deux ans après, le siège épîscopal de Saint- Pons étant venn à vaquer par la mort de Raimond de Roquecorne, une bulle du 13 février !345 y appela Audebrand. Le 11 janvier 1317, (VK-ment IV le fit son camé- .rier, ei la bulle qui lui couture cet emploi le (îiialUie en même temps d'évèque de Saint-Pons de Tomières. Il porte également ces deux titres dans des lettres de cette année écrites par Pasteur, archevêque d*Embrun , et par Guillaume » évéque de Char, très. Baluze {VHm Pop, Aven,) certille avoir vu Toriginal de ces
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ettres dans les archives de rarchevéchè de Karbonoe. Le Livre fes payej/ients aux archives du Vatican, sous la date du 7 janner 1348, lui donne également les titres de camérier du pape ît d'éyôque de Saint-Pons.
Clément YI le-fit aussi son trésorier , ainsi que Talteste un lire da 9 juillet 1348^ conservé an Vatican, et qui porte qu*Eiciioe Audebrand,au nom de ce souverain PoaLife et de l'Erlise romaine , paya à Jeanne, reine de Naples et comtesse de t^rovence , une somme de 80 mille ûorins d'or, pour la vente que 3ette princesse avait fait précédemment au pape de la ville d'Avignon^t de ses dépendances, vente traitée par Guillaume de Ifalsec» autre camérier de la cour pontificale.
Transféré par une bulle du 7 janvier 1349 , à rarchevôchô d'Arles, Etienne Audebrand ne fit que passer sur ce siège; car le 23 décembre 1350, il fut pourvu du riche archevêché de Toulouse, qu'il gouverna jusqu'au jeudi x!5 mars 1361 , époque de sa mort. G*est la date qu*on trouve dans le cartulaire de Saint- Pons de Tomières, mais le Nécrologe de cette même Eglise, qui lui donne à tort le surnom d'Albani , indique son décès au 26 du môme mois de mars. Pendant son ôpiscopaL a Toulouse et en 1356, le couvent de Sainte-Eulalie ou de la Merci, jusqu'alors hors de Tenceinle de la ville , fut établi dans la ville même par les soins de frère Pons de Barreil, toulousain, général de cet Ordre.
Etienne Audebrand portait pour armoiries : d'azur^ à deus
fasc€6 d'or, accompagnée en chef de trois besa^is d'arjent»
GILBERT (13i9-lS
Gilbert a longtemps manqué au catalogue des évéques de Salut-Pons de Tomières; son existence fut révélée par une lettre dtj Glôment VI où Ton voit qu'Etienne Audebrand ayant été iransféré au siège d'Arles, le pape donne pour évôque à l'Eglise de Saint-Pons Gilbert, abbé de Sainl-Aphrodise à Bôziers. Celte lettre, datée de 1349, se trouvait dans le cbartrier de Narbonne, au témoignage de dom Martène. Gilbert ou Guelbert ou encore Gnilabert , aurait môme promis à la Chambre apostolique, dès 1348, daprùs le registre du Vatican; mais il est à croire que cette date est, selon Tancienne manière de commencer l'année. Les arcliives de Narbonne portent qu'en 1349 Pierre, archevêque de cette ville, écrivit à Gilbert et à sues autres suifragairts, que l'é-
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véque de Carcassonne, persévéraat daas sa méchanceté, il venait de rexcommuDier.
La même année encore I Gilbert, évôquede Saint-Pons, est mentionné dans un vienx document de Tabbaye de Silvanès. Il parait que ce siège vint à vaquer en 1351 ; car la lettre de convocation au concile de Béïîers, adressée par Pierre, archevêque de Narbonne, à ses suffragants, porte pour Saint-Pons : Aux prudents hommes pneur et me mires du chapitre de Saint^Pons (V. Labbe, Coll. des conciles , loin. XI, 2« part., coL 1920), etii n*y est rien dit de Tévèque Gilbert : ce qui indique assez que cet éYéque était mort ou n*occupait plus son siège. C'est de lui qaV s^git saos doute dans le Nécrologe de Sauve-Majeure, sou; la dalu du 23 juin et où il est nommé Guilahertus S, Pontii Tome' riensis? La qualité du défunt n'est pas énoncée. On peut doQC être fondé à dire que la mort de Gilbert arriya le 23 juin 1351.
J£AM I«r DE ROCHECHOUART (1361-13S
Pierre de Ganiilac ayant été transféré du siège de Saint-Poos à celui de Maguelone , le pape Innocent Y l, par une bulle du 29 janvier 1361 , la neuvième année de son ponUQcat, désigna pour
lui succéder Jean de Rochechouart, évO^ue de Cuubciaab.
Issu d'une très-ancienne el illustre maison , sortie de celle des vicomtes de Limoges, et qui a pris son nom de la terre de Rocbecbouart en Limousin, Jean de Hochecbouart était Is deuxième ûis de Jean vicomte de Aocbechouart, seigneur de Tonnay^Cbarente , conseiller et chambellan du foi, tué à la bataille de Poitiers» le 10 septembre 1356, el de Jeanne de Suiiy, dame de Guurbcfy. Sun frère Louis, \icomte de liucliethouart, gouverneur de Limousin, de lieny et de Périgord pour le roi d Angleterre , secoua ensuite le joug étranger el servit la France pour le recouvrement de la Guyenne , où le priM de Galles le dt prisonnier en 1368.
Jean, destioè par sa &mille à la carrière ecclésiastiquet obtint en janvier 4359 réyéché de Gouserans et deux ans après, celui de Saint-Pous. Le 18 mai il assislaU à un clia^itt*
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général de cette Eglise, où fut échangé le prieuré de la Livi- Dière, possédé alors par Bernard de Molières, contre celui de Saint-Crépin uni à la mense épiscopale. Au mois de mai 1368 , il se ût représenter au concile de Lavaur composé des prélats de trois provinces, et la même année, obtint du pape Urbain Y, contre les usurpations abusives de Pierre de la Judie, archevêque de Narbonne , un rescrit que Raimond de Saint-Gemme , évôque de Castres, fut chargé de mettre à exécution. Il assista, en avril 1374, au concile provincial de Narbonne.
Il résulte de plusieurs actes passés sous son épiscopat que Jean de Rochechouart résidait assidûment dans son Eglise , et prenait un soin paternel du peuple que la Providence lui avait conilé. Il dégagea des mains du prince de Galles la terre de Tennay-Gfaarente , que le vicomte Louis 'Son Mre lui avait engagée. Lonque Bertrand de Chanac, archevêque de Bourges , fut créé, en 1381 patriarche de Jérusalem , Jean de Rochechouart fut désigné pour lui succéder : mais comme Bertrand conserva encore quelque temps sa première Eglise, Jean ne paraît guère avoir été déCnitivemcnt installé à Bourges , qu^en 1388 , puisque le 2 juin de celte année , le Livre des obligations , sous Clément VU, le qualifie d*évéqne de SaiÂt-Pons de Tomiôres, arche* vèqueéln de Bourges. Quoi qu'il en soit, Jean n*occupa que fort» peu de temps ce siège, et dès le 9 juin 1391 , on le trouve transféré à TEglise d'Arles. Divers actes font mention de lui le 2 décembre 1393, le 3 avril 1395 , le 22 avril 1398. Dans les premiers temps de son épiscopat, le diocèse d'Arles perdit une de ses plus précieuses reliques. Le prieur de Notre-Dame de Grâce des Âlyscamps enleva furtivement le corps de saint Honorât, et remporta au monastère de Ganagobie, diocèse de Sîsteron, puis àLérins, le 20 janvier 1392. fut toujours en vain que TEglise d'Arles revendiqua depuis le trésor qu'elle avait perdu.
Jean de Rochechouart , que Giaconius , Frizon et d'autres auteurs disent avoir été compris dans la dernière promotion de cardinaux faite par Clément YII , le 25 janvier 1394, ne parait pas dans les archives du Sacré-Gpllége. Son cardiùalat a été jugé tiès-douteux par les plus habiles critiques , et par suite , on ne peut dire que notre prélat ait été créé évéque d*Ostie. Frizon indique sa mort en 1402 ; mais des titres dont Tauthenticitô ne saurait être contestée fixent le décès de Jean de Rochechouart , archevêque d'Arles, au vendredi 13 septembre 1398. Quelques temps auparavant , il avait fait son testament à Yilleneuve-lès<
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Avignon , et par cet acte avait fondé , dans la cathédrale de Sainl-Pons de Tomières, un double anniversaire qui devait avoir lieu le 11 août et le 26 décembre. Un Nécrologe particulier de cette Eglise mentionne ce fait en ces termes : Le 3 des idet d^a>oiU et le! des calendes de janvier ^ obit de Monseigneur Jean de Bochechouan , évêque de cette Eglise. S*jl fant encrofrele journal que nous a laissé l'arlésien Bertrand Boisset , ce prélat fut inhumé chez les Chartreux. Marie de Blois, mèrede Louis II, roi de Sicile et comte de Provence, parente de Jean de Rnchechouart , s'empara de la dépouille de ce prélat, d^une valeur de plus de 15,000 écus.
Les armoiries de Jean de Rochechouart étaient : faseé^emU mfnébuîé d'argent et dç guéuks^ de six pièces.
BOlAINIQU£ DB FLORHNGB
Ce prélat naqnit avant le milieu du Xiy« siècle, non pas à Ma^ seille comme le prétendent les auteurs delà GalUa christiana,
mais suivant la plupart des historiens provençaux, à Aix , rue Esquicho-Mousquo, aujourd'hui rue Adanson, et était probablement fils ou neveu de Jean de Florence , reçu en 1359, maîtrerational en la Chambre des comptes de Provence. Sa famille était noble et existait encore à Marseille dans le dernier siècle. Il embrassa Tinstitut de Saint-Dominique dans la maison de cet Ordre à Saint-Maxlmin en Provence , ses mérites Tavaient M élever à la dignité de provincial, lorsque Clément VII, ou plutôt Robert de Genève, que beaucoup de pays et surtout la France regardaient comme le pontife légitime, le prit pour confesseur. Ces four lions ne pouvaient manquer de lui ouvrir toute grande la carrière les dignités ecclésiastiques. En effet, nommé d'abord es 1379 à l évéclié d'Albi , il fut transféré à celui de Saint-Pons en 1381 , d*après les registres du Vatican, où on lit qu'il promit â Is Chambre apostolique le 24 juillet de cette année. Le pontife, qui appréciait de plus en plus les talents diplomatiques de Domi nîquo , sa science , sa pi^^^t^^ et sa parole persuasive , renvoja en qualité de légat auprès du roi de Gastille. Dominique remplit sa mission ave*c le succès espéré, il releva le roi de Texcommunication qu*ii avait encourue , et ménagea entre ce prince et le toi de France une paix qui fut conclue le 27 mai 1391. L'annfe suivante , il revint à son premier siège , et promit à la Chambre apostoiiciue le 9 novembre 1392 pour Guillaume son prédéces-
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^ ur. Eofin, une bulle de Jean XXIIl, datée du mois de septembre 1410, le nomma au siège métropolitain de Toulouse dont il fut mis en possession lo 12 mai suivant par le prôvôt Nicolas.
Le roi de France le chargea en 1412 d^aller oQrir la paix à fieniard d'Arinagnac qui causait de graves désordres daus la province de Languedoc, et qui accepta une trêve jusqu^au i** mars 1413.
Si Ton doit ajouter foi au chroniqueur Barcîin , Dominique de Florence tint, en 1412, avec François de Gonzié , archevôque de Narbonne, ua concile dans l'abbaye de Saint-Hiiairc pour réprimer les actes des cqpimissaires du roi , Jourdain Galmettes , juge de TltMongoe, du damoiseau de Saint-Loup, viguier de Béziers, et demaltre Elle de FoHeval, procureur en la sénéchaussée de Careassonne, qui avaicnl élé envoyés pour procéder à des informatiens sur la conduite des moines noirs ou bénédictins. Il fut décidé dans ce concile qu'on excommunierait les commissaires royaux » et qu*on porterait des doléances au pied du trône sur ces usurpations sacrilèges de la puissance spirituelle. Ces doléances ne furent point accueillies par le prince, et le concile se sépara. Tuus ces faits n'étant appuyés que sur un seul témoignage peuvent ne pas avoir une entière certitude.
Dominique de Florence, dont le nom se trouve mentionné ne 1411 et en 142Û dans les archives de la pour des comptes de Paris , assista en 14U avec deux de ses suffragants, les évéques de Lavaur et de Pamters , au concile général de Constance. Il était de retour à Toulouse en 1416 , puisque le 14 avril de c^ l tc année, il entendit au cloître des Jacobins un discours de saint "Vincent Ferrîer, et le 16 de ce mois , jour du jeudi-saint, il reçut dans son palais le célèbre prédicateur qui , devant tout le peuple , y guérit un paralytique. En novembre 1417 , Tarcbevéque de Toulouse se déclara eu faveur de la reine Isabeau de fiavière et du duc de Bourgogne , et entraîna un grand nombre <1e citoyens. Il convoqua une assemblée des trois Etats de Languedoc, que les officiers du roi Charles VI, attachés au dauphin, eurent beaucoup de peine à empêcher.
En 1418 f Dominique approuva la fondation du collège de Maguelone faite déjà depuis longtemps à Toulouse. Plein de sèle pour le culte de saint Thomas d*Aquin , il renouvela le ôé^ ^t de Tua de ses prédécesseurs , Jean de Cardaillac, pour la célébration de la féte de ce docteur le 7 mars. Par lettres du 20 i&ars 1420, le dauphin Charles institua k Toulouse un parlement
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et ea nomma premier prô^iilcut Dominique de Florence qui , le 29 mai suivant, célébra à la métropole^ pour rinstallation de cette cuur souveraine , une messe du Saint-Esprit à l'issue de laquelle, s'étant dépouillé de ses oraerneots poDtiôcaax,ilse revêtit de Ja poarpre de président. Âccompagaô du clergé sécii» lier et régulier et des membres de rassemblée ncavelle , 11 se rendit processionnellement sous un dais porté par les capitools à la salle du paUis des comtes où devait se leoir la première audience. S'élant placé sur une eslrade ornée de fleurs de lis, il donna lecture des lettres du dauphin, installa les nouveaux conseillers et ouvrit ainsi la cour du parlement. «
Cette dignité DouvelLe faillit devenir &tale à Dominique de Florence. Âu mois de juin de cette année , un certain Pliilippe Guerbaud, âgé de 33 ans, se laissa aller à proférer d'horribles blasphèmes contre le Sauveur et sa sainle Mère. Ceux qui se trouvaient avec lui, s'éloignèrent épouvantés; un seul nomme BardoUi parut partager son insolence. L'affaire fut portée au parlement, qui, dans son audience du 14 de ce mois, par Tergane de son premier président , condamna Gnerbaod à avoir la langue et la téte coupées devant le portail de Téglise métropolî* laine, et Bardon à être livré à Pinquisiteur qui le condamna à jeùoer en prison pendant trois mois le mercredi et le vendredi de chaque semaine. A peine l'arrêt eût-il été rendu que tout le clergé séculier et régulier se leva contre Tarchevéque et les cooseillers-clercs, comme ayant encouru Tirrégularité par la prononciation d*une sentence capitale. On allait ytte dans iei conséquences à déduire : il n*était plus permis au prélat d'exer> cer ses fonctions , tout ce qu*il pouvait faire devenait frappé de nullité , il fallait procéder à une nouvelle élection , on eu parlait (le toutes parts et on écrivit en ce sens. Dominique entreprit sa justification dans un long discours qu'il prononça dans son église métropolitaine, et où il ne manqua pas de citer plusieurs exemples pris dans les récits de la Bible. A la fin de son discours , il lança une sentence d'excommunication contre tous ses accusateurs , et ceux-ci ne manquèrent pas d*appe1er de oetle sentence au futur concile et au Sainl-Siige lui -m(ime. Instruit de celle aiïaire , le pape Martin V députa Guillaume de Chaleûçon , évéque du Puy pour donner ad cautelam Tabsolulionà l'archevêque et aux conseillers-cLercs; mais le président du parlément , Jean de Saint-Ëtienne , ne voulut pas que le commissaire du pape donnât cette absolution en pleine cour de pu-
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temeflt , et elle fut octroyée devant les jfàmiliers du prélat* J^ominfque qui venait d'approuver la fondation dn collège
de Mirepoix à Toulouse, vit avec affliction la conduite de son clergé dans celto circonstance , il dut porter en secret ses plaintes au Siège apustoliqne sur le relâchement des mœurs de m châaoioes et sur les désordres qui régnaient dans sa métropole, puisque à cette époque, par ordre de Martin Y, et de cooœrt avec Jean Belin , évéque de Lavaur, il composa et pu* blia des statuts pour la réforme de son chapitre et pour faVoriser par tous les moyens possibles la science théologique de son clergé. Il s'occupa aussi de plusieurs réparations à exécuter dans sa caihôdrale. Par son testament qu'il fit en 1421 , il laissa une somme d'argent considérable , ses meubles et ses manuscrits , au couvent des Dominicains de Saint-Maiimin oil il avait pris l'habit de rOrdre.
Après avoir gouverné pendant onze ans son Eglise, Demi* nique de Florence mourut à Toulouse le 17 mars 1422, et fut inhumé dans Téglisedes Jacobins , près de la tour du clocher. Prélat savant et éloquent, il avait, ainsi que nous l'avons vu , embrassé d abord le parti bourguignon ; mais il ne tarda pas à rabandonner pour se ranger du parti du dauphin , qui parut tiïte grande estime de sa personne.
On lit à son sujet dans le Nécrologe de Saint-Pons : Le Vilt deiides d'août , office pour rdme de Dominique , cvêque cVAlbi, ' Dominique do Florence portait pour armoiries : d'argent, à um fasce de sable chargée de trois molettes du premier émaiL
AIMON I« SÉCHAL
Dominique de Florence quittant FEglise de Saint-Pons pour reprendre sa première épouse , PEglise d'Albi , Aimon Séchai ,
patriarche de Jérusalem, fut nummé, le 18 mars 1393, administrateur perpétuel de TEglise de Saint-Pons. Dans l'assemblée du clergé de France tenue à Paris, le 2 février 1395, sous Charles YI , pour traiter de Tunion entre les parties que divisait ie schisme , Aimon , évéque de Saint-Pons et patriarche de ttrosalem » prit rang après le préaident Simon de Gramaud Patriarche d^Alexandrie, et en ce moment administrateur de l'Eglise de Carcassonne. Il occupa ce siège jusques à l'année 1397, où il fut transféré à l'Eglise de Tarentaise, le 20 ou le 26 I septembre (les auteurs diffèrent sur ia date).
Lk FRANCE PONTIFICALE
Aimons devenn archevêque de Tarentaise, obtint de Tantipipi
Benoît XIII un canonicat pour son neveu Jean de Bertrand, docteur ès-lois, et fit faire une croix double qu'on portait chaque i jour dans l'égiiso de Saint-Pierre. li occupa ce nouveau siège j jusqu'à sa mort arrivée le 27 septembre 1404. On lit dans le ^ Nécrologe de SaiDt-Pooa de Tomièies Le V des ealendm Sootobre mouruê Moni$igneur Aimon^ painarohe de Jénh \ salem, »
Il portait pour armoiries : de sable , à trois fusées d'argent.
Il est important de bien distinguer l'évêquc Aimon dont nous vcnf>ns de parler d'un autre Aimon purnoramé de Nicoîaï avec lequel on le confond souvent. Ce deraier obtint aussi Févèobé • de Saiot-Pons de Tomières d'où il passa à rarchevêcbé d*Aii, : comme dous le dirons ci-après. Yoici ce qui les fera recoanattie Pun et Tautre. 1« Aimon de Nicolal ne monta sur le siège de Saint-Pons qu aprôs l'extinction du grand schisme d'Occident. C'est une bulle de Martin V, datée du 14 mars 1421 qui le transféra du siège de Huesca en Aragon. Il avait été auparavant évôque de Senez. 2<> Cet Aimon ne porte nulle part le titre de I»atriarche de Jérusalem, et mourut en juin i443, comme le prouvent son épitapbe et le Néerologe de rsgllse d*Aiz« tandis |, que révéque Aimon qui nons occupe, fut en même temps pa- I triarche de Jérusalem et archevêque do Tarentaisc, et sa raorl eut lieu en 1404. Il eut pour successeur Hugues des Roberts qui : signa en 1409 aux actes du concile de Pise, en qualité de patriarche de Jérusalem, et le 23 septembre 1405 , Aimon de Gha- : lant, cardinal du titre de Sainte-Cécile, occupait rarchevécbé de = Tarentaise. i
PI£RR£ IV RAVOX
Pierre Ravot en de Rabat , maïs nullement Raban, comme quelques-uns le nomment^ fût appelé le 2 mai 1398 àréréciié de Saint-Pons, suivant les frères de Sainte-Marthe et VHisMreitt
évêqnes de Saint-Pons^ mais la date de sa nomination doit être avec plus de raison fixée au 3 décembre 1 397, puisqu'il est prouvé • par le registre de Benoît XTTÎ (Pierre de Lune) que ce jour-ià un Pierre, dont le surnom n'est pas donné, fut transféré de Yh glise de Garpentras à celle de Saint>Pons de Tomières. Ce re> gistre igottte que Pierre succédait à Saint-Pons à Jean de Brogsi, cardinal de Viviers , mais ceci prouve seulement que le caïAul
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eal en commende i'ôvêché de Saint-Pons durant quelques mois de J397, depuis la translation d'Aimon à l'Eglise de Tarentaise Jusqu'au 3 décembre. Il est vrai aussi que le môme registre assure qu'un évèque Pim're fut transféré de MÀcon à Saint-Pons de Tomières, le 2 avril 4398 ; mais cette translation n'eut pas lien , ea ce Pierre, qui se nommait Pierre de Juys , conserva jusqu^en <4f2 le siège de Mâcon, tandis que le nùlre, l^ierre Ravot, d'après ce même document, promit et reconnut pour ses prédécesseurs Aimon el Dominique , le ? mai 1398.
Pierre Ravot appartenait à l Ordre de Saint-François , lorsqii*en 1377 il fut appelé à Févéché d'Âlet, qu'il quitta presque aassltôt pour le si^e de Garpentras. La faveur de Benoit Xm dont il se montrait zélé partisan le fit nommer par ce dernier à l'évèchéde Saint-Pons de Tomières. Le clergé de France, voulant faire enfin cesser riiorrihle schisme qui déchirait l'Eglise, résolut en cette annet^ ]?M de refuser obéissance à l'un et k l'autre des papes compétiteurs, jusqu'à ce qu'il fut créé un pape reconnu de tout le monde chrétien. Pierre Ravot toivit le 7 mars à Benoit XIU , une lettre qui se trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque de Golbert {Cod. 813) et qui commence ainsi : « Très-^saint Père^ le 2 de ce mais , dane l'hôtel Samt'Polf en présence du roi et des seigneurs ducs, le mgneur de Palestrim a proposé au nom du Sacré*Collége voie du concile. »
En 1402, devant les ambassadeurs du roi d'Aragon et les députés de runiversité de Toulouse qui avaient parlé en faveur de Pierre de Lnne , et que le roi Charles VI avait appelés à Paris , Pierre Ravot prononça un disbours très-véhément contre la soustraction qiron demandait. Voyant datis rassemblée les canlinaux de Malsec, de Salucefs et de Tiiurey qui résidaient à Paris depuis plus de trois ans, il les prit à partie, et il leur fontiiit eu face que si le pape venait à mourir, ils n'auraient pas droit d en élire un autre , parce qu'ils s*étaient rendus coupables de lèse-majesté, en usant de violence contre le souverain Pontife» Boniface^ leur seigneur. Linvecttve mortifia fort les trois cardinaux ; le cardinal de Maisec entreprit de se justifier lui el ses collègues, et rejeta toute la faute sur la populace d'Avignon qui avait porté les choses à l'excès contre le pape.
Un dévouement si opiniâtre eut sa récompense. Pierre de lune nomma Pierre Bitvot son référendaire, et cassant rélectiom > canonique de Vital de Gastelmoron, sacré le 5 mai 1402 archOF^
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vôque de TuljIou;^o, il cuaféra ce si6ge ïi l'évôque de SainL-Pons, ce qui fit naître entre les deux prélats compétiteurs , un démêlé scaudaîeux , où les opérations militaires vinrent biertôt appuyer les censures. L^université de Toulouse prit part pour Pierre Ravot , car elle soutenait la cause de fieuDlt XIU. Cédant à Tolage , Vital de Gasteimoron se retira à Bourges» et sou départ ainsi que l'obédience rendue peu après à Benoit XUI par le roi de Franco, ranima les espérances de Pierre Ravot. Celui-ci, aprôs avoir disposé toutes choses pour rexécution de ses desseins, fixa au 14 novembre 1406 son installation sur le siège tropolilaîn. Pierre de Gardonne, protonotaire du pape, et Jeao Corneille, docteur-régent et lieutenànt d*Aimeri Nadai, abbé de Saint-Scrnia et recteur de l^unîversité, assemblèrent dans l'église des Gordeliers une centaine de professeurs, docteurs, écoliers, parmi lesquels on voyait des chanoines, des religieux et divers ecclésiastiques.
Cette troupe arme^e se rendit à la cathédrale Saint-Elienne pour inslaUer Pierre Ravot, tandis que, d*un autre côté, Philippe Bonne, juge-mage, y accourait pour s'opposer à la publica* tien des bulles. Aussitôt les docteurs et les écoliers se précipitèrent sur lui et sur les autres officiers en Dsiisant usage de lenn armes. Meurtri de coups, foulé aux pieds de ses agresseurs, Philippe Bonne mourut des suites de ses blessures. Bien d'autres encore rrriirent de graves horions. Au milien de ce tumulte, les bulles furent publiées, et à la této d'une bande d'étudiants, Pierre de Gardonne alla les aiHcber dans toutes les paroisses de la ville. Une excommunication fut en même temps publiée contre Vital de Gasteimoron et ses partisans. Instruit de ces violences, le parlement de Paris délégua à Toulouse le chevalier Pierre des Essarts pour en arrêter les auteurs, et par arrêt du 28 juillet 1407 déclara tous leurs biens confisqués.
Dans rintervalie de tous ces débats, Benoit Xlil se trouvant â Marseille au mois de juin 1404 , avait fait partir pour Rome doq ambassadeurs dont les deux premiers étaient Pierre Ravot et Pierre de Zagarriga , évéque de Lérida. Ces envoyés étaient chargés de traiter avec Boniface IX, devant lequel ils se présentèrent le 22 septembre de cette année. Dans cette première audience, Pierre Ravot porta la parole, exposa avec force tous les malheurs du schisme et pressa Boniface de travailler siacèlement'à Textinction de ce scandale, le conjurant d'accepter ia voie d'une conférence avec Benoit XIIL Le pape voulut prendra
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du temps pour répondre à ces pruiiositions que goûtaient assez les cardinaux de son obédience. Uae nouvelle audience qu'il accorda le 29 septembre aux ambassadeurs de son rival, ne fit que Faigrlr davantage, et la fièvre s^étant goiote ani douleurs de la pierre' dont il était tourmenté, il mourut le octobre suivant. Ce décès était bien propre à terminer la division qui légoait dans l'Église, si Ton s'y fut prêté avec un vrai désir de réussir, mais les cardinaux romains se préparaient à faire une nouvelle élection. Ils furent bientôt témoins d'une violence faite à Pierre Ravot , chef de Tambassade , et à ses quatre collègues. Malgré leur sauf-conduit, le gouverneur du château Saint- Ange , parent du pape défont , les fit arrêter et conduire dans la forteresse. Les car dinaux allèrent prompteraent demander leur délivrance, mais l oflicier, homme aussi cruel qu'intéressé, ne iaccorda qu'au bout de quelques jours, après avoir tiré de ses prisonniers une rançon de 5,000 florins d'or. Les envoyés de Benoit ne pouvant plus demeurer à Rome, parce que le terme de leur sauf-oondttit allait expirer, se retirèrent à Florence, et pendant ce temps , les cardinaux romains élisaient Côme Mélioidii, qui prit le nom d'Innocent VII. Pierre Uavoi et ses collègues revinrent à Nice , le 11 avril 1405 , auprès de Benoit XUI, et lui firent le rapport de leur négociation en n'oubliant rien de ce qui pouvait relever la sagesse de leur conduite et rendre odieuse celle des Romains. G*est ce rapport qui servit de fonds à tous les manifestes que Benoît répandit partout pour mettre les princes et les peuples dans ses intérêts.
Ce lut après celte ambassade que Pierre Ravot ètaîL venu se mettre en possession de l'archevêché de Toulouse, mais la neutralité entre les deux obédiences ayant été acceptée et proclamée par Charles VI , le 12 janvier 1408 , Pierre Ravot se vit aussitôt chassé de Toulouse et de la province. L'évéque de Saint- Pons n'en demeura pas moins fidèle à Benoit XIII qui , le samedi, 22 septembre 1408, le comprit dans la nomination de omq cardinaux qu'il lit a Perpignan, où il s'était retiré. Bientôt après, le pape Alexandre V adressa aux fidèles et au clergé de Toulouse des lettres apostoliques qui approuvaient Téiectioa de Vital de GastelmoroUi et cassaient et annulaient la nomination de Pierre Ravot, et tout ce que ce dernier avait fait avec son prétendu titre â*archevéque. Le 21 octobre 1408, le concile national de France réuni à Pans déclara Pierre Ravot partisan notoire et complice de Pierre de Lune qu il qualiliait des titres
odieux de schuinaiiquc ti dlicrctique , et déclara impétrables tous les bônéfices qu'il leuait de l'antipape. Pierre Ravot dut alors quiller l evôché de Saiat-Pons, mais ne survécut pas loDgieoips À ceUe délûte« 11 mourut en 1409, pendaot le concite dePise.
Pierre Ravot portait pour armcHrieg : pallé d^arçmt et dê
gueules de six pièces^ au chef échiqueté d'argeni et de nuio^k. ,
GEOFFROI DS POMPADOUH (1409-UM
Pierre Ravot venait d*être dépossédé de révôché de Saint- PoD8 par le concile dePHris, le 21 octobre UÛB. Par ordre d» roi Charles YI , le chapitre de cette Église s^assembla pour pn^-
céder à Télection de son successeur, et le 16 février 1409, à la pluialit'; des voix, fut nommé Gcoffroi de Pompadour, fils de Ramuuif ilulie, second du nom , soigneur de Pompadour, et de Constance de la Marche , sa seconde lemme. Il avait été conseil' 1er au Parlement de Paris, depuis le mois d*aoùt 1400 jusqu'io : 3i décembre 1408. Sou éksctiou fut contestée; mais le vicaire général de François de Gonzié, archevêque de Narbonne , délé- ^ gué à cet eiïet par lettres de ce prélat, datées de Villeneuve-lès- ^ Avignon , le 25 février de cette année , n*eut aucun égard aux j. proteslalions et confirma, le 15 mars suivant, le choix ducha- ;, pitre. En conséquence, Geoilroi, reçut la consécration épiscûpale le 9 juin 1409, des mains de Pierre Saupin, évêque de Bazas, remplaçant le métropolitain François de Conzié, assisté de Bertiand de Maumont, évéque de Béziers, et de Pierre Neveu, évéqnede Lavaur. Tx)ulcfoi8, le registre du pape Alexandre V ne men- i tionne son élévation à l'épiscopat que le 12 février 1410, mais ce i retard s'expii*iiie. par les [trotestations contre la validité de Té- i lection faite auprès du pontife romain qui ne les jugea quÀ cette dernière date, en déboataat les opposants.
Deux ans avant sa promotion au siège de Saint-Pons» Geoffioi de Pompadour avait été Ton des trente-«ix députés du roi et de rÉglise de France auprès de lienolt XIll, à Avignon, et auprès de Grégoire Xll , à Rome, pour travailler à l'extinctioa du schisme. Plus lard , en 1415 , il se rendit avec la même missioD ' auprès du roi d'Aragon* I^ous ne savons rien de ce qu'il lit pour aon diocèse durant les onze ans qu'il en fut chargé. U le quitta le 21 octobre 1420, d'après le registre de Paul Y, pour passer : A celui de Carcassonne.
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Le 7 décembre 1423 , il ordonna la réunion à la chartreuse de Castres, alors nooveilemeat fondée, de la chartreuse de Sainte- Marie de Loubatiëre, que les ravages de la soldatesque et des brigands aventuriers avaient presque entièrement ruinée. Le 28
février 1424, il céda les droits qu'il avait à Saint-Paul, Pieire- Iiuffîère et Cliabaries, à Gouffier son neveu, que le 26 janvier U26, il maria à Isabelle de Gomborn, Le 28 juillet 1427, le jour de la fêle des saints Nazaire et Gelse, patrons de TÉglise de Gaicassonne , il voulut être reçu membre de la confrérie de S&fsle-Anne, comme le témoigne un vieux catalogue de celte société. En 1430, il assista au concile provincial de Narlionae tenu dans la chapelle de Sainte-Madeleine, du palais archiépiS" copal. Vers 1435, de concert avec ses coévéques de la province éel^arbonue, il écrivit au concile de BAle pour obtenir que Télecloo de Gérard à l'évèché de Saint-Pons fûtconGrmée. Désirant lécnîariser son chapitre jusqu'alors régulier, il oblinl ravcu du toiet Pautorisation du pape Eugène IV, et cette transformation. (Démorahîe eut Heu en 1439. Les détails s'en trouveront plus oaïuK lin lient dans V Histoire du diocèse de Carcassonne» Le 28 août 1442, Geotfroi de Pompadour institua un vicaire perpétuel dans réglise de Saiot^Mîchel , à la nomination du chapitre et à h prière de la reine Marie, iemme du roi Charles VII. Il mourut, d'après les regislres du Vatican, le 1er janvier 1446, et on lit dans le Nécrologe de la chartreuse de Castres : • Aux cakndes de janvier f mourut Geoffroi, évêque de Cwcassonne ^ 9ui unit à cette mauon de Beauvoir tous les biens et les droits ie la maison de la Loubatière. > Geoffroi voulut qu*un obit ftat ellébré à son intention le 10 mars et le 16 septembre de chaque iinnée. La messe devait èlre clianLôe, ainsi le constate ie MarijroloiTf» de i'I^gliMj de Garcassonne.
GeoUroi de Pompadour portait pour armoiries: d'^azur^ à tms towrs d'argent, maçonnées de sable.
Le jour, le mois et Tannée, où, d*après le registre de Paul V| •Geoffroi de Pompadour quittait le siège épiscopal de Saint- P>ons, Paul de Sade, évôque de Marseille, était, d'après ie môme dDcument, transféré sur ce même siège ; mais cette dernière translation ne fut jamais effectuée. Il est certain, en effet, que Paul de Sade « successeur de Guillaume le 'fort , évéque de Naiseille, mourut possesseur de son é^èché te 28 février 1433.
AIMON DK NIGOi-Ai iiiâl-liil
NôàAix, vers le milieu du XIV« siècle, d'une ancienne famille originaire de Saint-Ândéol, dans le Vivarais, et qui compte parmi ses membres plusieurs personnages distingués dans la magistrature et dans TËglise , Aimon , Âmmon on Âimar de Nicolaï prit, dans sa jeunesse, l'habit dePOrdrede Saint-Dominique et lut d'abord prieur du couvent des religieuses Dominicaines de KazarelU ou de Saint-Barlh61cmi à Aix. Son taieci pour Tadministration lui procura les premières charges de son institut, et, deux fois» il fut nommé provincial. C'est pendant l'exercice de ces fonctions qn'il mérita les bonnes grâces de rantip ipe Clément VU» qui Tarracba à Tobscurité du cloltie pour le placer dans les dignités de l'Eglise. Clément lui donna le siège épiscopal de Senez, ce 1390. Benoît XIII, son successeur, le transféra, en 1397, à révéché d'iiuesca en Aragon, et non point d'Ostie, comme Tont écrit quelques historiens » et après l'extinction du grand schisme d'Occideat» le pape Martin V, par une bulle du 14 mars 1421 » le désigna pour succéder dans Pévéché de Saint-Pons de Tomières à Geoffroi de Pompado ur, qu'il avait, au mois d'octobre précédent, transfère à l'Eglise de Carcassonne.
Aimon ne gouverna pas un an et demi l'Eglise de Sainf-Pons de Tomières pour laquelle il ne parait pas avoir fait beaucoup. Il édiangea ce siège le 12 juin 1422» avec Gruillaume, cardinal Fillas* tre» et vint aussitôt prendre possession deFéglise métropolitaine d'AIx, sa ville natale. Isabelle de Lorraine, femme du roi René, comte de Provence, iiisLruito de soa iiabilelé dans le iiianiemeal des allai res , l'envoya à Naples pour y gérer en son nom, pendant la détention de son mari, fait prisonnier le 2 juillet 1431, àBulgnéville, par Antoine de Yaudèmoot, son cousin» qui lui disputait la couronne dé Lorraine. Les éloges qu'Aimoa m^ta en cette circonstance itont honneur à ses lumières et à sapmdence dont il eut plus d'une fois l'occasion de Uise connaître
l'étendue.
De retour à Aix, lorsque le 14 février 1437, le roi René recouvra pleinement sa liberté , Aimon , qui avait eu toute la confiance de Louis III d'Anjou, roi de Sicile et de Naples , mort le 4 novembre 1434 » ne mérita pas moins celle de son frère et
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'•uccesseur. Ce prince sut reconnaître les survices que ie prélat lui avait rendus, et grâce à ses iibùralitôs, l'archevêque d'Aix put faire réparer Téglise des Frères-Précheurs qu'avait fortement endommagée un tremblement de terre. Ge fut lui qui , le jeudi 49 décembre U36 , reçut le roi René chanoine de Saint- Sauveur, et le serment qu'il prôta solennellement dans Téglise métropolitaine, en présence d'un grand nombre de seigneurs, de sauvegarder et maintenir les droits, franctiises et libertés do cette Eglise. Par une fausse interprétation de ces mots : in m/Mbus B, m Christopatriset DominiÀquensis archiepmopi, les Bénédictins ont attribué cette installation à Robert, succesmv d'Aimon, dans l'archevêché d'Aix , et en ont conclu que re dernier avait, dés cette année, donné la démission de son siège. L'initiale R* qu'on trouve dans le procès-verbal de cette céré* iDonie ne peut être expliquée ici que par le mot Reverendi ou Heverendissimif et ainsi que le constate Tépitaphe d'Aimon, ce pKlat garda rarchev(^ché jusqu'à Tépoque de mort, arrivée le samedi 15 juin 1443. On l'inhuma (Um une chapelle qu'il avait fait construire en Thonneur de saint Mitre, dans son église métropolitaîDe , à laquelle il avait légué une somme assez con** sidérable pour la confection d*une châsse destinée au chef de ce nfnt martyr d'Aix , et une très-belle custode pour le Saint-Sacreraent.
Sur le marbre de sou tombeau avait été gravée une épitaphe flont voici la traduction : « Ici repose Aimon de Nicolaï, profes» mr de théologie de l'Ordre des Frères^Précheurs et leur pro^ ^>fneial dans cette province, successivement évêque de Senez, ^Huesca et de Saint-Pons de Towières^ et enfin archevêque '<e cette sainte Église d'Aix , fondateur de la présente chapelle ^ 'jui retouryia vers le Seigneur le\b juin 1443. Priez pour lui, » Le Nécrologe d'Aix parle de ce prélat dans les termes suivants :
« Van 1443 et le 15 ^'tiin, mourut Monseigneur Àimon Aiecofaï, par la miséricorde de Dieu^ archevêque de la sainte Eglise d^Aix^ qui a laissé une somme pour le repos de son âme H celle de ses parents^ et pour le service de la chapelle nu'il avait fondée derrière le grand autel de cette présente église en l'honneur du très-saint et très-glorieux martyr Mitre. Et le
jour du mois de mai 1464, le chef du dit saint Mitre f»$ ^raitdu tombeau, en présence de R. (évérend) Père en Dieu ^ seigneur Jean de Gothon, évôque de Fréjus^ de deux sei* gneurs chanoines et des syndics de cette ville. »
mocisB DB iio?«TPBLLtBH {Saint-PoHs). (Tome II. — 36)
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Aimon du Nicolaï portait pour armoiries : â^a%vr, à la fasce d'argent, accompagnée de trois étoiles d'or, 2 en chef^ i en pointe,
GtrnxAXJME m fxxjvstrs OO FUJLASTB
(iMi-tm).
\ Né en 1348 à la Suze, petite ville du diocèse du Mans, ou^ i $elon Charles Méoard et. Tabbé Ménage, à Huillé, près de Dortal, ka diocèse d*ADgers« Guillaume Filastre ou Fillàstre » issu d*une famille originaire de Bourgogne , fit ses études à runivmitè
d'Angers , et son mérite Télcva à la dignité de doyen de la collé- . giale (le Sainl Symphorien de Reims , puis à celle de doyen de j l'église métropolitaine de cette ville , fonctions dans lesquelles il ' fut installé en vertu de Tautorité apostolique, le 8 mars 1392. 11 enseigna à Reims la théologie et les mathématiques , fonda obe bibliothèque , fit rebâtir Técole de théologie et achever à ses frais une des tours de la cathédrale.
Député en UOG aux assemblées du clergé de France, qui se ; tinrent en présence du roi Charles YI , il y fit l'apologie de Tanlipape Benoît XllI, et blâma la France , qui s'était soustraite à sonobédience. Son zèle Ini valut ensuite les faveurs de la cour romaine. Le pape Jean XXlll le nomma cardinal-diacre du titre ! de Sainte-Marie ; puis, le 6 juin 1411 , cardinal-prêtre de la ^ sainte Eglise du titre de Saint-Marc. H lui fît donner le prieuié de Saint-Ayoul de Provins , et l'arcliiprêtré de l'église de Saint- Jean de Latran. Toutefois , Guillaume ne se montra pas plus favorable à ce dernier souverain Pontife , et quoi qu'il eût, en 1406, condamné la voie de cession ou d'abdication volontaire, , il conseilla , le 5 juin 1417 , l'abdication de Jean XXUi, et la déposition de Benoit XIII comme la voie la plus courte et la pins sûre pour rendre la paix à TEglise. Il contribua ensuite puis- | samment à Télection de Martin Y , qui le députa en France, avec le cardinal Jourdain des Ursins, archevêque de Naples , pour y faire cesser toutes les dissidences.
Ce souverain Pontife le nomma, en novembre ) 42Q, archevêque d'Aîx, dont Guillaume prit possession le 1« janvier 1421, et qu'il ne garda , comme administrateur, que jusqu'au 12 juin 1422, époque ( Il lui lut donnée l'administration perpétuelle de lligiis^ ! de Saiiit-Pous de Tomières. De retour à Rome , il y ûl bâtir un ; 'palais auprès de l'église de Saint-Chrysogone , dont il était protecteur^ et dans laquelle il fut inhumé à sa mort, arrivée a l^ge
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de 80 ans, le samedi 6 novembre 14-28. Sur son tombeau fut gravée une épilaphe dont voici la traduction :
< Tombeau de Guillaume, cardinal^prêtre du titre de Saint' Marc, né dans le diocèse du Mans, protecteur de l'église de Saint^hry^ogone , ancien doyen de Reims , docteur en l'un et taïutre droit. Que Dieu ait son âme qu'il créa , la nature a ici ce qui lui appartient, attendant la résurrection et la vie éternelle pour Vune et pour l'autre , car il faut que ce qui est corruptible soit revêtu dHncorriiptibilité et que ce corps mortel soit revêtu d'immortalité. Il mourut d l'âge de 80 ans , le 6 novembre de l'an du Seigneur 1428. »
Gaillaume Hllastre était undeshommes les plas remarquables de son époque. Outre ses connaissances profondes en droit civil et canon, il possédait parfaitement les langues anciennes et leur littérature. Il a traduit quelques livres de Platon et a fait sur Pompoûius Mêla des notes qui, restées manuscrites, sont conservées dans la bibliothèque de Reims. IL s'occupa aussi de cosmographie dans un temps où cette branche des connaissances humaines D*ofl!rait qu'une tradition fort obscurcie de la science transmise par Pauttquité. Ce ftat probablement cette communauté d'études qui le lia avec le savant cardinal Pierre d'Ailly, évôque de ;Cambrai. Filla?tre composa d-'s commiMiiaires sur le texte dePtolémée, qui écialrcissent singulièrement Tiiistoire des notions géographiques que Ton avait alors touchant les parties septentrionales de TEurope. Ces précieux documents font partie d'une cosmographie de Tauteur grec qui n'a point été publiée et que possède la bibliothèque de Nancy. Ce manuscrit, intitulé simplement : CL Plolomœi cos mog raphia , est de format in-i^ et présente 2U feuillets dont IGQ sur vélin et 54 en parcheiTiin. Il se trouve inscrit sous le 11 . La première partie contient seulement la traduction latine de la géographie de Ptoiémée par Jacques Ângelo de Florence qui dut récrire deî 1409 à 1410. Fillastre en devint possesseur vers 1417. Les cartes géographiques de la seconde durent être exécutées dix ans plus tard , vers 1 i27, mais c'est surtout la onzième carte de rKurupe, intercalée entre la première et la deuxième carte de rAfrique,qui doit atiirer Taltentiou des savants ; elle est accompagnée d*un texte précieux, dû à Fillastre. » Cette onzième carte de TEuropei dit M. Raymond ThomassyS fait faire à Thistoire de la géographie
* Raymond Thomassy. Guillaume Pilastre considéré comme gèo-
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des premières années du XY* siècle dlmmeases progrès en no» révélant IMdée que Ton avait alors da Groenland et des régions
septentrionales, si peu connues à cette époque. » Nous n'ajouterons pas avec cet auteur qiio Filîastrc se place naturellement, sinon à côté , du moins immôdiatement après son contemporain, Pierre d'Âilly ; Tauteur de VImago mundi a suivi scrupulcose* . ment dans leurs opinions les auteurs anciens; U ii*a d'autie mérite, pour ainsi dire, à nos yeux que d'avoir dirigé en partie la pensée de l'immortel Christophe Colomb. Plus heureux, Pierre d'Ailly, son contemporain , a pu ajouter un chapitre nouveau à l'histoire de la géographie.
Le cardinal Guillaume Fillastre portait pour armoiries : de gueules^ au rencontre de cerf d'or ^ à la bordure dentelée de même.
VXTAJL DB MAUJJËON (tiS8-U3S
Vital de Mauléon, né d une noble famille de Gascogne fat nommé évôque de Aodez en 1416; mais il ne fit son entrée so* lennelle dans sa ville épiscopale que Tannée suivante, et exigea du clergé une contribution pour les frais de cette céré* monie. 11 passa dix ans (141G-1 i2G) en coiilostalioa avec soq chapitre; le U septembre 1426, Raimond Mairose, cardinal, évôque de Castres, élu juge-arbitre par les parties, mit eolia un terme à leurs discussions fâcheuses. Mais avant que cette querelle ne fut apaisée, one autre était née entre l'évéqueet Jean IV, comte d'Armagnac, parce que le comte voulait traiter, quant aux devoirs et aux droits féodaux, les vassaux de révôque et de TÉglise de Rodez , comme ses propres vassaux : un arbitrage y mit (également fin, lo 12 mars 1418. En 1422, Vital avait ratilié et conlirmé un échange entre le chapitre de sa cathédrale et Alcas de Saunhac, seigneur de Belcastel. En 1428, onxième année da pontificat de Martin V, il obtint de Tévéque de Mootauban, commissaire de Jourdan, évéqne d*Albano, la permission de vendre quatre tours d'argent pour le produit être employé aux besoins de son Église. Par une lettre datée de Rome, de sa maison d* habitation^ le 5 février 1428, il donne quelques ordres à son vicaire générai au sujet du prieuré d'Alpuech; cette lellre prouve qu'aux premiers jours de cette année, il occupait encore
graphe à propos <f im maniuerU de la 'géographie de Ptolèmêe (Estrait du Jttdletin de la Société de géographie, février 48il}.
le siège de Rodez , qu*il céda bieotdl à Guillaume de Latour d*0-
liergues , pour passer à celui de Saint-Pons. G^est aussi vers ce temps qu'il fut nommé patriarche d'Alexandrie.
La bulle qui opéra la Iranslalioii de Vital est de Martin V, la douzième année de son pontilicat, le 3 des nones de décembre» d'après Baluze; c*est-à-clire du 3 décembre 1428. ûu*oa n^y o|>pose pas un titre du 19 octobre 1430 , où il est dit : 1* que Guillaume (de Latour d'Oltergnes) accède à la demande faite par la comle^se d'Armagnac et liemarJ d'Armagnac, son fils, de Tumon do l'église de Saint-Martin de Poulhac à la collégiale de iNotre-Darae d'Aurillac, au diocèse de Saint-Fiour, en conformité d'un diplôme du pape Martin Y; 2"* que cette demande avait essuyé un refus de la part' de Vital , patriarcbe d'Alexan-' drie , administrateur de rèvèché de Saint-Pons de Tomières et évéque de Rodez. Cette objection est sans force ; car le relus date sans doute d'une époque antérieure au remplacement de Vital par Guillaume sur le siège de Rodez; de plus, Vital pouvait encore agir en qualité d'évéque de Rodez, par suite d'un accord entre Guillaume, à qui il avait cédé son évécbé, et entre Pierre d*E8taing, élu par le chapitre. Au reste, le registre de Martin V fait foi que le 10 janvier 1429, Vital était qualifié administrateur perpétuel du diocèse de Saint-Pons et patriarche d'Alexari Jrie. En cette même année, il fut intronisé en grande pompe à Tomières et veilla à Texécution du testament de son prédécesseur I selon les minutes de Pierre de Gleyses^ tabellion à Saint-Pons, fol. 168. Les archives de révéché et du chapitre , contiennent trois actes émanés de ce prélat en 1432. Son épiscopaL liait avec sa vie, vers le commencement de 1435.
Vital de Mauléon [)artait pour armoiries : de gueules^ au lion d or armé et lampassè de sable* .
GKRAUD DE CHARRAS ou de BRIGOGNE
Géraud de Bricogne ou de Charras, comme le surnomment les frères de Sainte-Marthe, issu d'une famille ongînaire du diocèse de Rouen, était, avant son élévation à Tépiscopat, confiner du roi, archidiacre de Laon, et abbé de Saînt-Aphrodise deBéziers depuis le 14 septembre 1428. Il donna, le l u m [ lembrc U31, au norn de son monastère un reçu de quinze sous tournois, di aprés les registres du Parlement de Toulouse. Eugène iV le
créa évéque de Pamiers, et, le 2 avril 1435, lui accorda la fa- ^culté d*uoir l'église .paroissiale de Vaux à la cathédrale. U môme année» Géraud reçut le serment de fol et hommage qœ lui prêta Gaston, comte de Foix, pour le château de Pamiers et
autres biens de domaines et de juridiction indivis; puis, en vertu d'une bulle du môme pape, il réduisit de dix-liuit à douze le nombre des chanoines de sa cathédrale. 11 passa à l'évêché de Saint-Pons de Tomièrcs , le 16 avril 1435 d'après le registre des provisions d'Ëugène IV. Pendant que le pape disposait ainsi du siège que la mort de Vital de Mauléon avait laissé vacant, le chapitre en disposait aussi par rélection et y appelait Aimar. La compétition fut portée devant le concile alors assemblé à Bàle : rélection d'Aimar fut par les Pères déclarée nnlle et la nomination de Géraud, conUrmée en 1437, conformément à la demaode collective des évéques de la province de Narbonne. Deu actes authentiques relatés par raocienne GcUUa c^m^iona, tome II , prouvent néanmoins que Géraud conserva Tadministiation du diocèse de Pamiers jusqu'en 1436, de même que la lettre écrite en sa faveur au concile de Bâie prouve qu'il Ctait de famille noble. Ce dernier point, dit rhistorien de Sainl-Pons, est encore attesté par d'autres documents et par les missions qu'on lui confia. Ainsi , en 1436 , il fut député par le concile de B&le avec plusieurs évéques auprès du roi Charles VU, pour loi présenter les décrets da rassemblée. On sait que ces dé^ servirent de base à la Pragmatique-sanction de Bourges.
Sous son épiscopat, et probablement par ses soins, une transaction passée devant ce môme concile de I>;iie rrodit à la sacristie capitulaire de Saiot-Pons, qui en avait joui depuis longtemps, , la chapelle de SaintrAscicle et de Sainte- Victoire, située ^ra muras de Perpignan (18 juillet 1439). De cette année à 1460, on trouve dans les archives de 1*évéché et du chapitre de nom* breux titres qui attestent que Géraud résidait assidûment et administrait en vigilant pasteur. Ainsi, le 22 décembre \U^, il conféra le prieuré de Saint-Pierre-le-Vieux dans la ville de Huesca, en Aragon, et dépendant de son Église, à Guillaume de Salamon, moine profès de Saint^Pons; et le 7 janvier suivant, il le nomma au vicariat perpétuel de ce même lieu. Le 4 aoôt 1447, il accorda quarante jours d'indulgence à tous ceux qui viendraient à l'autel érigé sous 1 invocation de saint Roch, dans l'église paroissiale de Saint-Martin du Jaur, implorer le secours de cet illustre confesseur le jour de sa fête, 16 août
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Eq 1452» le 4 avril, Il confère le prieuré de Lacaune , et , le 17 avril saivaDt» le vicariat perpétuel d'OlargoeB. Le 18 juiu 1456, par ordre du roi, ftarent payées à Jean de Longroy , neveu de Géraud, vingt livres, pour services rendus en Languedoc Le 52 novembre 1459, le pape Pie II accorda aux prières de notre prélat Ja confirmation de tous les privilèges concédés à son Eglise et énumérés dans un diplôme de Luce III.
Gécaud de Bricogne siégeait encore en H^È, comme l'attestent des actes publics reçus cette année par Antoine de la €aie, tabellion de Saint-Pons; mais il ne siégeait plus le 18 juillet de celle année, ainsi qu'on le verra dans la notice qui suit. Nous ne pouvons fixer plus exaclcment la date de sa mort.
Le Nécroloj^e de l'Église de Tomières porte : Lel des cal, de novembre^ mort de madame la ^mère de monseigneur Géraud de Bricogne , autrefois évéque de cette Eglise.
Cet évéque avait pour armoiries : émargent à une croiw de gueules.
PX£RR£ D£ TKEIGNAC D£ COMBORN (lISS-IMT
bsu de rillustre famille de Gombom en Limousin, Pierre était, ce nous semble , fils de Guichard de Combpm » quatrième du nom, seigneur deTreignac, et de Louise d*Anduze, et avait
pour frère , Jacques de Comborn qui occupa le siège (^piscopal de Clermont. Pourvu d'un canonicat dans TÉglise d'Évrcux par Pasquier de A'^aux qu'il n'imitait que trop dans sou eiUliousiasme pour le roi d'Angleterre , il fut appelé parce prince à l'évéché âe Chartres pour lequel des bulles lui furent données dans le consistoire du 18 août 1441. Les frères de Sainte-Marthe et plu- ^eurs historiens de cette ville ne Font point mentionné dans leurs catalogues , mais les registres de la Chambre des comptes Paris citent dans la même année sa prestation de serment de iiiiélité au roi. Pierre de Comborn prit possession du siège le ^janvier 1442, mais il ne l'occupa que peu de temps. Les registres du Vatican indiquent, au 28 janvier 144S , sa proposition «a consistoire pour l'évéché â*Évreux, et sa prôconisation le 9 ' ftvrîer suivant.
Presque aussitôt le pape Eugène IV, nous ignorons pour quel niotif, lui donna pour vicaire général, chargé d'administrer au spirituel le diocèse, Raoul Herbert, maître ès-arts et bachelier ^itdroiL Ainsi fait évéque, Pierre prêta serment de fidélité aa
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roi, le 8 juillet de cette môme année, à Poiliers, et les registres dn Parlcmeot de Paris témoigoent qu'il y siégea comme évèqne d*£vreax, eu mars 1444.
AucoD document historique ne constate qu'il ait pris peraonoeilement possession du siège à cette époque ; on voit au contidire qu'il eut pour compétiteur Guillainne de Flocques, en faveur duquel fut rendu un arrêt du Parlement, le 14 août 1447. Lorsque les Anglais eurent été expulsés de la Normandie , Pierre poursuivit son procès contre ce dernier, et, après avoir épuisé tous les degrés de juridiction , il obtint, au bout de dix années t on arrêt qui lui permettait d'occuper le siège d'Ëvreux, et meU tait au néant toutes les prétentions de Guillaume de Flocques» En vertu de ce litre, Pierre de Gomboni autorisa Guillaume de Canteleu à prùler en son nom serment au chapitre, le 20 septembre 1456, ei Pierre conlirma en personne le serment de son procureur, le 30 janvier de Tannée suivante.
Il est certain que le 15 mai 1457 , Pierre de Gomborn reçut du roi , par les mains de Roger Ganu « un cierge de douze livres qui Im* était dû à ce titre pour la prévôté d'Évreux, le jour de la (Chandeleur, 2 février. Guillaume le Boucher lui remit, au nom du roi, celle même redevance le 3 mars 1458, et ce prince s'acquitta envers lui dans son hôtel épiscopal de Gondé, de la redevance annuelle d'un cerf et d'un sanglier pris dans la forôt de Breteuil.
Les archives de Tabbaye d*Obazine située au diocèse de mogés, mentionnent Pierre, évèque d^Ëvreux, comme administrateur perpétuel de ce monastère , à la date du 4 avril 1460, et son nom se trouve encore en 1461, sur divers titres authentiques recueillis par Gaignières. En 1462, et en 1463, Pierre souscrivit à deux actes en faveur de Fabbaye de Saint-Leufroi, et le 10 juin de cette dernière année, Pierre de Main, abbéda Gadouin , recouvra par son intermédiaire la célèbre relique da Saint-Suaire, que, pendant les guerres de la fin du siècle précédent, on avait transférée à Toulouse. Le 18 juillet suivant, il établit à Évreux deux vicaires généraux dont un conféra, en décembre, une prébende à Pierre de Serres. Déjà à cette époque, Pierre de Gomborn avait été transféré à l'évéché de Saint-Pons de Tomières. Il ne paraît pas toutefois avoir pris immédiatemeflt possession de cette Église où il eut à triompher de deux compétiteurs successivement élus par le chapitre cathédral, savoir: Ilaimond, qu uu registre de la Gbambre des comptes cilecûouna
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mort évéque de Saint-Pons eu février 1464, et Jean , à qui les ades consistoriaux dooneat pour soccesseur, ea 1465, Pierre* adminislmteur dtt diocèse d'Évreax elévèqae élo de SainVPons. B68 balles loi furent accordées eo cette qualité par le pape Paul II, le 20 mai 1466, et par acte de ce même jour, une rente annuelle de cent cinquante écus lui fut assignée pour sa reaoûaalioo a levèclié d'Évreux.
Ce' qui est certain, c'est que des litres authentiques déposés daDS Tétude Antoine de la Gaze, notaire à Saint-Pons, et datés de 1465» constataient que cette année, deux religieux remplissaient les fonctions de vicaires généraux capitulaires de cette Église, le siège vacant, et que, cette même année, d'autres litres qualifient d*évôque Pierre, nommé expressément Pierre de Gomborn, dans plusieurs actes reçus en 1466, par Corbière, notaire audit Saint-Pons; quoi qu'il en soit, il ne gouyerna pas longtemps ce nouveau diocèse, puisqu'il mourut au mois de septembre 1467. La maison de Gomborn se fondit plus tard daos celle de Pompadour, par suite du mariage d'Élisabeth, dernière héritière de cette vicomté. Outre Tadministration d'Obazine , Pierre de Gomborn eut aussi celle de Beaulieu , au diocèse \\g Limoges, puisque, en 1445, il obtint pour sa possesàon un arrêt contre Bérard de MarsilLsu^, arrêt où il est qualifié évôque d'Évreux.
Pierre de Gomborn portait pour armoiries : de gueules^ à de/ux Kbfw léopardés d^ar.
AMXOINS !«' BAJLU
Antoine Balue naquit au bourg d'Angle , en Poitou , d'un tailleur ou d'un meunier. Il eut pour frère le fameux JeanBalue, éveque d'Angers, longtemps premier ministre de Louis XE, et mort cardinal-évéque d*Albano. Antoine allait succéder à ce
frère, sur lo siège d'Évreux, où depuis 1464, il avait un canonicatet sa nominalion avait été confirmée le 7 juillet 14G7, lorsque l'évêchô de Saint-Pons étant venu à vaquer par la mort de Pierre de Gomborn, il obtint sans peine, grâce à ce même fière, d'y être promu, le 20 ou le 30 octobre suivant. Il est (neotionné le mercredi, 8 janvier 1472. En même temps que Tévédié de Saint-Pons , il possédait le prieuré de Saint-Nicolas <te la Couture dans i'archiprûLré de liouin, au diocèse de Poiliers, prieuré qui dépendait de l'abbaye de Saint-i?iorent de
Saumar; c*e8t à ce dernier tilre qu'il traogigeai, le 21 juiUei 1477 « avec Jean de Raimond, recteor de la paroiflae de Loogpré. Dans ce compromis , il se nomme frère AtUoine , éréqoe de Saint-PoDs, d'où Ton peut indnire qu'il avait embrassé la profln-
sion monastique avant son épiscopat. Les archives de l'Église d'Angers nous apprennent aussi, que le 7 août 1482, il présenta au chapitre de celte Église des bulles du pape Sixte IV, qui privaient son frère , alors tombé en disgrâce , de son évôché d'Angers et de Tadministration d*antres l>ônéûces. Le 9 juillet 1491, il flit convenu entre lui et son chapitre quMl lui abandonnait tas dépouilles des moines défunts qui lui revenaient, et que les religieux de leur côté , tiendraient l'évéque quitte du vôtemeût et de la nourriture de quatre d'entre eux.
V Histoire de VÉgllse de Saint-Pons place la mort de ce prélat au l«r décembre 1493, ajoutant que c'est ce jour qu*a lien son anniversaire; mais dans le Nécrologe du chapitre on Ut: € Le jour d'avant les ides de novembre, mourut seigneur Antoine Balue , de son vivant, évéque de Saint-Pons de Tomières, et Ton sonne toutes les cloches {et pulsanîitr omnia cyrnbala).-» Le jour est donc douteux; Tannée de cette date est-elle plu? certaine? Non, aux yeux du moins de Tbistorien que nous avons ci té, qui a imaginé deux Antoine pour combler la lacune de 1493 à 1501. Gitons-le encore. « Les auteurs» dit-il» se sont trompés jus* qu*à présent sur cet évéque. Parce qu'il a le même nom que m prédécesseur, ou de deux ils n'en ont fait qu'un, ou ils ont supprimé le dernier. Or, les minutes du notaire Bércnger de la Gaze, reconnaissent un second Antoine, évéque (le Saint-Pons, depuis !^ 14 janvier 1 'i04 , et qui a pour surnom Uattdet. y» Voilà bien tout ce qpii établit Texistence des deux Antoine. Malheureusement pour le système de noire écrivain » Antoine Balue n*est pas décédé en 1493, et dès lors rien n'en subsiste. Guillaume dé Glermont-Lodéve, évéque dont nous allons parler, obtint l'évôché de Saint-Poos par la concession d'Antoine Balue, en novembre ou décembre 1501 : de ceci, fait foi le registre du pape Alexandre VL D'autre part, il est certain qu'Antoine Balue vivait encore en 1503 ; une lettre tirée des archives de Fabbayedeli Sainte-Trinité de Vendéme» rétablit absolument ; on y lit : • Si* chent tons que nous, Antoine Balue, évéque de Saint-Pons, aTseb permission de Monseîpfneur Robert, archevêque de Tours, avons le juin 1503, dans la chapelle de Saint-Thomas, archevéque et martyr, paroisse de Saint-Martin de Boussay, de ce
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môme diocèse de Tours , doDBé la tonsuie cléricale à notre cher fils en Jésus-Gbrist, Antoine de CraYant, ayant Tàge requis^ et Doble paroissien de Saint-Martin de Boussay. » C'est donc cer-
uiuemcut toujours le môme Antoine qui, le 25 janvier 1498, îGrmina une querelle soulevée entre lui et son chapitre en aljaadonnant le tiers de son revenu pour restaurer la cathédrale. C'est encore lui qui, en 1500, conféra deux prieurés dépendant de son évôché; celui d'Escosse, situé dans le diocèse de Pamiers» et celai de Sainte-Madeleine d*Octavian , près dé Malagas , diocèse de Béziers. H abdiqua l'année suivante en ikveur de Guillaume de Castelnau-Glermout-Lodève. Nous avons vu qu'il vécut au moins jusqu'en 1503 : après cette date, nous ne savons plus rien de lui. Il est présumable qu*il mourut le 12 novembre ou le !«>• décembre 1503.
Antoine Balue ayait pour armoiries : d'argent ^ m chevron de * tohk, accompagné de trois têtes de Uon de gueules^ lampas" iées d'azur,
FRANÇOIS DK LUXEMBOURG
Fils de Jacques de Luxembourg , seigneur de Fienne?, chevalier de la Toison-d'or, et de I^Tarie de Berlaymont, François fut , d'abord chanoine de TÉglise du Mans dont son oncle, le cardi-^ tnl Philippe de Luxembourg, était évéque. H avait vingt ans à peine et n'était que sous-diacre et protonotaîre apostolique, quand, sur la demande du roi Louis XII, il fut élu évêque de Saint-Pons. Le pape Alexandre VI le confirma à Rome, par une ijulle donnée le 5 octobre 1502, d'après ï Histoire de Saint-Pons, mieux le 16 novembre, d'après le registre pontifical, far lettre du 5 décembre de la même année et datée de Loches, le loi thnsmit cette bulle au Parlement de Toulouse» au sénéde Carcassonne et à tous les magistrats qu'elle concernait pour qu'ils eussent à Tenregistrer et à s'y conformer. Le 22 décembre, François de Luxembourg prit pos?ession de son siège P&r procureur, et le 1" avril suivant, prêta entre les mains du
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roi serment de foi et hommage pour le temporel de soa Kgte. Depuis lors dous De savons rien de lui jusqu'à sa translattoa.à cen^est que, en 1505, Michel-Ange Le Franc lui dédia un vo*
lume de vers. D'après le registre du pape Jules II , nutre évOqu ^ passa à l'évôché du Mans, le 27 janvier 1507, par ia cession dt son oncle le cardinal qui partait pour Tltalie et qu'il y saivii, ' après avoir, le 19 février suivant, prêté serment de fidélité ai roi. A peine arrivé dans la Ville éternelle , il y tomba malades raourat le 9 septembre i 509. Ses évéchés de Sainl-Pons et ii Mans, résigriOô aux mains du souverain Puutife, revinrent àsûa oncle Pliiliiipo, cardinal de Luxembourg.
Il perlait pour armoiries : d'argent^ au lion de gueula ^lâ gueue fourehée et nouée , pcbssâe en sautoir, arméf lampamH couronné d'or.
PHIXOPPS DK LUXEMBOURG
Thibaud, seigneur de Ficones, père de Philippe de Luxembourg, s'était fait moine, après la mort de sa femme , Philippe de Melun, et d*abbé d'Igny, était devenu évêque du Maoi Son fils devait lui succéder sur ce môme siège et en occuper bien d'autres.
Philippe, nô en 1445, avait donc 32 ans lorsqu'il obtint Ttvèché du Mans après la mort de son père, arrivée le l«r septembre 1477. £n 1483, il siégea aux États de Tours, et en 149^ dans la même ville , il officia aux funérailles de Gharles-Orland, ^
fils du roi Ciiaiies Ylll. Le o février de raoïiée suivante, il est postulé comme èvôque de Térouannc. Cotte poslulation , quoique vivement appuyée par le roi, fut d'abord repoussée par le Pape qui ne préconisa Philippe pour cette Eglise que le 12 novemhe 1498. Cependant ce même pontife, Alexandre VI, Tavait oéé cardinal dès le 21 janvier 1496. Giaconius , au contraire, rap- . porte celle création au 21 décembre 1497, en ces termes: « Uan du Seigneur 1497, la G'^ de son pontificat y et le G des cal. dejarr viey, le pape Alexandre VI ^ à Rome, créa unseul cardinal fut Philippe de Luxembourg , évêque du Mans en France^ feà cardinal'prétre des saints Marcellin et Pierre ^ sur les priém du roi Charles VUL » Nous savons et devons consigner ici qvn Frizon et Buudunnet fixent la promotion de Philippe au cardinalat au mois de janvier 1498. La divergence des auteurs siine point est d'ailleurs de peu d'importance. Frizon surtout ne
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pique paa d^eiactitade. La résistance da pape au sujet de l-évô-
fhé de Térouanne s'explique sans doute par la prétention de Philippe à cumuler les revenus épiscopaux de ce siège avec cm du Mans , et peut-^tre aussi parce qu'Antoine rie Créqui lui disputait ce siège. Il y réussit cependaut ; sans cesser d'être ^vêque du Mans, il prit eu personne possession de réyécbô de Térouanne, le 31 mai 1502, et se rendit ensuite à Saint-Omer, le 9 juin. Nous le voyons plus tard au Mans et en divers autres 'lieux. Il célébra les obsèques de Gui XV, comte do Laval et de Wontfort, mort le 15 mai 1 500, à Laval , et le 23 mai 1505, donna iepallium à Franroif; de Rohan , arcliovc^que de Lyon. Cette cérémonie eut lieu au Mans , dans la chapelle de la Vierge, à la cathédrale. £q 1507, il part pour Rome, et se démet de révéché âaMans en faveur de son neveu, François de Luxembourg, déjà 4vè((ue de Saint-Pons. Nous avons vu ci-dessus, qu*en 1509, le décès de ce prélat ren'1 à la lois vacantes celte dernière Église et celle du Mans. Philippe les demande et les obtient toutes deux .^ans renoncer à celle de Térouanne. Il avait fait ramener au Mans le corps de son neveu, pour Tioliumer dans la cathédrale. ^ 26 octobre de cette année , Jean des Hayes , prêtre chanoine et doyen de Saint-Pierre du Mans , prit possession de Péj^éde Saint-Pons, au nom de Philippe, résidant à Rome et qui l<on8erva ce troisième siège jusqu'en 4511, année où il le cuda à François-Gnillaume de Gastclnau. Son èpiscopat à Saint-Pons n'a feéque fort peu de traces, il n*est question de lui que dans les actes d'un synode diocésain , tenu au mois de mai 1 51 1 , et dans la collation d*une aumdnerie, faite le 10 septembre suivant, et ^core fautp-11 peut-être attribuer ce dernier fait au cardinal de tetelnau , que depuis deux mois la cession de Philippe avait iwidu évôque de cette Église. Pour en finir avec ce qui con- ^rne ce court et vide èpiscopat, disons par anticipation, que le ^ mars 15U, le chapitre s'étant assemblé après les vêpres , dé- ''OQça rexcommunication lancée contre Raimond de Thezan, inoiae de rËglise de Saint^Pons, pour une somme de 15,000 iivres qu'il s*était indûment arrogée pendant qu'il était vipaire ^Béral au spirituel et économe au temporel du cardinal Phi- %e, ei de son prédécesseur i rançois de Luxembourg.
1512, moins d'un an après avoir cédé révèché de Saint- ^^OQS, et au mois de juin, avoir consacré à Laval le cimetière d(i ^aint-Venerand, Philippe obtint en compensation révéché d'Ar- ^> <IQ*il abandonna en iSlS, pour être aussitôt nommé, par le
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pape , évêque d'Albaoo et de Frascati. Uaonée suivante , il fat < envoyé comme légat à lalere en France, et arriva à Paris le 29 janvier 1517, pour réclamer, dit-on , l'abrogation de la lieroiere Pragmatique. La môme apnée, il couronna la reine Claude. | Outre les évêchés que nous avons énnmérôs, il possédait encore ! plusiaure béoéûces donnant des reTenos importants : c'était 1 donc nn des prélats les plus riches du royaume ; mais il dépeii- ! sait aussi sans compter et se trouva plus d'une fois à court d'argent. Le manuscrit de Gaignières (Num. 170, p. 295), nousfoor- ^ nit une pièce assez curieuse; c'est une lettre au roi dan? : laquelle il lui demande de lui appointer comme sera son bon plaisir, pour avoir, à ses commandements, accompagné Tarn- [ hassade du roy de Hongrye par Vespace de guatte moys ou | . plus; pour laquelle^ chose ^ ajoute^t-il, ay fait grans frais mises, desquelles vous plaise avoir souvenance^ comme m prouiisscz à Ancenys et depuis à Laval ^ y avoir regard , quand tendriez l'es fat de voz finances. Pourquoi, Sire , je vous supphi qu'il vou>s plaise avoir souvenance de moy , et de moy appointer^ comme sera vostire bon plaisir; et en ce faisant de plus en plus seroy obligé de vous obéir promptement en tout ce qu'il vous plaira me commander. Aidant Notre Seigneur quV vm | dointi sire, bonne vie et longue, Esorit au Mans^ le œiiijjour de décembre.
Vosire très-humble chappelain et subjet, Phil. év. du Mans.
liouB ne sayons quelle est cette ambassade de Hongrie, et ne connaissons aucun document qui s'y rapporte. M. Cbarrièieoe ^ la mentionne pas dans les Prolégomènes de ses NégociatioDS entre la France et le Levant. On voit que les missions coûteuses j que remplit notre cardinal sous les rois Charles et Louis, et pour lesquelles il n'y avait pas alors (rallocations régulières, durent en absorber les revenus, quoique très-considérables. lî était d'ailleurs d'une générosité peu communCi et il la proava jusque dans son testament rapporté par Lecorvaisieri en ordos* nant la fondation de deux collèges , Tun à Paris et rautreao Mans. Du reste, il importe de rappeler comme preuve de la générosité de Philippe de Luxembourg, qu'il renonça volouiairemeiU a l'administration des abbayes de Saint-Vincent du Mans, de Saint-Martin de Séez, et de Jumièges, ainsi qu'aux revenui afférents à ces trois crosses pour les unir à la Googrégatico de GhézaUBenoft.
B mourut an Mans» le 2 juin 1519| et fut enseveli dans saca*
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Ibédrale avec cette épitaphe : Hic jaeet corpus illushisskni Philippi a LuxenUmrgo S. R, E. presbytmi eardmaîiSf legaH a latere in Galliaf episcopi CenomanensiSf qui obiit quarto nonas junii MCXIX.
Sous répiscopat de Philippe de Luxembourg, on publia avec soD approiâUon ua livre d'Heures, ioUtuié : Les présentes Heures à Vusaâge du Mans au long sans rien requérir avec les miracles Nostre-Dame et les figures de rApocaUpsodes triumphes de Cesar, Paris , 1510, iii-8°, gothique , avec figures.
Guillaume Ledoyen, notaire à Laval, mort cii 1537, dans sa Chronique rimée, qu'on trouve en manuscrit à la Bibliothèque impériale» sous le n^" 1081 , s'exprime ainsi à la môme date ;
Et le second du moys dejuing^ A tropos par son art meUing Osta la vie au bon pasteur^ Du Mans évesque et protecteur.
Cardinal et légat en France^ Lequel vivait sans arrogance^ Ame de tout son populaire^ Sa ige, discret y de bon affaire; C'est Philippe de Luxembourg..*.
Le caidinàl-évâque du Mans portait pour armoiries : argent, au lion contourné de gueules^ la queue fourchée^ nouée et passée
en sautoir, ' ,
20. — FRANCOXS-GUILLAUM£ D£ CASTEUMfAU- GIi£RM0NT-«X<ODéVE, voua la. wgûndb vois
(Voir précédemment).
AUEXANDRK FARNÊSE
La f)3imille Famèse , que quelques auteurs croient sortie d^AY*
lemague , et qui plus vraisemblablement était origiriaire do Toscane , fut connue avantageusement depuis Rainuce, Tun de ses auteurs, qui avait en 1288 commandé avec gloire les troupes de rEgli8e.£lle devait retre bien plus encore par le rejeton dont nous avons à parler. Alexandre Faraèse naquit à Ganino le 29 fé-
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vrier l-^itiS, et était lils de I^icrre-Louis Farn(»so, sei^rneurde Montalto, et de Jeanne Gaôtana de Sermonella , parente do r.onifaa^ VIII. Dès sa preniière jenne?se, il s'adonna à la culture des belleslettres à Roroet direction du fameux Pomponius Lœtns; puis à Florence- dans le palaî» dé l'illostre Laurent de Médicis. n fit surtout de grands et rapides progrès dans la langue latine et dans la langne grecque. C'est dans cette dernière ville qu*ii gagna Tamitié de Jean de Médicis qui fut pape sous le nom de Léon X. De retour à Rome, il entra dans la chancellerie artostolique, et Innocent VÎIT le nomma protonotaire du Saint-Siège. Plus tard, Alexandre YI, qui l'avait apprécié avant de monter à son tour sur la chaire de Saiut-Pierre, le ftt son trésorier, évèque de Montefiascone et de Gometo, et cardinal-diacre du titie des saints Gosme et Damien , le 20 septembre 1493. Etant légat à VIterbe, Alexandre reçut dans son palais Charles VIII, roi de France, allant reconquérir le royaume de Naples. Jules II lui donna l'év^ché de Parme, la l(^f?a(îon rie lOrnhrie et il prit le titre diacooal de Saint Eustacbc quand Jean de Médicis eut été élu pape, sous le nom de Léon X. C'est des mains d* Alexandre Fàmèse, son ami, que Léon voulut recevoir la tiare. Ce pontife le fit aussitôt évèque de Frascati , puis par une bulle du 27 aot)t 15U, la seconde année de son règne, il le nomma évôque de Saint-Pons, à la suite de la cession du cardinal de Clermont. Farnêse en prit po=:cçs?ion par son procureur Jean d'Arnuci, doyen d'Alexandrie, et auditeur pontifical, qu*il institua poor son vicaire général dans des lettres où il se qualifie évéqneet seigneur de Saint-Pons , prieur commendataire de SainVPIem de Venerque et de Sainte- Marie de Maravals, au diocèse de Toulouse. En 1518, Léon X donna à notre firélat Nicnlas-Melchior, dominicain, (' vôque in partibus de Gyrène, pour auxiliaire dans le gouvernement de ses divers diocèses. Tout son temps, en eïïeif était pris par les missions que lui conûa ce pape aimi que son successeur Clément VU, Ce dernier Tavait en telle estime, qu'étant un jour en danger de mort, il dit publiquement: < Si le souverain pontificat pouvait se transmettre partestameDi, c'est à Alexandre Farnèse que je le léguerais. » Ces paroles nu devaient pas être perdues. En eflel, Clément Vil ayant quiiu^ ce monde le 26 septembre 1534, un conclave de 35 cardinaux appela notre évéque à lui succéder le 13 octobre suivaot. Hélait alors doyen du Sacré-Collége, évôque d'Ostie, après avoir occupé successivement les sièges de Sabine, de Palestrine et de Porto.
Alexandre Farnôse devenu Paul ill , n'oublia pas son humble épouse , TEglise de Saint-Pons ; car en témoignage de raffection qu'il lui portait , môme en la quittant pour l'Eglise universelle , il accorda un jubilé de sept ans à tous ceux qui, confessés et cootrits, visiteraient la cathédrale de Saint-Pons le dimanche de la Passion ou la fête de TAssomption de la sainte Vierge, et qui feraient cpielque aumône pour achever cette basilique. Luimôme , durant son ôpiscopaL, avait consacré à celLe œuvre des sommes considérables prises sur ses revenus.
Il ne convient point au but de cet ouvrage de poursuivre la biographie de ce ^Tand homme depuis son élévation au rang suprême de Pontife de l'Eglise universelle. Il nous suffira de dire qu'il se mit aussitôt & poursuivre avec énergie les trois princî* paux objets qui l'occupèrent pendant son pontificat : la destruclioû de l'hérésie et la iciorme sérieuse de l'Eglise, le rétablissement de la concorde entre l'empereur Charles-Uuint et le roi de I France, François et enfin l'élévation de sa propre famille. Il commença par remédier à beaucoup d'abus de la cour romaine, et publia en 1 536 la bulle In Ccma Domini pour relever Tautolité ecclésiastique et aussi cette même année les bulles de convocation du concile général de Trente. Nous terminerons donc en quelques mots. Paul III siégea 15 ans et 2[) jours; sa mort arriva le 20 novembre 1 549. Les dernières années de sa vie furent attristées par l'ingratitude de ceux de ses proches qu'il avait le plus comblés de bienfaits. S'il avait sacrifié au népotisme, il i^expia dès cette vie. Paul lli aimait la poésie et correspondit avec les savants de son temps, Erasme, Sadolet et autres,
Alexandre Farnèse portait pour armoiries : d'or, à 6 fleurs de itf d'asur, 3, 2et 1.
i22. — MARINO GRIMANl (15S4).
Né à Venise, Manno Grimani appartenait à Pune des plus paissantes familles patriciennes qui donna plusieurs doges à
cette célèbre république. Il était neveu du cardinal Domenico lirimani qui nous a laissé un admirable exemple de piété filiale, ei qui, en 1517, se le lit donner pour coadjuicur dans le patriarcat d'Àquilée. Marine lui succéda dans ces fouctioas le 27 août 1523, et le pape Clément YII le décora de la pourpre dans le consistoire du ô mai 1527. Marine ne fnt cependant proclamé que le 6 février 1528. Gomme il se trouvait alors absent pohr
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les affaires de son £giise« Clémenl VII ne put lui remettre le chapeau que daos le consistoire du 2i janvier 1529, et il loi donna ce jour-là le titre presbytéral de Saint-Vital qu'il échangea
^uccessiveracnt contre coux de Saint-Marcel et de Saiote-Marie au delà du Tibre. Maririo (jinmani occupa tour à tour les évêchés de i*orto , de Zôneda sullraganl d'Aquilée, dont il consena toujours le patriarcat, et aussi de Gitta di Gastello, dans Etats de i*Ëglifie« Le catalogue des patriarches d*Aquilée le qualifie encore patriarche de Goostantinople.
Gomme si ce n'était point assez de tous ces nombreux évêcbé^ dont le cardinal fui à la fois pendant quelque temps titulaire, lors de l'élévation d'Alexandre Farnèse sur la chaire de Sainl- Pierre, il lui succéda sur le ^iége de Saiot-Poos, et sa nomina lion, suivant les registres du Vatican, est du 13 novembre 15^4. Marioo ne garda ce dernier évéché qu'une semaine; il le céda à François Guillaume de Gasteloau de Glermont-Lodève. Le pape Paul III le nomma légal de TOmbrie et de Pérousc, et le chargea • de plusieurs mis>ions im[)orlâaLcs, soit auprès du roi François
soit auprès de l'empereur. Ses dux ^ >ains de Zéneda portèrent contre lui diverses plaintes À la république de Venise au sujet de certains droits seigneuriaux qu'il voulait s'arrogeraur leur vlUè; aussi .les historiens vénitiens ont-ils fait remarquer, avec quelque raison, que Marine avait pi us de talents pour traiter les aiïaires temporelles que pour li s atlaires s[)i{iluelles.
Le cardinal Marino Orimaiii, qu'on peut à peioe compter parmi les évôques de Saint-Pons, mounUcà Orviéto le niardi ^8 septembre 1546 , mais son corps, après avoir été quelque temps déposé dans la cathédrale de cette ville» fut apporté à Venise pour y être inhumé sous un magnifique tombeau en marbre dans réalise de Saint-François de la Vigne , à gauche du cardinal Dolïienico son oncle. En 1529 il avait obtenu, pour coadjuteur d'Aquilée, Marc Grimani, son frère; mais celui-ci étant mort avant lai en 1545., le siège patriarcal fut occupé en 1546 par m neveu Jean Grimani, dont le décès arriva en 1592.
Ami et protecteur des lettres, le cardinal Marino Grimaoi est auteur d'un eicellent ouvrage sur les Epltres de Saint-Paul.
Il portait pour armoiries : pallé d'argent et de Hnople de pièces ^ le deUiiLane pal d'argent ^ chargé d'une croix polenm de guérites.
23. — FRANÇOIS-GUUXAUMK DK GASTEUNAU DE GI«BRMONT-IX>DÈVE, Poua la 8< fois (15S4-1S39).
(Voir précédemment , p. 374.)
JACQUES DE GASTELNAU DE CJLERMONT-JLODÈVE
Ce prélat appartenait à la famille tout à la fois très-noble et très-ancienoe de Gastelnaa ei de Glermont-Lodève; son père, Pierre, était seigneur de Glermoot et lieuteDant de roi en Languedoc; sa mère se nommait Marguerite de Latour. Gui son frère fut sénéchal de Carcassocne. Le 24 mars 1539, en vertu de la cession à lui faite par son oncle le cardinal de Ciermont , il fut reconnu évéque de Saint-Pons. Il ne vint pas, en personne, prendre possession de son siège; et une lettre sigoée de lui et datée de Paris le iO mars 1540, nous apprend qu*il nomma pour son vicaire général an temporel et au spirituel Michel Sarret, prévôt de l'Eglise de Montpellier. Dans cotte lettre, Jacques se qualifie évôque et ?cigneur de Saiot-Pons, et prévôt de l'Eglise de Toulouse. Il était de plus à cette époque abbé commeDdalaire de Saint-Florent de Saumur au diocèse d'Angers, de Bonneval au diocèse de Rodez, et de Sainte- Marie de Gandeil au diocèse d'Albi.
Le 12 août 1518 , Jacques de Gastelnan fut désigné par le roi,
avec quelques autres évêijues pour aller remplacer au concile de Bologne des prélats que iamala lio avait contraints de revenir en France. Eri \hh\ , il Ct la visite conaplète de sa ville épiscopale et de toutes les églises de son diocèse; puis il permit, de coucert avec son chapitre, aux syndics de Saint-Pons, de prendre dorénavant le titre de consuls et de porter la robe et le manteau ïooges : des lettres patentes de Henri II conGrmèrent cotte permission en 155-?. Sous son épiscopat, en i'Sl , les Calvinistes, syantàleur t<He levicomte-de Saint-Amans, prufa^jèreot Tégli^e cathédrale et renversèrent de fond en comble le monastère qui y était adogsé. Dix ans se passent sar.s que la Chronique nous conserve rien des actes de ce prélat. En 1577, Jean de Mandajors, son vicaire général, préside les Elats g^ néraux de ^i^guedoc, comme élant le fondé de pouvoirs de Tévéque le plus • ^Dciuûnemeot sacré. En J555, Jacques Caitelcau coacéJe
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aux habitants de la Bastide la faculté de Dommer tons les aos
[rois consuls qui pourioiil porter en cérémonie le manteau en • drap mi-parlie rouge et noir. L'année suivante, il fit un accord avec son neveu, Alexandre de Castelnau, qui lui disputait les biens de Fraoçois , baron de Lombers , son frère défunt : il abandonoa à son adversaire les biens litigieux, 8*ea réservant seulement l'usufruit à vie. Il mourut le 11 septembre 1586 daas la 47® année de son épiscopal.
Il portail pour armoiries : fascé cVor et de gueules ^ au chef d'argent chargé de cinq hermines de sable,
PIERRE-JACQUKS YI DE FI-EYRES
Pierre- Jacques de Fleyrcs naquit à Espalion, diocèse de Rodez, vers le milieu du X VI« siècle, et était fils de Jean de Fleyres, juge de la baronuie de Caimont, et d'Anne d'Ozilis. Plusieurs membres de sa famille qui possédaient la seigneurie de Bozouls en Rouergue, exercèrent pendant longtemps les fonctions de juges de la baronnie de Galmont-d*OIt, et la maison quils habitaient, d*assez belle apparence, est encore debout, à gauclic de rcgli>e paroissiale.
D'abord prieur de Saint-Paul de Massuguîès au diocèse d'Albi, Pierre do Fleyres fut élevé en 1587 au siège épiscopal de Saint- Poos de Tomières, et préconisé à Rome par le pape Sixte-Quiut le 15 juin de cette année. Il fit prendre possession du siège par procureur le 13 août suivant. Les archives de TEglise de Saint- Pons ont conservé deux rescrits d'Henri de Montmorency, duc et pair, maréchal de France, gouverneur du Languedoc, rescrits donfK's Fun à Heancairc le 21 novembre 15S9, et Fautre a liéziersle 3 novembre 1590. Tous deux ordonnaient aux oUlcie» royaux de mettre Pierre de Fleyres en possession de ses reveme. Ces précautions n'étaient pas superflues : la turbulence des leligionnaîres avait rallumé celle des petits nobles et la cupidité des roLurieis, si bien que depuis trois ans , la plupart des biens de FEglise de Saint-Pons avaient été distraits de son doiijaine et retirés des mains de ses fermiers. Pierre, alors rassuré, ei guéri d'ailleurs de maladies qui le retenaient, vint en persoooc dans son dioècse en 1591 « et depuis lors, s'appliqua sans emphase mais avec fruit à bien gouverner son troupeau. Il assiala cette môme année aux Etats de Languedoc que le duc de Montmurency avait convoqués à Pézenas , et lut cbargé d'aller pr^
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enter au roi le cahier des doléances rédigé par cette assemblée, jlo 1609, il assiste au concile de Narboone dont il signe les ictes ; et Tannôe suivante à l'assemblée du clergé de France orsqu'il coniTiienrait à ôtre question de séculariser le chantre de Saiot-Pons. Déjà, sur la demande de notre évôque, lans doute, Henri IV avait sollicité du pape cette sécularisation; jonis XIII reprit ces instances le 22 septembre 1610 ; enfin , en 1612, la cour de Rome autorisa les religieux capitulaires de 5aint-Pons à quitter l'habit naonacal pour celui de chanoines séculiers.
Le 4 août 1623, Tévôque Pierre de Plcyres institua dans le faubourg de Sainte-Marie de Nazareth, distant d'un mille de rabbaye de Saint-Ghinian, mais appartenant au capiscol de bette maison, une confrérie en Thonneur de la très-sainte Vierge Marie. L'abbé Félicien , les moines de Saint-Chiniau et bon noiribre d'habitants de Saint-Pons s'y enrôlèrent aussitôt. Pierre de Fleyres présida les Etats de Languedoc qui s'ouvrirent à Béziers dans le réfectoire des Carmes le 12 mars iô25. A cette ^qne , ses infirmités ne lui permettant plus de se livrer aux fonctions épiscQpales , il avait depuis près de quatre ans obtenu pour cuudjuteur son neveu Jean-Jacques de Fleyres. Nonobstant ces infirmités cependant, Henri, duc de Montmureucy, gouverneur de Lanj^^uedoc comme son père , réussit à le faire entrer ea même temps que quelques autres évéques dans le parti de (jastoUi duc d'Orléans, contre le premier ministre de Louis XIII. Le vÂ envoya pour combattre les rebelles , les maréchaux de la Force et de Schomberg. Les partis en vinrent aux mains le septembre 1632 sous les murs de Gastelnaudary. Montmorency fiit vaincu , fait prisonnier, conduit à Toulouse où le parlement lai ût son procès , condamné à perdre la téte et exécuté le 30 octobre de la même année.
Au mois de mars 1633, le roi promulgua contre les coupables une amnistie dont furent toutefois exceptés plusieurs évéques, notamment celui de Saint-Pons. Richelieu demanda aussitôt au pape une commission alla de pouvoir les punir d'une façon exemplaire. Le pape l'accorda. Les quatre commissaires qui furent <lé8ignés, ouvrirent leur tribunal au couvent des Grands^Augus-* tins à Paris le 22 mai suivant. Les évéques d^Alet et de Saint* Pons comparurent; mais Pierre de Fleyres mourut pendant l'instance le 25 juin 1633. Sa dépouille mortelle fut inhumée au railieu du chœur de sa cathédrale, et sou neveu et successeur iasiiiua un anniversaire pour le repos de son âme.
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Pierre de Fleyres portait pour armoiries : barré d'w' ei ét gueules,
JEAN-JACQUES DE FLEYRES (l633-lGâ2j
Jean-JaciiU'js de Fieyres , neveu du précédent évôque, était ûls de Jacques de FleyreSy seigneur de Bozouls, et d^AotoioeUe de Gaubert de Gaminade , sœur de Jean de Gaubert, procureur général au parlement de Toulouse. Goadjuteur de son oncle en 162! , il le représenta en cette qualité à l'assemblée du clergé de Bordeaux eu celle môme année. L'année suivante, il fui sacré par Alphonse del Beue , évêque d'Albi , sous le titre d'éyéqiie de Troie in partibus in/idrlium , et succéda enfin à son oncle en 1633. Son épiscopat ne fut pas bruyant » et nous aimoos à penser qu'il faut dire de lui comme des peuples : Heureux ceux qui n*ont pas d'histoire 1 Gepeudant, en 1650» il fut délégué par la province de Narbonne à rassemblée du clergé de France qui
se lïid à Paris. *
Jean-Jacques de Fleyres que le roi avait, en 1646, nommé abbé commendataire de Saint-Martial , au diocèse de Limoges, raoorut en 1552 et fut déposé dans le tombeau de son oncle. Outre son anniversaire quil avait ûxé comme celui de son oncle aa ?5 juin , Il avait fondé trois messes solennelles annuelles pour œl anniversaire, et une autre me^c pour chaque semaine.
Ce prélat avait pour arrnoiries : barré d'or et de gueules, parti d'argent à une branchr de simple chargée de frois fraises de gueules , au chef d'azur chargé d'un croissant d or, accosté <U deux étoiles du même.
MICHEL TUBŒUF
Michel Tiibœuf, fils de Simon Tubœuf, avocat au parlement de Paris, et de Marie Talon , appartenait, comme on le voit, à une bonne fitmille de robe. Il eut pour frère Jacques Tubœuf, intendant des flnances du royaume et reçu président en U chambre des comptes de Paris le 14 novembre 1643. Michel ayant pris les ordres, devint aumônier du roi, abbé cumraendataire de Saint-Urbain au diocèse de Châlons et prieur de Saint- Jean de Dammartin. C*est à ce dernier litre qu'il fut député pir la province de Paris à l'assemblée du clergé de France tenue cd 1641 à Mantes. Lors de rassemblée suivante, qui eut lieu ea
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1645, il fut éla agent général du clergé de FrancSt et dané c«lle qui se tint à Paris en i650, il remplit les fonctions de secrétaire.
Nommé par le roi à l'évôché de Saint-Pons, le 20 juin 1653 , il fui sacré à Paris , dans l'église de !a Sorbonne , le dimanche de Quasimodo^ 12 avril 1654. Aussitôt après son sacre, il se rendit daos son diocèse pour donner toutes ses forces au iardeau qu'il 4iviit accepté. Nous le Toyons aux Etats généraux de Languedoc tenus à Montpellier en 1654 et en 1655. Deux ans après » il se trouve à ceux qui sont tenus à Pézenas. C'est à peu près à cette dernière date qu Alphonse de Simiane de la Goste , fils du président au parlement du Dauphiné, et successeur de son oncle sur le siège abbcitial de Saint-Ghinîan, fit reconnaissance à i'évôque Michel pour son abbaye , entre les mains de Pierre de Bousquat» cliaiioine et piécenteur de la cathédrale en même temps que-vi** caiie général de l'évéque.
Depuis quelque temps déjà une opposition d'abord sourde , puis ouverte de la pari des chanoines et des habitants tracassait Michel Tabœuf. Il se lassa à la fin de ces vexations et demanda sa translation. 11 l'obtint et passa, en juillet 1664, à l'évéché de ^astres, qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 16 avril 1682. lia magnifique palais épiscopal éloTé par ses soins dans ce der<> ite diocèse ; Téglise qu'il avait fait commencer, témoignent ^ de son goût pour les arts et de sa générosité.
liichel Tubœul avait pour armoiries : d'argent à trois alérions de sable , on }ps voit sculptées sur le grand portail mur6 des anciennes cuisines et écuries du palais épiscopal de Castres^ faisant face à la place dite des Ormeaux , vis-à«-Yis de Tescalier <lu midi.
28, — PIERRE-JEAN-FRANÇOIS DE PERGIK D£ MONTGAXLLAHD (1664-1713).
La maison de Percin, d'origine normande, était l'une des plus illustres d Angleterre où elle posséda longtemps les premières hgDités. Les seigneurs de cette maison, plus connus aujourd'hui ^us le nom de comtes de Northumberland , passèrent en %enne avec le prince de Galles, plus tard Edouard IV, et l'un d'entre eux , Arnaud de Percin , s'établit en Gascogne. Ses <lescendants y possédèrent de mâle en mâle et sans interruption j^isqu'à la révolution, la seigneurie de Seran, de Mootgaillard et autres lieux. Pierre-Jean-François de Percin de Moutgaillard i^quit à Toulouse le 29 mars 1633, du mariage de Pierre*PauL
de Percin , baroa de Montgaillard , etc«« et de Françoise de Marviel. Me8tre*<le-camp d^tta légimeot dlnfanterie, son père, pourvu par Louis XIH du g:o iveraemeot de Brème dans le Milanais, fut décapité pour avoir rendu cette place, faute de munitions. Sa mémoire fut toutefois réhabilitée, et son deuxième lils qui de bonne heure avait fait paraître d'heureuses disposi* UoDS fut élevé aux honneurs ecclésiastiques.
Docteur de Sorbonne e4 abbâ de Saint-Marcel aa dtocôse de Gahors depuis 1657, M. de MonlIaiUard fut, en avril 1664, appelé à Tévéché de Saini-Pons eo même temps que Michel TnlJoeoT était (raiii^léié à rôvèché de Castres. Lu pape Alexandre 'VU cooiiriuu sa nomination par bulles du 12 janvier 1G65, et le nouveau prélat fui sacré le 12 juillet suivant dans l'église des religieuses de Sainte-Marie de Chailiot par Jacques-Adbémar de Monteil de Grignan, évèque d'Uzès, assisté de Roger de Hartay de GésYi évêqne de Lodève» et de Golllaiime de Boni, évôqoede Dax , nommé à révécbé de Màcon ^ Le 31 octd)re de la mène année, il prit solenudlement possessioa du siège et échangea avec le chapitre les serments ordinaires. En 1057, il se démit de son abbaye de Saint-Marcel pour ne pas cumuler des bénéfices, i en cela plus rigoureux observateur des canons que bien d'au- ! très prélats de son temps. Pierre de Monlgailiaid fut oo des dixneuf évéqùes qui , en 1667 « signèrent la lettre adressée au pape Clément IX, pour la défense des évéqnes d*Alet, de Pamiers,de Beauvais et d'Angers , opposés â la souscription du Formulaire exigée par la bulle d'Alexandre Vil du 15 février 1605. En 1677, il écrivit une lettre au pape Innocent XI pour le féliciter de soq , élévation au souverain pontiûcat. Après quelques compliments, | il exposa à Sa Sainteté ses idées particulières sur Félat de TE- ^ glise de France , par rapport au jansénisme et à la signature do Formulaire qu'il lui proposa de supprimer. Le pape répondit à cette lettre par un bref du 24 août 1677 , conçu en termes jrénéraux, qui ne renferment rien de bien précis relativement aux objets traités dans la lettre de l'évôque de Saint-Pons : a Les évéquesy y était-U dit, doivent travailler à éloigner les mbùài»
* Los autours de la Gallia christiana ont pnhé dans \dL'Gnzette à ^ France les délaiis do ce sacre ; mais ils n'ont point fait attention que le 42 juillet 1665^ rëvôché de Màcon se trouvait vacant par le décès df Jean de Lingendes qui avait eu lieu le 2 mai précédent. On ne devait donc pas dire que l'on des évéques assistants était i'évéque de Mâeoo.
des hérétiques qai rôdent sans cesse autour des brebis du souverain Pasteur ci leur Lcndeni toujours de nouveaux pièges, n
La môme année, M. de Moutgaillard écrivit au pape une nouvelle lettre, conjoiatement avec Gui de Sève de Rochecbooarti évêque d*Ârra8, pour lui dénoncer diverses propositions mtenues par des casuistes de la Compagnie de Jésus. Cette lettre n'était cependant pas sortie de la plume des deux prélats ; elle avait eu pour rédacteur principal le fameux Nicole , auquel lûusdeux avaient eu recours. L'année suivante (1678), Jean de Vintimille du Luc, évôque de Toulon, ayant condamné le Rituel d*Alet comme il Tavait été à Rome le 9 avril 1668 , Févéque de Ssfnt-Pons crut pouvoir prendre la défense de cet ouvrage et celle de Nicolas Pavillon , évôque d'Alet,dans une lettre qu'il c-.dressa à Tévôque de Toulon. Ce dernier répondit à cette lettre, et Pierre de Montgaillard y répliqua par une autre du 19 août de la même année 1678. Cette seconde lettre forme un traité complet divisé en deux parties : Pévéque de Saint-Pons montre dtns la première qu'un métropolitain ne peut condamner un de ses sulTragants , sans Tavoir entendu, et sans avoir observé toutes les formalités requises en ce cas; dans la seconde, le piélat prend de nouveau la défense du Rituel d'Alet. Un anonyme It sur cette lettre des Observations qui ont été imprimées et qui sont favorables à Jean de Vintimille. Ce prélat répondit en peu de mots à Tévôque de Saint-Pons, en promettant d'exaiiiiaer sa lettre à loisir. Mais dans cet intervalle, les Observations dont nous venons de parler, ayant été imprimées, Pierre de Montgaillard crut devoir y répondre plus au long. £nûn , ii parut de secondes Observations dues à la plume d'un théologien. Klles (lontierent lieu a un nouvel écrit de l'évéque de Saintl'ons, intitulé : Extrait de plus de six vingts fausset f's , ou menteries, ou faUifioations^ ou erreurs ^ etc. Cet extrait est fort long.
Cette aflUre n*était pas encore terminée que Percin de Montgaillard se trouva engagé dans une autre qui n'eut pas de moindres suites pour lui. Il avait dressé, pour Tannée 4681 , un ^h'tlr> ou Dircoloire des offices divins. Quelques membres de son clergé s'en plaignirent au pape à cause des changements que le prélat y avait faits , soit dans les offices, soit dans les fêtes. M. de Montgaillard Tayaut appris , écrivit à ce sujet au cardinal de Grimaldi, archevêque d'Aix , une lettre qui a été imprimée, et 4UC cette Eminence accueillit bien. Le cardinal , en lui ré-
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pondant , le loua beaucoup sur la coonaissaoce qu*U avait de» matières ecclésiastiques, et Févêque de Saiot-Pons, regaidaot ces éloges comme un avis que le cardinal lui donnait de se
justifier par des canons et par des faits tirés de la discipline de l'Eglise, composa un ouvrage intitulé : Du droit et du pouvoir des évôques de régler les o/fices divins dans leurs diodses, suivant la tradition de tous les siècles depuis Jésus-Cknsi jusqu^à présent (4668), petit In-S». Avec cet ouvrage qui fbt ceii> suré à Rome , donec corrigatur, on trouve les facturas que le prélat ût distribuer au parlement de Toulouse , pour la dtien^^ du Directoire de son diocèse, sur Tappel comme d'abus qu'-o avait fait Gabriel de Thésan d'Oiargues , arcbidiacre de Saiat> Pons et conseiller-clerc à ce parlement. Les difficultés contre ce droit des évéques y sont discolées avec une profonde érudition, et il y est solidement traité des olllccà du dimanche et de li férié, de la disposition du calendrier, etc. Ces factum? sonl au moins eu partie l'œuvre de i^ercia de MontgaiUard lui-même» Après ces factums , au nombre de trois , on trouve quelques autres pièces, notamment le placet que l'évèque de Saint-Poos présenta à Louis XIV, sur la même alfaire, pour se justiûer des faits avancée! contre lui par rarctiidiacre de son Eglise.
Par le même décret du 27 avril 1701, qui condamnait jusqu e correction son ouvrage sur le droit et le pouvoir des ^vèqœsde régler Les offices divins dans leurs diocèses , la congrégatk» romaine de VIndeso condamna divers autres écrits de Pierre de MontgaiUard. Cu lureat une Instruction contre le schisme des prétendus réformés — le Proprtum Sanctorum y Directoria m Calendaria 6ancti Pontii Ecclesix et diœcesis, ab anno t6(>l, le Recueil des factums et autres pièces qui ont servi à la dèfeose da calendrier du diocèse de Saint^Pons ; — une Instruction putoralc sur dillérentes questions, tuucliaut les fonctions hiérarchiques, avec rOrdoanance qui a donné lieu à ces qucslioibet un parallèle de la doctrine des ilécoUets et de celle du prélat;une Ordonnance portant défense à ses diocésains d'assister aux offices divins dans Téglise des Récollets; une Lettre adressée aux évéques de France sur les difficultés de traiter par acooBmodemcut l'affaire qu'il avait avec les Récollets; — el une auUw Lettre aux arclievèques et évôques de TEglise gallicane pour servir d'éclaircissement à ce que Ton a publié coulre lui.
Le 31 octobre 1706, Pierre de MontgaiUard adressa & son diocèse un Mandement qui portait le long titre suivant : Miwii^
DlUCKSE DE SAINT-rONS DE TUMIÈKKS
I ment de M. l'ëvéque de Saint-Pons louchant C acceptation de ' la bulle de N. S, P. le Pape Clément XI sur le cas signé par 40 âoeteurs^ aveo la justification des 23 évêques, qui^ voulant procurer la paiw à VEglise de France » en 4667^ se servirent de l'expression du silence respectueux pour marquer la soumis^ mi qui est due aux décisions de r Eglise ^ sur les faits non rfivélés , avec les moyens de rétablir à présent cette paix, Lp ?m[ titre de ce Mandement est une preuve indubitable que Pierre de Montgaillard le publiait avec riotention de combattre la bulle de Clément XI, Vineam Domini Sabaoth^ et de justifier ce qu'elle avait condamné dans ie fameux cas de conscience. Tout cet ouvrage se réduisait à quatre erreurs principales : 1*» Selon prélat, rhérésie du livre de Jansénius n'était pas encore coniaranôe, et la queslioa de droit Hàii encore en son entier. Oa a'avait condamné que ie pur calvinisme. 2<> On ne doit aux déciaions de l'Eglise sur les faits dogmatiques non révélés aucune tomnission d'esprit* mais seulement celle du silence respec* , tueux. 3"* On peut jurer en signant le Formulaire purement et i simplement, quoiqu'on ne croie pas ce qui y est contenu touchant le livre de Jansénius. 4** Le fait de Jansénius étant une quesliou des plus frivoles , eUu ne peut être un fondement légitime à TEglise pour fukniner aucune censure.
Ainsi Pierre de Montgaillard ne recevait la bulle qu'après avoir justifié tout ce qu'elle condamne et après avoir rétabli tout ce qui fait le jansénisme. Bien d'antres articles pourraient être relevés dans cet ouvrage ; mais pour n'être pas trop long , nous nous bornerons à indiquer les suivants : il dit, page 13, que TEolise approuve ot désapprouve les mêmes auteurs, et pages 3, 14, 23, 25, 2t> et 63, que Pévidence d un particulier le peut dis* penser de la croyance intérieure. A la page 9, il donne , comme on nonvean dogme, auquel il a eu raison de s'opposer, Tinsépaiabilité da droit et du fait de Jansénius, quoique l'Eglise, par «s décisions réitérées, les ait unis d'un nœud indissoluble. Ln- ÛQ, il prétend, page 76, que, selon plu^nurs théologiens , saint Thomas n'a pa< eu d'autre nécessité up{)oséo :\ la liberté et au mérite que Timpuissance de vouloir et de ne pas vouloir. Et nooseolement, Pierre de Montgaillard donne ainsi atteinte au droit, la troisième proposition , mais ce qui est plus pernicieux , il fournit encore des expédients pour les soutenir toutes, par la liste qu il mit a la lin de son Mandement des termes équivoques^ ^OQt, selon lui, sont composées les cinq propositions.
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Parle précis de ce Mandement, il est aisé de connaître qne racceptalioa que semble faire le prélat de la bulle de àèment XI, étant accompagnée d'une si bardie joatificatton du
silence respectueux, est une vraie dérision; en un mot, que cel écrit est une espèce de mariile^tf qui lendaiL à perpétuer l trouble (le TEîiIîsc et de l'Etat. Au^^^i fut-il condamoé par un bref du 18 janvier 1710, avec trois autres écrits du prélat adressés à Fénelon. Il fut même question à cette époque de soumettre Tauteur à un jugement canonique. Ces trois autres écrits sont intitulés : Lettre à ^archevêque de Ctmbrait ùU iljfutifie les dix-neuf èvêques qai écrivirent, en 1667, au pape eè au roi , au sujet de^ célèbres évêques dWlet, de Pamiers, de Beauvais et d'Angers. — Nouvelle lettre qui réfute celles de ^gr l'archevâqve de Cambrai touchant l'infaillibUité du Pape. — Réponse à la lettre de ^archevêque de Cambrai. Ges trois écrits furent condamnés par un bref de Clément XI , da 8 janvier 1710 1 comme contenant des doctrines et propositions fausses, pernicieuses, scandaleuses, séditieuses, téméraires, schismatiques , sentant l'hérésie et tendant évulemmt;iil à éluder la constitution récemment publiée pour Textirpation de 1 hérésie jausénieo ne»
Au milieu de tous ces travers d'esprit» Pierre de Montgaiilaid était conséquent avec sa doctrine austère. Quant à ses moson, elles ftarent toujours pures et mortifiées. Modeste dans le vêtement, friigal dans sa nourriture, il put secourir bien des pauvres tant qu'il vécut et leur laisser encore des largesses par un testament tout entier en leur faveur. Il fut, disent les auteurs de la Gallia christiana^ en résumé, le modèle des évéqaes et comme l'abrégé de toutes les vertus qui leur convieunent. Ces éloges sont peut-être quelque peu exagérés, nous devons tonte* fois reconnaître que Pierre de Montgaillard ne cessa jamais
d'édiUer par sa conduite les iidules et le clergé do son diocèse.
La paroisse de Saint-Martin du Jaur était trop étendue pour que les ûdèles pussent participer faciicmeot et promptement aux sacrements et aux autres secours spirituels : il la divisa en deux, et y lyouta même une église auxiliaire. Presque octogénaire, il quitta cette vie, le 13 mars 1713 , mais une lettre de samaîo trouvée dans les archives du Vatican , prouve cependant qu'avant de mourir, l'évôque de Saial-Pons iil sa soumission à Rome, et rétracta ses erreurs jansénistes.
Outre les ouvrages que nous avons signalés ci-dessus, oo a
encore de Pierre de Montgaiilard : Instruciion sur le sacnfice delà messe, ifiB?, in-12, et une Lettre ("criie au commnndant des troupes employées coDtre les prétendus réformés eu Languedoc , où il condamne les communions forcées. Le ministre Jorieu Ta insérée dans sa Pastorale du i«r mars 1688.
Pierre Percin de Montgaiilard portait pour armoiries : cTargenty à une tige de trois brins de persil de sinople. C'était, on le voit, des armoiries parlantes*
JEAN-LOUIS DE BALBES DE BERTON DE CRIZJX>N
Jean-Louis de Balbes de Berton de Grillon naquit en i684 au
château de Grillon, au comlat Yenaissin, donL sa famille possédait la seigneurie depuis le ?8 mars 1557, et qui fut érigé en duché par bulles apostoliques du 27 septembre 1725. 1! était fds de Philippe Marie de Berton, marquis de Grillon, et de Françoise de Saporta de Ghàteaunenf. Dominique-Laurent, son frèrç, devint, en 1722, évéque de Glandève, et François, leur oncle, après avoir occupé le siège de Vence, mourut archevêque de Vienne, le 30 octobre 1720. Yicaire général de ce dernier prélat, Jean-Louis, par brevet royal du 25 juillet 1710, succé li ;\ l'illustre Fiéchier, comme abbé commendataire deSaint-Etieuno de Baigne, au diocôse de Saintes, et fut nommé, le 22 avril ni3, À i'évéché de Saint-Pons de Tomières. Ayant obtenu ses bulles en cour de Rome, il fut sacré le 15 octobre de cette année dans Téglise du noviciat des Jésuites de Paris par François de Crillon , son oncle , alors évôque de Vence , assisté de LouisfraijÇGis-Gabriel de H(^nin-Liétard , évéque d'Alais, et de François-Honorat de Beauviiiiers de Saint-Aignan , évéque de Beauvais.
M. de Grillon fut loin de soutenir les appelants, et Topposition Qu'il leur fit se traduisit par plusieurs Mandements qui déplurent fort aux jansénistes. Les évôques de Lavaur et de Vabres suivirent son exemple, aussi, par arrêt du 20 février 1719, le parli ment de Toulouse déclara qu'il y avait abus dans les Mande- Qieats des trois prélats et ût défense aux archevêques et évôques <)e son ressort, de £ûre de semblables Mandements sous les peines de droit.
Le 17 mars 1720 , il prit part comme prélat assistant à la cérémonie du sacie de Joauue de Saumery , évêque de Rieux ,
faite dans Téglfse métropolitaine de Toulouse , et le 14 septembre de celte ann(^e, il présenta au roi Louis XV les cahiers fie la province de Languedoc, en qualité de député des Etal?. Jean-Louis, par brevet royal du 30 juillet 1727, fut désigoù pour rarcbevécbé de Toulouse. Préconisé dans le consistoire da 1er octobre suivant, il obtint ses bulles le 22 décembre, et après avoir prêté serment de fidélité au roi, dans la cbapelle du château deMarly, le 19 janvier 1728, il reçut le pallium dans le consistoire du 25 du môme mois et vint aussitôt prendre possession de son nouveau siège Une dc'putalipn des capituuls était venue le complimenter à Saial-l*ûns, mais M. de Grillon arriva incognito dans sa ville métropolitaine. Les rigueurs de la saison ayant réduit à la misère la plupart des habitants des campâmes, il fit ouvrir les portes de son palais et distribuer du pain à tous ceux qui en demandaient. Cette môme année et le 3 juillet, il rendit une ordonnance, par laquelle tous les prédicateurs et confesseurs du diocèse étaient l(^nus de se présenter à rarchevêcLé pour signer le Formulaire d'Alexandre VII. A la suite de cette ordonnance, il publia les statuts décrétés dans nu synode diocésain qu*il avait tenu, pour ranimer le zèle de son clergé dans Tobservance de la discipline ecclésiastique. Dépoté, en 1735, à l'assemblée générale du clergé de Franco, il harangua, le Ti juin, jour de l'ouverture, le roi, la reine et le dauphin : ^ Plus i'espril do liberté et d'indépendance fait de nouveaux progrès , dit-il alors à Louis XV, plus nos soins et nos travaux auront besoin du secours de votre autorité et plus nous ferons agir la juste confiance que nous avons en Votre Majesté, i Le 8 octobre 1735 , il devint abbé de Cherlîeu , au diocèse de Besançon , et se trouva cette môme année député de la province de 'l uuloLiseà rassemblée du clergé de France, dont il fut un des présidents.
Transféré à larchevéché de Narbonne par. brevet royal du 31 août 1739, il fut préconisé pour cette illustre métropole dans le consistoire tenu en novembre suivant, et prêta de nouveau serment de fidélité au roi le 30 mars 1740. Ce prélat eut encore l'honneur d'être, en ju'n suivant, Tun des présidents de lassemh\(ie du clergé, où l'avait député la province de Narbonne. Le 13 mai 1742, il fut reçu prélat commandeur de Tordre du Siint- Ësprit , sa nomination ayant été faite dans le chapitre tenu par le roi, le 12 janvier de cette année, et assista eu février 1745 à rassemblée du clergé de France i où la présidence lui foi encore déférée. En 1750, îl se démît de Vabbiyo de Baigne et mourut à Avignon dans la année de son âge, le 15 mars 1751.
Ce prélat avait l'esprit des lettres , l'esprit des alïiires et Tes- [Tit de convci'saiion. Une profonde connaissance des linmme?, ^on éloquence naturelle, l'art de gagner les cœurs et Tamour cie Tordre , lui avaient acquis la confiance générale de la province de Languedoc. Il fut surtout vivement regretté des Toulousains, dont il avait su se concilier la vénération par la bonté de ?()Q cœur, par son affabiliU: et par la tendresse paternelle qiiMl conserva pour eux , même après sa translation au siège métrop ilîtain de Narbonne.
M. de Grillon portait pour armoiries : Coiicé d'or et d'azur.
PAUI--AI-EXANDRK DE GUENET
Paul-Alexandre de Guenet, naquit en 1688 à Rouen, d'une nible famille qui a fourni plusieurs conseillers au parlement de Mte ville, et vint faire ses études à Paris au séminaire Saintr Sulpice. Il y reçut les ordres mineurs le 6 avril 1710 des mains »
de Humbert Ancelin, ancien évéque de Tulle, et dès que la [rélrise lui eût été conférée, il (b vinl vicaire général du diocèse (!e Chartres. C'est dans ces fonctions que Louis XV jeta les yeux nirlui et le nomma à l'évèché de Saint-Pons par brevet royal du 9 septembre 1727. Préconisé pour ce siège dans le consistoire tenu à Rome le !22 décembre suivant , il obtint des bulles c^ans un autre consistoire le 25 janvier 1728 et fut sacré dans la calhédrale de Chartres le 7 mars de ïa même année par Charles François Desmontiurs de Mcrinville, évéque de ceîte ville. Il p'ôla le 14 de ce mois entre les mains du roi le serment de fidélité d'usage. Des affaires le retinrent à Paris, et ce ne fut que le 18 septembre suivant quil lui fut possible de venir en personne prendre possession de son siège.
Ce prélat assista plusieurs fois aux assemblées générales du clergé de France, et ce n'était que dans cette circonstance qu'il i=e permettait d'enfreindre les lois de la résidence. En 1758, on soupçonna M, de Guenet d'être Tauteur d*un écrit intitulé : Mflexions d'un évâque du Languedoc ^ quelques nouveaux arrêts du parlement de Toulouse, Cette cour souveraine continuait alors ses exploits en faveur du jansénisme. Par uq arrêt longuement motivé, elle ordonna des informations contre cet <''crii, et i'évéque de Saint Pons ayant publié un Mandement d'adhéâon à une Lettre pastorale de Al. de Beaumpntt archevêque de Paris, sur V autorité de V Eglise^ le parlement de Toulouse __
Diyiiizeu by GoOglc
rendit un autre arrêt -pour condamner ce Mandement , sur le
rapport de M. do liastide, conseiîler-clerc et prédicateur du roi. La conscience de M. de Guenet lui fit toujours refuser les abi>ayes ou bénéfices qu'on voulut lui conférer, et après un sage gouvernement de quarante années, il s'endormit dans le Seigneur le 3 septembre 1769, en sa. 82« année, et an milieiKdes regrets unanimes du clergé et des fidèles , pleuré snrtoot des pauvres qu il aima toujours à secourir. On Tinhuma dans sa cathédrale.
Paul-Alexandre de Guenet portait pour armoiries : d'azur, au chevron d'or, accompagné de trois dauphins d'argent, deux en chef adossés.
31» m DEiiNiER. — LOUIS-HENRI DE BRUYÉRES-CIiAJ-ABRf:
LoiiiS'lIcari de Bruyôres-Glialabre, né en 1731, dans le diocèse de Saiat-Papoul , élait le deuxième fils de Jean Ëmeric de Bruyères, deuxième du nom, baron de Ghalabre, câpitaine et gouverneur-né de ces ch&teaux, appelé le comte de Bruyères, et de Marie de Saint>£tîenne de Garaman» dame de la Pomarède, baronne du dit lieu. Vicaire général de Garcaseonne, il ibl nooiiué le i" novembre 175^ abbécommendataire de rAbsie,aii diocèse de la Rochelle, et la province ecclésiastique de Toulouse renvoya comme député du second ordre à l'assemblée générale du clergé de 1755.
A la mort de M. Ae Guenet , il fut, par brevet royal du 25 dé* cembre 1769 , désigné pour Févéché de Saint-Pons. Préconisé dans le consistoire du 29 janvier 1770, il obtint ses bulles le 12 mars et fut sacré à Paris le 22 avril de la môme année. Le leodomain, il prêta serment de fidélité au roi et ne tarda pas à venir prendre possession du siège qu'il occupa jusqu'aux maovais jours de la Révolution. Forcé d'abandonner son troupeau ooo sans ravoir prémuni contre les dangers que lui faisaient cooiir les innovations schîsmatîques de TAssemblée nationale coastituante, toujours fidèle ii la devise que sa famille portait dansse.> armoiries : Sola fuies su/Iicit , il se vit bientôt obligé de quitter la France. Ce fut en Angleterre qu'il fixa sa résidence elàLofldres qu'il termina son existence en 1795.
Ge prélat portait pour armoiries : d'or au Uon de sc^f 'a queue fourcfiue, nouée et passée en sautoiTm
GRANDS-PRIEUKS DE L'ÉGLISE DE SAINT-PONS
Taat que l'Eglise de Saint-Pons fut régulière, les grandsprieursy imrent le premier rang aprô? révêque; mais dôs qu'elle rùt été sécularisée par une bulle du 18 juin 1612, la primauté passa aux archidiacres. G*est donc ici le lieu de parler des uns et des autres. Malheureusement » le monastère ayant été brûlé le 29 septembre 1567, avec presque toutes ses archives, nous De connaissons qu'un très-petit nombre de grands-prieurs.
1. — Géraud de Corneillan était grand-prieur en 1339, après Y Index communiqué aux auteurs de la GalUa christlana^
qui OQt soirf de faire remarquer que c'est probablement 1539 qull , ^autlire au lieu de 1339 (Voir plus bas, N<> 6).
2. — Bertrand du Pcy; prieur de Saint-Pons, est mentionné présent au chapitre général et annuel tenu à Saint-Pons le 18 mai 1362.
KiGAUD d'Ebrard , en
4. — Pons de Gardaillac, licencié en décrets, est appelé graad-prieur le mercredi 8 Janvier 1472, suivant notre comput.
I 5. — WissÂRD , en 1 521 .
6. — Géraud II de Corneillan , docteur en droit et abbé de Saînt-Thîbéry , était grand-prieur de Saint-Pons et vicaire général de l'ôvôque au mois de mai 1535.
7. ■— Jean-Baptiste Abondio est désigné grand-prieur par !" roi en 1544 , tandis que le chapitre nomme à cette dignité i^^raaçois Dupuy.
Pierre de Gabrol est élu grand-prieur le 20 septembre
uocàsB DE HonTFBLUBR (S(iiiil-Pon<.} [Tome II. — 38)
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ARCHIDIACKES DE SALNT-PONS DE TÛMUiMS.
1. — Pierre de Cabrol, par décision expresse de la bulle pontificale qui sécularise TEglise de Saiût-PonSt quitte en 16i2 son titre de grand-prieur pour celui d'archidiacre , tout eu demeurant le premier après Tévôque. Dans les lettres de promnl- *
gatiua ilù celte bullu {^2 octobre IGIG} il est parlù de soa trépas récehl.
2. — lÎRNRi DE TiîEZAN DE PujOL, d'abord moine de Sainî- PoDS, est élu archidiacre le 19 septembre 1616, et il en porte le titre daos Tacte de publication de la bulle qui sécularise les religieux de Saint-Pons. Il fut aussi abbé de Joncels (Voir page 250).
3. — Joseph-Gabriel I" de Tiilzan de Pljol, bachelier en théologie et abbé de Joiicels, devint archidiacre de Saiol- Pons, le 24 janvier 1645, par la cession de son oncle (Voir page 250).
4. — Faançois-Gabriel II ds Thezan s'Olabcues, conseiller au parlement de Toulouse et abbé de Villemagne, prit possession de Tarchidiaconat de Saînt-Pons en 4669 , par la résignation que lui en Ot èoa oncle. Il mou ru L à Toulcuse le 2 septembre 1701. Nous avons parlé de sa querelle avec Pierre de Montgaiilard , et une lettre qu'il adressa à ce sujet au pape Innocent XX fut condamnée à Rome par décret du 27 avril 1701.
GnARLES-MAURIGE DE PERGIN DE MONTGAILLARD, dOC
teur de Sorbonne , chanoine et aumônier de Saint-Pons, grand-
vicaire de son oncle Pierre-Jean-François, ôvéque de Sainl- Pons, fut élu archidiacre de cette Eglise le 5 septembre ITOlL remplit égalemeut les fonctions d'olUcial du diocèse , et à i'iV poque de la publication de la Gallia christiana^ préparait un ouvrage qui devait avoir pour titre : Codex canonum seieelorum. Rien ne nous indique que ce travail ait vu le jour.
6. — N« DE Pardaillan était archidiacre en 1767, et occopait encore ces fondions lorsque la Révolution supprima le diocèse. Avant son éleciion, Tarchidiaconat était, pendant pluyeufî annéesi demeuré en litige entre divers concurrents*
DIOCÈSE Dî: SATNT-rONS DB TOMIKRES.
ÀBBAÏES DU DIOCÈSE DE SAINT-PONS
Il eiistait une fort ancienne abbaye appelée de Saint-Lau-rml m OHhegio ou de Saint-Laurent de Vemazohre , el fondée vers 794, par Aignaa qui en ïui le premier abbé , avant de devenir le premier abbé du monastère de Cannes. Elle subsista indépendante pendant environ cent ans, puis fut soumise à celle de Saint-Ghinian, à Tépoque où Froja en était abbé» c'est-àdire vers 893. Il en était ainsi du moins en 897, d*après les sonscriptionsau concile de Notre-Dame du Port. Deux ans après, 899, les deux monastères n'ca faisaient plus qu'an; puisque Charli'- In Simple, dans un document venu jusqu'à nous, nomme expressément le monastère de SainUAignan confesseur et de Scmi- Laurent martyr : Beraen était abbé à ce moment.
Outre l'abbaye de Saint-Aignan , appelée vulgairement Saint- Gbinian , et qui était de TOrdre de Saint-Benoit, une autre abbaye a subsisté jusqu'à la Kôvolnii un , c'est celle de Fontcaude, de l'Ordre des Prémontré?. Nous allons faire brièvement la monographie de ces deux abbayes.
SAINT-CmNIAN.
Saint-Chinîan (en latin Sancti Àniani oppidum) , est une petite ville du Bas-Lauguedoc, département de l'Hérault, située entre Narbonue et Sainl-Pons, à cinq lieues de la première et A deux de l'autre. « On l'a surnommée de la Come^ dit Lalaariinièret ^ ^use de la grande quantité de tanneurs qu'on y trouve et qni mettent leurs cuirs à pendre à des cornes de bœuf, h Le monastère auquel elle doit sa naissance , fot fondé sous Louis le Débonnaire. Le climat en étant fort doux et lo site très-agréable, elle fut vite peuplée, et ne tarda pas à absorber son aîné| le monastère de Saint-Laurent établi par Aignan, ainsi que nous venons de le rapporter. Gomment le nom du fondateur du premier passa au second , c*est ce qu'il serait difficile de dire. Uiioi qull en soit, les deux abbayes, situées près du même pelil cours deau, le Vernazobre, et voisines l une de
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Fautre , ont une origine dilTéreate, deux foadaleurs différents et ne fareat réunies en une seule que par un diplôme de Q\m\ti le Simple»
Nous connaissons le fondateur et Tépoque de la fondation da
mouaslèrc (Je Sainl-Chinian, pdi une ordonnance du l»»- août 826, rendue par Louis le Pieux et par son Ûls Lothaireen faveur <îe l'abbé Durand. Il y est dit formellement que Durand a commencé rétablissement d'une abbaye dans un lieu favorable, appelé Hoiatian, à lui concédé par Tempereur LouiSi qu*il y aréuoi un bon nombre de moines à qui il a dooné pour abbé un certain Woica; qu*enfln il a muni cette abbaye de serviteurs, de bvres, de moables et d'auUcs choses utiles : Fcmpereur ayaul pour ; agréables cette fondation et cette dotation, déclare prendre sous sa protection immédiate le monastère avec tout ce qui lui appartient, et vouloir qu*à la mort du premier abbô , les moioes puissent lui élire un successeur selon leur règle. FaU à Kiersy* sur^Oise « dans le palais royal » aux calendes d'aoûê , la tmsième année du règne de Louis très-pieux et de Lothaire^ indiction IV. Cette uriluiinance est rapportée par Mabillon (lom. Il, des An. IJcned., page 724), par les auteurs de V Histoire de Lan- Quedoc (lom. I, prob. page 04) et par la Gallia christiam (tom. VI , aux pièces justilicatives.)
La discipline s^afikiblissaat avec le temps dans cette maison, on crut devoir la soumettre à Tabbaye de Saint^Pons, en ilOi , et ce fut Farchevéque deNarbonne, Bertrand, qui opéra ce changement. II csL même probable que Sainl-Chinian commença alors à relever de la métropole elle-même, au moins jusqu'en 1182 : une bulle de Luce III le prouverait. En 13G5, nous le i voyons soumis à Saint- Victor de Marseille. Ëa 1629 elle adbére ' à la congrégation réformée de Saint-Maur. Toutes ces traQSfo^ mations auront mieux leur place dans les notices que nous coosacrons aux abbés.
Abbés de Saint-ChinUm.
1 . — WoiGA« Ici , nous trouvons que les Bénédictins , auteari i de VHisUnre générale de Languedoc , sont pour ce que nous avons dit sur Durand, diacre et notaire, fondateur de l'abbaye de Saint-Chinian et sur Woica qui en fut le premier abbé. IL^ conlirment également les indications que nous avons tirées du diplôme de Louis le Débonnaire. Le Durand, dont il s'agit ici,
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était un de ces nobles clercs , on (comme on eommeoçait à s'exprimer) , de çes abbés qni suivaient le roi à la cour et à la guerre, pour lui rendre des services relatîb à leur ministère et
vaquer aux exercice?? du culte divin.
2. — RiCQEFROi qui obtint do Charlesle Chauve, 1e n juin 8i4, un privilège dont la teneur m trouve daas les pièces jusliiicatives
j de la Gallia (tom. VI, col. 74).
3. — Fboja ou FroU , du consentement de toute la communauté du monastère de Saint^Chinian^ vendit le -2 mars 894 à Tabbé Rennffe et à toute la communantê de Saint-Jean- Bapliste de Montolieu, deux champs avec leurs casais, ensemble les entrées et les sorties, sous le règne de Charles le Simple. Ce Froïa est certainement le môme abbé de Yernazobre, dont il est fait mention dans les actes du concile de Notre-Damé du Port» tenu le 8 avril 897, son monastère étant simplement appelé 5. Laurentii Vemaduprensis, tandis que ceint de Saint*Ghinian est désigné , deux ans après, sous le nom de Monasterium 5. Aniani confessoris et S. Laurentii confcssoris , dans le diplôme sus-mentionné de Charles !e Simple , et oû il est fait mention de l'abbé Bera, qui va suivre (S99). Cette réunion de titres donnés aa même monastère établit, si l'on a égard à ce qui précède, qoe c*est vers 898 que Tunion des deux se consomma. Nous disons Vunion , mais non la confusion; car à cette dernière date , nous lisons dans la charte de Charles le Simple, à propos de ces deux monastères : Quod siti sunt in territorio Narbonensi, En
. 899, Froïa n'était pins abbé de i abbaye de Saint-Laurent. Do tout quoi il faut conclure que Ton aura pris parfois saint Âignan, évéque d'Orléans et patron de Tabba^e de Saint-Gbinian , pour iigDan , fondateur et abbé de celle de Saînt-Laurent. Le voisi* nage des deux abbayes , leur situation dans le même diocèse , près du mèn:ic ruis^-oau , le Vernazobre, tout cela aura beaucoup aidé à les faire prendre Tune pour l'autre.
4. Berane ou BÉRARD OU BÉRA Siégeait en 899, d'aprtîs les lettres de franchise et de protection royale données par lui ea faveur du monastère de Saiot-Aignan, confesseur, et de Saint-Laurent, martyr, de son vénérable abbé Berane et de ses successeurs. Ces lettres sont datées du 8 des ides de juin, indictien 2, septième année du très-sérénissime roi Charles, et la seconde de son règne comme pleinement successeur d'Eudes, Celte date indique bien le 6 juin 899, et ces lettres se trouvent dans le Spictlège de dom d'Achéry, tom. XllI, pag, 265, et
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parmi les preuves de la Gallia christiana » tom. VI, col. 76. B6rane est biea certainement le premier abbô« de ces deux monastères réunis.
5. — SiGARD !«»• acheta en son nom et au nom de la communauté de Saint-Chinian , la moitié d'une terre labourable sise au terriloire de Sariège, et que lui veriflireat un certain Aideric, sa femme Ricbiide et leurs enfants (1045 ou 1046).
6. — GÉBAUD. Le vicomte de Narbonne Bérenger et sa femme Garsiode iuî conflrmèrent Talleu que leur fils lui avait cédé sur le ternloire de SaiiiL-Chinian. (La date manque et Géraud n'est placé ici que par conjecture.)
7. — Ermengaud. Les auteurs de Y Histoire générale de Inn- (/uec^oc signalent, en 1101 et 1103, deux actes de Bertrand, archevêque de Narbonne. « Par le premier , ce prélat donna a» mois de janvier de cette année , à Fabbaye de Saint-Poos de Tofflières, plusieurs églises de son diocèse , du consentement de ses chanoines, à la prière de Béraiigor, moine de ce monastôre, etc. Par le second , I^ortrand et ses chanoines voulant rélaljlir la régularité dans l'abbaye de Saint-Chinian, où elle était fort déchue, l'unissent le 19 mars suivant à celle de Saint-Pons , eo présence des évôques Pierre de Garcassonne « Isarn de Toulouse et Godefroi de Maguelone... Ermengaud , moine de Saint^Pons, fbt alors élu abbé de Saint-Chinian. » Cet abbé était un homme simple, modeste, faisant fleurir la discipline et les bonnes mœurs dans son abbaye : c'est du moins le témoignage que lui rendirent ses moines , lorsque après son décès arrivé en 1129, ils firent part à Arnaud, archevêque de Narbonne, du choii qu'ils avaient fait de Guillaume, en le suppliant de ratifier lenr élection. Ce dernier fait nous Indique que la soumission de Saint- Chinian a labbaye deSainL-Puuà ue fui pas un faitaussi vile consommé qu'on l'a cru d'abord.
8. — Guillaume I". Il nous parait bon de traduire ici la substance de la lettre des moines de Saint-Chinian à laquelle il vient d*ètre fait allusion, t A Arnaud , archevêque de Narbonne , le petit troupeau de Saint^hlnian oB^e honneur comme à un pdie et crainte comme à un maître. — Nous faisons savoir à votre dignité que noire abbé Ermengaud, homme humble et modeste, a quitlé naguère cette vie. Ne voulant pas, comme UQ troupeau sans pasteur, errer longtemps à l'abandon et manquer des soins vigilants d'un bon berger; d'un seul cœur, d'une seule Âme , et d'une seule volonté , les genoux pliés à terre devint
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Dieu qui connaît les coeurs , nous avons prié pour obtenir un
pùrc qui connût et pratiquât la loi de Dieu et la règle de Saint- Benoît. A la fin de notre prière faite les larmes aux yeux , nous nous sommes levés , et sans avoir auparavant prononcé aucun nom 9 comme si nous avions parlé d'après un pacte , tous d'une leule voix avons nommé un d'entre nous, père et seigneur,, prôts à lui être soumis et à lui obéir durant notre vie entière , comme le commande le bienheureux Benoît. » Or, cet abbé, c'était Guillaume ou Guillom I*', élu vers 1129. Nous ne saurions dire combien temps il tint la crosse, ni combien de temps iJ v^cut.
9. — Pierre h' d*Adag ou b'Adag ou peut-être d*AGDE, siégeait en 1140 , d'après ]e quatrième voldme de l'Inventaire des
archives de l'archevêché de Narbonnc.
10. — Guillaume II siégea au moins de Î152 à 1167, car dans cet ialervaiie il engagea plusieurs propriétés du monastère. £o 1155, il plaida avec Pons, évéque de Garcassonne , au sujet de Féglise de Saint-Etienne de Cabrierettes et perdit son procès par sentence d'Adrien IV. Nous le trouvons encore abbé cii 1158, flans une charte de Silvancs, et en liGG dans un document rapporté par dom Martène.
11. — Pierre II, au mois de mars 1175, vendit à Guillemette , abbesse de Rieunette , tous les droits qu*il avait à Yillenouvette; on le trouve encore en 1178 et en 1203, engageant des biens de Tabbaye. Sans doute qu'il en était réduit à ces moyens extrêmes par les dommages que les hérétiques albigeois avaient causés dans le pays, et que ce motif lui fit vendre, en 1208, à l'archevêque de îs'arbonne, l'alleu de Capestang.
12. — Arnaud db Crczt est abbé en 1 230. Au mois d'avril de Tannée suivante , Bernard de Salies , son bailli , vendit à l'abbaye la part d'impôt qu'il avait à perdevoir sur une terre sise au territoire de Sariéee. Arnaud termina par une transaction en
un différend soulevé entre lui et Tarchevéque de îs'arbonne. Il est probable, mais nullement certain qu'il gouverna jusqu'en 1252, époque où fut élu le suivant.
13. — Ratmond I« de FiGUièRES était un ami, un favori da roi de Majorque, seigneur de Montpellier ; ce qui expliquerait au besoin que le 5 janvier 1252 , en présence de Pons , abbé de Toiniéres, il fut élu abbé du monastère de Saint-Cbinian. Aussitôt après , il alla A Saint-Pons , auprès du susdit Pons , abbé, et là , ployant les genoux et joignant les mains, il promit soumission
et obéissance. Sous son administration les moines de Saint-Chiuian obtinrent dlonoceol IV, le 13 juin 1252, une bulic donnée à Assise, qui lear permettait Tusage de la viaade. M 1258, BaîmoDd traosigea avec Jacques» archevêque de Narboune, au sa* jet des églises de SaiQt*Nazaire de Gabiau et de Saiot-Julleu de Lapejan, près Capeslang. Une vieille inscription qu'untlue les auteurs de la Gallia christiana prouve que cet abbé, né à Saint-Pons, fit commencer la construction du cloître do son abbaye ea 1260. En 1265 , il contracta avec Uaimond de Salles, damoiseau , au sujet des limites du territoire de SaiQ^Gllinian, et Richard , abbé de Notre-Dame de Quarante fut nommé arbitre. Le registre de la maison le mentionne en 1279, et son nom se trouve, le 31 mai de la même année, dans les archives de la Chambre des comptes de Paris, on on lit qu'il administrait par pirocureurs le monastère de ia Grasse, au diocèse de Carcas* sonne. Il ne figure nulle part après 1289.
14. — Abnaud II, semble avoir siégé depuis la mort du pr^ cèdent jusqu'à la fin du XTIt» siècle. Nous voyons, en effet, qu'en 1298, une grande contestation s'élève entre l'ardjevOque de Nai bonne, Tabbé de Saint-P his et notre Arnaud : les deux premiers revendiquaient chacun pour sol la juridiction sur Saint-GbiniaUt et le dernier soutenait contre chacun d'eux qu'il n'était pas sous leur dépendance. Rien ne nous apprend quelles suites eut cette affaire : un arrangement la termina selon tonte apparence.
15. — Beunard !««• DE Pons avait promis d'abord de fournir à son couvent 80 livres tournois aimuelles, pour les corapanages\ les pitances et les anniversaires, sans préjudice des vivres de cuisine» du pain et du vin ; à cela il promit d*^iouter bientôt soixante sous tournois, le ser et quelques autres choses (15 février 1301). Le 19 novembre 1302, Pierre de Yeudres» chambrier de Saint-Chinian, vendit pour une redevance annuelle de 140 piles de blé sa part des moulins d'Estrechous.
16. — Pons est abbé en 1305 et en 1307. En cette dernière année , il conclut un accord avec Aimeri , vicomte de Narboooe, au sujet de certains biens et droits litigieux à Gruzy.
17. — Pierre III, le 28 février 1313, traite avec ses moîoes, dont le nombre est fixé à douze , d'une pension annuelle quH
* Les companages ëtaiont tout ce que l'on mangeait avec le pain, lela que la viaade, les légumes, les fruits, les cooûtures, etc.
devra leur payer. En 1315, il ordooûa de célébrer dans son monastère la fête du Corps du Christ avec octave. C'est à tort que les Bénédictins ont prétendu que Pierre, le premier, fit observer cette féte avant sa célébration par rËglise tout entière, puisqu'une bulle (lU'ibain IV, en 1264, en avait fixé Tépoque et la célébration. La môme année, le 15 juillet, il augmenta de vingt livres la pt nsion à distribuer à ses moines. La chambrerie étant devenue, vacante, il en appliqua une partie des revenus à Téglise de Saint-MartiQ de Cébazan, au vestiaire, aux prieurés de Sainte- Harie d'Aires et de Saint*Jeaa d'Orte, ainsi qu*àla prévôté de Salate-Groix deCruzy, institutions qall venait de réoganiser à nouveau du cuii-enlcmcnL du chapitre et dont il disposa en faveur de certains mcnihir^ du mo(ia.4ère. Par le même acte du 18 avril 1318, il ordonna de célébrer désormais dans le monastère et avec octaves les fêtes solennelles des saints Pierre et Paul, et de saint Jean-Baptiste. Le 25 septembre 1322, de sa propre autorité et de celle du couvent, il confirma la transaction qui définteaît les droits du chambner de Saint-Cbinian sur les habitants du lieu de Cébazan. En 1317, il avait assisté en personne ou par procureur au concile de Béziers, et souscrivit en 1327, aux actes d'un autre concile tenu dans la môme ville. Charles iV, roi de France, lui conûrma, en 1324, les privilèges et concessions k lui accordés ou à ses prédécesseurs. Une bulle de Jean XXII, donnée, le 30 mai 4331 , à Avignon, déclare que le monastère de Saint-Chinian ne dépend en rien de l'Eglise romaine. Enfin, dans le chapitre des abbés de la province de Narbonnn, chapitre célébré à Saint-Thibéry, le jeudi 18 mai 1329, Pierre lut nommé définiteur avec les abbés d'Aaiane et de. Lodève,
18. — SiGARD II, le 30 juillet 4340, augmenta de 17 livres tournois les honoraires de ses moines. L'année suivante , et le
lundi 7 mai, le chapitre provincial des abbés et prieurs des églises cathédrales ou monacales de l'Ordre de Saint-Benoît dans les provinces de iNarbunne, (le Toulou?e et d'Auch , chapitre célébré à Garcassoaae, portait ce statut qui est le i6« : « Item, les dénonciations portées contre Jean d*Ayron, Guillaume de Cambanon, Sicard et quelques autres moines de Saint-Cbinian , ont été, par les abbés de Lezat, de Joncels, de Saint-Htiafreetde Saint-Ferme, présidents du présent chapitre, remises au visiteur du monastère, pour, en place et de l'aulonlé desdils présidents et de la sienne propre, punir et châtier iesdits moines
ainsi qu'ils le méritent. Cotte nffaire nous est très-peu coaaue, et il est impossible de savoir quel en fut le résuUat.
19. — PiERRB lY B£ BoYER, Ré à la Rcdorto dans le diocèse deNarbonne, était moine et chambrler de Saint-Ghioi&a, le 29 o^ tobre 1335, comme le prouve Tacte de la visite du monastèie faite, à cette date, par Ralmond, évéque de Saint-Pons; le môme document mentionne comme prieur de ce monastère ua Bernard de Bovor, proche parent sans doute du chambrier. Celui-ci devint abb6 eu 1350. Cinq ans après, nous le voyons présider à Garcassonne avec trois autres abbés le chapitre gèa^ des moines de Saint-Benoit des provinces de Narbonne et d'Anch. 11 fut le premier des présidents d*nn antre chapitre provincial tenu ensuite au môme lieu, et en celte qualité, il était conservateur et Juge de droit commun et député par le Siège apostolique contre tous ceux qui auraient commis des injustices au préjudice des biens et persoQoes dépendant du chapitre ; mais Pierre délégua tous les pouvoirs que lui conférait sa présidence sur les causes, procès et affaires à Pierre, abbé de Joncels (9 février 1362). Il fut encore défioiteur en d'autres chapitres et visiteur de quelques monastères de la Septimanie jusqu'en 13Gi, où il fut nommé àl'évéché d'Orviète d'où il passa à celui de Vaison en 1370 Après avoir gouverné pendant six ans ce diocèse, il retourna à sa première Église en 1376. Son allachemenl au parti de Clément YII (Robert de Genève) le fit dépeser par Urbain VI , en 4378. On a de lui quelques poèmes , et qd commentaire sur la règle de Salnt-Benolt , que l'on conservait en manuscrit dans la bibliothèque de Tabbaye de Souiliac(Voîr Trillieme {De viris. illust. Ord. Bened.^ chap. 134), et Jacques Van Haèfien {Oisquis, monasl,, lih, 2, iractaiuh^ disquis. 3).
20. — Arnaud III db Verdale succéda à Pierre. La bulle da pape Urbain Y qui le crée abbé, est datée d*AvignoQ la liei* sîème année de son pontificat, c*est4-dire du 6 novembre 1364, au G novembre 1365. Le môme pontife soumit, le 23 janvier de cette dernière année , à l'abbaye de SaiûL-Victor de Marseille, à ses abbés et A ga discipline régulière', les monastères de Saint- Cbiniaa et de Saint-Sauveur, des diocèses de Saint-Pons et de Lodève , avec tous leurs prieurés » leurs maisons, leurs granges, tous leurs droits , dépendances et personnes tant séculières que régulières. Le 27 septembre suivant, Tabbé Arnaud et son coovent acceptèrent cette disposition pontificale, mais il ne paraii pas qu^eile ait aussitôt sorti sou eil'et. ëq 1370, notre abbé esi
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éâidteur da chapîtro proviocial. Ed ISTé, Grégoire XI, daos I vue de réformer la discipline ecclésiastique , tint rigoureaae-
lent la main à la cclcbration des conciles proviiiciaux. Pierre e la Judie, archevôque de Narhonnc, dut donc se conformer ui prescriptions dn Pontife et convoquer non-seulement les ^vôgaes ses suffrâgauts, mais encore tous les abbés et prélats iempts , même cenz de rordre de Gtteauz. Arnaud de SaintauDian s'y trouva « avec Pons de Saint-Tblbéry , Pierre de Jon* els, Etienne de Quarante, et d'autres. En i376, Arnaud est un les présidents d'un chapitre tenu cette année. En 1379, un chapitre provincial ordonne, par son i4« statut , la réforme et la viite du monastère de Saint-Chinian, et encbargeles abbés de kiat-Hiiaîre et de Saint-Polycarpe. Le 6 avril 1388, l*abbé troand traite avec les habitants de Grvzy, sur la manière [ont ils paieront à son abbaye les dîmes et les prémices du )lé,des olives, des vendanges, des agneaux, du chanvre, etc.
10 septembre 1391 , il déclare par écrit avoir reçu de loble Guillaume Bernard de Durfort , seigneur de Villesèque au du)cëse de Garcassonne, 150 francs d'or qu*il lui devait pour llirrentemeut de ce monastère; furent témoins de ce reçui &Billaiirne de Sicard, moine de Saint-Chinian, noble Bertrand
1> I iiard, seigneur de Verdale , et d'autres. Le môme jour et a même année, Guillaume de Durfort déclara avoir reçu d'Arlaad, abbé de Saint-Chiulan, la susdite somme de 150 francs l'or, pour la dot de Gédle Bernarde, son épouse et nièce de rabbé. L» même année encore et le 18 novembre, notre abbé léclare avoir reçu 100 ftoncs d'or de Guillaume de Sicard, iioine et ouvrier à Saint-Ghinian , pour rentes dues à son monastère.
21. — Sicard III, en 1400, assigna certains revenus à la mense conventuelle.
Jean fut un des quatre déflniteurs du cbapitre
provincial, tenu à Carcassonne, dans la maison des Frères- 1 rAcbeurs, le 16 mai 1401. Cette assemblée lui confia le soin ie visiter les monastères de Saint-Thibéry, de Yillemagne, de ^odève, de Joncels et d'Aniane, et le désigna d avance pour être , avec les abbés de Sorèze , de MontoHeu et de Saint-Poly«carpe, prteident 4n prochain chapitre provincial. Il envoya, en ti09, un procureur au concile de Pise, réuni pour l'extinction schisme. Nous le trouvons encore parmi les présidents du ^'liâpitre provincial en UIO, qui furent, outre notre abbé, les
abbés de Siaiurre, de Saict-Polycarpe et de Villemagne. Il garda la crosse jusqu'en 1415, et môme jusqu'en 1430, si Toi peut ajouter foi À une ancienoe charte de Narboooe que dk dom Martèoe. .
23. Raihomd n, d*après quelques auteurs, geuveniait Saint-Chinfan en 4425. Ce qui est cerâtfn, c'est que le 4« juillet 1443, ii gagna un procès contre les habitants de Gruzy.qii lui refusaient la dime des olives. En 1444, il partagea la présidence du chapitre provincial, tenu à Garcassonne, avecles abbôs G. de Cannes, G. de Saiot^Hilaire et G. de Sorèze. En 1448, ii fut déûoitenr dans uu autre chapitre. Une charte de la maison le mentionne encore, le 23 juillet 1452; mais à cette date il n^était plus abbé, car le suivant siégeait déjà.
24. — Uenacd de Valon citait abbé de Saint-Chiniaa 1450, d'après le registre de la Gbambrc des comptes de ParE Le 14 juin 1462, il renouvela avec les habitants de Saint-Chinian le traité de 1315, par lequel ceux-ci étaient tenus de payer, à l'abbé, une pension annuelle de trente livres. Le 9 jp 1465 , il pactisa pour le bien de la paix avec ces mêmes habitants , au sujet des droits que l'abbaye avait sur eux.
25. — Antoine de Nardonne, issu d'une très-noble fanililê, fut un des présidents des chapitres généraux tenus en 1490 et en 1495, le premier dans le monastère du Mas d'Âziljle secoad dans l'église de Notre-Dame de la Daurade , à Toulouse.
26. — Jean II de la Garde Ût le 16 décembre 1517, le lecensément des biens de Tabbaye, en présence du sénécbalile Garcassonnc et de Béziers. Dans un acte d'emphythéosc, pi^^' entre lui et Bernard d'Aubussargues, sacristain et prieur claustral de Saint-Chinian , le 24 mai 1518, l'abbé Jean porte le surnom de de la Coude; mais en 1552, nous le retrouvons surnommé de Ut Garde. A cette dernière date , il ne siégeait pies depuis longtemps , ainsi qu*on va le voir par le suivant.
27. — Guillaume ITI de Gatssag, sortait de la noble famille de ce nom, en Auvergne, et était frère de Nicolas de Caissac, seigneur de Sedages, de Marmagnac et d autres lieux. La première année de son abbatiat , 1540 , il fit le recensement des biens de l'abbaye et jura fidélité au roi; ou mieux, comme le veulecl certains auteurs, le 17 mars 1540, son vicaire Institua des procureurs généraux chargés de dresser, pour être présenté as loii le recensement de la mense abbatiale. Le 27 novembre 1542, fl coûléra l'olfice de sacristain à frère Gui de Joumeaux. Deux ai»
après, 8 juin 1544 , il institua frère Etienne Pitrcaire, moine de Saint-Chinian , son vicaire général au spirituel et au temporel; lei'S mars 1547, ce même Etienne n'était plus vicaire général de rabbé, car la collation de Toffice d'infirmier lui fut faite par Antoiocdu Moulin, moine et alors lui-même vicaire général. On peat concinre que Guillaume ne résidait guère dans son abbaye : rious le trouvons en effet , le 2 octobre 15 'i9, établi dans la maim de son père, à Sédages, paroisse de Marmagnac, dans le diocèse de Saint-Flour. De là il confère luliice de chambrier du monastère de Saint-Ghloian à frère Pierre Vitalis, moine de la atôme abbaye. Mous ne le voyons plus mentionné que dans une drcoastance « c'est le 10 juillet 1554 , lorsque frère Etienne Pigeaire, infirmier et prieur claustral de Saint-Chinian, et en outre ticaire général de Tabbé Guillaume de Caissac, permet à Pierre de Tabouriecti d'élever un colombier dans une des terres lui aprlenant.
>8. — Geoages d'Armagnac, cardinal - évéque de Rodes, sàoiiiustrateur des diocèses de Yabres et de Lectoure , flit le premier abbé commendataire de Saint-Ghinian. Il en garda le
giOBvernemeot cinq mois à peine, puis il abdiqua en faveur du suivant et mourut le 21 juillet 1585.
29. — Nicolas de Saler ne , florentin, protonotaire apostolique, devint abbé de Saint>Cbinian par la résignation que lui fit de celte dignité le cardinal Georges d* Armagnac. Installé le 24 avril 1555, il fit, le 3 février i559, de nouvelles conventions tvec ses moines pour la quotité et le mode de paiement de leurs pensions, et ceux-ci prirent en conséquence diverses résolutions, *ntre autres, celle de prendre leurs repas dans le même réfectoire. L*abbé eut à lutter contre eux jusqu'en 15G2,
30. — HippoLYTE d'Est, né le 24 août 1509, cardinal de Ferrare et archevêque de Narbonne, déjà pourvu des abbayes de ^oQtfroide et de Fontcande^ obtint en commende celle de Saint- ^ian, en 1562, et la conserva jusqu'en 1572. Certes, ces dix
furent dix ans bien difficiles : les réformés faisaient rage dans ^te la France et en particulier dans le Bas-Languedoc , sur les ^élises, les couvents et les abbayes. Celle de Saint-Chiniaa fut presque entièrement détruite le 29 septembre 1567, par une Groupe de calvinistes, à la tête desquels marcliait le baron de Fao- S^s. VdJtbé Hippolyte d'Est ne put en commencer la restauf^Uoa qu'en aliénant le domaine de Sariëge, en 1571. Cet abbé <»nimeaddiaire mourul a Home le 2 décembre lî»72, et nous ne
connaissons plus d'abbé titulaire de Saint-Ghinian jusqu'à Jean Pelet, qui paraîtra en 1587. Il faut croire qu'il n'en fut pi'î nommé, et que Tabbaye fut conGée à un économe pour étie relevée de ses ruiner. Le$ travaux de reconstructloa s'am çaient, lorsque , ea 1578, on calviniste, nommé Bacon ,61 liabitani du petit village de Pierreme, â deux lieues de SaisK Ghinîao, vint de nouveau détruire et piller Tabbaye. L'année suivante, 1579, un habitant de Saint-Chmian du nom de Dicher, écrivit à JArorue Tudesquc , cîerc de Reggio, docteur et vicaire général, tant de l'abbaye que du diocèse de Narbonne, au sujel des ouvrages de fortification commencés et détruits. Le 28 avril 1581, noble Jacques Pelet, cbevalier de l'ordre du roi, seigneur ^ de la Verune, procureur de noble Jean de la Mosson, conseiller du roi et gouverneur des ports de la province de Narbonne, en outre écoQôiïie de cette abbaye , en engagea les fruits pour cinij ans; et des loîtros patentes royales l'en établirent administrateur ■ pendant ce môme laps de temps , c'est-à-dire de 1582 à 1587.
31. — Jban III Pblet, fils d'Etienne Pelet et de Jeanne d*Q^ lôans, docteur en droit, chanoine de Montpellier et abbé comnifiD* dataire de Saint*Ghlnian, est appelé frère Jean en 1587, dans le registre de la Chambre des comptes de 1'a.ris : cette appellatioi . donnerait à penser qu'il appartenait à quelque institut régulier. • Le 43 mars de la môme année, il créa pour son vicaire général! et spécial, frère Louis Cabrol, moine et sacristain de son abbaye. | Gelni-ci, le 18 juin 1590, au nom de Tabbé et en faveur desba^f bitants de Saiot^Ghinian , déclare renoncer au droit de prendra un pain sur vingt-trois cuits au four de l'abbaye, fourèana/, et ne plus en exiger qu'un sur trente. Frère Nicolas Didier, futji mis en possession de l'office de capiscol , par le mémo vicaire général, le 14 septembre 1592. Le 21 janvier suivant, i'évéque de Saint-Pons conféra , sur la désignation verbale de Louis Cabrol, la vicairie perpétuelle de Saint-Gelse (d*atttres disent da Sainte-Marie de Bartbe) sise au lieu de Salnt-àiinian , au préln Jean Baudonna. Jean activa la restauration des édifices du monastère, tant que dura son gouvernement, c'est-à-dire jusqu> sa mort, om ja-qu'à sa résignation , en 1595.
32, — Guillaume IV Pelet de la Yerune, était cousin daj précédent; car il était iils de Jacques Pelet dont il a été parié ij. la suite de Tabbatiat du cardinal Hippolyte d*Est , et Jacques M let était le frère du Jean Pelet qui précède. Il obtint la cro(*| aprco ce dcruier, et prit possession par procureur, le 15 mais .
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1595, pour !a quitter l'anné e suivante. Il fut aussi prévôt de l'église cathédrale de Montpellier el vicaire général de révêqua qiu occupait alors cette Eglise.
33. ^ GuiTARD DE Rattb, évèquo de Montpellier et précé* demment aumônier du roi, fut oommô à l'abbaye de SainVChi* niaa, par brevet royal du 15 février 1596. L'année suivante, comme les moines de celte abbaye refusaient d'obéir à frère Jacques de Rives, vicaire général de Saint-Victor de Marseille, el député à ce titre pour réforoier» entre autres monastères» celui dont nous nous occupons, le parlement de Toulouse, par un ar* létdu 8 octobre 1597, les condamna à se soumettre. Ce même fftét fut renouvelé, le 14 août 1606, et bien après la mort dé (jyitard, contre Féconome nommé à Tabbaye (Voir diocèse de Montpellier, t. I, p. 230).
31. — PiEHi'.E DE PiEVEiLHES, chanoîne de TEglifc de Paris, en nommé abbé de Saint -Ghinian, par une lettre pontificale duiOmai 1606, et prend possession par procureur, le 28 avril IU8. Pendant ce temps, Jean Roger, bachelier en décrets, moine du Mas-6arnler, provincial des monastères des deux provinces de Toulouse et de N'arboiine, el cunsliLué dans celui môme (îe Saînt-Gbinian ; sur la demande des moines, on dc''créta PuciûQ à la congrégation des Exempts, le 16 juin 1C07. Toutefois, d preuve que cette union ne passa pas en fait, nous voyons frère Henri Fornier, moine de Saint-Victor, faire la visite de notre monastère en 1615 , 1616 et 1617. Le 19 avril de cette dernière ifinée, le siège abbatial était vacant, d'après les archives de la ihaise-Dieu , d*où il consic que Pierre de Peveilljes étant mort e6 mars 1610, < t s iu successeur n'ayant pas encore pris possesiiOD, le visiteur confirma le 19 avril 1617, l'élection d'un prieur, iuinala des statuts et fit d'autres actes d'administration , sans ine personne s'y opposât, Pierre avait fait réparer un dortoir et [uelqaes autres parties des édifices du couvent.
35. — FÉLICIEN DU Faure, chanoine de l'Eglise de Grenoble, ut désigné abbé par le roi , confirmé par le souverain Pontife iû octobre 1616, et prit possession de son siège le 2 mai de 'année suivante. Le 9 juin 1620 ^ il souscrivit à Puniou de son nonastèrc à la coogrégation de Saint-Maur, sur les instances ia prieur Pierre de Tabouriech, dn sacristain Louis de Bosquat si du chambrier Antoine Bclot. L'union faUe\ les susnommés 'approuvèrent, ainsi qao Pierre Tailhade, Antoine Gizard et rrançois Grenier, le 18 juillet 1623. Gepeudaul le contrat n'en
008 LA FRANCE POxMlFlUALE.
lui déUuitiC que le 24 février 1624. Jean-Grégoire Tarisse, prieur de Cessenon , et depuis général de la Congrégation de Saini- Maur, fat un des principaux auteurs de cette rérormation. Deux des moines réformés travaillèrent jusqu^en 1629 à obtenir Tac-
crois?ement de revenus nécessaire à l'entretien d'un plus graad nombre d'entre eux : ce fut en vain. A cette dernière date, six autres religieux ?e rendirent à Toulouse dans le mémo l^jî; mai? la peste ravageant la ville, ils furent forcés de séjourner presque quarante jours dans Termitage du faubourg Sainte-Marie de Nazareth; enfin ils furent reçus dans la maison que , dès 1624, le sacristain Louis de Bosquat leur avait cédée, et qui était contigQê à réglise (18 février 1629). Grâce aux libéralités de ce même sacristain ci de son neveu Pierre de iîosqual, les moines nV vaienl manqué de rien , ni de vivres , ni de meubles , sacrés oa profanes; ils furent remboursés des frais de leur voyage, et purent construire de nouveaux bâtiments. £n 16289 ce géûéreux bienfaiteur avait renoncé à sa pension de moine en faveur delà congrégation réformée de Saint-Maur, ne retenant que son ofice de sacristain; encore le céda-l-il.'à cette congn^ation , le 8 août 1629, après en avoir fait constater tous les droits et avantages, en présence des envoyés du roi dans les territoires de Saint-Chinian et de Cessenon. Le frère Pierre de Feynes, céda aussi, veis ce temps et dans la même intention , sa pension monacale; bien d*autres religieux imitèrent dans la suite ces i^emplea Félicien du Faure, sous qui avait eu lieu cette suite d*hei]reiB évéaements, mourut en 1629. Cet abbé, d'une justice et d'uae amabilité parfaites, avait consacré le sixième des revenus de l'abbaye à la réparation du monastère , augmenté de soixante livres la pension du prieur claustral, et donné, en 1622, ceot livres pour exercer rhospitalilé envers les pèlerins ou vcp* geurs,
36. — Louis de Gordes de Simiane de la Coste, chandiK de l'église caLiiédrale de Grenoble et vicaire général de l'évêque de cette ville, obtint la comraeade de notre monastère, le 11 novembre 1630, et en prit possession le 11 juin 1631. Déjà les cellules des religieux et les divers bâtiments étaient achevés; le cloître allait Tétre aux frais de la congrégation de Saiot-liaiiri et comme i cgllse du couvent menaçait ruine, il fut résolu qu*OB en construirait une autre plus grande et plus magniûque, doiil la première pierre fut posée en 1647. Eléonoro de Thézan, veuve de lirançois Roger, baron de Ferrais, voulut être ioliumèe daas
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la vieille église, et laissa 1,200 livres pour une messe perpétuelle à célébrer pour le repos de son âme (28 octobre 1640). Louis de {jordes se démit en faveur du suivant en 1654. Il était aussi prieur et seigoeur de la Grand , diaprés VHiatoire généalogique <l ^ifonologique des grands officiers de la com'OwnB^ t. Il, ?55, et c'est à ces divers titres qu*on le voit député du clcorgé aux Etats généraux, Je 25 janvier 1645.
37. — Alphonse de Stmtane de la Coste, fils de François de Simiane, président au parlement du Dauphiné, et neveu du précédent, obtint, par la renonciatioD de son oucle, Tabbaye de &âat^GfaiDian, à laquelle le nomma un brevet royal, cooûrmé par le pape , le 9 juillet 1657, et prit possession le 29 novembre delà mcme année. Sous son administration, l'église dont nous avons vu poser les fondements en 1647, s'acheva, grande et élé- :raT}tej en 1G64 : l'abbé y contribua pour 7000 livres, et !a consécfaliûQ solennelle en fut faite le 9 juillet 1667. L^année suivie, toujours par le zèle des Bénédictins de Saint-Maur, un chœur magnifique y fut ajouté. Alphonse mourut à Paris , an Qots de juin 1681. H est Pauteur de quelques ouvrages assez reii^arquables, publiés sous le nom de Tabbé de Saint-Firmin.
38. — Jean IV de Rose de la Ghevallerie, clerc du diocèse de Paris, fut désigné abbé par le roi, le 12 juin 1681, coDiirmé par lettres apostoliques, le 23 novembre 1684 , et prit possession le 29 novembre J685. Il mourut au mois d'octobre
'39. — Gharles-Léonce-Octavien d'Anthelmy, évêque de ^'rasse depuis 1726, fut noramô abbé de Saint-Chinian, par f^revet royal du 25 décembre 1729, et mourut à Grasse , le 21 octobre 1752, à l'âge de 86 ans. Il était aussi abbé commendataire de Saint-Honorat de Lérins.
40 — D£NYS Pjêouilhan de Larboust* vicaire général de Meaux, maître de rOratoire du roi de 1757 à 1769, abbé de Breuil-Benoît au diocèse d'Evreux en 1763; coascillcr d'Etat, en
'û8 , fut nommé abbé de Saint-Gbiuiau en 1752, et mourut en
41. — N. DE Saint-Geyrat, chanoine, théologal de TEglise de Saint-Pons et vicaire géoéral de ce diocèse, obtint en 1789 la commende de Tabbaye de Saint-Ghinian ; mais la Révolution ne
Wa pas à le dépouiller de ce bénéfice.
iMocàSB j>B MONTPBLUER {Saint*P<m,) (Tome II. — 30}
ABBAYJS DS FONTCAUBfi.
L abbaye de Fontcaude, de 1 Ordre des Prémontrés, fille de Cômbelongue, en Gascogne, duil sa première origine à liernarù de Ciermont et à son frère Arnaud, qui, de concert avec Guillaume de Rochefort et ses deux frères Bertrand et Bernard ; de concert aussi avec un autre Bernard de Durfort, tous illustres et riches seigneurs, donnèrent le lieu de Fontcàude, dans te coDlé de Béziers et alors du diocèse de Narbonne , à trêve Guillaume de Nant, moine de Valcrose, dans le diocèse de Maguelone, à condition de ne prendre sur ce lieu qu'autant de terrain que trois paires de b(B\xïs pourraient en labourer et cultiver. Cette donation eut lieu en 1 154. Pons'd'Ârse, archevêque de Narbonne, la ratifia le vendredi après la Pentecôte, 5 juin 1164, et non pas i i 51, comme le rapportent les nouvelles Annales de TOrdre des Prémontrés ; puisque Pons d'Arse ne monta sur le siège de Narbonne qu en avril 11 G2. Le pape Alexandre III la conlirma à soc tour, par deux bulles données Tune à Sens et l'autre A Montper lier, et qui nous apprennent qu aussitôt après Toctroi du lieu, des moines venus de Valcrose avaient élevé près tle Fontcaude m église sous Tinvocation de la sainte Vierge, et 8*y étaient établis pour servir Dieu selon leur règle.
Les donateurs ne lardèrent pas i se repentir (à tort ou àraisooj, non de leur générosité, mais de l'avoir exercée envers Valcrose; ils voulurent reporter la concession à Combelocgue. L'auteur des Annales Ordinis Prœmons^atensis attribue ce reviremeol aux intrigues de certains clercs et d*un convers de MaureiUm Quoi qu*il en soit, ces donateurs^arrachèrent violemment de ieor séjour les premiers habitants de Fontcaude, et mirent à Ieor place des Prèmontrés de Coinbelongue. Les expubés portèrenî leurs i>laintes et doléances aux pieds d'Alexandre III, alors di' passage à Montpellier, et lui demandèrent vengeance ou réparation de Tinjustice gratuite qu'ils subissaient. Le pontife phi leur cause en main, et avant de retourner à Aome, il commit Pons, archevêque de Narbonne i et Gniil^ume, évèque de ziers , pour juger l'affaire, avec ordre de fistire le plus tôt possible restituer Fuulcaude au prieur de Valcrose, ou biea de Ici faire obtenir une juste indemnité j ceux qui résisteraient à leur
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lenteDce devaient être frappés sans appel du glaive de !*excom-
nunicalion. Ceci fut décrélé le 6 août 1 164.
Les ôv/^ques délégués acceptèrent le mandat ; mais Jeur mîsion était fort difficile accomplir. Bernard et Guillaume de Ga« iOQls , Bérenger de Nissan et Bernard de Dnrfort, n*avaient pas niployé la violence pour céder à la première injonction : le difiÉrend traîna en longueur malgré les efforts persévérants des ugos conciliateurs. Les fondateurs ne voulaient ni renvoyer les louveaux moines de GombelODgue ni indemniser ceux de Valxose. Ënûn , Tan 1179, ce long procès fut terminé par la tranaction suivante, acceptée par Jean , évèque de Maguelone, par teroard, évéque de Béziers , par Rigaud , abbé de Gombelongue, ai Pierre, prévôt de Maguelone, et par Pierre , prieur de Valro?e : « L'église de Valcrose, au diocèse de Maguelone, sera
• désormais et à toujours absolument libre et indépendante,
• quant aux personnes et quant aux choses , de manière qu'an* *mn dignitaire ou frère, soit de Gombelongue , soit de Font-
• caude ou de tout autre maison de Prémoatrés, ne puisse la •revendiquer, ou pour un motif quelconque se la soumettre. ' Item, l egiise de Fontcaude sera désormais et à toujours ab- I solument libre et indépendante, quant aux personnes et quant laox choses, de manière que ni le prieur de Valcrose, ni ses imoines, ni i'évôque de Maguelone, ni son prévôt, ni aucun des chanoines de son Eglise, ne pourront exercer aucune domination sur ladite maison de Fontcaude, laquelle instituée el gouvernée selon la règle de saint Augustin, de rOrdre des Prémontf és , vaquera dores et déjà au service de Dieu , sous l'obéissance de Tabbé de Gombelongue, autant qu'elle lui est due. » La délégatiuii donnée par Alexandre III , à Farchevèque e Narbonne et à l'évéque de Béziers, sert à prouver que c'est ers 116 i ou 1165 que les Prémontrés de Gombelongue furent tablis à Fontcaude*
Cette abbaye , sitnée dans une riante vallée , à seize lûlolètres sud-est de Saint-Pons, se composait autrefois de bâti-
1* nts vas^ies et magnifiques, et elle donna à l'Eglise des personiiges importants, parmi lesquels Tabbé Bernard, qui s'illustra ar des ouvrages remarquables contre Thérésie des Albigeois, BB nouveaux Manichéens» Lors des guerres qui désolèrent le anguedoc , entre calvinistes et orthodoxes , une bande de ré- )rniés, conduite par Bacoa , Uls d'un marcchal-fcrra:.l de Picrerue, s*abattit sur le monastère et le renversa de fond en corn-
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ble. Ed 1579, le zèle de l'abbé l'avait fait renaître de ses ruines, , lorsqu'une nouvelle attaque de sectaires le démolit encore , eo* aeveiiflsaDt sous les décombres ou livrant aux flammes la pli grande partie de ses archives. Cette perte fut irréparable et » | pliquera pourquoi la série des ibbés est incomplète et pourquoi | sur ceux que nous citerons il y a si peu de détails. Pour la iroi- ^ siôme fois cependant, bâtiments, cloître, dortoirs, sortirent de terre, et Fontcaudo, à travers des phases diverses» a doré jusqu'à la Révolution.
Notre série d^abbés est prise partie du Nécrologe , partie des documents échappés à la rage des sectaires, et qu*a recudlliBla R. P. â*Auterive , d^abord prieur, puis abl)é du monastère.
Avant le double pillage qu'il subit, Funloaude possédait de, nombreuses et précieuses reliques de saints. L'incenrlie n'en respecta guère que la mâchoire inférieure de saint Lauréat à laquelle furent dues d'éclatantes guérisous.
Nonimclature des Abbés.
1 . — Bernard 1*^ paraît être le premier abbé de Fontcaude; car nous le voyons jouissant de cette dignité en 1172. Il est i moin en 1182, d'une donation faite au monastère â*Âniaiie(f Bérenger de Puisserguier, et en 1188, d'une transaction passée entre Arnaud, abbé de Gombelongue, et Guillaume, abbé de ; Vajal : de cet accord furent juges-arbitres Fulcran, évôque de Toulouse, Odon , abbé de Boîboniie, et Guillaume de Cantt-s, prévùt de Saint-Etienne de Toulouse. C'est aussi vers ce temps que le pape Luce III déclara Tabbaye de Fontcande soumieeâ la juridiction de Tarchevéque de Narbonne. de Bernard est teur d*un traité eanUre les AUngeois, publié à Ingolstadt, f6U, in-4» (Voir le tome XXIY de la Biblioth. Patrum , édition de Lyon, page 1585).
2. — Pierre de Géraud siégeait en 1 193 : car c'est vers cette année qu'il promit obéissance à Bérenger, archevêque de Narbonne* £n 1204, de l'aveu de Raimond, évôque de Marseille, deux moines de Fontcaude fondèrent ou relevèrent ce diocè»; Fabbaye de Sainte-Marie d*fiuTeaune , du même Ordre des Ptf montrés. j
3. — Jean du Pdy était abbé en 1205. Deux ans apriîs. \ Alamande de ViUespassans légua par testament, à notre monastère , une propriété bénéUciaire qu'elle avait «t ûapestang.
I 4. — Sanctius I" est abbé en 1212.
5. — Raîmond était abbé de Fontcaude lorsqu'en 1219 il souscrivit à la charte d'une fondation faite en faveur du chapitre de Saiot-Just par Aimeri, vicomte de Narbonne (d'après les archives cap. de Narbonne).
6. — BÉRENGER 1er vendit certains biens ou droits à Pierre, archevêque de Narbonne, pour 500 sous melgoriens, en Tannée 1228. Il siégeait encore en 1231.
BÉRENGER II de Bessan siégca de 1290 à
13. — Marc succède en 1315 à Bérenger. Guillaume de Minerve et Marthèse sa femme lui firent, en 1327, donation de tout ce qu'ils possédaient à Gazai- Viel près de Cessenon.
U. — Jean III obtint en 1333, de Limburge, vicomtesse de Narbonne, un droit de pâturage sur le territoire de Puisserguier.
II est mentionné présent à l'acte de la visite faite par Tévôque de Saint-Pons, Raimond, le 29 octobre 1335, du monastère de Saint-Ghinian. Il exerça, en 1341, les droits .de paternité sur l'abbaye de Sainte-Marie d'Huveaune , dont Tabbé et le chapitre conventuel lui promirent obéissance. Est-ce le môme abbé Jean, surnommé de Curius Curey, qui devint ensuite abbé de la Case- Dieu, et mourut en 1 371 ? Les auteurs de la Gallia christiana inclineraient à le penser. En tous cas, nous devons comme eux indi- «luer le rapprochement de noms et de date. Voici donc ce qu'on lit dans le Nécrologe de la Case-Dieu : Le 7 des calendes d'octobre, M de Jean de Curey de pieuse Diémoire^ 13' abbé de cette église^ et qui fut auparavant abbé de Fontcaude, Il décéda Van rfu Seigneur M CCC LXKl,
BÉRENGER III d'Olonzac à qui succéda le suivant
50. — Frère Jacqlios T*'- be Cahret est nommé admiuislralettr perpétuel de Fontcaude ea 1400* Le monastère était alors presque inhabité; Tabbô recruta des moines et fit des novicei poor le repeupler. Une mort prématurée Tenleya à son œum de restauration après sept ans de gouvemement.
21. — Jacques II de SAiisT-JcLiEN est iûitilué abbé en 1407, et meurt en 1414. '
22. — Joseph P"" de Ctbey gouverna penrlaTit vingt ans le monastère de Fontcaude et dix ans et demi ce même monastère avec i l'abbaye de la Gase-Dieu. G^est Favis de quelques auteurs; mais lliistoire de la Gase^Dieu ne faisant aucune mention de ce ûft { de cumul, et la série de ses abbés étant sans lacune à cette | époque , il y a lieu de laisser à ces auteurs leur avis pour ce qu'il vaut. Joseph P'' de Cirey cessa de vivre le l**- juillet 1434. ^
Bertrand Duhas devint abbé en 1460, et cessa de
. rétre en 1483. I
26. — Bertrand II Dumas était neveu du précédent qui rés- 1 gna Tabbatiat et auquel il succéda le 1 1 mars 1483. Son élection fut confirmée par Fabbé de Gombelongue. U passa dans Tautre i vie en 1511. '
27. — Bernard II fut élu en cette même année 151 1 et siégea jusqu^à sa mort arrivée en 1539.
28. — Jean IV Dumas est le premier commendataire désigné par le roi en vertu des concordats. Le pape Paul III le confirme, puis aussitôt le nomme évôquedè Gozarta. Sous les années 1547 et 4565, il est mentionné comm(i faisant en même temps Its fonctions de procureur ou de vicaire générai de Dominique du GabrOt évéque de Lodève. Sous son administration, le monastère taX incendié par les hérétiques; mais le sélé prélat réaflot à le faire bientôt renaître de ses cendres* En 1578, il réaigni cctLc abbaye au fils de son frère.
. 29. — Barthélemi Dumas, neveu du précédent, fut confirmé, le 15 octobre, par bi)lle du pape Grégoire XllT, sous cette condition qu'il porterait le costume et mènerait la vie que prescrivent les régies de rordre (1578). Il se conforma à cette condi* | tion jusqu'au moment où il se démit en faveur du flls de fli sœur.
30. — François II Bonet obtint ses bulles du souverain Pl»* tife Paul Y, le 12 mai 1600 , et siégea jusqu'en 1638.
31. — Uercule de Lort de Serignan lut Qommô par le roi wmiùi confirmé par Urbaia VIII en i638.
32. — * François UI bb Lort db Sbrignan , proche parent [ précédent, fat nommé à sa place en 1673, et le 27 février
cette année, rofficial de Saint-Pons, Louis de Massaure, ulutbîen l'autoriser à ne pas porter l'habit de TOrdre, pour i'il piit conserver son patrimoine et mieux s'occuper de la res* iRtioQ dn monastère. Au bout d*an an, il résigna en faveur flon frère Gabriel.
33. - Gabhikl de Lort de Serignan, chanoine de Xar- QDC, fut nommé par le roi à la dignité qu'abdiquait son lefrauçois. La cour pontiûcale conllrma sans délai cette nosation, et il fut intronisé en 1674. Il conserva la crosse juste 1724, année où il la céda au fils de son frère.
34. — Louis-César de Lobt de Serignan suècéda à son cle en 1724, et céda à son tour en 1728.
35. — Louis-Alexandre-Marin de KErumiNOAL, clerc du )cès6de Saint-Pol de Léon, est nommé abbé par le roi, au Bunencement de juin 1728.
PAROISSES DU DIOCÈSE DE MONTPELLIER
Depuis 1756 , en vertu d'une ordonnance de Francois-Renaurf de Villeneuve, évéque de Montpellier, le diocèse était divisé en oeuf archiprètrés» indépendammeiit des églises de la ville. Ces archlprétrés étaient : Montpellier, — Assas » — BaiUargues , Brissac, — Gonraonterral, — FrontignaOy — RestincUèreSp — Tréviers , — Viols.
Archiprêtrc de Montpellier^ comprenant, outre le chef-lien, 10 paroisses, chapelles ou prieurés, savoir : Gasteinan , — Celleneuve, — Grabels, — Juvignac, — Lates, — la Vérune, — Monlauberon , — Monlels-lès-Montpellier, — Montferrier, — Pérols, ^ Saint'Georges d'Orques, — Saint-Hilaire près Montpellier, — Saint-Jean de Yédas, ^Saiot-Marcel, — Soriech, — YilleneaTe.
Archiprôtré f Assas, comprenant 10 paroisses : Baillargnet,
— Clapiers, — le Crez , — Guzargues, — Jacou , — Prades , — Saint-Clémeut, — Saint-Gély du Fesc, — Saint- Vincent de Barbey rargues , — Teyran.
Àrehiprêtré de BaillargueSt comprenant 46 paroisses : Gandlllargues , — Gastries, — Lansargues , — Leyrargues , — Lnnel* Vie! , — Lunel-Vîlle, — Maugnio , — Montels près Lunel , —M «• daisuii, - Samt-Auaôs d'Auroux, — Saiiit-Brès, — Saint-Denis de Ginestet, — Saint- Just, — Saint-Nazaire, — Valergues, — Vendargues.
Arehiprêtré de DrissaCf comprenant 12 paroisses : Agonè»,— le Gausse de la Selle, — Gazilhac, ^ Frouzet, — Ganges, — Gorniës, — Pegaîrolles , — la Roqne-Alnier, — Saint-Andi6 de
Buèges , — Saint-Bauzille de Putois, -^Saint-Etienne d^Ysseosac,
— Saint- Jean de Buèges.
Arehiprêtré de Cournonterral , comprenant 7 paroisses : Coûtnonsec, — Fabrègues, — Montbazin, — Murviei, — Pignan, — Foussan, — Saussan.
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Archiprêtré de Frontignan , comprenant 4 paroisses : Balarucles-Bains, — Gigean, — Mireval, — Vie.
Archiprêtré de Restinclières , comprenant 17 paroisses : Beaulieu, — Boisseron , — Buzignargues , — Campagne, — le Petit- Galargues, — Garrigues, — Montaud , — Saint-Christol, — Saint- Drézéry, — Saint-Geniès , — Saint-Hilaire de Beauvoir, — Saint- Jean de Cornies, — Saint-Seriôs , — Saturargues , — Saussines, -Sussargues, — Vérargues.
Archiprêtré de Tr éviers, comprenant 10 paroisses : Alayrac,
- Cazevieille , — Fontanès, — Lauret , — les Matelles , — Saint- Bauzille de Montmel, — Sainte-Croix de Quintillargues, — Saiot-Jean de Guculles, — le Triadou, — Valflaunès.
Archiprêtré de Viols, comprenant 13 paroisses : Aniane , — Argelliers, — la Boissière, — le château de la Roquette, — Corabaillaux, — Montarnaud , — Mûries, — Puéchabon , — Saint- Etienne de Gabriac, - Saint-Martin de Londres, — Saint-Paul etValmale ou de Montcamel, — Saugras, — Valhauquès.
Il résulte du tableau ci-dessus que les neuf archiprêtrés comptaient ensemble 114 paroisses en y comprenant leurs chefs-lieux.
DIOCÈSE D'AGDE
Le diocèse d'Agde s'étendait le long de la côte de la Méditerranée, qui le bornait au sud, et avait à l'est le diocèse de Montpellier, et au nord et à l'ouest celui de Béziers. Il comprenait au dernier siècle vingt paroisses ou communautés dans le tableau des anciens diocèses du Languedoc. Ces vingt paroisses étaient : Agde, ville, — Aumes, bourg, — Bessan, ville ^ — Bouzigues, -Castelnau du Guers, — Cette ou mieux Sôle, ville, — Gon- Qas (réuni dans le XVIII« siècle à Pézenas), — Florensac, ville , -Loupian , — Marseillan , — Mèze , ville, — Montagnac, ville,
- Nézignan TEvôque , — Pézenas , ville , — Pinet , — Pomérols , -Saint-Pons de Mau chiens, — Saint-Thibéry, ville ^ — Valnagne ou Vllleveyrac , — Vias.
Outre ces paroisses, il y avait encore cinq annexes.
DIOCÈSE DE BÉZIERS
Le diocèse de Béziers était divisé en trois archiprêtrés, dans lésinais n'étaient point comprises les églises de la ville épiscopale, savoir : Saint-Nazaire et Saint-Celse , cathédrale, — Saint-Aphro-
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dise, co^/éf^ia/e, — Saint- Jacques, abbatiale f — Sainte-Madeleine, poroi^m^, — Saial-Fôlix, amme* Les trois arcbipi^ avaient pour chefs-lietix : Bonssagaes, — Gazouls, — le Âmget, et coutcnaicnt ensemble 103 paroisses et 30 annexes.
Archiprétré de Boiissagues, comprenant 43 paroisses ou annexes : Ciairac , — Avène , — Kîeussec , — Serviès , — Autigoa* gnet, les Ayres, » Bedarieux , — Brenas, — Camplong, - Cannas , — Garlencas, — Colombières la Gaillarde, — GeUl»,
— Campiilergues, — Dotich, — Dio, — Gralssessac, — Hérépian,
— Joncels, — Lunas , — Levas, — Mas-Blanc, — Sainte-Madeleine deMonis, — Mas de Moiirîé, — Nissergues, — Nize, — le Poujol,—- Pézèaes, — Ourgas, — Vinas, — Rouvignac, — Ro» cosels, — Saint-Sixt, — Frangonille, — Saiat-£tienn& de Mon san , — Ferreîroles , — Saint^Martin de Clemensan , — StàaUf Barthclomi d'Arnoye , - Souinartre , — Taussac, — Villemagne,
— Valquières , — Valmascle.
Archiprétré de Cazouls^ comprenant 46 paroisses on aonexes : Antignac, ^ Abeilhan , — Bassan, — Boujan, — Bidooes, — Campagnoles, — Colombiers, — Cers, — ComeilhaB.
— Gausses, — Gabrerollcs, — Gaussiniojouls, — Coulobres,— Ciairac, — Espondeilhan, — Lespignan, — Lignan, — Laureos, — Lieuran, Bôziers, — Maraussan, — Maureilhan, - Montadi, ~ Murviel, — Magalas, — Montblanc, — Porttragnes, — Pailbès, — Paimisson, — Pnissalicon, ^ Ramejaa,
— Roquebrun, — Ceps, — Ribaute, — Servian, — Sauvignâo,
— Serignan, — Saint-Geniès, — Aureiîhan, — Divisan, — Ladarès, — ïbézan, — Vendres, -r ViUenouvette, — Villeneuve,
— Valros, — yieussan.
Archiprétré diu Pauge^^ comprenant 44 paroisses on annexes : Anmelas, — Alignan dn Vent, — Aspiran, — Adîssan, — Bfr> larga, — Gaux, — Gampagnan, — Cazouls-rHérauit, — Cabrières, — Gardonnet, — Gabrias et Causses d'Amelas; — Foctès, -r Fos, — Faugères, Fouzillon, — Gignac, — Gabiant
— Lesignan-la-Gèbe, ^ Lieuran«Gabrières, — Hargon, — Misas, — NeiBès, — Popian, — Plaissan,'— Puilacher, — PoozoUes, — Paulhan, — Pcrct, — Pouzols, — Roujan, — Roquessels, — Rouvièges, — Tourbes, — • Tressan, — Vendémian,
— Vaillan, — Usclas, — Teulet, — Silva, — Bibiao , — ^ san, Carcarès, — les Croies, ~ Saint-Pargoire.
DIOCÈSE Dë MOMTi'ELtlER.
DIOCÈSE DE LODÈVE
Le diocèse de Lodève comprenait 53 paroisses faisant 50 communautés : Arboras, — Aubagne et la Vernèdc, — le Bosc, — Brenas, — Brignac et Gambous, — Canet, — le Cayiar, ville,
— Celles, — Ceyras, — Clermont, ville. — LaCoste, — le Cros,
— Fûzières, — Notre*Dame de la GarriguOt — Joaquières, — UnroiULi ^ Laudères oq Lieusère-Octon, — LiaussoDi — Lodèvei ville. ^ Malavieille, — Hontpeyroax, — Mourèze, — NébiaD, — Olmet, — Parlatges, — PégairoUes, — les Plans, — Poujols, — le Puech d'Aubaigues, — les Rives, — Salasc, — Souffiont, — Sorbs, — Soubès, — Saint-André, ville, — Saint- Elienne de Gourgas, — Saint-Félix, — Saint-Félix de nieras,
— Saint-Guillem le Désert, — Saint-Guiraud, — Saint-Jean de Fû8f — Saint-Jean de la Blaquière ou de Pleanx, — Saint-Martin deCkstrieSi Saint-Hartin de Combes, — Saint-Manrice, — Saiot-Michel, — Saint-Pierre de la Fage, Saint-Privat, — Saiat-Salurnin, — la Vaci^uerie, — la Valette, — Usclas, — Villecun.
Le diocèse de Saint-Pons de Tomières était séparé an nord, du diocèse de Castres par la montagne de FEspinouse, et sitné
entre ce dernier diocèse et ceux de Béziers, de Narbonne et de Uvaur. 11 comprenait 41 paroisses formant 40 communautés, savoir : Agel, — Aigne, — Aigues-Vives, — Angles, — Assignan, — Azillanet, — Beaufort, — Berlou, — Boisset, — Caasagnolles, — Gébazan, — Cessenon, — Cesseras, — Cruzy, — Félines, — Ferrais, — Ferrières» — le Fraisse, — la fiastide* Rouaironx, — la Caunette, — la Uvinière, — la Salvetat, ^ la Voûte, — le Soulier, — Marnics, — Minerve, — Montouliers,— • Olargues, — Olonzac, — Oupia, — Pardaillan , — Plerrerue, — Prémian, — Rieussec, — Riols, — Saint-Cliiman, — Saint- Martin de Larson, — Saint-Pons de Tomières , — Siran, — Vélienx, — Yillespassans,
Depuis la léonion des cinq diocèses en nn seul, le diocèse de HontpelTler, les circonscriptions ecclésiastiques ont quelque peu varié. Gertaines paroisses n'appartiennent i)lus au diocèse de MoûlpelUer, ce sont celles d*AngleSj de la Baôlide-IiouairouiL.et
de MarDiès qui, incorporées dans le départemnnt du Tarn, «p* partiennent en conséquence au diocèse d*AUii. En retour, ranon. dissement de Montpellier a reçu du diocèse de Nîmes 4 paroisses
ou communautés : Claret, — Marsillargues , — Sauteyrargues,
— Vacquiùres; — et du diocèse d'Alais 3 paroisses ou communautés : Moulés ot Baucels, — Perrière, — Montoulieu,
L*arrondissement de Béûers a pris au diocèse de Narbonne? communautés : Gapestang, — Greissan, — Moat^, — Nissan,
— Poilhes, — Puisserguier» — Quarante, — et an diocèse de Castres 4 communautés : Gastanel, — Saint-6er?alBt — Saint- Gervais Terre-Foraine, aujourd'hui Hosis, — Saint-Geuiès de YareusaL
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Les ouvrages du genre de celufM*i , hérissés de noms et de
dates sont toujours susceptibles d'amélioratioas et de correclionà. C'est ainsi qu'on trouve dans chaque volume de la Gallia chris- (iana, des feuilles supplémentaires qui, sous le titre Addenda j
emendanda offrent des rectifications et des additions nooibreuses. Très^inférienr aux illustres Bénédictins sous le rapport de Térudition , je tâche de les imiter du moins dans les sera- j pules de leur conscience.
TOM£ I^r. I
Page 49, ligne 17, au lieu de : Nous ne voyons pas d'astre
localité qui mieux qu*Assignan Usez : Noos ne voyons pas j
d'autre localité qui mieux qn'Ausède « convienne à rendre ce | nom latin. Il ne reste plus rien de cet anden village situé pr^
de Saint- Pons.
Page 50 , ligne 17 , au lieu de : Piehke de AIergueil, Usei : Pierre de Melgueil.
Même page : ajouter à la notice : Pierre de M^gueil portail ponr armoiries : d'argent, au chef de sable. ■
Page 57 , 11 gnes 5 et 6 : au lieu de : Saint-Marcel de Frayres » ' de Notre-Dame de Osorio, lisez : Saint-Marcel des Frères, de Notre-Dame d'Ozières.
Page 73, ligne 23, au lieu de : 31 décembre 1058, lisei: 31 ■. décembre 1158.
DIOCÈSE D£ MOKTP£LLlËR. 6âi
Page 227, ootiqe d'Antotoe de Sabjet-Gardot, iitez : Antoine de Siibjet-Caidot naquit te 7 octobre 1514, à Cbâtoau-Renaid , village des environs d* Avignon.
Page 313f remplacer le abbé (PAniane par rarlicLe suivant :
63. — Pierre-Armand Blouim sur lequel les auteurs de la GcdUa ehnstûma n^ont donné anonn renseignement est qualifié abbé d'Aniane le 14 août 1703. Déjà depuis le 26 avrU 1686, il possédait en commende Fabbaye d'Obasine, au diocèse de Liraoges. Il mourut à Paris, à Tâge de 58 ans, le 7 juio 1723, sur la paroisse de Saint-Jean on Grôve. Son frère, François Blouin fut abbé de Saint-Vincent de Bourg sur mer, au diocèse de Bordeaux, et un troifiîènie frôre fut gouverneur de Versailles.
Page 435, ligne 17, au lieu de : rendu à cet eSèt , avant 1 106, lisez : rendu à cet effet en 11 03 à Gabrials.
Page 445, ligne 7, au lieu de : Guillaume de Fabiigoules, Zisez : Guillaume de Fabrègues.
Page 449, ligne 14, au lieu de : Saint-Pierre de Fabiran, itseif : Saint-Pierre de Papican, A Saint-Julien de firagalanque.
Tome n
Page 33 , ligjie 29, au lieu de : 19. — Matfred II ou Main- FROî (986-1110), lisez: 19. — Matfbed Uou Mainfboi (986- 1010).
Page 41 , ligne 39^ ou lieu de : frappër^t anathème les envaliisseurs, Usez : frappèrent d'anathème les envabisseurs.
Page 123, ligne 26, après ces mot^;, dame deSalmiech, vicomtesse de Cadars, ajoutez : Un mémoire déposé dans les arcliives de cette maison la nomme Maraldeou Mathildede Gayius.
Page 218. Rectifier comme suit la liste des archidiacres :
14. — j£AN I Y iDB Bâberon DBMÂUSSAd. Fils dc Gbacles de Baderon , baron de Maussac et de Jeanne de Maumont, 11 était prêtre, docteur en Tau el Tautre droit et occupe depuis 1C25 jusqu'en 1663, etc
15. — Jacques II de Baderon de Maussac, naquit à Gorneil* lan le 3 juiUet 1631 , et était ûls de Jacques de Baderon, i^* du nom, baron de Maussac, et de Marguerite d'Espagne. Prêtre, docteur en tbéologîe et chanoine, il devient giand^arcbidiam par Pabdîcation , etc.
François de Barrés, etc
Page 275, ligne 22, ajoutez : Monsieur Crouzat a publié en 1859, 10-8", VJJistoire de Baujcm et du prieuré de Cassan. Gesi un bon livre à consulter.
Page 508, rectifier comme suit la série des abbés de Saim- Guillem le Désert :
G2. — Alphonse-Hubert Latier de Bayanne, né à Valeoce en Dauphiné , le 30 octobre 1739, obtint en 1770 l'abbaye de Saint-Guiilem le Désert, et devint auditeur de rote pour la France, en cour de Rome , le 7 mai 1773. En 1780, il échangea cette abbaye pour celle de Saint-Pierre de Hantvillierd , au diocèse de Reims. La Révolution Ten dépouiUa , mais comme le fonctions dont il était pourvu auprès du Saint-Siège sont près* que toujours un degn'î pour arriver au cardinalat, il fat en effet revêtu do la pourpre romaine, le 9 août 1802. Il n'accepta toutefois cette haute dignité qu'après avoir obtenu Tagrèment du roi Louis XYlIl, qui résidait alors à Mittau , en Ckrarlande. Rentié peu de temps après en France , le cardinal de Bayanne obtint m siège au sénat, le 6 avril 1813, ce qui ne Fempêcha pas de voler l'année suivant*;, la déchéance de Napoléon I". Créé pair de Franco par Louis XVIII, il assista pendant les Gent-Jours à la cérémonie du Charap-de-Mai , et cependant à son retour, ie roi ne lui garda pas rancune de cette défection. Rétabli sur la Jiâte des pairs de France , il refusa toutefois de siéger dans le pioeès du maréchal Ney, et mourut à Paris , le 26 juillet 1818. Ses obsèques eurent lieu à Saint-Germain des Prés. Pendant qu'il habitait Rome, il publia en italien une brochure iûtéroiiaiUe el rare, intitulé : Discorso sopra la maVaria e le mallattie che cagionano principalemente in varie spiaggie d'italia, Rome, 1793, in-8o de 76 pages. Il y attribue la maVaria iie quelqoes contfées dltalie aux exhalaisons de la terre, et pour s'en garao* tir, 11 conseillait de n*babiter que des localités dont le voiauage
[ÙL pavé.
63. — Jean-Félix-Henri de Fumel , évôque de todève, obtint , en février 1781 , Fabj^aye de Saint-Guiilem ^ Désert (Voiff page 468 de ce volume)^
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Jacques Miuutoli
Javailhac (Pierre de) .. iM^'
Jean.. i-^^
Jean D-391
Jean-Antoine de Vesc i-^*^^
Jean-Armand de Roluodis
de Biscarras iM9(-Wî
Jean-Baptiste-Àateliie de
Malherbe ïï^
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Jean-Baptîste-Paui-Alexan-
dre de Gùenet ii-591
Jean de Bonald. • • « . . I-S07
Jean de Bonzi iM79
Jean BuAmù ii>459
Jean de Corguitleray 11-442
Jean Dolce i-5SS
Jean-FëIix*HenrideFumel. ii-468
Jean Garnier I-2S5
Jean-Georges de Souillac. 11-465 Jean-Jacques do Fleyres. . . n-580
Jean de Lettes 11-I60
Jean-Louis de Bertons.de
Grillon n-o89
Jean Louis-Simon RoUet. . . i-S95
Jean Mattei ii-423
Jean de Monllaur 1-74-409
Jean de Monlmoi in. ....... i-495
Jean-Paul- Gaston de Pins . ii-208 Jean Plantavit de la Pause, ii-453 Jean-Raimood de Commin-
ges 1-135
Jean de Rochecbouart .... ii-5i8
Jean Testé i-488
Jean de la Tixeranderie. . . . ii-378 Jean de la Vérgne n-400
Jeande Veec..:. i-$04
Jean de Vissée . • ; i-l 45
Joseph Brono de'Bausset de
Roquefort ii-497
Joseph-François de Gadénêl
de Gharleval i-534
Joseph-François de Maiide i-283
Judie (Hugues de la] 11- 124
Julien de Médicis ii-171
Just i-ii'6
Landorre (riuîllanrae de)... II-123 Lanta (Guillaume Huoaud de) i-473
Laurent Slrozzi 11-I68
Laurent Toscan îi-433
Lautrec (Sicard d'Ambres de) 1-478 Laulrec (Sicard d' Ambresde) 32 Léger Saporis d'Eyragues , . 1-200 Lélio des Ursins de Geri. . . . jt-4S4
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Lf^noir (Raimottd) ii-83
Lfon.«.^^^ 1-421
Léonce où Lëoncien ii-297
Leroy (Guillaume ) k-309
Leetaug (Christophe de).. . . ii-445
Levezon (Âmaud de). ii-44
Levezou (Bermond de) .... n*99
Lettes (Jean de) u-165
Louis Âlemand (le bienheu*
reux) 1-480
Louis-Ange de Ghistelle de
Saint-Fioris.... n-196
Louis-Charles des Alrics do
Rousset 11-494
Louis Fouquet 1-526
Louis de Harcourt 11-454
Louis- Henri de Bruyères de
Chalabre ii-592
Louis de Valois 1-518
Lo vier (Antoine de) i- 1 7 2
Luxembourg (François de) • u-574 Luxembourg (Philippe, cardinal de) u-572
Macaire ii-344
Madières (Raimond Guillem
ou de) 11-33^
Maldomer i*47
Malherbe (Jean-Bapiisle-An- ,
toiue de) n-497
Malide (Joseph-François de) 1-283
Malsec (Oui iie) f-484
Malsec (Gui de) ii-l 33-394
Mandagot (Guillaume de). . . 11-374 Mai id-Nicolas Fournier, baron de la Contamine 1-302
Marino, cardinal Grimani. . ii-577
Marseille (GeoUroi de) n-67
Materne ri-i06,
Matfred ou Mainfroi. n-U 33 -40*
Mattei (Jean) 11- 423
Mauléon (Vital di) n-o64
Maumont (Bertrand de). . . . i'i Maur de Valleviilè ........ 1-206
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Médicis (Julien del ii-171
Melgueil (Pierre de) i-oO
Merry , t-498
Mèze (Bernard de) i-4 03
Michel le Bœuf ii-iOl
Michel Briçonnet ii-43i
Michel Tabeof. ii-58S
MinutoU (Jacques) i-i97
Mirepoix (Pierre de Lévis
de) 1-133
Mondragon (Gilbert de) !i-388
Montbrun (Pierre Bérengerde) 1-466 Montchenii (Barthélemi de). Ii-I41 Montesqiiiou ( Piclavin ou
Poitevin de) i-!48
Montgaillard ( Pierre- Jean -
François de Percin de)... ii-S83 Monljoie (Guillaume de) . . . it*149
Montlaur (Jean de) i-7l
Montlaur (Jean de) . • • . i-4 09
MonlmoriQ (Jean de) 1-494
MoQtpeyroux (Reoaud de). . ii-74 Montrond (Raimond de)... ii-437
Montrac (Hugues de) 1-483
Momas (Bertrand de) • ii-35&
Neveu (Richard). ii-H2
Nicûlaï (Aiinon de) ii-560
Nicolaï (Aimar Claude de].. ii-201
Nicolas de Fiesque i-499
Olimbel II-349
P II-9Î
Pacotase it-24
Paulin iM4
Petlicier (Guillaume) 1-242
Pellicier (Guillaume) 1-215
Percin de Montgaillard (Pier^
re-Jean-Francois de] 11-583
Perpignan (Gui de) ii-376
Phëlipeaux ( Jacques - An -
toine de) ii-46l
Philibert-Charles de Pas de
Feuquières i-u29
Philippe de Lévis de Fioren-
sac 1-486
Philippe de Luxembourg. . . u-572 Pictavin ou Poitevin de Moi^
tesquiou 1-148
Pierre • n-20
Pierre Adëmar I-I77
Pierre d'Aigrefeuille.. . .... ii-79
Pierre de Barrault ii-438
Pierre de Bérail de Cëssac. 1-474 Pierre Bérenger de 2vlont-
bruii 1-466
Pierre de Bonzi. .......... ii-i8d
Pierre de Bdulhe 1-226
Pierre de Caoiilac 1-161
Pierre de Canillac ii-248
Pierre do Conques 1-515
Pierre FenoUiet ou Fenouil-
let i-m
Pierre de Fleyres ii-5SI
Pierre de Froiier ti-33S
Pierre Girard ii-396
Pierre de Javallbac ii-iei
Pierre Jean-François de Percin de Montgaillard 11-583
Pierre de Lévis de Mirepoix ii-l 33
Pierre de Ladève ii-343
Pierre de Melgueil i-50
Pierre de Posquières II-329
Pierre de Raimond ou le Bon Pasteur. n-3îS
Pierre Raimond de Fabre.. 1-463
Pierre Ravot
Pierre Roger ii-54â
Pierre de Treignac de Com*
born u-567
Pierre de la Trilline ou de la
Tf«ill6 u-4ai
Pierre de Vernols t-167
Pins (Jean-PauU Gaston de), u-208 Plantavit delà Pause (Jean). ii-453
Poitevin (Bernard) ii-368
Porapadour (Geoffroi de) . . . n-5o8
Posquières (Pierre de) ii-3î9
Pons 1-49
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*cms de Saint-Just n-99
ouderous (Dominique)..,* 1-292
'radel (Charles de) I-S53
' ré vinquières (Bernard de), u-323
*rime i-iS^i
'uy (Bernard du) 1-515
^uy (.Guillaume du) ii-374
(René du) iHiâl
^ ii-9f
claimoDd , i-67
Kaimond ii>59
Etaimond d'Apremontde Ro-
quecorne ii-543
Raimond d^Astolphe de Ro-
Gozels 11*363
RaimoDd de BelHo ii-369
Raîmond ou le Bon Pasteur
(Pierre de) ii^ti
Raimond de Colombiers . . . ii-405 Raimond Dupuy ou du Puy. i-468 Raimondde DurforlLéobard i-i77 Udlmond (Guillaume de) .. . i-82 Raimond Guillem ou de Ma-
dières II-325
RaiLe (Guitard de) 1-230
Raimond Lenoir ii-83
Raimond de Montpeyroux
(Gaucelin de) ii-330
Kaimond de Montrond .... 1-437
Raimond do Salles.. ii-93
Raimond de Vaihaaquôs . . . ii-94
Raoul ou Rodoald ii-30
Ravot (Pierre) ii-S54
Reiaier 1-143
Renaud cardinal d*Esl i-248
Renaud de Chartres i-489
Renaud de Montpeyroux. . ii-7i Renaud ou Rcinard de Bé-
René de Birague ii-410
R«né du Puy , Ii-i2l
Richard Neveu 11-112
^icuin 1-46-49
Robert de Rouvres i-203
Pages.
Robert de la Vie II-387
Robin {Girard de) ii*460
Rochechouart (Jean de) ... . ii-$48 Rochebrune ( Henri - Anne
Brugier de la)
Rochemore (Joseph -Pierre
de) i-m
Rocozels (Guillaume de) • . . ii-70 Roger de Harlay de Cesi.. . ii-460
Roger (Pierre) ii-543
Rollet (Jean Louis^Simon) . i-295 Roquefort (Joseph-Bruno de
Bausset de) iî-497
Rostaing.. ii-324
Rotundis de Biscarras (Jean- Armand de) n-191
Rouanet (Alexandre-Victor) ,
évôque constitutionnel.. . i-293 Roupi de Cambrai (Etienne), i-49ô Rousset (Louifi-Gharies des
Alrics de) II-494
Rouvres (Robert de) t-S03
Rouvroi de Sandrico^rt (Charles-François-Siméon de Saint-Simon de) i-53S
Saint-Floris (Louis-Ange de
Ghistelle de) ii-496
Saint-Gervais (Bertrand de). ii-64 SaintJust (Bertrand de). . . i-460
Saint-Jost (Pons de) ii-98
Saint-Séverin (Almeri de). . i-513 Saint-Simon de Rouvroi de Sandricourt(Charles-Fran-
çois-Siméon de) 1-535
Salles (Raimond de) ii-93
Salomon i-430
Sandricourt (Charles -François-SiiiK on de Saint-Simon (le Rou\roi de) ... . 1-535 Sauniato (Gaillard de) . . , . i-438
Séchai (Aimon) ii-S53
Sedat 11-18
Serviez (Guillaume de) . . . ii-5t Sforxa (Guido Âscanio) ii-425
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Sicard d'Ambres de Laulrec. i- 478 Sicard d* Ambres de Lautroc. ii- 1 32
Simon de Cramaud ii-l33
Sisemond ii-307
Sophrone i-444
Stabeltufl. * . 9 • • 1-45
Strozzi (Laiirenl) ii-467
Souillac (Jean-Georges de) . ii-465
Talila .ii-302
Teste (Jean) i-488
Thëdise 1-454
Thibault (Charles-Thomas). 1-343
Thierri 11-306
Thomas de Bonzi .... II-475-484
Tigride I-4J3
Tixeranderie (Jean de la)... ii-378
Toscan (Laurent) u-i23
Treignac do Gomborn (Pierre de) n-oG7
Trillino ou la Treille (Pierre
de la) ii-i02
. Tubeuf (Michel) n-o82
Urbain u-^
Valhauquès (Raimond de) . n-9i
Valleville (Maur de) i-^^^»
Valois (Louis de) . . . ..• « •
Vénoate (Saint) i-4H
VerceUi (Alphonse) n-438
Verdale^Arnaad de) .... . i-450
Vergne (Jean de ]a) n-iOO
Vernols (Pierre de) M67
VeBc(Jeande) i-fi<H
Vesc (Jean-Antoine de). . . i«*&05
Vie (Robert de la) ii-387
Villeneave (François Renaud
de) i-*îi
Vincent i-44
Vissée (Jean de) 1-445
Viial do Mauk^on n-564
Vulfegaire n-23
Wilesinde ou Vilesmond . . i-42i
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Abbans (Jouffroy d') u-m
Abond io (Jean-Baptiste) • « . ii-593
Actiies (Fabre d') 1-335
Adag (Pierre d') ii-599
Adémar 1-559-563
Adémar ou Âimar .... ii-2 18-51 1
Adbëmar t-see-oH
Adbémar de CabreroUes. . . i-333
Adolphe n-«70
Àdrebaud i-5ô$
Afrian (Pons d*) i-S66
Agelmar u-509
Agonès (Raimond d') 1-333
Agussac 11-847
Aigrefeuille (Raimond d*) . . u-277
Aiguillon (Léonard d*) 1-336
Aiineri ii-270-644-526-53t
xViineric de Monlaut Ii-Î46
Aimon
Albert (Olivier d') n-W
Albon (Henri d') ii-oU
Albot (Jean Perpétue d'). . . ii-267
Albrand (Jean) 1-332
Alinard ii-AÎS
Alphonse de Simiane de la
Cosle 11-609
Alrand ou Albrand (Pierre). ii-216 AmanieuoaAmédëedeFoix. 11-266
Amëdée 1-583-584-586
Amien. i~3o'
André de Frédol n-233
André d'Orts w-3*i
Âniane (saint Benoit d*} • . . ii-^'^
Anne de Morvtel n-f*^
Antelmy(Gharlesd'Octaviett} ii-6(M»
Antoine de Balsac n-S7i
Antoine Guillaume de Cler*
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moni 4 i-'569-'n-S63
Qtoine-Joseph de Ghevriè-
ras 1-373
ntoine d'Hispare vi-Wt
Btoine de Lastic ii-507
ntoine de Narbonne. i*367-ii-604
jntolne de Rosène 1-568
ntoine de Tfiézan ii-263
moiîio do Villeneuve 1-589
.ntoine Bandinol I-.543
^ntoine Dupuy «..*,. II-237
i-ntoine Juvénis ii-218
Antoine Martin 11-505
Antoine Polirat.,. 1-543
Antoine Tubœuf
Vrboras (Richard d') 11-490
^rdit (Raimoad d') ii-S35
\rmagnac (Georges d') n-M5
Armand n-S4S-257
Armand-Pierre de !a Ooiz
deCastries 1-590
Armand-Pierre de Puysë-
gnr. 1-590
Armand de Rolhan ii-249
Armandl (Jean) 1-365
Arnaad ou Ârlaud. ii-259-473-513
Arnaud i-o58-586-588
Arnaud (Guillaume. d'). ii-21 7-271
Arnaud Gapuci n-:236
Arnaud de Gruzy ti-599
Arnaud de T.aiizières. . n-513-")86
Arnaud de Levezou u-!i70
Arnaud de Louère ou de la
Louvière ii-264
Arnaud de Pouzols i-o87
Arnaud de Tristan 1-544
Arnaud de Verdale n-602
Artioul 1-347-541
Amonl n-527
Amoye (Jean d*) ii-S73
Arnoye et MarsiUargues (Jacques de Roux d') n-S7S
Amoye (Quillaume d*) ii-S4S
Afragon (Guillaume) ii-473
Arraiat U-JI47
Arrian (Olivier)
Arthur Bareeu*
Artus-Timolëon de Barcos..
Astorge de Goconi.
AttiUon
Aubert ou Ârimrt
Aucher
Audegaire
Augier
Augne (François d')
Auriac (Bertrand d')
Aussac (iiugues d')
Auiemarre de Vires (Pierre- Henri)
Autprive (R. P. Salvand'J.
Authon (Séguin d')
Aycelin (Jean)
Azémar ou Adhémar
Azémar (N. d')
Azémar (Simon)
B. du FeBC
Baisse (Antoine de) , •
Bandînel (Antoine)
Bandinel (Charles)
Bandînel (Jacques)
Bandinel (Jean- Antoine) . . .
Bandinel (Philippe)
Barcos (Artus-Timoléon de).
Barfin (Bérenger de)
Barravi (Guillaume)
Barrés (François de)
Barrolis (Guillaume)
Barthélemi
Barthelemi Damas ^
Bastier (Pierre de)
Batailler (François)
Batut (Pierre) ,
Bausaet (Loais^Francois de).
BeauUen (N. de Pas de) . .
Beaopois (Raimond de) . . «• Beaateville (Jean-Loais de
Buisson de)
Beauxhùtes (François de] ..
n-MT n-S3$ II-S74 1-335
II- 216 11-273 II-6U 11-246 n-S51 il-SfS il-S5t n-S
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Bédène (Daide de)
BéduAr (Déodat ou Dieu-
doQDéde) 11-^78
Begon
Bellay (Jean du) 1-368
Belle vai (François -Ignace
de) 1-338
Benoit u.a44-479
Benoit d'Aniane (saint) * . n-478 Benoit de la Pranarède(Jean
Gabriel de) a-508
Béra ou Bérane ii-597
Bërenger. i*55l
Bërenger. ii-S43-S4i-S57-S58-S7l
Bërenger de Beesan 11-61 3
Bérenger de Causses ii-SI5
Bérenger de l'Etang n-î76
Bérenger de Frédol . . . Ii-î16-*3l
Bcrcnger de Guitard II-473
Bérenger de Lodève 1-560
Bérenger d'Olonzac ii-613
Bérenger de Nigrct 1-560
Béi filmer de Raimoiid 1-564
Bérenger de Salmon 1-335
Béreni^er de Yentajoû ii-224
Bennoiid i'^63
Bermond ii-509
Bermond de Levezou.. ii-21 3-224
Bernard 1-00 2-. ja9
Bernard . 11-21 2-22 i-24o-473
Bernard ou Bertrand. . u-27 2-277
Bernard de Bonnevai ii-4'J9
Bernard cle Casielnau....*. i-36âl
Bernard Chauvet ii-225
Bernard de la Geste 4- )H5
Bernard de la Crois ii-265
Bernard de Dourgne ii-245
Bernard Gaucelin.. • • I-3S8
Bernard Gëraud *• 1-348
Bernard Guifred n-t^t
Bernard de Guillaume ..... ii-S44 Bernard (Guillaume).. ii-S7l-27S Bernard de Guitard 11-227
Pages.
Bernard de Magalas 11-246
Bernard de Mandagout ou
de la Meindrerie 11-234
Bernard de Mèze 1-331
Bernard de Murviel I-33I
Bernard de Narbonne I1-2U
Bernard (Pons) h-212
Bernard Raimond ii-27S
Bernard du Roy u-231
Bernard de Saiot-Gervais.. 1-331
Bernard Scorta ii-276
Bernard du Verger ii-249
Bernard de Vertefeuil i-358
Bernard de Yilliers 1-642
Bertons de Crillon (Louis-
Félis-Sébastien de) 1-573
Bertrand ii-26l-265
Bertrand d'Auriac i-58(
Bertrand ou Bernard.. u-272*277
Bertrand de Briason. 1-365
Bertrand de Chanac 1-542
Bertrand Gauzmar 1-329
liorirand de Morillon Ii-514
Bertrand de Mornac. 1-562
Bertrand du Puy ii-59j
Bessan (Bérenger de) ii-613
Bigorre (Valenlin de).. 11-515
Blanc du Pwullet (Pierre le). 1-371
Blouin (François) 1-373
B loi! in (Fier re- Armand) .. . u-624
Bogon 11-514
Boisay-Gourcenay (N. de).. ii-269
Bonnesind i-n56
Bonnevai (Bernard de) ii-iy.»
Bonzi (Clément de) i-àli
Bonzi (Clément de) n-515
Bonzi (Pierre de) i-372-ii-515
Bonzi (Dominique de) ii-23S
Bonzi (Jean de) u-506
Bonzi (Thomas de) n-506
Borie (François de) n-4îU
Bosquet ou de Gasquet (Jean
de) n-5U
Bonet (François) n-6li
Bourgois (Jean) i-37i>
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Boussagues (Guide) ii-261
Boussaîîues (Raimond de).. 1-332
Boyer (François) 1-572
Boyer (Pierre de) ii-602
Bricogne (Géraud de Char-
ras ou de) ii-235
Briçonnet (Claude) ii-o05
Briçonnet (Guillaume) ii-o05
Briçonnet (Michel) ii-505
Brignac (Guillaume de) i-3o8
Brignon ( Charles-Raimond
de) 1-338
Brisson (Bertrand de) 1-365
Brizai de Denonville (Jean- François de) 11-251
Broue (Guillaume de la) ii-227
Broue (Jacques de la) ii-246
Bruno ii-274
Bruslel d'Andelot (Maurice
de) 1-572
Buisson de Beauteville (Jean- Louis de) 1-590
Bureau (Arthur) 1 1-236
Cabrerolles (Adhémar de). . . i-333
CaLrol (Pierre de) ii-593-594
Cadouin (Guillaume de) ii-277
Cajot (Guillaume de) ii-237
Caissac (Guillaume de) ii-604
Cals (Pierre-Raimond de) . . 1-352
Cambon (Jean de) ii^473
Candillargues ( N. Lacroix
de) 1-338
Canillac (Guillaume de) i-564
Canillac (Pons de) 1-360
Canillac (Raiuiond de) 1-334
Canlobre (Raimond de) ii-492
Capuci (Arnaud) ii-236
Cardaillac (Pons de) ii-o93
Carieti ou Carresi (Jacques
de) 11-272
Carret (Frère Jacques de) . . 11-61 4
Carrière (N. de) 1-544
Castelnau (Bernard de) 1-362
Caslelnau , cardinal do Gler-
Pages.
mont-Lodève (Françs de) ii-236 Castelnau de Clermont-Lodève (François-Guillaume
de) ii-26:>
Castres (Raimond de) ii-538
Castries (Armand-Pierre de
la Croix de) i-590
Gausses (Bérenger de) ii-2'15
Caylar d'Kspondeillan (Guillaume du) 11-218
Caylar d'Espondeillan (Louis
du) 1-374
Caylar (Julien du) ii-218
Celvar ii-512-5i3
Cénaret (Guillaume de) ii-503
Chambert (Jean de) ii-266
Chanac (Bertrand de) 1-542
Charles Bandinel i-543
Charles-Maurice de Percin
de Montgaillard ii-594
Charles - Léonce - Octavien
d'Antelmy ii-609
Charras ou de Bricogne (Géraud de) ,j_23:i
Chauvet (Bernard) ii-22;>
Chevallerie (Jean de Rose de
•a) ii-60i>
Chevrières (An toi ne- Joseph
de) 1-373
Cilly (N. dn) ii_27.S
Cirey (Jean de) ii-613
Cirey (Joseph de) n_6l %
Clairan (Raimond de) ii-24fi
Ciaret (Louis de) i-33()
Claude Briçonnet ii-50.>
Claude-Julien de Vin i-o4i
Claude de Pradel i-338
Claude do Saint-Bonnet de
Toiras 1-337
Claude Simonnot i-573
Clcmont do Bonzi i-372
Clément de Bonzi ii-5i;i
Clermont (Dieudonné de) 11-245 Clerm(intrAntoine-GuilIaume de) 11-26;
Pages.
Clermont ( François - Guil -
laume de) n-864
Clermont (Antoine de) i-o69
Clermont (François de) ... . 1-569 Clermont-Lodève (François- Guillaume de) ir-g6^
Cocon (Pons de)
Cocon [Pons de) ii=M6
Colombiers (Salomon de) . . . i=5fîî Concenous , Concoures ou
Coursan (Isarn de) ii=î44
Concombet de Saiot-Severin
(Vincent) hiïf^
Condom (Maraud de) u=WL
Corguilleray (Jean de) i=âfi9
Corguilleray (Jean de) ii-'-'M
Corneillan (Gérard de) i=5IÛ
Corneillan (Hugues de). ii-213-2U
Corneillan (Pierre de)
Corneillan (Géraud de) ii-^93
Cortois de Pressigny (Gabriel) 11-^74
Cosle (Alphonse-Simianede
la) 1I-6Q9
Coste (Bernard de la)
Coste (Jean de la) 1-335
Cosle (Louis de Gordes de
Simiane de la) 11-6Q8
Coucy (N.de) 1=^
Croisse! (Guibert ou Gilbert
de) 11-277
Crez (Raimond du) ii-473
Grillon (Louis-Félix-Sébastien de Bertons de) 1-573
Croix (Bernard de la) ii-265
Croix de Castries (Armand- Pierre de la) 1-590
Gros (Jean de) 1-543
Cruzy (Arnaud de) ........ H--399
Currilis (Etienne de) 1-543
Dagbert i=549
Daidé de Bedène h-278
Dalmas (Pierre) ii-23$
Davi (Guillaume) Ii-613
Delmas (Raimond) 1-360
Delpuech (Pierre) n-a73
Denonville (Jean-François de
Brizai de) ii-î.'>4
Denys de Rieublanc ii-277
Déodat ou Dieudonnë i-557
Déodat ou Dieudonné de Bé-
duer 0-278
Depoix (Eustache) n-246
Deux-Maisons (Pierre des) . rr-?i6 Deux -Vierges (Guillaume
des) n-i9T
Dieudonné ii>213
Dieudonné de Clermont.... ii-245
Disimieu [Henri de) ii=2M
Dominique n-5H
Dominique de Bonzi ii-238
Donjau (Pierre) i-5t3
Douzainville (N. de) ii-RIS
Dourgne (Bernard de) Ii-215
Dourgne (Raimond de) ii-o33
Doyen d'Uzès n-501
Dubreuil (Pierre) 11-S6O
Dumas [Barlhelemi) ii-GU
Dumas (Jean) ii-6fi
Duplessis (N.) ii-239
Dupont (Laurent) ii-aQ5
Dupuy (Antoine) 11-137
Dupuy (Jean) ii-2(8
Durand n-277
Durand (Guillaume) n-gT?
Ebrard i-558
Ebrard (Rigaud d') 11^
Ebles I1-242-49Î
Ebregaire u-i79
Elle 1=547
Emmenon • 1-350
Engilbert (Etienne) Il-2<S
Erault (Jean) ii=î73
Ermenaud i-346
Ermengaud . . I-54I -556-582-585
Ermengaud I1-262-535-5W
Ermengaud de Vincaires. .. ii-5H EspinacouEpinac[Pierred']. uJM
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Espondeillan (Louis du Gay-
lard') , 1-371
Est (Hippolyte d') ii-605
Estouteville (Guillaume d') . ii-2i9
Etang (Bérenger de i*) ii-276
Etang (Pons de T) ii-î77
Etienne 1-585
Elienno
Etienne de Currilis 1-543
Etienne En.î^ilbert
Etienne Guillaume u-iM
Etienne de Verger 1-589
Etienne Vernet ........ ii-474
Eostacbe Depoix ii-â16
Eugon de Fourcbaud (François) n-507
Eugon de Fourchaud (Gaspard) 11-507
Fabre d'Artilflfl i-3?^5
Faucon (François de) ii-266
Faugères (Guillaume de). . . ii-276
Faure (Félicien du) ii-607
îavre (Gabriel) 11-248
Félicien du Faure ii-fifl?
Fermer (Jean) 1-543
Fesc (B. du) ii-MH
Fiesque (Frédéric) n-232
Fizes (Laurent de) 1-371
Flavin (Louis de) 1-572
Figuières (Raimond de) . . . ii-599 Poix (Amanieu ou Amédëe
de) 11-266
Foix (Paul de) ii-250
Fossés (Jean-Antoine-Robert
des) 1-544
Forestier (Raimond) ii-6i3
Foulque 1-581
Fouquet (François) ii-278
Fozières (Hugues de) 11-492
l'rançois d'Augne... ii-249
François de Barrés ii-21 9
François Batailler 11-251
François de Beauxbôtes . . . 1-338 François Ignace de Belleval 1-338
François Blouin i-373-
■lui
François Castelnau^ cardinal
de Clermonl-Lodève
François de Faucon ii-266
François Fouquet ii-278
François Eugon de Four -
chaud n-507
François-Gabriel de Tbézan ii-269
François Gervaisot ii-278
François- Guillaume de Gas-
telnau de Glermont-Lodè-
FrançoiS'Guillaume de Gler-
Franrois d'Haudessan.
François de Lort de
Séri-
François de Lauzières
François de Mirmand .
François de Tournon.
Frédéric Fiesque . . . . .
Frédol (André de) ... ,
Frédol (Bérenger de) . ,
Frédol (Guillaume de).
, ii~216-
Frédol (Raimond de) . .
Frédol de Saint-Jean. .
Fumel (Jean-Félix-Henri de).
Gabriel Gortois de Pressigny
Gabriel-François Moreau.,
Pa^es.
Gabriel de Sérignao ii-645
Gabriel Trotin ii-268
Gaillard i-Hfi.H
Gailhac (Hercule de] ii-î.'^7
Gairaud ii~gr>7
Garde (Hugues de la) i-")60
Garde (Jean de la) ii-277
Garnier u -242-527
Garrigue (Gui de) ii-272
Gasc (Jean) i-3G3
Gaspard Eugon de Four-
chaud 11-507
Gasquet ou de Bosquet (Jean
de) II-5U
Gaucelin i-357
Gaucelin (Bernard) i-.'^^^
(iaucelin (Michel) ii-r*U
Gaucelin (Raimond) itliS
Gaucelin de Kaimond de
Montpeyroux i-35i
Gauzmar (Bertrand) i-329
Gayet (Pierre de) ii-2fiQ
Geoffroi. ii-473-ii-479-480-ii-526
Geolîroi (Pons de) ii-f47
Georges
Georges d'Armagnac ii«605
Gept (Gabriel) ii=îj8
Gept (Nicolas) îf^^47-g18
Gérard de Gorneillan 1-570
Géraud de Gorneillan
Géraud (saint) ii-275
Géraud II-270-479
Géraud de Charras ou de
Bricogne ii-S3fi
Géraud (Pierre de) ii-61^
Gérenton de Monljaux ii-'>04
Gervaisot (François) ii-27R
Gignac (Hugues de) n-^ifi
Gilbert u-^U
Gilmond i-347
Ginesle (Laurent) îi-239
Ginesle (Pierre) ii-g39
Girard de Roux i-366
Gombaud (Jean) n-247
Gondalric (Jean de) i-332
Gordes de Simianede la Ges-
te Louis de) n-m
Gozon (Astorge de) i-3.iâ
Grimoard i-.'>.'>fi
Guers (Jean de) t-m
Guers (Pierre de) i-589
Guibert ou Gilbert de Greis-
sel ti-îT7
Guichard Guilleminet ii-474
Gui de Ganillac i-3t><
Guifred (Bernard) n-i\i
Gui de Garrigue ii=Xll
Guigrad n-257
Gui de Saint-Bauzille ii-git?
Gui de Ventadour i-3?9
Guillaume.... 1-353-364-541-557
Guillaume . . . ii-21 1 -21 2-233-244
Guillaume Arragon ii-473
Guillaume Barravi i-5i!
Guillaume Barrolis 11-216
Guillaume Bernard. . . . n-271-272 Guillaume (Bernard de) ... .
Guillaume d'Arnaud... 271-11-217
Guillaume d'Amoye ii-218
Gui de Boussagues ii-261
Guillaume Briçonnet ii-505
Guillaume de Bi ignac i-358
Guillaume de la Broue ii-227
Guillaume de Cadouin ii-377
Guillaume de Cajot n-tZl
Guillaume de Caissac ii-60i
Guillaume de Canillac 1-564
Guillaume du Caylar d'Es-
pondeillan itM
Guillaume de Cénaret ii«503
Guillaume Davi u-613
Guillaume des Deux- Vierges ii-497
Guillaume Durand ii-tH
Guillaume d'Kstoutevillo. . . itzlM Guillaume do Frédol. . . ii-21 6-247 Guillaume de Faugères .... ii-271> Guillaume Gombaud 11-277
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<ïuillaume Guitard 1-588
Guillaume de l'Ile ii-535
Guillaume de Landorre .... i-361 Guillaume de Leschamel . . . ii-50l Guillaume de Lieucarap. . . . i-f>86
Guillaume de Margon
Guillaume Marion i-liS9
Guillaume de Martin i-Kfi-t
Guillaume de Mostuéjouls. . ii-499
Guillaume de Murviel itâli
Guillaume Nicolas de Paris. i-fi73
Guillaume d'Olargues n-2fi1
Guillaume de Paulhan ii-!î37
Guillaume Pelet i-336
Guillaume de Planasse ii-217
Guillaume Pons I i
Guillaume de Rocozels u-fl^
Guillaume de Roquefeuil. . . ii-49fi Guillaume de Roquelongue. 11-247 Gaillaume de Roquereronde ii-2l (3 Guillaume de Sainl-Geniez .
Guillaume de Saint- Julien . ii-î49
Guillaume Sermaire ii-272
Guillaume de la Tour i-3.^^
Guillaume d'Uzès i-.HKQ
Guillaume Vallery ii-S78
Guillaume Pelet de la Vérune n-fiOfi
Guilleminel (Guicbard) iï.474
Guilleminet (Robert) iï-474
GuillotdeMondésir (Pierre). ii-274 Guinabert ou Quinabert. . . . n-479
Guiraud ii-271
Guiraud ou Géraud ou Ger-
bert de Jourdan ïi-î7B
G'iiraud ou Giraud de Lou-
veau n-513
Guitard u-ti^
<iuitard (Guillaume) i-im
Guitard de Ratte ii=Mi
Ouitard (Bérenger de) ii-473
Guitard (Bernard de) i-m
Hardingue ii-478
Haudessan (François d*) . . . i-338
rages.
Hector de Néloville ou de Li-
gnéville n-51 k
Hélie
Hélie (Nicolas) i-r)43
Henri d'Alban ii-r)14
Henri de Disimieu ïi-2:^9
Henri de Thézan ii-^fi7
Henri de Thézan de Pujol . ti-2o0 Henri de Thézan de Sazes . i->>89
Hercule de Gailhac ii-:237
Hercule de Lort deSérignan ii-64.^
Hérimagne ii-61 3
Hippolyte d'Est ii-607
Hisparc (Antoine d') îi-2i7
Houdiart fPierre-Louis) . . . i-572
Hucerand ii-47ft
Hugues 1-349-587
Hugues . 11-21 2-237-270-271 -485- 489-509-527.
Hugues d'Aussac
Hugues de Gorneillan.. ii-313-214
Hugues de Fozières ii-492
HuUon (Jean-Baptiste) iî-278
Hugues de Gignac ir-24fi
Hugues de la Garde i-560
Hugues de Popian
Hugues de Poujols i-363
Humbert de Laye 11=^
Iré (Guillaume de) n-55fî
Isarn de Concenous ou de Concourès ou de Coursan. ii-2<i
Jacques
Jacques- Antoine Phélypeaux Jacques Carieti ou Carresi. ii-27t
Jacques de Lautrec ii-249
Jacques de la Broue 11-2I6
Jacques de Maussac h-218
Jacques Petit ii-23^
Jacques de Roux ï-367
Jacques de Saint-Félix .... i-57l Jacques de Saint-Julien . . . ii-fili
Jean i-583-585-587-58i^
Jean n-276-512-603-64a
Page*.
Jean Albrand i=321
Jean-Antoine de Beauxhôtes i-338 Jean-Antoine Robert des Fossés 1-544
Jean- Antoine de Vesc if-236
Jean Armandi ou d'Armand. i-36.H
Jean Aycelin
Jean d'Arnoye ii-273
Jean- Baptiste Àbondio .... n-.H93
Jean-Baptiste Hullon ii-278
Jean-Baptiste de Joussineau
deTourdonnet i-371
Jean du Bellay i-3fi8
Jean de Bonzi ii-506
Jean de Bosquet ou de Gas-
quel 11-^44
Jean Bourgois i-3'îo
Jean de Cambon ii-473
Jean de Chambert ii-3fi6
Jean de Girey ii-613
Jean de Corguilleray i-.^69
Jean de Corguilleray ii-:;o4
Jean de la Coste I-33.H
Jean de Gros i-K43
. Jean Dupuy ii-248
Jean Erault ii-273
Jean-Félix-Henri de Fumelé »-508
Jean Ferrier ii-i6i
Jean-François de Brizai de
Denonville. . ii-251
Jean- François de Narbonne. i-f>69 Jean-Gabriel de Benoît de la
Prunarède n-IîOS
Jean de la Garde ii-277-604
Jean de Gombaud ii-2i7
Jean de Gondalric 1-332
Jean de Guers i-ft88
Jean-Jacques de Thézan. . . u=lè&
Jean de Jean n-247
Jean-Joseph de Massillian . u-2"^t
Jean de Lautrec 11-2I6
Jean-Louis de Buisson de
Beauleville 1-
Jean de Maussac S
Jean Dumas ii=fiJ4
Jean de Mirmand iL^afi^
Jean de Montlaur 1-334
Jean de Morlhon ou de Morillon n-5H
Jean-Louis de Murviel. . . . ii-873
Jean d'Oriole ii-!83fr
Jean Pélissier ii-23l»
Jean-Perpétue d'Albot. . . . u=Ml
Jean Picaud i-588
Jean de Pierre ii-g39
Jean Polet n-606
Jean Polydore de la Vergne
de Tressan 1-544
Jean du Puy t-7inù
Jean du Puy 11-6 13
Jean de Rose de la Cheval-
lerie n-60«
Jean de Roux ii-tlî
Jean de Saint-Cbamond. . . i-36i^
Jean Scssala
Jobelin ii-24^
Joliofred ii-47»
Jons (N. de) i-33R
José ou Josué 11-478
Joseph 11-614
Joseph de Girey 11-6U
Joseph de Thézan de Pujol.
Josué ou José ii-iîtt
Jouiïroy d'Abbans (N. de) . n-^fi!)
Joulfroy (N. de) r-590
Jourdan (Guiraud , Géraud
ou Gerbert de) 11-27$
Jourdan de Montpaon .... ii-2i5 Joussineau de Tourdonnet
(Jean-Baptiste de) î-374
Judical (François de) 1-543
Julien du Caylar n-t<8
JuUy (Manassès de). .... . i-347
Jurand u-bî'i
Juvénis (Antoine) itilii
Kerbringal (Louis* Alexandre Marin de) ii-W
Lambî»rt ii-473
d by Googl(
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Landorre (Guillaume de) . .
Lauzières (Arnaud de)
Lauzières (François de) . . .
Lave (Humbert de)
Layssac (Pierre de)
Lénac (Rathier de) . , . . • .
Lenoir (Raimond)
Lescliamel (Guillaume de) .
Levezou (Bermond do). ii-243-244
Lieucamp (Guillaume de) . .
I-odève (Béren£?er de
Lortde Sérignan (Herculede)
Lort de Séris^nan (Pierre-
Lort de Sérignan (François
de]
Louère ou de la Louvière
Uuis-AlftTtandro-Marin de
Louis-François de Baussel..
Louis-César de Lort de Së-
Louis-Félix-Sébaslien de Ber-
Uuis du Caylar d'Espon-
deillan
Louis de Flavin
Louis de Gordes do Simiane
Louis de Ratte 11-544
Louis de la Tour du Pin-
Montauban i-373-u-507
Louis de la Vergne Montey-
narr, de Tressan 11-278
Louveau (Guiraud ou Giraud
de) 11-543
Map^alas [Bernard de) ... . ii-246 MaillédelaTour-Landry (N.) n-239
Manassès de Jully 1-347
Mandagout ou de la Mein-
drerie (Bernard de) ii-234
Maraud do Condom ii-277
Marr. 11-643
Margon (Guillaume de). . , . ii-224 Marion (Guillaume de). . . . 1-589 Marseillan (Pierre de) ... . n-643 Marsiilar^ues (Jacques Roux
d'Arnoye et) 11-573
Martin (Antoine) ii-505
Martin (Guillaume de). . . . 1-503
Mas (Pierre) 1-338
Massilian (Jean-Joseph de) . n-252
Matfred n-24 3-224-^70
Matlhieu 11-234
Maurice de Bruslet d'Ande-
lot 1-572
Maurin (Pons de) i-587
Maussac (Jacques de). . ii-248-249 Maussac (Jean de) . . . n-248-219
Mercoran (N.) ii-239
Mèze (Bernard de) i-33i
Michel..
Michel Briçonnet u-505
Michel Gaucelin ii-544
Michel de la Roque 11-506
Michel de Sarrat I-33Q
Mirmand (François de) . . ■ 11-268
Mirmand (Jean de) ii-268
Moflar 1-q56
Mondésir (Pierre Guillot de) ii-274 Montagnac (Raimond do) . . 1-586 Montauban (Louisdo laTour
du Pin de) 1-373
Pages.
Montaut (Aimeric) ii-^46
Monibrun (Pierre Bérenger
de) î-Si?^
Montfaucon (Olivier de). . . îi-2i9 Moatgaillard (Charles-Maurice de Percin de) ii-?S94
Montjaux (Gérenton de) . . . n-HOi
Montlaur (Jean de) ,
Montlaur (Pons de) t-^2S
Montpaon (Jourdan de) ... . ii-246 Montpellier (Raimond-Guil-
laume de) 1-355
Montpeyroux (Gaucelin-Rai-
mond de) i-3">i
Montrond (Raimond de)... ii=2j3 Moreau (Gabriel-François) . i-374
Morillon (Bertrand de) ii-SU
Morllion ou de Morillon (Jean
de) II-5U
Mornac (Bertrand de) i-;;62
Mostuéjouls (Guillaume de). ii-i9<>
Murât (Pierre de) ii-217
Murs (Pierre de) ii-271
Murviel (Anne de) ii-273
Murviel (Jean-Louis de) ... ii-273 Murviel (Bernard de).. . 1-331-541 Murviel (Guillaume de) 11-224
N. de Carrière i-544
N. de Coucy i-.SAi
N. deJons i-338
N. de Jouffroy i-n90
N. Lacroix de Gandillargues i-333
N. de Lisle ii-64n
Narbonne (Antoine de). i-367-ii-604 Narbonne (Jean-François de) i-.H69 Nëloville ou. de Lignévilie
(Hector de) n-?Sf4
Nicolas de Salerne n-fio:^
Nicolas Gept ii-217-248
Nicolas Hélie i-.Hi.q
Nigret (Bérenger de) i-Kfift
Noir (François le) u=Mlî
Oger tf-Ksr.
Olargues (François-Gabriel
deThézand') n-Mi
Olargues (Guillaume d').... n-261
Olargues (Pons d') i=m
Olargues (Sicartd') i-3.'tt
Olivier Arrian ii>2t7
Olivier d'Albert ii-249
Olivier de Montfaucon ii-249
Olonzac (Bérenger d*) ii-613
Oriole (Jean d') n-m
Orts (André d') u-m
Paris (Nicolas-Guillaume de). i-")73
Parme (Guillaume de) i-3r>9
Pas de Beaulieu (N. de)... ii-278
Paul de Foix u-m
Paulhan (Guillaume de). . . . ii-537
Pelet (Guillaume) i-336
Pelet (Jean) 11-6O6
Pélissier (Jean) ii-239
Percin de Montgaillard(Ghar-
les-Maurice de) ii-?>94
Petit (Jacques) ii-23S
Pétrone II-480
Pézenas (Pons de) ii-537
Phély peaux (Jacques -Antoine) 11-515
Philippe 1-364
Philippe Baudinel i-543
Picaud (Jean) i-588
Pierre. . . 1-354-582-585-587-588 Pierre... ii-21 6-224-260-261 -272 -481 -486-51 1 -51 3-51 4-531-532
Pierre d'Adag fi-599
Pierre Alrand ou Albrand. ii-216 Pierre - Henri Autemare de
Vires ii-507
Pierre de Bastier ii-216
Pierre Batut ii-2I8
Pierre-Bénigne de Lort de
Sérignan n-240
Pierre -Bérenger de Montbrun 1-542
Pierre le Blanc du Rollet. . i-371
TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
Pierre de Corneillaii. . .....
ii-?73
Pierre des Deux-Maisons. •
Pierre d Espinac ou d'Ëpinac ii-250
Pierre Goillot deMondésir.
I-5SS
Pierre de Saint-Just
Pierre de Sauve l-3o0-3o9
Pierre de Seguier
''if^rre Siffroi
i lerrevive (Simon de)
Pierre Thédald
Pierre de Yabres
(fanasse (GaUlaume de) . . .
Flotte (Pierre de la] 1-363
Pons »... I-32S-332-349-352-544 Pons .... n-24 3-257-262-538-600 Pons d'Afriaii 1-566
Pouzols (Arnaud de) I-6S7
Pons Bernard ir-212
Pons de Ganillac 1-360
Pons de Cardaillac ii-593
Pons de Cocon* ïi-226
Pons Ebles u-â42-509
Pons de l'Etang ii-277
Pons de Geoffroi 11-247
Pons (Guillaume) ii-241
Pona de Pëzenas ii<-537
Pons de Saint-Just n-24 5
Popian [Hugues de} n-262
Potirat (Antoine) 1-543
Poujols (Hugues de) 1-363
Pierre Mas 1-338
PonsdeMaunn 1-587
Pons de Monllaur 1-328
Pons d'Olargues i-334
Pradel (Claude de) 1-338
Pfessigny(Gabriel-Gortoisdej ii-274 Prud'homme (Pierre de)... ii-544 Prunarède (Jean-Gabriel de
Benoît de la) 11-508
Pujol (Henri de Thëzan de). ii-250 Pujol (Joseph de Thézan de). ii-250
Puy (Bertrand du) ii-593
Puy (Jean du) 1-570
Puy (Jean du) ii-570
Puységur (Arnaud-Pierre de) i-599
Quinabert ou Guinabert.. . . 11-479
Ragembaud ou Raimbaud. . ii-244
Raimond 1-550-559
Raimond. ii-213 2;H-2:')7-2:i9-260 -270-48'i-502-61 0-527-604-643 Raimond (Bérenger de). 1-564
Raimond (Bernard) ii-276
Raimond-Michel ii-226
Raimond (Pierre) 11-244-249
LA FAAfiCË POKTIFIGALB.
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Raimond (Pierre do) ii-492
Rainiond (l'A^^onès 1-333
Raiinond d'AigrefeuiUe.. . • II-277
Raimond d'Ardit 11-235
Raimond de lieaupuis 1-333
Raimond do Roussagues..* i-33;i
Raimond de Caniilac 1-334
Raimond de Cantobre ii-492
Raimond deCaslres ii-538
Raimond-Cbarlesde Brignon 1-338
Raimond de Clairan ii-246
Raimond du Crez...» II-473
Raimond Delmas. 1-360
Raimond de Dourgno. ii-^3
Raimond d*Ermengaud . • ii-489
Raimond de Figuières ii-599
Raimond Forestier n-613
Raimond de Frëdol u*2l5
Raimond Gancelin ii-2l3
Raimond-GatlIaumedeMont-
pellier ••••• i-3S5
Raimond Lenoir u*S44-SU
Raimond de Montagnac. • . . 1-586
Raimond de Montrond 3
Raimond do Saint-Jean ii-511
Raimond Sauvaire
Haimond (le Sërignan . u-229-500
Raiiaond d'Uzès
Kaimond de Villeneuve.,. ii-276
Rainaud ii-479
Raoul... • 1-544
Raoul 11-510
Batte (Guitard de) ii-5U
Ratle (Louis de) ii-514
Ratliier de Lënac 1*565
Renaud ii-502
Renaud ou Reînaud 1-346
Renaud de Vallon n-604
Renaud Vigor « ii-S$5
Eëveilhee (Pierre de) u-607
Riebard i-569
Ricbard u-473
Richard d'Arboras ii-490
Rieherroid ii-597
Bicher ii-257
Rigaud 1-586
Rigaud d'Ebrard ii-o9â
Rieublanc (Denys de) ii-277
Roaix (Pierre de) !i-248
Robert
Robert Guiîleminet n-47i
Robert de Lauzières i-5id
Robert de la Serre ou'de Serran n-rj3R
Robert do la Tour ii-265
Rocozels (Guillaume de). , . u-S25 Rodoal ou Raoui 1-556
Roger iPierre] ii-539
Rolhan (Âmaud de) n-M
RolIet{TanneguyleBlancdn) i-3fH
Roque (Michel de ia) u-M
Roquefeuil (Guillaume de). n-49$ Roquefeoil (Pierre de). . . . n-50t
Roquefeuil (Scipionde) n-506
Roquelongue (Guillaume de) . 1 1 -Si7 Roquereronde(Guil!aume de] ii-2<6 Roquessels (Pierre de) ... . 1-365 Rose de la Chcvallerie (Jean
de) n-609
Rosène (/Vntoine de) i-568
Rostaing. i-347-55<
RostaingdelaBaumedeJSuze i-361>
RouK (Charles de) • ii-273
Roux (Gérard de). ii-273
Roux (Jacques de) 11-273
Roux (Jean de) 11-273-273
Roux (Gérard de) 1-366
Roux (Jacques de) 1-367
Roux d'Arnoye et Marstllar-
gues (Jacques de). • • . • • n-S73 Roy (Bernard du). ..•«.. n-S3l
Saint-Bauzilie (Gui de). • • . n-Si»
Saint Benoit i-3IO
Saint Bonnet de Toiras (Glande de). .... « 1-337
Saint^amond (Jean de). • 1-369 Saint-Genraia (Bernard de). I-33I
Saint-Félix (Jacques) i-67f
Saint-<}eniez(Gmllaumede]. n-îlS
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Saint-Jean (Frédol de). • • « i-5i) Saint- Jean (Raimondde). . • ii-5ll Saint-JuUen (GaiUaamede). II-S49 Saint-Jalien (Jacques de) • . ii*S49 Sainl-Just (Pierre de) • • . , n-SIS
SaintnJuet fPona de) u-M6
Sdnt-Séverm (Vincent Gon-
combet de) 1-589
Salerne (Nicolas de) ii-605
Salmon (Bérenger de) ... . i-33.">
Salomon. . , 11-21^
SaloraoQ de Colombiers . . . 1-562 SaWan d'Attlerive (a. P.), . ii-6l5
Sanctius ii-613
Sarrat (Secundin de) 1-335
Sauvaire (Raimond) ii-2î5
Sauve (Pierre de) ... . 1-350-359
Sauveur i-348
Sazes (Henri de Thézan de). I-5S9
SeipiondeRoquefeuil n-506
Scorta (Bernard) ii-t76
Secundin de Sarrat 1-335
Seguier (Pierre dé) ii-544
Sëguin d^Âuthon 1-665
Senegilde 1-345
Sérignan (François de Lort
de) 11-615
Sérignan [Gabriel de) .... n-615 Sérignan (Hercule de) ... . ii-615 Sëri p:nan (Raimond de). II-229-500
>^^rmairo (Guillaume) 11-272
Serran (Robert de la Serre
onde) 11-535
Serrât (Michel de) 1-336
Sea8ala(Jean) n-S35
Sicard n-S6l -598-601
Sicard d*01argue8 1-334
Siffroi (Pierre) ii-247
SImiane de la Coste (Alphonse
de) 11-609
Simiane de la Cosle (Louis
de Gordes de) 11-6O8
Simon Azëmar. n-278
Simon de Pierrevive. • • • • ii-237 SimoDDOt (Claude) , 1-573
Siri ( Vietor de) 1-669
Suce (RostaîDg de la Baume de) 1-369
Tanneguy leBlaocduRoDel. 1-371
Thédald (Pierre) n-S75
Thézan (Antoine de) . . , . . ii-263 Thëzan(Frani,.ois-GabrieIde) ii-269
Thézan (Henri de) II-2G7
Thézan (Henri de) II-593
Thézan (Jean- Jacques de). . n-268 Thézan de Pujol (Henri de). ii-250 Thézan de Pujol (Joseph de). ii-250 Thézan de Sazes (Henri de). i-589
Tbézan (Tristan de) ii-593
Thomas de Bonzi u-506
Toiras (Glande de Saint-Bon*
net de) 1-337
Tour (Guillaume de la). « . . 1-333 Tour-Landry (N.Maillëde la) ii-339
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NOUVELLE ADDITION
A la page 219, remplacer Tarticle Françpis de Barrés par le suivant :
Fbançois db Babbès. Né à PouzoUes, caotdn de Ronjan , en 1714, il fut chanoine et grand-archidiacre de la cathédrale de Béziers. Déjà, depuis le 20 juin 1750, il était pourva d'un office de conseiller-clerc au parlement de Toulouse, et il partagea le sort de cinquante-deux de ses confrères, tonoibés sous la hache révoltttionnalre à Paris, poor avoir, dit le jugemeat, prit part aux arrêts liberticides des parlements, notamment à ceux rendus par le parlement de Toulouse, les 25 et 27 septembre 17Q0. Barrés, que son âge et ses vertus eussent dû faire épargner, si la vieillesse et la yertu eussent été des titres à la pitié des tyrans qui gouvernaient alors la France, fut exécuté le 7 juillet 1794. Il était, en 1790 , membre de la chambre souveraine du clergé pour la province de Toulouse.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_P_g-VqfOPmwC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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		LE DÉSERT

		PiTRONB, sous le règne du roi Robert. Un chevalier

		PiBRRB n prend la crosse en 1106, et sous son ablntial

		SOI

		Claude BaiçoNNET , évêque de Lodôve , devient abbé

		Louis bb la Tour du Pin db Montauban, de Pillustre

		Celvard , en 1320, d'après Planta vit

		Bernard IV, abbé eu

		Guillaume IIÎ , de 1430 à

		Pierre YT, nbbé de 1 .90 à

		Clément -m BoNzr, évdqne de Bésiers, abbé commen

		FÉLiciE DE Gerly, abbesse en

		AmsRi était abbé en 949. Estiennot rappelle Scuh

		Abnoul siégeait en janvier 972, Le Nécrologe constale

		Pons 1*^ de Pézenas, élu abbé de Saint-Pons le 19 juiu

		ÊTIENNE D'AUDKBRAND ou DE GHAMBERET

		GILBERT (13i9-lS

		J£AM I«r DE ROCHECHOUART (1361-13S

		BOlAINIQU£ DB FLORHNGB

		AIMON I« SÉCHAL

		PI£RR£ IV RAVOX

		GEOFFROI DS POMPADOUH (1409-UM

		AIMON DK NIGOi-Ai iiiâl-liil

		GtrnxAXJME m fxxjvstrs OO FUJLASTB

		VXTAJL DB MAUJJËON (tiS8-U3S

		GKRAUD DE CHARRAS ou de BRIGOGNE

		PX£RR£ D£ TKEIGNAC D£ COMBORN (lISS-IMT

		AMXOINS !«' BAJLU

		FRANÇOIS DK LUXEMBOURG

		PHIXOPPS DK LUXEMBOURG

		AUEXANDRK FARNÊSE

		JACQUES DE GASTELNAU DE CJLERMONT-JLODÈVE

		PIERRE-JACQUKS YI DE FI-EYRES

		JEAN-JACQUES DE FLEYRES (l633-lGâ2j

		MICHEL TUBŒUF

		JEAN-LOUIS DE BALBES DE BERTON DE CRIZJX>N

		PAUI--AI-EXANDRK DE GUENET

		GRANDS-PRIEUKS DE L'ÉGLISE DE SAINT-PONS

		KiGAUD d'Ebrard , en

		Pierre de Gabrol est élu grand-prieur le 20 septembre

		GnARLES-MAURIGE DE PERGIN DE MONTGAILLARD, dOC

		ÀBBAÏES DU DIOCÈSE DE SAINT-PONS

		Jean fut un des quatre déflniteurs du cbapitre

		BÉRENGER II de Bessan siégca de 1290 à

		BÉRENGER III d'Olonzac à qui succéda le suivant

		Bertrand Duhas devint abbé en 1460, et cessa de
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		Tome n

		François de Barrés, etc
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